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Extrmt  du  Trivilege  du  Roy.    . 

PA  R  Lettres  Patentes  da  Roy  ,  données  à 
Paris ,  le  1 1 .   d*0  dobre  1 6  8  r .  S  ignées  par 
le  Roy  en  fon  Confeil  PaRayrb^   & 
fèellées  du  grand   Seau  en  cire  jaune  :   Il 
eft  permis  au  Sieur  *  *  *  de  faire  imprimer  ,  vendre 
&  débiter  Les  Lettres  de  faint  Augufiin  par  luy  tra^ 
duites  en  Franfois  >  fur  l'Édition  nouvelle  des  Kdigieux 
Bénédictins  de  U  Congrégation  de  faint  Maur^  (jf>c,  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choifir  >  en  tel 
volume^  marges  &  caraderes  qu'il  jugerai  propos,  & 
ce  pendant  refpace  de  vingt  anne'es  conlccutivcs^à 
compter  du  jour  que  lefdites  Lettres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois  :  pendant  lequel 
temps  Sa  Majelté  défend  à  tous  Imprinieurs>Libraires» 
&,  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  (oient ,  d*imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre 
&  débiter  lefdites  Lettres  de  faint  Auguftin  en  François , 
fous  prétexte  de  changement ,  corredion  y  augmenta- 
tion ,  &  même  de  traduiSlion  nouvelle  ,  en  quelque 
forte  &  manière  que  ce  foit ,  fans  la  permiffion  dudit 
Sieur  *  *  *  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy, à  peine 
de  iooo.  livres  d'amende  ,' applicables  un  tiers  à  Sa 
Majefté  ,  un  tiers  à  l'Hôpital  General  de  Paris ,  & 
l'autre  tiers  audit  Sieur  •  *  * ,  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  &  des  caradercs ,  preffes  &  uftan- 
ciles  qui  auront  fervi  à  les  imprimer,  èc  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  envers  ledit  Sieur  ***,  ainfi 
qu'il  eft  plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres ,  à  l'Ex- 
trait defquelles ,  mis  au  commenceinent  ou  à  la  fin  de 
ladite  impreffion.  Sa  Majefté  veut  qu'il  foit  adjoùté 
foy  comme  à  l'Original ,  &  qu'elles  ioient  tenues  pour 
bien  &  dûëment  lignifiées  a  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra. 

Regtfiréesfur  le  Livre  de  la  Communauté  des  îmfrimturt 

ti»  Libraires  de  Paris.  Signé,  An  c  o  T  Syndic, 

Achevé  d*imprimer  pour  la  première  fois,le  t.  j our  de  Juillet  1^84. 

Et  ledit  Sieur  »»»  a  permis  i  Jean  Baptiste  Coigmaud, 
Imprimeur  &  Libr4!re  ordinaire  du  Roy  ,  d'imprimer ,  vendre  & 
débiter  lefdites  Lettres  de  S^Amgufiin,  fuiv^nt  l'accord  fait  cncr'euz* 
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DES.  AUGUSTIN. 

LETTRE    ex  LI.  *         -t-hu 

14.  du  mou 

Saint  Augufiin  mu  nom  de  tout  un  Conet-  ^'  J""-»  '''" 
U  dont  il  émti  écrit  Attx  Vonstififs,^  *'c'iioki». 
les  frejji'de  rentrer  enfin  dans  la  Com-  ffl"fc'ceiie 
munion  Catholique ,  apr/s  que  leurs  Evê~  ?^;.  ^"^,, 

-    ^ues  avoient  été  confondus  f^  couvain-  je"»"»» 
eurji  folemnelUment  dans  la  célèbre  Con- 
férence i<  Carthage ,  dont  ont  "voit  une 
hijhire  abrégée  dans  cette  Lettre. 

Cttu  Lettre  ejl  di  lu  luMtre  de  eeUes  jh'ob  mmme  Sj- 
uodiques ,  ^tfi  à  dire  qui  ftitt  écrites  far  tu  Evfqutt 
ittm  Synade  ;  êm  d'un  Ceaeile ,  ^  qui  m  tontitnnent 
h  refultat.  Il  fartitfur  lechnf.  4-0-  d»  1.  Livre  d* 
l»  reveuë  que  fuint  AHgttfiin  «  faite  4t  fts  Mvraget , 
que  ce  fntluy  qui  driff*  cette  Lettre. 

S  IL  VAIN  »,  Primat  ,  Valentin'*  ,         b 

a.  C'efl:  ce  même  $ilvain  Evéque  cleSomme;,&Fiiinac 
4c  N  aiDi<lic,  <lont  il  eft  parlé  fur  le  licre  de  la  lettre  1^8. 

b.  Valsktin  écoit  Evë^ue  de  B^yc  ,  ou  (te 

Touie  IK  A 


X    Le  Concile  de  Zerte  aux  Donat. 

"s'si       AuKELE ^ ,  Innocent ^ ,  Maximxn^, 

^.  4,^/       Optât,  Augustin  y  Donat  ,  &  les 

au  très  Evêqucs  du  Concile  de  Zerte  c, 

AUX    DONATISTES^ 


CL  A  s  s  t. 

An.  41^. 
a 

b 

c 


L  noiis  revient  de  tous  cotez 
que  vos  Evcques  vous  font 
enieivirc  qtte'  le  tommiflaire 
ide  rEopipcçeuf  n'a  fironoocé  contre  eux 
que  pavce  qu  on  Ta  gagné  à  force  d'ar- 
gent }  &  comme  vous  ajoutez  foy  à 
ce  qu'ils  vous  difent ,  &  que  c'eft  ce 

Va|;Lne,  &  iirucccja^ckj^uisà^IymddAsIa  Priiua-r 
tie  ac  cçttc  Province ,  con\mç  on  voit; par  les  foufcrip- 
tions  du  gramt  Cohcit^fl'ÀfÏFi^ae^  t'an  41^. 

a*  Cct^  Auccle  n'eft  pas  lo  ceJcbro  Ail&efe  cie  C^scbagc, 
mais  un  autïc  AurcJc  Evccnic  de  Maco.made,  Ville  Ici- 
cuéc  fur  le  chemin  àc  Conftantine  à  Carthagc,ruiT.int 
rtcineraUQ  ci^Am^mn  Jl<ft  pavl^d^  c^  Evicj^ue  «iaos  le 
Concile  de  Carthage  de  l'an  }^ 7 .  &  il  étoic  a  celuy  cie 
Mikvetcnuran  41^.  contre  les  Pelagiens. 

K.  Cet  Innocent  eft  ^ap|arenim.cot  Innocent  Evé- 
qucde  Gçrmanic ,  Vilk  di  Nunûdie  ,  ^ui  affifta  à  la 
Conférence  de  Carthage.  On  ne  fçait  point  au  vray  qui 
Çojax  Maximin  >  Optât,  &  Donat  s  &  Ton  ne  peiK 
pas  croire  que  cet  Optât  foie  celuv  à  qui  faint  Auguflin 
écrit  Ja  lettre  i^o*  puifqu'il  ny  a  pas  d*apparcnce 
qu*un  Evcque  de  Numidie  n'eût  pas  été  informe  de  ce 
qui  s*étoit  paiTé  dans  un  Concile  de  fa  Province. 

c.  On  ne  fçait  point  quelle  étoit  la  (Ituation  de  cette 
Ville  de  Zerte  j  mais  eJlc  étoit  apparemment  dans  le 
voifinage  de  Sommes ,  d'où  &il vain, Primat  de  Numi- 
die étoit  Evcque.  Car  Tes  Primats  étant  ordinairement 
fort  inftMiles  6l  peu  portatifs  à  çaufe  de  leur  grand  âge, 
ils  indiqiioient  les  Conciles  dans  les  lieux  ksplus  com- 
modes ie  leur  voifinagt. 


III. 

CLASSE. 
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qui  empêche  que  beaucoup  d'entre 
vous  ne  le  rendent  a  la  vente  ,  tout  ^^^  ^,^^ 
nôcte  Concile  fe  trouve  {grqfl'é  par  la 
charité  de  Jefus-Chrift  de  vous  écrire , 
àc  de  vous  dire  en  premier  lieu  que 
ceux  qui  après  avoir  été  vaincus  ÔC 
confondus  fans  réplique  ,  cherchent 
\  couvrir  leur  confufion  par  ces  fauC 
fêtez  ,  ont  été  convaincus  d'un  men- 
(bnge  infigne ,  qui  fe  voit  dans  le  man« 
dément  même  qu'ils  ont  fait  pour  cette 
Conférence ,  qu'ils  ont  f0ufcrit  &  figné  j 
&:  où  ils  continuent  de  nous  traiter  de 
perfecuteurs ,  &  de  nous  reprocher  le 
prétendu  crime  de  ceux  qu'ils  accufenc 
d'avoir  livré  les  faintes  Écritures.  Car 
voulant  faire  parade  de  leur  grand  nom* 
bre ,  ils  ont  mis  dans  ce  mandement 
non  feulement  les  noms  de  quelques- 
uns  de  leurs  .Collègues  abfens ,  mais 
même  celuy  d'ua  qui  étoit  mort  dans 
le  temps  que  le  mandement  a  été  fait. 
Quand  on  leur  a  demandé  où  il  étoit, 
cette  queftion  les  a  mis  en  fi  grand  de- 
fordre ,  qu'ils  o w  répondu  qu'il  ctoic 
more  en  venant  à  Carthage  5  &  comme 
on  les  a  pre(fez  de  dire,  comment  un 
homme  more  en  chemin  avoir  pu  figner 
un  aûc  fait  à  Carthage, il^  ppt  dit  que 
c'ctoit.cn  retournant  de  Carthage  que 

A   ij 
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c LIASSE.  ^^^  Evcquc  étoit  mort,  ce  qui  eft  un 
A  N.  411.  nouveau  menfonge  dont  ils  n'ont  pu  fc 
tirer  :  voil^  à  quelles  gens  vous  avez 
affaire.  Pouvez-vous  donc  les  croire  ny 
fur  la  prévarication  prétendue  du  Com- 
mifTairc ,  ny  fur  le  prétendu  crime  de 
ceux  qu'ils  accufent  d'avoir  autrefois 
livré  les  faintes  Ecritures ,  eu^^qui  ft*ont 
pu  faire  le  ihandemcnt  où  ils  conti- 
nuent à  nous  imputer  ce  crime  ,  fans  fe 
rendre  coupables  eux-mêmes  d'une  fauf* 
fcté  criminelle  ? 

Pour  vous  foulager  donc  de  la  peine 
de  recouvrer  ou  de  lire  tout  ce  grand 
nombre  d'aûcs  qu'il  a  fallu  faire  de  ce 
qui  s'eft  pafle  à  la  Conférence ,  nous 
vous  en  prefentons  un  abrégé  dans  cet- 
te lettre ,  où  nous  avons  ramaffé  ce  qu'il 
y  à  de  plus  neceffaire  à  fçavoir. 

z.  Nous  nous  rendîmes  à  Carthage 
vos  Evêques  &  nous  j  &  là  nous  nous 
aflemblâmes  tous,  quoique jufques  a- 
lors  ils  euffent  refufé  de  fe  trouver  avec 
nous ,  comme  fi  c'eût  été  quelque  chofe 
Frelim'    d'indigne  d'eux  ,   &  à  quoy  ils  n'euf- 

natres  de  U    r  a  r       •    r  '      r    r  -  j^ 

(enferma.  f^Ht  pu  conlentir  lans  le  raire  tort.  On 
élut  de  chaque  côté  fcpt  Evcques  qui 
parleroicnt  dans  la  Conférence  au  nom 
de  tous  ceux  de  leur  parti ,  &  fept  en- 
core, de  chaque  côté,  que  les  fcptautres 
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pourroienc  confuker  en  cas  de  befoin;       1 1  »• 

CLASSE 

On  nomma  aufli  de  part  &  d'autre  qua-  ^  ^  * 
tre  Evêgues  pour  prendre  -  garde  à  ce  ordn  dg 
qu'on  ccriroit  5  &  quatre  Scribes  de  ^^  confia 
chaque  côte ,  dont  deux  écriroicnt  avec  ^^^' 
ceux  du  Conuniflaire ,  &  feroient  re- 
layez  par  les  deux  autres  y  de  peur  que 
pcrfonne  ne  pût  prétendre  qu'il  eût  dit 
quelque  chofe  qu'on  n'eût  pas  écrit.  A 
toutes  ces  précautions,  on  ajouta  encore 
que  tout  ce  qui  fe  diroit ,  feroit  fignc  de 
ceux  qui  l'auroient  dit,&  duCommiflai- 
re  même ,  &^ut  cela  afin  que  pcrfonne 
ne  pût  dire  que  ny  dans  le  temps  de  la 
C<5nference,  ny  dans  la  fuite^  il  y  eût 
rien  eu  de  falfifié.  De  forte  que  comme 
ce  fera  du  vivant  de  ceux  qui  ont  fignç 
ces  a£kes  qu'ils  feront  rendus  publics  i^ 
dans  tous  les  lieux  où  il  eft  à  propos  de 
les  faire  connoître ,  la  vérité  en  demeu- 
rera inconteftable  dans  toute  la  pofte- 
ritc.  Ne  foyez  donc  point  ingrats  de  ce 
bieia-fait  de  la  mifericorde  de  Dieu  y  qui 
a  permis  que  les  chofes  fe  foient  pa(^ 
(ces  avec  tant  de  foin  &  de  précaution:  il 
ne  refte  plus  d'excufe ,  &  il  n'y  a  qu'une 
xturetc  &  une  obftination  diabolique  qui 
jpuide  encore  refifter  à  la  vérité  après  \m 
eclairciffement  comme  celuy-là. 
3.  La  première  démarche  de  ceux  de 

A    II] 
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c  t  yi's  E    ^^^  Evêques  qui  àvoient  étc  choifis  pat 
A  N.  411.    ^^^  autres  pour  parler  au  nom  de  tous,  a 
été  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  évi- 
ter de  traiter  l'affaire  pour  laquelle  tant 
d'Evêques ,  de  part  &  d'autre ,  s'étoient 
rendus  à  Cartilage  de  tous  les  endroits 
de  TAffrique ,  jufques  aux  plus  reculez. 
Et  pourquoy  craignoient-ils  d'entrer  en 
matière  5  finon  parce   qu'ils  fçavoient 
que  leurcaufe  étoitmauvaife,  6c  que 
fi  Ton  y  entroit  il  nous  feroit   aifé  de 
les  confondre  ?  Mais  il  ne  falloir  pour 
cela  que  cette  crainte  même,  &  c'étoit 
ûvoir  déjà  fuccombé  que  de  craindre , 
comme  ils  faifoient,  d'entrer  en  Confé- 
rence. C^r  quand  ils  feroicnt  venus  à 
bout  de  n'y  point  entrer,  &  de  nous  em- 
f  ccher  d'eclaircir  la  vérité ,   que  vous 
aurôient-ils  pu  dire  au  retour  de  Car- 
thage,  &qu'aurôient-ilseu  à  vous  mon- 
trer pour  fe  difculper  ?  Vous  auroient^^ 
ils  dit ,  en  vous  prefcntant  les  ades  dé 
ce  qui  fe  feroit  paffé ,  nos  adverfaires 
demandoient  avec  toutes  fortes  d'inf. 
tances  que  la  queftion  fut  agitée,  ic 
nous  âu  contraire  nous  avons  fait  tous 
nos  efforts  pour  empcclier  qu'elle  ne 
yy  le  fût  ?  Si  vous  voulez  donc  fçavoir 
yy  ce  que  nous  avons  fait ,  lifez  les  aétes^ 
•  »  6c  vous  verrez  que  l'avantage  que  nous 


CLASSE. 
AM.  4li< 
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avons  remporte  a  été  d*obtenir  qu'on nù  "  in. 
fît  rien.  Mais  ce  qu'il  y  a  parmy  vous 
de  gens  fenfei  ne  leur  auroient*ils  pas 
répondu,  quoy  étiez- vous  donc  allée 
pour  ne  rien  faire  j  &.  avei-vous  bien  le 
front  de  revenir  6l  de  vous  montrer  fans 
avoir  rien  faiM 

4.  Mais  enfin  ils  n'ont  pu  empêcher 
qu'on  n'examinât  l'affaire  5  &  cet  exa- 
men a  fak  voir  que  ce  n'écoit  pas  fans 
fu)ct  qu'iw  le  craignpienc^  &  qu'ils  s'ef^ 
forçoient  de  l'éviter.  Car  ils  ont  fuccom- 
bé  en  tout  (  ils  ont  avoué  qu'ils  n'a^ 
voient  rien  à  dire  contre  l'Eglife  Ca-» 
tholique  répandue  par  toute  la  terre  $  Se 
ils  ont  été  accablci  par  une  foule  d'au* 
thoritcE  de  l'Ecriture  qui  montrent  que 
l'Eglife,  après  avoir  pris  nâiilknce  à  Je- 
rufalem,  a  été  croiflant  dans  les  lieux  où 
les  Apôtres  ont  prêché,  6c  dont  ils 
nous  ont  laiffé  les  noms  par  écrit  dans 
leurs  Ades  &  dans  leurs  Epîtres ,  &  que 
de  là  elle  s'eft  répandue  dans  les  autres 
'  Nations.  Ils  ont  donc  déclaré  hautci* 
ment  qu'ils  n'avoient  rien  à  dire  contre 
cette  Eglife  ;  &  dés4à  ils  font  tcrtaffe5:,& 
lenomdeDieutriompheîpuifqucdcren-^  ^^^^  ^^ 
dreeux-mêmes  témoignage  à  cette  Egli-  47. 
fe ,  dans  la  communion  de  laquelle  il  cft 
aulfi  certain  que  nous  fommcs ,  qu'il  eft   * 

A*  •  •  • 
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c  L  A  s's  E    certain  qu'ils  n'y  font  pas ,  c'cft  avouer 
An.  411.   4^^  ^^^^  caufe  n  a  jamais  été  que  mau- 
vaife  \  c'eil  vous  montrer  clairement  à 
vous-même  ce  que  vous  devez  aban- 
donner ,  &:  ce  que  vous  devez  fuivre ,  fi 
vous  êtes  fages  5  &:  c'eft  furquoy  il  ne 
vous  fcroit  pas  pardonnable  d'écouter 
encore  les  faufletez  qu'ils  ne  cefTent 
point  de  vous  débiter ,  plutôt  que  la  vé- 
rité qui  les  a  fait  fuccomber^  &  qu'ils 
ont  été  forcez  de  reconnoître, 
Tiénnivii      y-  Ceux  donc  qui  font  ieparez  de 
hors  de  /*£-  cctte  Eglifc  Catholique  ont  beau  fc  flat- 
i^ê ,  I»*-   ^çj.  d'une  vie  pure  &c  innocente  :  ce  feul 
crime  d'être  hors  de  l'unité  de  Jefus- 
Chrift  foit  qu'ils  n'ont  point  la  vie  en 

Jean.  j.  \6.  ^^^  5  '^  4^^^  ^^  colère  de  Dieu  demeu- 
re fur  eux.  Ceux  au  contraire  qui  font 
dans  cette  Eglife ,  n'ont  qu'à  bien  vi- 
vre :  les  péchez  des  autres  ne  leur  font 
aucun  tort ,  parce  que  chacun  fortem  fo» 
*  ^'    fardeau ,  comme  dit  l'Apôtre  j  &c  que , 
comme  il  dit  encore  ^chacun  boit  df 
mange  fa  fro^re  condamnation  ^  Se  non  pas 
1.  c#r.  n.    celle  des  autres ,  lorfquil  toit  le  Sang  c^ 
*^*  mange  le  Corfs  de  lefus -^  chrift  indigne^ 

ment.  Voilà  ce  que  nous  avons  foute- 
nu  dans  la  difpute  :  voilà  ce  que  nous 
avons  fait  voir  clair  comme  le  jour ,  & 
que  nous  avons  forcé  les  autres  d'avouer; 
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parce  qu'enfin  ce  qui  nous  fouille  n*efl:        "i- 
pas  d'ccrc  avec  des  méchans  dans  la  ^„  ^,^/ 
communion    des   mêmes   Sacremens  •     ^    *    ^ 
mais  de  confentir  à  leurs  œuvres  :  ain-  a»  furtuifê 
fi ,  quand  nous  n  y  confencons  point,  ces  ^•^  ?*^** 
méchans  demeurent  fculs  méchans ,  &     ^w*^/- 
portent  feuls  le  fardeau  de  leurs  péchez^ 
fans  faire  tort  à  ceux  que  nulle  lorte  de 
confentement    ne  rend  complices  de 
leurs  crimes^ 

6.  Ccft  ce  que  nos  adverfaires  ont 
été  contraints  d'avouer  nettement ,  non 
dans  le  temps  que  nous  infiftions  fur 
ce  poiiît-là ,  mais  depuis ,  coftime  on  en 
traitoit  un  aijtre.  Cétoit  l'affaire  de 
Cecilicn,  que  nous  foùtenions  n'avoir 
rien  de  commun  avec  la  caufe  de  l'E- 
glife  Catholique ,  en  forte  que  quand 
il  fe  trouver  oit  coupable,  nous  en  ferions 
quittes  pour  luy  dire  anathcme ,  &  nous 
ne  nous  fcparerious  pas  pour  cela  de 
l'Eglifc  de  Jefus-Chrift.  Comme  il  croit 
donc  queftion  de  Cecilien  ^  ils  lurent 
leur  Concile  *  de  Carthage,où  l'on  trou-  »  Tenu 
ve  qu'environ  foixante  &  dix  Evêques  ccuxdupSîy 
condamnèrent  Cecilien  abfent.  Mais  ^^  ^°"*^' 
nous  leur  répondîmes  que  nous  pou- 
vions bien  ne  pas  defferer  à  cette  con- 
damnation, puisqu'ils  ne  defferoient  pas  à 
celle  qu'un  autre  Concile*  deDonatiftes  barf^s^cllu 


lo  l^  Concile  de  Zerte  attx  Dondt. 

^Mhr^  affcmblc  à  Toccafion  de  Maximien  ^  & 
An.  411.  compofc d'environ  cent Evcqucs,avoit 
ran  u^.  La    dcpuis  piononcce  contre  Primicn  ab-^ 

tctire  Syno-    f^j^f- 

diquedect       *^"*-  f  r  r  ' 

c  oacUt  «il         Cette  rcponfe  les  furprit ,  parce  qu'ils 

dans  un  Scr-    ^  ,.*  ,         /*         .*  •*         / 

mon  de  faine  içavent  bien  qu  après  avoir  condamne 

uvil^^    Maximien  &:  Ces  Collègues ,  ils  en  ont 

*^*  reçu  quelques  -  uns   parmi  eux  ;  qu'ils 

leur  ont  confervc  leurs  dignitez  ;  que 

bien  loin  d'anéantir  le  baptême  donne 

dans  ce  fchifme  de  Maximien  ,  qu'ils 

avoient  traité  de  Jkcrilege ,  ils  l'ont  ap- 

prouve  &  reconnu  pour  bon  ;  que  dans 

»  Tenu     c^^t^  même  Sentence  du  Concile  *  de 

lan  594. cet-  fiagave ,  par  laquelle  ils  ont  condamne 

tefentencefe  o/'i  i\»i  1  / 

trouve  dans  ccux  de  cc  party  la,  ils  ont  donne  un 
du^Livie  4!^'  temps  à  quelques-uns  de  ces  Schifma- 
€x>ntrc  oef.  txques  pout  rentrer  parmy  eux ,  décla- 
rant que  pour  avoir  ctc  dans  la  com- 
munion de  ce  fchifme  facrilegCjils  n'a- 
voient  contraftc  aucune  impureté.  Tout 
cela  leur  revint  tout  d'un  coup  dans 
Tefprit ,  au  feul  nom  de  Maximien ,  & 
les  troubla  de  telle  forte ,  que  ne  fe  fou* 
venant  plus  de  ce  qu'ils  nous  con- 
teftoient  un  peu  auparavant ,  ils  s'écriè- 
rent tous  d  une  voix ,  U  caufe  de  Vun  ne 
fait  rien  à  celle  de  Vautre  ;  &  le  crime  de 
Pun  ne  rend  f  oint  Vautre  coupable. 

Or  par  là  ils  ont  eux-mêmes  établi 


cornus. 
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&  prouve  ce  que  nous  diiions  un  peu        *  y- 
auparavant ,  que  quel  qu'aie  ctc  Ceci-  ^  ^  ^^J^ 
lien^  fâ*cau(e  ne  fait  rien  à  celle  des  Egli-^ 
fcs  Catholiques  d'outre-mer ,  aufquelles 
ils   avouoient  qu'ils  n'avoient  rien  à 
reprocher ,  ny-mcmc  à  celle  des  Egli- 
fes  d' Afftique ,  qui  font  unies  de  com-»  * 
munion  avec  celles-  W^&c  que  le  prétendu 
crime  de  cet  Evcque  n'a  point  rendu  ces 
Eglifes  coupables,par  la  mêmeraifon  que 
la  condamnation  prononcée  contre  Pri-^ 
mien ,  par  Maximien  &i  fes  complices,  ne 
fait  rien  contre  le  party  de  Donat,  & 
que  le  crime  de  Félicien ,  qui  avec  les 
autres    Maximianiftes  avoir  condam-^ 
ne   Primien ,  &c  avoir  luy  -  même  ctc 
condamné  pour  ce  fujct  par  ceux  de 
vôtre  communion ,  ne  les  a  point  rendus 
coupables,  quoyqu'il  foit  prefentement 
parmy  eux  comme  auparavant ,  &  que 
fa  dignité  luy  ait  été  confervée  comme 
fi  de  rien  n'étoit  5  &  par  la  même  rai- 
fon  que  le  crime  de  Maximien  n'a  point 
rendu  coupables  ceux  de  Ces  conforts  à 
qui   vos   Evêques  avoient  donné  un 
temps  pour  rentrer  parmy  vous ,  quoi^ 
qu'ils  les  euffent  condamnez  aufli  bien 
que  luy  ,  &^par  la  même  fentcnce  5  ce 
qui  n'a  pas  empêché  qu'ils  n'ayent  dé- 
claré depuis,  que  ces  Schifmatiques  n'a- 
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CLASSE   voient  concrafté  aucune  impureté  parla 

A  N.  4IX.    communion  qu'ils  avoient  eue  avec  luy^ 

parce  qu'enfin  la  caufe  de  l*un  ne  fait  rien 

À  celle  de  Vautre ,  cf  que  le  crime  de  l'un 

ne  rend  foinf  l'autre  cou  fable. 

7.  Que  pouvez-vous  defirerde  plus? 
ils  ont  chargé  les  Ades  de  la  Confé- 
rence de  beaucoup  de  difcours  inutiles^ 
&  n'ayant  pu  obtenir  qu'on  ne  fît  rien, 
ils  font  au  moins  venus  à  bout  de  faire 
qu'on  ne  pût  lire  qu'avec  beaucoup  de 
peine  ce  qui  s'eft  fait.  Mais  il  ne  nous 
faut  autre  chofe  que  cette  feule  propo- 
fition,  qu'ils  ont  avancée ,  relue  ,  &c  fi- 
gnéc^  après  qu  on  l'eut  rédigée  par  é- 
crit ,  la  caufe  de  fun  ne  fait  rien  à  celle 
de  l'autre  %  ô"  le  crime  de  l'un  ne  rend 
joint  Vautre  coupable.   Il  ne  nous  faut 

3ue  cela  feul  pour  vous  faire  revenir 
ç  l'éloignement  que  les  prétendus  cri- 
mes de  quelques  Afïriquains  vous  ont 
donné  jufques  icy  pour  l'unité  de  l'E- 
glife  Catholique.  Or  quoique  par  leur 
principe  même ,  il  n'y  eût  nulle  confe- 
quence  à  tirer  contre  l'Eglifc  Catholi- 
que,du  prétendu  crime  de  Cecilien,  ils 
ont  encore  été  confondus  fur  le  fujet 
de  l'accufation  formée  contre  luy.  Car 
nous  n'avons  pas  laifle  de  la  traiter ,  afin 
de  faire  voir  toujours  de  plus  en  plus 
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leur  malice  &  leur  calomnie  j  &  ils  n'ont  classe 

fçù  rien  prouver  de  ce  qu'ils  objedenc  ^  n.  411! 
à  cet  Evêque.  Mais  nous  ne  nous  Tom- 
mes pas  contentez  qu'ils  ne  l'ayent  fçû 
prouver  j  &  nous  avons  montré  par  des 

zGtcs  *  des  anciens  Evcques ,  qu'entre  *  ^  ?■- 

ceux  qui  condamnèrent  Cecilien  abient.  «en»  i»» »oî. 

.i  "*  -       1  .  i  .       '    Ils  font 

u  y  en  avoit  de  convamcus  du  crime  dans  le  17; 
qu'ils  luy  impofoient ,  d'avoir  livre  les  î!!t?c^omri' 
iaintes  Ecritures  aux  Payens.  Comme  C"^'^^'^^"*- 
vos  Evcques  n'avoient  rien  à  oppofer  à 
CCS  zùcs  y  ils  ont  voulu  dire  qu'ils  é«- 
toient  faux,  mais  ils  n'ont  fçù  le  prouver. 
8.  Ils  ont  encore  avoiié  que  leurs 
Autheurs  avoient  porte  devant  TEm-* 
per-eur  Conftantin  l'accufation  de  Ce- 
cilien ;  &  ils  s'en  font  même  fait  hon- 
neur ,  ajoutant  que  cet  Empereur  à  leur 
pourfiiite  condamna  Cecilien  ,  ce  qui 
cft  une  fauffeté  avérée.  Mais  enfin  par 
ce  qu'ils  avouent  fur  cet  article  ils  4|||^ 
encore  été  confondus ,  &  convaincus  oc 
l'injuftice  des  reproches  qu'ils  nous  font^ 
de  ce  que  nous  portons  devant  les  Em- 
pereurs les  affaires  de  l'Eglife.  C*eft  par 
là  qu'ils  tâchent  de  vous  tromper ,  &c 
de  nous  rendre  odieux  à  tous  ccux^dc 
vôtre  party .  Mais  peuvent-ils  continuer 
de  nous  faire  ce  reproche,  eux  qui 
avouent. quç  ceux  dowiUi.font  gloire 
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CL  aV'se.  ^^  porter  le  nom  ,  &  dcfuivrc  lesfcn- 
An.  4u.   timcns ,  ont  eu  recours  au  Tribunal  de 
l'Empereur ,  pour  une  affaire  purement 
ccclefiaftiquc  ;  qu'ils  y  ont  accufc  & 
pourfuivy  Cecilicn  ^  éc  qu*ils  ont  fou- 
tenu  qu'il  y  avoit  été  condamné  >  Ne 
vous  laiiïcz  donc  plus  furprendre  à  leurs 
artifices  &  à  leurs  menfongcs  ;  rentrez 
en  vous  mêmes  \  ayez  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  ;  ouvrez- les  à  la  véri- 
té ■  &  renoncez  à  Terreur.  Car  quelques 
peines  que  les  loix  des  Empereurs  vous 
ayent  fait  foufFrir ,  vous  ne  pouvez  plus 
en  prendre  fujct  de  nous  traiter  d'injuf^ 
tes  &  de  perfecuteurs ,  &  de  prétendre 
qu'oiï  ne  devoit  pas  employer  Tautho- 
ritc  des  Empereurs  pour  vous  retirer  de 
Terreur  s  puifque  fans  compter  que  c'eft 
pour  Tiniquite  que  vous  fouffrez ,  &  non 
D^  pour  la  juftice^  vos  Eve qucs  avouent 
iPè  leurs  Autheurs  ont  les  premiers 
traité  Cecilien  de  la  manière  dont  vous 
trouvez  mauvais  qu'on  vous  traite. 
'    Ne  croyez  pas  néanmoins  qu'il  foit 
demeuré  pour  confiant  que  Gecilienaic 
été  condamné  par  TEmpcreur ,  mais  feu- 
Iciiièiit  que  vos  Authcurs  Tont  accufé 
a  ce  tribun aKG^dl  là  ce  que  vos  Evcques 
avouent,  &:  dont  ils  fe  font  honneur 2 
inais  il  eft  ii  peu  vray  que  vo$  Authcurs 


\ 
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{oient  venus  à  bout  de  le  faire  condam-       1 1 1- 
ncr,  qu'il  a  ecé  vérifié  au  contraire  que  ^^     ^^  * 
maigre  leurs  perfecutions  &  leurs  accu- 
fations  »  il  fut  abfous  par  deux  fois  *     *  J'remicw- 
devant  des  Evéques ,  &  enfuite  devant  condie  de 
r Empereur   même.    Cell  ce  que  vos  daTcly"" 
Evçques  ont  eux-mêmes  prouve  par  des  *^'^'***' 
aâes  qu'ils  ont  produit  comme  faifant 
pour  eux ,  &:  favorables  à  leur  caufe  ;  Se 
qui  ayant  été  lus  sy  font  trouvez  con* 
traires^  &  favorables  à  celle  de  Cecilicn# 
Ainfi  au  lieu  qu^ils  n'ont  fçû  appuyer 
d'aucune  preuve  ce  qu'ils  ont  avancé 
contre  ceux  qu'ils  accuiènt ,  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  ic  pour  TEglife  y  &  pour 
Cecilîen ,  s'eft  trouve  confirme  par  ce 
qu'ils  ont  avancé  eux-mêmes ,  &  par  les 
pièces  qu'ils  ont  produites. 

^.  Car  ils  ont  produit  en  premier  lieu 
un  regiftrc  d'Optat ,  par  où  ils^retcn- 
doient  prouver  que  Cccilien  avôit  été 
condamne  s  &  quand  on  a  lu  ce  tep^rc , 
il  s'eft  trouvé  qu'il  foit  voir,  tout  au  con- 
traire ,  que  Cecilien  fuc  abfous  5  fùrqucry 
coûte  rAflfemblée  n*a  pâ  s'cmpéchcr  dfc 
rire  &c  de  les  fiifler.  Le  ris  ne  fe  pouvoit 
pas  écrire;  HMis  ils  y  ont  fuplée  par  le 
foin  qu'ilsont  eu  àti  taire  mettre  danslei 
a&cs ,  qu'on  s'étoit  mis  à  rire,  &  qu^c» 
les  avoitâSSez.  .  ..: 
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c  LAS  S  E.  ^^^  produifirenc  cnfuitè,  &  firent  lire 
A  N.  411.  une  requête  de  leurs  Authcurs  à  Conf- 
tancin ,  où  ils  fe  plaignenc  que  cet  £m^ 
pcreur  leur  faifoic  une  cruelle  perfecu^ 
cion  ;  &  par  là  ils  ont  encore  raie  voir 
que  Ceciîien  les  avoir  fait  fuccomber , 
&  que  c'ell  une  fauiTece  de  dire  qu  il 
ait  été  condamné.  Enfin  ,  ils  produifi^ 
rcnt  les  lettres  de  TEmpcreur  à  Vérin , 
Lieutenant  du  Proconful ,  où  Confiant 
tin  les  detefte  de  la  manière  du  monde 
la  plus  forte  y  comme  des  méchans  qu'il 
faut  abandonner  à  leur  fureur ,  6^  qu'il 
ne  veut  qu  on  laiflc  revenir  de  leur  exil 
que  parce  que  Dieu  commençoît  jde  lés 
punir,  &  que  Ton  voyoit  fa  vengeance 
éclater  fur  eux  ;  8c  ainfi  ils  ont  encore 
fait  voir,  par  les  propres  lettres  de  TEm- 
pereur,  que  ce  qu'ils  avoient  avancé,  que 
leurs  Auheurs  avoient  eu  l'avanuge  fur 
Cccilien ,  étoit  une  fauflèté  infigne  s 
puifque  l'Empereur  les  detefte  ,  &  ne 
permet  qu'on  les  rappelle  de  leur  exil  ^ 
qu'afin  de  les  livrer  à  la  juftice  de 
Dieu ,  qui  avoir  déjà  commencé  de  les 


.  lo.  Enfuite  ils  mirent  fui  le  tapis  Faf** 
faire  de  Félix,  Evéque  d'Aptonge ,  par 
qui  Ceciîien  avoit  été  ordonné ,  &  qu'ils 
acculent  auifi  d'avoir  livré  les  /aintes 

Ecritures: 
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Ecritures  :  mais  ils  n'eurent  autre  chofc  ^   '  '  '• 
à  produire  fur  cela  que  des  lettres  du  ^  ,,        * 
même  Empereur  écrites  en  faveur  de 
Cecilien ,  &  qui  font  abfolument  contre 
cux>  Par  ces  lettres  Conftantin  ordonne 
au  Proconful  d'envoyer  auprès  de  luy  un 
certain  Ingentius  ♦  >  qui  dans  la  proce-  ui^%i^ 
dure,  faite  devant  le  Proconful  jElien,  '^«n>»«4. 
avoir  avoUc  qu*il  avoir  fabrique   un 
faux  aâe  contre  Félix  ordinateur  de  Ce^ 
cilictH 

Ils  di/bient  donc  qUe  ce  n'^fl|c  pas 
pour  rien  que  TEmpcreur  avoir  voulu 
qu'on  Juy  envoyât  Ingentius ,  &  que  ce 
ne  pôuvoit  ctre  que  parce  que  Tafïaire 
de  Cecilien  croit  encore  indécife  ,  fur 
quoy  ils  pretendoient  fonder  cette  Vai-*: 
ae  coû jçÂure ,  que  (ur  cette  déclaration 
4'Ingentius  TEmpereur  pourroit  bieir 
aovir  révoque  ,  pat  une  condahmation 
pofterieure  prononcée  contre  Cecilien  y 
la  feutence  que  nous  avions  lue  ^  par  la- 
quelle il  paroît  qu'après  avoir  entendu 
les  parties^  il  Tavoit  déclaré  innocent» 
Mais  nous  leur  répondîmes  qu'il  n^étoit 
pas  qucftiop  de  conjcdures  ^  &  quMls 
cuffent  donc  à  produire  quelque  afte 
qui  juftifiât  ce  qu'ils  avançoîent ,  or  c'eft . 
ce  qu'ils  ne  purent  jamais  faire. 
.  Car  CCS  ménies  lettres  *  dé  rÊmpe-    ♦  t*onpèut 
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c  L  A  5  s  Ei  ^^"^>  P^^  ^û  il  ordonne  qu'on  luy  envoyé 
A  H.  4^1.   Ingcntius ,  &  qu^ls  produifîrent  conçrc 
voir  CCS  Ler-  eux^mcmcs ,  nc  portent  autre  chofe  fi- 
ictcrc'^*88.^    non ,  que  le  Proconful  JE\icn  ayant  ouy 
nombre  4.      toutcs  les  parties  fur  l'affaire  de  Félix ,  le 
déclara  innocent  du  crime  qu'on  luy 
'     r  imputoit'  d'avoir  livré  les  faintcs  Ecri- 
tures ,  &  que  l'Empereur  ne  fie  venir 
Ingentius  auprès  de  luy  ,  que  pour  avoir 
dcqùoy  faire  ccffer  leis  clameurs  &  les 
importunitez  des  accufateurs  de  Ceci* 
lien  ^iÉWpour  les  convaincre  que  c'étoit 
à  tort  qu'ils  décrioient  cet  Evêque  ^  ic 
que  ce  qu'ils  avoient  entrepris  contre 
luy  êtôit  une  pure  violence* 
:  îi..  Qi»  pourroit  croire  qu'ils  euflent 
produit  &  lu  publiquement  dps  pièces 
qui  leur  font  fi  contraires ,  ôc  qui  font  fi 
lîifîblement  pour  nous  ?  Qm  le  pôurroit 
croire  ,  fî  par  un  effet    de  la  toute  - 
IJuiffance  de^DieUj  &  par  une  difpo*. 
fkiôn  adftxirablc  de  fa  Providence ,  les 
a€te$  ne  fe  trouvoient  non  feulement 
cjbiarget  de  ce  qu*ilsont  dit  fur  ce  fujet, 
mais  encore  munis  dç  leturs  propres  fî- 
gnaturcs  ?  Car  quiconque  vo.udra  pren- 
drc^garde  aux  dattes  de  ces  pièces,  qui 
fôiltràp portées  dans  les  a£tes  de  la  Con- 
férence j  trouvera  premièrement  que 
I  -  Cecilicn  fut  abfous  par  le  jugement  des 
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Evcqtics  5  que  peu  de  temps  après,  Taf- .      m 

r-         J      T-    1  •       »     >^  J>  A  r        CLASSE. 

taire  de  F elix,  Evcque  a  Aptonge ,  rut  ^„    ^j^. 
traitée  devant  le  Proconful  iElien  ,  ou 
cet  Evêque  fut  déclare   innocent ,  &: 
que  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  affaire 
que  r  Empereur  ordonna  qu'on  luy  en- 
voyât Ingentius  j  que  ce  ne  fut  que  long- 
temps après  que  TEnipereur  ayant  pris   . 
luy-m^me   connoifTance  du  procez  dé 
Ccciticn ,  le  jugea  contradiâ:oiremçht  ; 
&  déclara  Cecili eh  innocent ,  &  fe^^c- 
cu/areUl's  convaincus  decalomnie^  Cet 
ordre  des  dattes  fait  donc  voir  que  c'efï 
une  faufferc  &  une  calomnie  que  vos 
Evêques  ont  avancée ,  quand  ils  ont  diç 
que  rËmpereur  retracla  la  première  {ciir 
tence,  après  qu'oti  luy  eut  envoyé  Itigcn- 
tins ,  &  condamna  ce  même  Cecilien  ^ 
qu'iî  avoit  abfous  auparavant^ 

Ainfi  non  feulehient  ils  n'ont  fçû  prou- 
ver ce  fait  là  par  toutes  les  pièces  qu'ils 
ont  produites  ^  &  qui  bien  loin  de  leut 
être  fàvoirables  faifoient  vifiblcmetit 
contre  eux,  mais  ils  ont  encore  été  con- 
vaincUSjpar  les  dattes  de  ces  mêmes  pie- 
ces,  que  ce  fut  dans  le  cours  du  procez^ 
de  Felîx  devant  le  t^roconfiil ,  que  Conf- 
tantin  fe  fit  amener  Ingentius  ;  &c  qu'il. 
y  avôit  longtemps  que  ce  procei  étoit 
fini, lorfqitèl'Empetcur  ayant  pris  con- 

B    ij 


) 
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^  ï  ï  I-  iioifTancc  de  l'afFaire  de  Cecilien .  &  en- 
tendu  toutes  les  parties ,  le  déclara  inno- 
cent. 

II.  Qujils  ne  difent  donc  plus  que 
nous  avons  gagné  le  CommifTaire  à 
îforce  d'argent  :  c'eft  le  langage  ordi- 
naire de  ceux  qui  perdent  leur  caufe. 
Car  enfin  fi  ce  font  les  prcfens  que 
nous  avons  faits  au  juge  qui  l'ont  obli- 
gé de  prononcer  contre  eux ,  quels  prp- 
fens  leur  avons -nous  faits  à  eux-mê- 
mes pour  les  obliger  non  feulement  de 
dire ,  mais  de  juftifier ,  par  tant  de  pie- 
ces  ,  tout  ce  que  nous  foucenions  con- 
tre eux  l  Peut-être  que  c'eft  pour 
s'attirer  des  remerciemens  de  nôtre 
part  5  qu'au  lieu  que  le  Juge  ,  à  ce 
qu'ils  difent ,  a  pris  de  l'argent  de  nous 
pour  juger  en  nôtre  faveur ,  c'eft  pour 
rien.,  &  lé  plus  gratuitement  du  monde , 
qu'ils  ont  dit  &:  produit  tant  de  chofcs 
pour  nous  &  contre  eux-mêmes  ;  &  peut- 
-être qù^ils  ne  font  confîfter  cet  avanta- 
g^  j  qu'ils  prétendent  avoir  eu  fur  nous  ^ 
qU^eh  ce  qu'ils  ont  plaidé  plus  fortement 
que  nous-mêmes  la  caufe  de  Cecilien. 
Si  c'eft  ainfi  qu'ils  l'entendent  ,  il  eft 
vray  qu  ils  ont  eu  l'avantage  ,  iL  vous 
pouvez  les  en  croire.  Car  nous  avions 
cru  que  c^étoit  affez  de  deux  aâes  que 
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nous  avions  lus  en  fa  faveur,  &:  *ils  en    *    "i- 

j.  *  CLASSE. 

ont  produit  quatre. 

15.  Mais  qu*cft-il  befôin  de  nous  éten--» 

drc  davantage  ?  fi  vous  ajoutez  foy  à  ce 

que  nous  vous  difons  icy ,  revenez  donc 

à  nous  3  pour  demeurer  avec  nous  dans 

Tunité  que  Dieu  aime,  &  qu'il  nous  or-» 

donne  d'entretenir  5  ou  fi  vous  ne  vou-^ 

lez  pas  nous  croire ,  lifez  vous-mêmes  3^ 

ou  permettez  qu'on  vous  life  les  aâes  de 

la  Conférence ,  pour  voir  fi  ce  que  nous 

vous  diïbns  n*eft  pas  vray.  Que  fi  vous 

ne  voulez  faire  ny  l'un  ny  l'autre ,  ne 

nous   imputez  point  le  châtiment  qui 

vous  fera  repentir ,  mais  trop  t^rd ,  de 

ne  nous  avoir  pas  écoutez.  Si  au  con-^ 

traire  vous  ne  mcprifez  pas  la  grâce  que 

Dieu  vient  de  vous  faire ,  &  qu  après 

que  Taffaire  a  été  traitée  avec  tant  de 

foin ,  &  fi  parfaitement  éclaircie  ,  vous 

embraiïiez  la  paix  &  Tunité  de  Je^is^ 

Chrift,  en  renonçant  aux  vieilles  erreurs 

ou  là  feule  force  de  l'accoutumance 

vous  tient  ,  vous. nous  donnerez  fujet 

de  nous  réjouir  de  vôtre  converfion,  ô£ 

lcsSacremjcqs.de  Jefus-Chrill ,  que  vous 

ne  portez  qu'à  vôtre  condamnation  ^ 

tant  que  vous,  demeurerez  dans  le  Cchif^^ 

me  facrilecjc  où  vous  êtes ,  commence^'" 

ront  de  vous  être  v  utiles  &  falutaires^ 
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CLASSE  ^^^^<î4^  VOUS  aure^  Jcfus-Chrift  pour 
AN.  4n.  Chef  dans  Tunité  Catholique  ,  ou  la 
i.Piçr.4.g.   charité  couvre  la  multitude  des  péchez. 

Voila  ce  que  tioUs  avons  )ugc  à.  pro- 
pos de  vous  écrire  des  le  dix-huit  des 
»  çcft  i     Calendes  de  Juillet  * .  (bus  le  troifiémc 
Juin,  Confulat  du  tres-pjieux  Empereur  Ho- 

norius ,  afin  que  cette  lettre  tombe  entre 
les  mams  de  chacun  de  vous  le  plutôt 
qu'il  fera  pofEble* 

lan'ït!  LETTRE    ex  m.* 

C'étoit  au-  ^  #  A  •  /f 

paravani  la  Satumin  &  Eufhratf  X  'P ferres  Donattfiesj 
qm  étoit*  la  &  £  nôtres  clercs  de  la  nrème  Commu^ 
îj.'^dc l'àp-  ^^^^ ///»»/  revenus k  l*Eglif€ , Saint Au^ 
pcndixi.  g^^i^  s'en  réjoiiit  avec  eux  ;  //  tâche  de  les 

affermir  dans  te  bon  parti  quils  avaient 
fris ,  d^  les  e charte  %  s'utccjuiter fidellé^ 
ment  chacun  de  fin  minifiere, 

Augustin  Evêquc  falue en  J e s u s- 
Ghrist  fès  très -chers  frères  & 
Collègues  dans  le  Sacerdoce ,  les  Sei- 
gneurs SaTUI^NIN  &  EUFHRATE, 

&  \t^  autres  Clercs  revenus  avec  eux 
à  la  paix  &:  \  Tunité  du  mçme  Jesus- 
Christ. 

End  AN  T  que  nous  fommes 
dans  la  joye  de  vôtre  retour,  il 


p 
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ne  faut  pas, que  nôtre  abfcncc  vous  con-        ni. 
trifte.CarijuoiqucrEglifcoànousfom-  ^„    ^^,^* 
mes  par  la  iqireriçorde  Dieu,  foit  rcpan- 
4uç  4e  coûtent  parts,  &c  dans  toute  reten- 
4uç  de  la  terre ,  toute  cette  grande  mul- 
titude ne  fiiit  qu'un  feul  corps ,  fous  un 
même  chef  enccore  plus  grand  i  puifque  col  i.  ig. 
comme  dit  le  grand  Apôtre ,  le  chef  du  Eph,  j.  ii 
corps  de  cette  £glifc  n'eft  autre  que  ce- 
Iwy  qui  en  cft  le  Sauveur^  Ceftla  glo-    ' 
rificatioQ  de  ce  chef  de  r^j^g^life  que 
J^àwi^  a  prédite  tant  de  fiecles  au  para- 
yantj^  quand  il  a  dit  j^  Etev€Z^vous ,  â  mof$^  pf^l.s^f^^- 
Dieu  j  atêfikiïm  des  Cieux  \  ÔC  c'e{k.  parce 

3u^aprés  Tçlevation  de  ce  divin  Chef  au 
eflfus  des  Cieux  ,  fon  j^glife  fe  niij(lti-f 
pliant ,  par  une  hcurcufe  fecondité  y  de- 
voir remplir  toute  la  terre ,  que  le  Pro^ 
phetc  ajoute  au  mçn^ie  endroit,  Et  que  vâr 
tre  gloire  Je  réfandefar  tméte  kt  terre. 

Tenons-nous  donc  ferme  3^  mes  chers  i^cpr.ii. 
frères  ^dansFunké  de  cet  augufte  corps,  17. &  Rom 
oui  nous  fonuties  membres  les,  uas  des,  ^^  ^^ 
autrc&  fous  un  Chef  fi  élevé  -,  enforçe 
^uc  quand  je  ferôis  éloigné  de  vous  de 
toute  la  diftaûce  qu'il  y  a  du  Kçu  ok, 
vous  êtes  j^fques  aux  extrémité:^  à\\ 
monde  ^  nous  ferions  enfcn\t>lè  dans  ce-, 
luy  en  qui  nôu^  femmes  incorpore:^  par 
le  liej>  de  l^ttnité^j  dont  nous  né  devonsi 

?  1") 


i4    S.  Augujiin  X  Saturnin^  ^c. 

^  •  \  \h  -    iamais  (brtir.  Car  s'il  eft  vray  que  ce  fè- 

CLASSE.-'.  t,^^j 

AN.  411.  ro^t  être  cnlcmble  que  a  être  dans  une 
même  maifon ,  combien  plus  fommes- 
nous  enfemble  ,  puifquc  nous  fommes 
dans  un  même  corps  >  Nous  fommes  aulli 
dans  une  même  nuifon ,  puifque  la  mê- 
me Ecriture,  &:  la  même  vérité  qui  nous 
apprend  que  TEglife  eft  le  Corps  de 

Coll.  x4-    Jefus-Ghrift, nous  apprend  aufli  qu'elle 

i.ri^.3.ij.  eft  la  maifon  de  Dieu. 

z.  £t  cette  maifon  n'eft  pas  dans  un 
coin  de  la  terre  ?  c'eft  un  édifice  qui 
s'élève  &  qui  croît  de  jour  en  pur  dans 
toutes  les  parties  dû  monde.  Auifi 
voyons  -  nous  que  le  Pfeaume  dont  le 
titre  porte ,  Lerfque  ^  maifon  de  Dieu  fi 
Ffal.  9S'  ï-  l^i^tijfoît  après  la  caftivité^  commence  par 
cc%  paroles  ;  chantez,  au  Sei^eur  un 
Cantique  nouveau  \  que  toute  la  terre  luj 
chante  un  Cantique  de  louanges.  Car  le 
Diable  tcnoit  autrefois  toute  la  terre 
captive  fous  la  corruption  du  vieil  hom- 
me. Mais  Dieu  après  avoir  laiflc  durer 
cette  captivité  un  certain  temps  ,  a 
commencé  de  rebâtir  fa  maifon ,  par  le 
renouvellement  qui  fe  fait  dans  les  fi- 
délies  ,  &  que  l'Apôtre  nous  exprime 
par  cet  homme  nouveau^  dont  il  veut  que 
^fh.  4.  l^  nous  nous  revêtions,  après  nous  être  dé- 
13  é»  i4-     poiiiHez  du  vieil  homme.  Et  c  eft  parce 
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que  ce  renouvellement  s'opère  par  toute        '  "• 
la  terre  dans  Tunité  Catholique  ,  félon   ^„   ^,^* 
cette  prcdiûion  de  David  dans  le  Pfeau- 
me  j6.  ^^i^  voire  ^oirefe  rifande-  f^r  toute  py.  ^  ^ .  i  x. 
U  terre ,  que  le  même  Prophète  ne  fc 
contente  pas  de  dire  dans  celuy-cy , 
chantez, au  Seigneur  unCantique  notêveMU\  ^f- ss-  '• 
mais  pour  montrçr  que  c'eft  par  toute 
la  terre  que  cette  maifon  fe  rebâtit  ,  il 
ajoute  tout  de  iuite  :  que  toute  U  terre  luf 
dsante  un  X^tn tique  de  louanges. 

£n/uite  de  ces  paroles  le  Prophète , 
pour  animer  &  encourager  les  ouvriers 
qui  travaillent  au  bâtiment  de  cette 
grande  maifon ,  continue ,  Annoncez»  de 
jour  en  joupf  le  falut  qu'il  a  envoyé  au  tnon^ 
de  :  fuÛiezfa  gloire  dans  toutes  les  nations  y  ^^^  ""  *• 
érfes  merveilles  au  milieu  de  tous  lesfeu-\ 
fies  i  &  un  peu  plus  bas,  s^adreffant  à. 
ces  rutions  &  à  ces  peuples  ,  accourez  ^ 
leur  dit-il  ^  feu  fies  de  la  terre:  venez  of^ 
frir  au  Seigneur  la  ^oire  dr  la  louange  qui 
l»y  efi  due.   Qr  cette  maifon  n'eft  autre 
chofe  que  l'Eglife  Catholique ,  comme  ^^!^^^Jy 
j'ay  fait  voir  ailleurs,  ij. 

j.  Les  ennemis  de  cette  fainte  mai- 
fon fe  font  trouvez  fi  accablez  de  ces 
authoritez  de  l'Ecriture ,  &  de  plufieurs 
autres  femblables  ,  qu'ils  ont  avoue 
qu'ils  n  avoient  rien  à  dire  contre  TEglifc 


CL Vs's  E   ^^  ^  ^^^  àiC'ïz  de  la  mer ,  &:  qu  ils  ont 
À  H.  411.   reconnue  pour  Catholique.  Qx  c'cft  dans 
la  communion  de  cette  Eglife  que  nous 
fomtpes  5  &  c'eft  par  là  que  nous  fom^ 
mes  au  nombre  des  membres  de  Jefus-^ 
Çhrift  ^  nou3  tenant  par  le  lien  d'upe 
charité    fincere    dans   l'unité   de    fan 
corps ,  &  fçachant  que  fi  ceux  qui  vivent 
inal  dans  cette  Eglife  mangent  le  corps 
de  Jcfus-Çhriftjj  c'eft^  leur  propre  con- 
damnation  qu  ils  le  mangent ,  çominc 
T.  Cor.  XX.     dit  faint  Paul ,  &  non  pas  à  celle  des  au- 
^^*  0:es^&  que  leurs  pechea  ne  deviennent 

point  les  péchez  de  ceux  qui  font  dans 
la  même  çonununion,  C'eft  ce  que  les 
^vêques  Poiiatiftes  ont  été  forcez  d'a- 
*  voUer  j  lorfque  fe  voyant  prefl'cz  par  Fob- 

jedion  qu*on  leur  faifoit  de  ce  qui  s*eft 
paffé  dans  TafFâire  de  Maximien ,  ils  s'é- 
çricrent  que  U  caufe  de  l'un  ne  fait  rien 
À  celle  de  l^ autre  j  a^  que  le  pech/  de  l^un 
ne  rend  point  Vautre  eau  fable.  Nous  ne 
laiffôns  pas  néanmoins  d'être  enfollici- 
cude  les  uns  pour  les  autres  ,  parce  que 
nous  fommes  tons  membres  d'un  même 
corps  :  mais  du  refte  ^  quoique  nous 
ayons  cette  confiance  que  nous  faifons 
partie  de  ce  bon  grain  qui  fera  ferré  au 
Ai^Mj.ja.  dernier  jour  dans  les  greniers  du  père 
de  Ésunille.  nous  tolérons  la  paille,  pen- 
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dapt  que  nous  foiiimcs  dans  Taire  ^  &   clÂ'^  1 
cette  paille  deftince  ai^  fèu  ne  nous  cq  ^^\  ^,^3 

fera  pas  fortir,  ibid.i.ii 

4.  Acquittez-vous  fidellemcnt  &:  avec 
une  /aiftte  )oye  '^  de  vôtre  miniftere ,  iç 
que  chacun  remplifTe  exa^cment  les 
devoirs  du  iîen  y  dans  la  v(ie  de  plaire  à 
nôtre  commun  Maître , à  qui  vous  fça-  vCwri.to. 
vez  que  nous  devons  rendre  compte  de 
nos  avions.  C'eft  ce  qui  nous  doit  înfpi^ 
rer  de  grands  fentimens  de  tendreffe  SC 
de  charité  pour  nos  frères  :  t:ar  celuy  qui 
n'aura  pomffait  mifericor de  fira  jugé  fans  7 
mifericorde.  Joignez  dpjic  vos  prières 
aux  nôtres  pour  ceux  qui  font  encore 
dans  le  trouble  ^  afin  qu'il  plaife  à  Dieu 
de  guérir  cette  maladie  que  ces  amcs 
charnelles  ont  çontra£^ce  par  la  force  de 
Taccoutumance^  Car  des  qu'on  n'a  plus 
le  goût  malade ,  peut- on  ne  pas  goûter 
la  joye  de  voir  les  frères  réunis  habi- 
ter dans  la  mçme  maifon  i  Se  quand 
une  ame  eft  touchée  de  la  douceur  de 
la  charité,  peut-elle  ne  pas  avoir  en  hor- 
reur l'amertume  des  divifîons  î  Mais  la  ^^ . 
muericordc  de  ceiuy  que  nous  prions 
pour  eux  eft  toute- puiflante  poUr  les  fau- 
ver ,  &  les  attirer  à  luy  ;  &  il  a  pour  ce- 
la une  infinité  de  moyens.  Que  le -Sei- 
gneur vous  confcrve,  éc  vous  maintien- 


iS      s,  Àugufiin  a  Afarccttin , 
CLASSE    ^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^'^^  ^^^^  ^  ^'^^^  ^^" 


An.  4i£. 


braflcr. 


1    '■■■■"■  -■  r  V. 
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C'écoit  au- 

7"  &*ceii?     ^^^^^  Augufiin  réfond  en  feu  de  mots  à  unf 
qui  étoit  la       diffioéUé que  Marée Uinluyav oit  propo  fée ^ 

145.  e(l  FÇ-  /t^-'        j    V  /      j      ,^    ^   /  -^    I 

fentcmenr  u      jur  Un  desfoMx  miracles  des  Magiciens  de 

pharaon.  Enfuite  il  explique  un  endroit 
j  de  fês  Usures  du  Libre  Arbitre  ,  à  quoy 

m  avoit  trouvé  à  redire'yér  déclare  jufqu  k 
quel' f  oint  on  doit  déférer  à  fis  ouvrages  , 
donl  il  parle  avec  une  humilité  ^  une  mo^ 
defiie  (^  un  definterejfement  admirable. 
Jl  touche  auj?i  par  occafion  diverfes  opi- 
nions fur  l'origine  de  Vame.  Enfin  il  re^ 
fute  Vimagination  de  quelqu'un  ,  qui 
était  apparen^iment  Volufen  ,  qui  fai- 
fait  difficulté  de  croire  que  la  Vierge  ait 
pA  concevoir  c^  enfanter  fans  ceffer  d'être 
vierge  ^  parceque  pareille  chofè  n' étoit  ja- 
mais  arrivée. 

AuGUSTiK  faluë  en  Jésus -Christ 
fon  très-cher  fils,  le  très  -  illuftre  Sei- 
gneur M  a  r  c  e  l  l  i^i. 

I.      A     Vant  de  me  mettre  à  vous 

jfj^  faire  rcponfe  ,  j'ay  cherché  la 

lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  par  mon 

faint  fircrc  &  Collègue  Bonifacc ,  mais 
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je  ne  Tay  fçû  trouver.  Je  me  fuis  fouve-  ^  l"'*s  e* 
nu  néanmoins  que  vous  me  demandiez  ^  „^  ^,^. 
par  cette  lettre  comment  les  Magiciens  ^    .     , 
de  Phaf aon  avoicnt  pu  trouver  en  Egyp-     Difficulté 
te  de  l'eau  qu'ils  pûfl'ent  convertir  en  fj!*^  **•  ^'' 

/*  \   1.       •        •         j  \r   -r  f^'^^  mira- 

lang ,  à  rimitation  de  ce  que  Moîle  ve*  cUs  desm^i- 
noit  de  faire,  puifque  par  ce  miracle  de  ir^w»j  de 
Moïfe  toute  l'eau  d'Egypte  ctoit  déjà  ^^''''* 
Revenue  du  fang.  Mais  il  y  a  deux  ré^ 
ponfcs  à  cette  difficyltc  j  l'une  qu'il  fe 
peut  faire  que  ces  Magiciens  fe  foient  refolnë. 
fait  apporter  de  l'eau  de  la  mer  \  & 
l'autre  ,  qui  paroît  plus  vray  -  fembla- 
blCjC'eft  que  l'effet  de  ces  playes  d'E-»  Exod»9.t6. 
gypte  ne  tomboit  point  fur  les  lieux  où 
habitoient  les  cnfans  d'ifracl.  Car  l'E- 
criture l'ayant  marqué  ï  l'égard  de  quel- 
ques-unes de  ces  playes,  elle  nous  donne 
lieu  de  prefumer  la  même  chofe  déroutes* 
z.   Par  la  lettre  que  le  Prêtre  Ur- 
bain m'a  apportée  de  vous,  vous  me 
propofez  une  autre  difficulté ,  qui  rt-eft 
pas  tirée   de  l'Ecriture  ,  mais  dç^mes 
livres  du   libre  arbitre.   Qts  fortes  de 
difïîcultez  ne  m'embarraffent  pas  beau- 
coup :  car  fi  j'ay  dit  quelque  chofe  qui 
ne  fepuiflc  défendre  par  de  bonnes  rai- 
fons ,  on  ne  le  peut  imputer  qu'à  moy  ;     Humliti 
&:  il  n'en  fçauroit  rien  retomber  fur  ces  ^J'^'^!^T 

1  *'i  1     >    n  •     J>-  rejfiment  de 

Autheurs^  dont  il  n  cft  pas  permis  a  im-  s^AHguftin. 


3  o       5v  Ai^ufiin  4  Marcelin  j 

y  ï*  E    P^^^vcr  les  fcntimens ,  lors  même  que 
A  ii.  4ix.    faute  de  les  bien  entendre,  on  prefutoe 
t^u  ils  ont  voulu  dire  des  chofes  qu'on  ne 
fçauroit  approuver. 

Pour  moy  j'avoue  que  je  tâche  d'être 
de  ceux  qui  n'écHvent  qu'à  méfure  qu'ils 
jpïbfitent  ^  &  qui  profitent  aufli  à  mefurc 
qu'ils  écrivent.  Ainfis'il  fe  trouve  que 
faute  d'exaditude  ou  de  lumière  j  j'aye 
dit  quelque  chofe  qui  mérite  lacenfure 
de  ceux  qui  feront  capables  de  s'en  ap- 
bércevoir,  ou  k  mienne  propre ,  (  car  fi 
Je  profite  je  dois  rtl'apperccvoir  de  mes 
fautes  5  )  on  n'en  doit  être  ny  furpris  ny 
contrifté  ;  &  il  faut  au  contraire  me  par- 
donner ^  &me  fçavoir  bon  grc^  non  de 
ce  que  j'ay  manqué  ,  mais  de  ce  que  j'ay 
ireconnu  ma  faiitc.Car  celuy-la  s'aime- 
iroit  d'un  amour  bien  defordonnê  ,  qui 
pour  cacher  fcs  erreurs  voudroit  laifïer 
errer  les  autres.  Combien  eft-il  plus  uti- 
le &  plus  faliitàirà  pour  tout  le  monde, 
non  feulement  que  les  Lefteurs  ne  fe 
méprennèntf^point  où  TAutheur  s'eft 
mépris,  mais  quel'Autheur  ihêmefoit 
tedrefTc  parles  Lecteurs,  ou  que  s'il  ne 
Veut  pas  entendre  raifoh^au  moins  il  erre 
tout  feul  ?  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d'exe- 
Cuter  le  deffcin  que  j'ay  de  recueillir  & 
.  .  d'expofer  aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
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dans  un  livre  exprés,  tout  ce  que  je  trou-       1 1 1- 
vc  a  redire  dans  mes  ouvrages .  on  verra    .  „    , ,  ' 
combien  je  luis  peu  prévenu  pour  ce 
qui  vient  de  moyk 

|.  Pour  vous ,  &  pour  tous  ceux  qui 
nti'aiment  comme  vous  faites ,  il  quand 
vous  prenez  mon  party  contre  ceux  qui 
me  reprennent,  &qui  le  peuvent  faire 
avec  fondement  5  aufli^tot  que  par  ma« 
lice  ou  par  ignorance  >  vous  allez  juf^ 
qu'à  foûtenir  que  je  ne  me  fuis  trom^ 
pé  nulle  part ,  vous  ne  faites  rien }  vous 
plaidez  une  mauvaîfe  cau£e  ^  &  vous  la  ' 
perdriez  même  devant  moy.  Je  n'aîni if     Comhien 
POINT  que  mes  meilleurs  amis  mcme  fioittloi^i 
me  prennent  pour  autre  chofe  que  cequc  de  fe  donner 
je  fuis*  Car  d*aimer ,  non  ce  que  fuis  ^  ^Zfe^TJfce 
mais  ce  que  je  ne  fuis  pas ,  c'eft  aimer*  qu'Uétûit. 
un  autre  homme  fous  mon  nom  au  lietv 
de  moy*  C'cft  moy  qu'ils  aiment,  quand^ 
ils  n'aiment  en  moy  que  ce  qu'ils  y  con*- 
noilTent^  ou  ce  qu  ils  ont  fujét  d'en  croi^' 
re  î  mais  de  m'attribuer  ce   qu'ils  ne* 
voyent  point  en  moy ,  ce  n'eft  point; 
m'aimer ,  encore  une  rois ,  c'eft  aim^sr  au 
lieu  de  moy  Un  homme  qui  feroit  tel' 
qu'ils  me  croyent* 

Le  plus  éloquent  des  Romains  a  dît  " 
de  quelqu'un  ,  qu'/7  ne  luy  étoit  jamms  ' 
écha^fé  un  feul  mot  qu'il  cAt  w>uIh  n* avoir . 


g  t       s.  Augufiin  a  Mdr<:ellin  , 

CLASSE,  î""^^'^^  Cette  louange  paroKgrandcj 
À  N.  411.  I^^i^  c'^ft  ce  qu'on  pourroit  plutôt  dire 
d'un  fou  achevé  que  d'un  homme  fa- 
gC)  quelque  fage  qu'il  pût  -être.  Car 
plus  la  cervelle  des  fous  eft  renvcrfcc , 
plus  il  eft  vray .  de  dire  d'eux  qu'il  ne 
leur  échappe  rien  qu'ils  vouluflent  n'a-» 
voir  point  dit  v  parce  que  pour  fe  rcpen* 
tir  d'une  chofe  mal  dite  ^  il  faup  avoir 
du  fens  &;  du  jugcmenç. 
Autheurs    .  Mals  à  prendre  ce  mot  de  Ciccton 


±1. 


,  ,  ^.,..*.  par  qui  le  famt  Ëfprit  a  parL 

i.  Picr.  ù  qu  on  peut  dire  qu  il  ne  leur  eft  eçhape 
'  aucun  mot  qu'ils  enflent  voulu  n'avoir 
pas  dit.j  plutôt  que  de  celuy  à  qui  Ci»- 
ceron  a  donné  une  louange  fi  dcmefu* 
irée.  Pour  moy  fî  je  fuis  fi  loin  de  ce  de- 
gré de  perfeâion^  que  fi  je  djfois  la 
mcxné  chofc  de  moy  >  elle  me  convien- 
droit  plutôt  dans  le  fens  qu'on  la  peut 
appliquer  à  un  infenfé ,  que  dans  celuy 
par  où  on  la  pourroit  appliquer  à  un 
nomme  (âge ,  Ce  qui  donneroit  du 
poids  &  de  l'authorité  aux  ouvrages  d'un 
homme ,  ce  feroit ,  non  de  n'y  vouloir 
rien  changer ,  mais  de  n'y  avoir  rien  mis 
que  l'on  dût  changer.  C'eftlà  le  parta- 
ge, de  ceux  que  Dieu  a  dotiez  d'une 

fagcfle 


A  N.  4ift* 
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(àeeâe  Cbnfbmmée }  comme  la  modieftie  1 1 1- 
cft  celuy  de  ceux  qui  n*ont  pu  attein- 
dre jurques--là  ;  &  qui  n'ayant  fçû  par« 
lerayecafTez  d'exaditude  pour  ne  rien 
dire  dont  ils  fc  deûflent  repentir ,  doi- 
veilc  ati  moins  fe  dédire  de  bonne  foy 
de  tout  ce  qu'ils  n'auroient  pas  du 
dire. 

4.  Il  eil  fî  peu  vray ,  comme  quel- 
ques-uns de  no!5  amis  le  pourroient  croi- 
re par  trop  d'amitié  pour  moy  ^  qu'il  ne 
me  /bit  rien  échappé ,  ou  au  moins  que 
tres-peu  de  chofe ,  que  je  vouluffe  n'a* 
voir  pas  dit,  qu'il  ell  certain  au  contraire 
qu'il  y  a  plus  de  ces  fortes  de  chofcs: 
dans  mes  ouvrages  que  ceux*mcmes: 
qui  jugent  &  qui  patient  le  moins  fa- 
vorablement de  moy  ne  pourroient  s'i- 
maginer. Ainfî  bien  loin  de  pouvoir  me 
flatter  que  ce  mot  de  Ciceron ,  il  ne  luy 
ffi- jamais  rien  échappé  qu'il  eut  voulu  »'/i- 
voir  pas  dif^  me  convienne,  cet  autre 
mot  d'Horace. 

Fn  mot  lafché  ne  Ce  rappelle  plus , 
me  revient  fans  çeffe ,  &;  me  tourmen- 
te beaucoup. 

C'eft  ce  qui  fait  que  je  diffère  plus 

que  vôtre  impatience  ne  voudroitde 

publier  mes  livres  de  la  Genefe  &  de 

la  Trinité ,  où  il  fe  rencontre  une  infi-, 

Tome  ÎV.  C 


3  i    S' A^^sêi^  k  ¥'^r"V^f  > 


III. 


A '«,  41^.  ^-^^c??es  :  mais  )  pfppfe^p  faïf^  çn  fof tç 
pjf  çc  f cf ar^çipcn^^quc  sUIs  i^^^ 
cfiTe  al^fqlurpent  exempt?  idetoMt^ê  |au^ 
K ,  ellej  y  ipicnt  au  mpijLi?  eji  plii^  pç- 
ti^  fîombre  que  fi  je  m' étois  trop  h|;c  4c 
les  doancri 

Ce  qui  vous  fer  oit  fouliaitter  que  je 
leç  dQnnaflfe  proijiptptpept ,  ç'cft  a  fè 
que  j'apprens  par  vos  lettres,  &:  par 
celles  4ç  mon  faiat  frère  &  Cpîleguq 
FJprent,  afin  que  fi  la  malice  (Jç  ç/cfix  qui 
njç  nx'aiment  pas,ou  picme  le  pep  fl^iotcl- 
ligencje  4e  quelques*uns  ae  ceux  roêmc 
qui  m'aim^ijt,  leur  y  fait  trouyçr  quel- 
que chofc  à  çedirç ,  je  puiffe  l^i|r  iïtis- 
Éirc  pçr)4f^ac  que  je  fuis  en  vie/Çar  yqy$ 
cprnptc3&  qu'il  n'y  aura  rien  qu'pn  pjjîjïjb 
ireprçiîdre  avec  fpt^4^^Ç^^  j  ^  fl^PF  j^ 
i^e*  puiUe  FiÇnd^P  bonr^e  raifon  î  autre- 
ment ypR?  f^V exhorteriez  plûtpç  ^'les 
^QÇfigoj  gvec  fo^n,qu*à  me  liâter  4ç  1« 
donner*  Mais  ce  ne  font  pas  peux  çjùi 
jUgenç  coççimeypus  que  j'^ypfl  yçuë; 
Ce  iftAt  ^t  yeri tables  cenfeurs  ^  armçz 

^xacitruJê  de  toute  la  feverite  de  la  veritp  j   & 
dt'aintAu^  jç  ^ç^^j  |iç|;e  ijtiov-mêrac  le.preraiier  de 

Ucom^ofi^  ceux-là  *  afail  de  ne  leur  laifller  a  re- 
tion  de  fes  pren4re  as^h?  ities  ouvrages  que  ce  que 
ouvTiiges.     ^  ^>y  ^^y^y  jj{^  YqIç  ^  qi]^dqUe  foin  quç 
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j^aye  pris  d'y  regarder  de  bien  près.        ^ ,  "  »• 

'      xr      r    ^        ».  r    J      ^  CLASSE. 

5,  Voila  ce  que  je  pente  de  mes  ou-  ^„ 
vrages  :  mais  cela  n'empêche  pas  que 
je  ne   puiiïc  défendre  cet  enaroit  du 
troifîéme   de  mes  Livres  du  Itbre  arii^ 
tre  * ,  ou  parlant  de  Tame  raifonnable  ,  •  cha».  h. 
je  dis  que  ratne^qui  par  un  effet  de  Tor-  " 
drc  au'il  a  plu  à  Dieu  d'établir,  a  été  ** 
attachée  à  une  nature  fi  fort  au  defibus  " 
de  la,  fîenoe  ^  c'eft  à  dire  j  à  la  nature  " 
corporelle  ne  gouverne  pas  tout  à  fait  " 
fon  corps^  comme  elle  voudroit  ^  &  n'en  ** 
difpofc  qu'autant  que  les  loix  generaleis  *^ 
de  î'ordjrc  établi  de  Dieu  le  permettent,  " 

Gar  fi  ceux  qui  prétendent  que  je  me 
fuis  dcterminé  par-Ià  uhc  opinion  fixe 
for  l'origine  deTame,  &  qucj'ay  vou- 
lu dirc^ou  qu'elle  paflbit  à^s  percs  dans 
les  enfims  j  ou  que  c'eft  en  punition  de 
certains  pcchcz  commis  dans  je  ne  fi^ay 
quelle  vie  qui  ait  précédé  celle-cy ^qu'el- 
le  cftjettce  &  enfermée  dans  le  corps  1 
fî  ceujc-là,  dis-je  ^  veulent  bien  exami- 
iier  ce  que  je  dis  dans  cet  endroit- là  j  ils 
verront^  qu'en  itte  tenant  \  ce  qui  eft 
certain ,  que  depuis  le  peçhc  du  premier  Péché  m- 
homme  ^  les  autres  hpoimes  forit  nez  ^^ 
ftC  naîçroni  fvfques  à  la  fin  des  ficelés^ 
dans  une  chairde  pechç.  pour  la  gucri- 
(pn  de  iadueÙè  lcfu4  -  Citfift  eft  venu  Roni.s.  3, 

Cl) 


$6       S.'AugufiinaMarcelUn^ 

1 1  ï-      danis  une  chair  fcmblablc  à  ccUê  du  pc-» 

CLASSE**'.  * 

A  K.  411.    ^^^  »  J^y  choifi  &  mcfuré  mes  paroles 
de  telle  forte  qu'on  n!en  fçauroit  tircf 
de  préjugé  contre  aucune  des  quatre 
opinions  fur  Torigine   de  Tame  que  je 
propofe  dans  ce  lieu-là ,  fans  en  établir, 
ny  même  en  approfondir  aucune.    Je 
/v  les  ay  toutes  laiffces  à  part  pôur  n'éta- 
blir que  ce  que  j*avois  entrepris ,  qui  eft 
que  de  quelque  côté  que  fût  la  veritc 
entre  les  quatre,  nous  avions  toujours 
fujet  de  loiier  Dieu  &  de  le  remercier. 
6.  Car  foit  que  toutes  nos  amcs  vien- 
ùifetentes  ^^^^  de  Celle  du  premier  homme^  corn- 
•fintùnsfur  me  tous  uos   corps  viennent  du  fien , 
Va^^T  *    ^^^^  qu'ayant  été  créées  avant  la  forma- 
tion du  corps ,  elles  n'y  foient  envoyées 
qu'après  qu  il  eft  fonné  ;  foit  qu'elles 
s'y  plongent  d'elles-mêmes ,  il  eft  toû- 
j,  jours  vray  de  dire  que  depuis  le  péché, 
„  l'ame ,  qui  par  un  effet  de  Tordre  établi 
j>  de  Dieu,  eft  attachée  à  une  nature  iti'^ 
»  ferieure  à  la  ficnne ,  c'eft  à  dire  à  la  na- 
)>  turc  corporelle ,  ne  gouverne  pas  fon 
'    j>  Corps ,  comme  elle  voudroit  *  ,  puif- 
*  DAitsie    ^^^'il  eft  confiant  que  cela  eft  ainfi  de- 
îSScw^ts  P^^^  ^^  péché  du  premier  homme.  Car 
ft-èdrbitno,    remarquez  que  je  n'av  pas  dit  depuis 
ccux.:y ,  wrc.  le  pechc  de  1  ame ,  ou  depuis  qu  elle  a 
'^fkltmm   péché ,  mais  fimplement  defms  le  fcchf. 
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-Ainfi  (bit  que  dans  la  fuite  des  temps  ^,  ÎV- . 

on  trouvac  par  de  bonnes  railons(   fi  ^  m.  411. 

toucesfois  ce  (ont  chofes  où  la  raifon  p^  *•*««' 

puiflTe  aller  )  que  c'cft  le  péché  de  Tame  point  de  fcn« 

même  qui  fait  qu'elle  eft  jcttce   dan^  m^i^e" n?  ?"' 

le  corps ,  où  le  pèche  du  premier  père,  piërdans 

dont  ce  corps  vient  par  la  fuite  des  gc^  fwroit  que 

nerations^  toujours  aurois-je  eu  rauon  »i»porce<îe 

de  dire  qiie  depuis  le  peçhc ,  T^me,  qui  c^au  Libîr 

par  un  effet  de  Tordre  établi  de  Pieu  cft  s^^^^^^l 

attachée  à  une  nature  inférieure  à  la  «^Ju^tî*!: 

{içnnt^  ne  gouverne  pas  fon  corps  tout  ^fc*  \^ 

a  fait  comme  elle  voudroit,    C/ir,  com-r  ci 

me  dit  l'Ecriture ,  U  chair farm^  des  de^  csL  jf.  17, 

^rs  contraires  À  ceux  de  teffrit  ;  »qu$ ge--  z.cor.i.^, 

mtjfens  fins  le  foids  de  nâtre  tnartaiité  :  ^/^.^.  1/. 
le  carps  qm  je  carrampt  affefantit  l'amei  ôf 
ui  pourroit  pomhrer  toutes  les  fâcheu- 
és  fuites  de  la  condition  mortelle  do 
nos  cprps ,  docit  ils  ne  feront  exempts 
que  lorfque  ces  corps  corruptibles  feront 

revêtus  d'incorruptibilité,   &:  que  ce  ixori/jj 

qu'ils  ont  de  mortel  fera  abforbé  parla  ^  ç^^    ^ 

vie  î  Alors  le  corps  cti^nt  devenu  toyt  ,  q,  \ 

(pirituel ,  comme  dit  l'Apôtre ,  l'ame  {o  ^'4. 
gouvernera    abfotument    comme   elle 

voudra  j  au  lieu  qu'elle  ne  le  gouverne  ^ 

pas  prefcntement  tout  à  fait  comme  elle  u 

voudroit  ;  mai^/culement  autant  que  le  h 

permettent  les  loix  de  Vordre  établi  4e  « 
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clasVe  >>  Di^^  dans  l'univers ,  fclon  lefquèlles  îl 
An.  4ii.   f^^^  ^^^  l^s  corps  nâiiTcnt  &:  meurent ,  & 
qu'après  être  venus  jufqu'à  un  certain 
point  de  vigueur  &  de  force ,  ils  dimi- 
nuent &  le  dctruiferit. 

Quoique  même  ayant  le  pcché  ,  le 
Dans  ré-  corps  d'Adam,  ne  fût  pas  un  corps  (pi- 
Z^Z^  rituel ,  mais  un  corps  greffier  comme 
etm  mAître  les  rtottes ,  fon  ame  le  gouvernoit  cn- 
fJd^m'!^^*'  tierement  à  fon  gré;  mais  depuis  le  pen- 
che commis  dans  cette  chair ,  d*où  il 
dite  pim/  ^^  de  voit  plus  rien  fortir  *  qui  ne  fut 
«dcb^^w-  c^^i^  de  feché  ^  Tame  raifonnable  eft  at- 
rition.  tachée  au  corps  piar  des  loix  qui  ne  luy 

permettent  pas  de  le  gouverner  roue 
»  pciagTcns.  à  fait  comme  elle  vouckoit.  Et  ceux  * 
même  qui  rie  voudroient  pas  demeurct: 
d'accord  de  ce  que  nous  difons,  que  la 
chair  de  ces  enfans  même  qui  n'ont  en- 
core commis  aucun  péché  qui  ne  leur 
foit  particulier ,  ne  laiffepas  d'être  unfc 
chair  de  pechê  ,  puifqu'ils  ont  bcfoin 
du  remède  apporté  parceluyqtlin'acu 
B.9m.%.  5»  que  la  rejfemhiance  de  la  cha^ir  de  peche^  j 
ceux  là  mêmcjdis-je^ne  fçauroient  trou- 
ver mauvais  que  j'aye  parlé  commr  j*ay 
fait. Car  toujours  eft-il  certain  que  cette 
chair,  dont  ils  prétendent  que  rinfitmitic 
doit  être  regardée  comme  quelque  cho- 
fc  d'attaché  à  fa  nature ,   6c  non  pas 
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CCiihrtté  crue  fuite  du  p'eché ,  nVft  iri'fc-'Àïe      .  'A ■ 
coftiihe  èlïé  cft,  que  depuis  le  ^tchêi  a),   "i,' 
puifqiû'Aîdarn  n*a  pas  été  créé  danï  6H 
hftt ,  ?!:  «i^'îl  n'*  engendré  perjôni'ife  qiio 
depuis  fon  pech'é. 

7'  Qii^^  chertheriC  donc  q^cli^d© 
iùtKàîeté  ùù'ili  ^ùîÇfeftt  faifonn-afclè- 
iftéiït  febrendre^noh  féglemertc  dattsfési 
'^tiei  oi(iVf*^es  c^\è  j*ay  pûBliés^  iVéç 

fllay  rfd  précipitiiciitf;  ni"iiV  ^arns'  ces 
iVfe's  iriciWe  du  ijhté  arëitfe^C^r^  tie  fois 
|»3i!  rfèdi^éuieç^u'ikA'y  puîfferiWra'ii^ 

>er'  fliârtcte  S  riiè  iHit'édSx  tfiéff  eV  /àc 
redrelTanc.  Mes  livre?  fiiiït    ciîcré  lés.  j^^^'^* 

^  iha'ïm'  tîé  trop'  de  gens'  pour  les  ji,au*Çoit  ^w^-^j, 

'  tcifrigi^r'i  fliiais  ^an't  (i^éië  viv^ày  ^^  Ii^s 

;ëii  ,&  <ïe    me  coi-tigër   moy-qîiêiïik.  , 

Pour  ce  (saffige  où  i\iy  p2.r\c-  avdÇt^Ât, 
de  précaution  qu'on  n'T:n  (çanroic■■C^rc^ 

'  de  préjugé  pour  aucune  de  ces  <^i^^e- 
opinions  rouchanc  f  origine  de  l'atflè'-it 
tii  pc\it  ctrc   repi'is  qiie  par   ccux^cpi 

"crôuvéïit  itiaùvais  que  je  fois  encore  ci\ 

"^"balante  flit'une  choft  1^'  ûbfcurc.  '^.h- 
mé  déférids  coritre  ct'uK-Is  ,  ce 'n'éïît 
pas  en  fbâitcnaric  quêté  donte  où  ièfl^is^^        .  -  ■ 

'foit  !e  reul  pafty  raiftfnnàblc  que  'l'Wv,  . 

'puifTe  prendre  lui'  ce  liTjec  ,  hn'  wuc- 
â^iand  oà  cioît ,  çdmny^  je  fais  tiiis  1^3^ 

'Gtét,-  S£  que  raÂic  êit  inlrijôfcelie'^  â^ 
C    «ij    ■ 


4  o       S.  Atiguflin  k  MarceUin  j 

.  "ï  comme  l'eft  celuy  qui  fcul  poflede  Timi- 
A  Kl  ^,/  mortalité ,  mais  comme  fa  nature  le 
I.  Tim  6.  comporte;  &c  qu'elle  eft  rouvrage  de 
1^.  .Dieu,  &  non  pas  ime  portion  de  fa 

fubftance;  Se  toutes  les  autres  chofes 
que  Ton  fçait  avec  certitude  de  U  na- 
ture de  l'ame.   Ma  feule  excufe  daiis 
ExaBitude  t^oti  doute  fut  l'origine  de  Famé,  c'eft 
^'A»»^•^«^  Tobfcuritc  dç  la  chofc,  Qujls  me  don- 

iîmsvM"  i^^^^t  donc  la  miiin  pour  me  tirer  de  ce 

eerqu^sine    doute  plutôt  quc  de  me  blâmer  :  car  je 

dliri^t.  ;  rebonnois  de  bonne  foymon  ignoran- 

.  ce  î  mais  je  n*en  ay  que  plus  id*envie  de 

(çavoir  la  vérité. 

S'ils  ont  donc  trouve  quelque  cho- 

,  fe  de  certain,  fur  ce  fujet  ^  ou  par  la 

jfprcç  de  la  raijTon  ,  ou  par  quelque  p^- 

.*  rple  bien  claire  de  rEcrîçuré.,  âu*ils  me 

rapprennçnt;.Ôj!:^qp'iIs  m'ëp.  f^fl^ 

Mais  qu'ils  rçacHent  que, quelque' bien 

trouvjD  que,parû.c/cc  que  îa  r^^^^      Iciir 

ffpurroit  fourijij:  {uy  cela,  çé n^éft  qu'ime 

taufle  lueur  q(iî^es^troinpe^  s'il  eft  coq- 

.  traire  a  lauphorite  de  rc.cfriçijre.  Tout 

de  même,  quelqur  CLAiiçjique  parut 

§lu'ilfaHtCÇ  qu'on  pourdroic /tirer  de  fJBcricurç  (ur 

vte^Ecritu. «Ic.'mémc  fuj'e't.-s'il  efl;;i^$iîrellçmcnt 

»»  foyent 
d'accord. 
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contraire  à  la  vérité,  a'eft  pas  le  vray  classe. 
fcns  de   l'Ecriture,  ce  n^ft  que  ccluy  an  411. 
que  nous  luy  donnoos  ^  au  lic^  du  vé- 
ritable que  nous  ri'fyons  fçu  pénétrer. 
Ainfi  CE  QUE  nous  .Qppofons  à  la  vcri-     ^      ; 
té,  &  quç  pous  prenons  ppur  kit^  de 
ces  divins  livres,  ne  vienljanaaisquèdc 
notre  propre  fond^.^  ;  . 

8.  Voiçy  un  exemple  qui  vous  fera 
bien  entendre  ce  que  j.c  viens  .de. dire  ;  , 
appliquez-vous  y  s'il  vous  plaît.  .L'E- 
criture en  parlant,futÏ4  fin  du  ï^vre  de 
J'Eccie(îafte,dè  cette  réparation  dU  ç^ps 
&  de  Tanie  que  la  mort  fait  i  dit -que 
ce  quia. tPe  rire  de  l}^  tfirre  redevient  terre  Ec«?^»i*  7« 
comme  âtifaravant  ^  (^  qife  Kefjfptsenre^ 
tourne  ku  Seigneur  quf  l'a  donné.  .^lous 
fomn>ç$  aflurez  que  ce  que  dit  IXcriture 
en  cet  çnjiroit,  çojmnie.par  tout  ailleurs, 
cft  vray  Ô5  certain  \  &  au  ellctiç  wom- 
pc  peridnnc  par  aucwoç  faufleté ,  i^-iis  Ç 
quelq^if  un  vouloir  pxpîiquer  ce.p^ailagç 
a  unç  rn^niere  favorable  à  ceux  qui.  pré- 
tendent que  les  ^inics  de  tous  le^^^nFans 
,d*A4am,  Ïbrtent4q  celle  de  ce  premier 
.hpmnic  .  lie  fçnablc  t*il  pas  qù'çV  çfFet 
rEçritvire  favorife  ^ccttç  opinion ,  par  ce 
qu'elle  dit  .de  cette  partie  dé  nous-mê- 
mes qui  acte  tirée.de  la  terrç,&:  qui  n'eft 
autre  çhôfe  que  .Je  .corps ,  cpmrne  ce 


^t      Si  Ak^ufiml  Mdtctllin. , 

et )k-s$E  ^^^^  i^pèHd  éfifh  à^t^i  le  même  én- 
A^  411.  ***^°^^  '^'«^ft  ^"*c  cHofc  qùé  i'ime  ?  Car, 
«  aiftrtt-ils^edmrtiént  érf-eë  que  rÉcri- 
»  ttirè  ëri  pairiartt  dé  ta  clîffajutiè'n  ttc  nos 
ihiitm.  >i  cétpi  a  pÛ  dire  <j[(i7/j  tèiev^ehUenf  ier-. 
M  ^  cb^;^£'  HUidriùdÀm^  (ihoii  |)i^cê  qu'ils 
«  <bréeh^  tdd^ât*  cëloV  d^Adiàrfi  <|ui  a  céc 
»  formé  de  çcrrc  i  II'  Ktiiblè  di^W^*^  P^  ^* 
M  '  raért(i  hxSM.  dii'élîe  né  iè^  (Aie  nos 
%>  ^mi  Hi^t^Àfii^  Slfigmr :iUt  tes  a 
»  àofhtiéei.  ,  que  piarile'  du'éileis  fôféent  de 
«  «telléqjàé  Çltèn^  à^dn:'d[ûfliï^éd  aii  pi;eiiucr 
»/at)mnaC^ 

"A?à«  ;o«  p6uifri^  dire- ,  éfàc  çc   que 
■"  riorus  f^ivorii  ëèrtaîftèmeA^  dé'  VofJg'nc 


<dé  PoTJ^inè  qé  l'âftoic.  Of  ncJùs'  ne 
ibfhïijéis»  point  èrr' douce  ftiir  rap^'opaga- 
•kïàrtàck^dtpi  i  ri^is  ièulenïcfiît  fiir  éelfc 
'Ati  ^\ti.Çit  i;Ëcrititré^  ^iW'kû  cet 
-cridrlôiic  èomtt^e  ffelle'  voulôit  ttb'^s'  doft- 
htifàdi  pbtif  réglé  «Je  l^aùaV.  Comme 

doric  ;'dira-<^ôh,' if  ïj'éâ  v'%  -'d*^  dire 

qtté  •qûâ'iiitf  rioi  tcli^i\té  dàrtvéhiîflenjt 
en  tcfi'é  ^  îU  itéeviétiHé^i  éH  .qu'irs 
ctoi<*ftt ,  qafe  parte'  qù'ïli'  (tixtéKtÀé  Ct'- 
luyd*'Achito  qui  a'éeé  iSitcé  <fè:f a!  tetréj 
^"'-  *•  ^-   db  ntéme'  il  rféft  l^ri^  d'c  dirô' #  f  atfîb 
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retourne  au  Sereneur  qui  Ta  donnée ,  ^  ^  '^^l'^  ^ 
que  parce  qu'elle  vient  de  celle  d'A-  a  h.  411. 
damfortic  de  la  bouche  de  Dieu,  lôrf- 
qu'ayant  foufflc  un  fouffle  de  vie  fur  le 
vïfàgc  de  riiommc  qu'il  avoit  formée  cen.i.y. 
cet  nomme  devint  un  être  vivant ,  avec 
cette  ptoprieté  que  les  deuic  parties  y 
dont  il  ctoit  compofc ,  (croient  princi- 
pes de  propagation  àts  dcxît  parties  dé 
même  natutc,  dont  tous  fis  defcendans 
feroient  compofez. 

^.  Cependant  cfc  que  l*Ectitatc  dii 
en  cet  endroît :, .  que  Vaf^e  n tourne  âd  ^ccl.ix.j. 
Seigneur  qui  l'a  donnée^  convient  tÔuÉ 
de  même  à  l'opinion  de  cciix  qui  difent 
que  nos  amés  ne  viennent  point  paf 
voye  de  propagation  de  celle  d'Adamj 
mais  que  Dieu  les  ayant  érces ,  à  part^j 
illes  tient  en  quelque  lieu ,  d'où  il  lei 
envoyé  chacune  dans  le  corps  qui  luy 
cft  deftinc.  Il  femble  donc  4ti'ii  n'y  ait! 
que  les  deux  dernières  opinions  qui  nd 
puifTent  s'accorder  avec  ce  pafTage.  Caf 
fi  Dieu  créoit  dans  chacun  une  amé 
particulière,  l'Ecriture  n'auroit  pas  dut 
dire  que  VEJfrit  retourne  au  Seigneur  quf 
Pa donné ^  mais  àu  Seigneur  qui  l'a^^r-  ^ccl  n  7. 
puifquc  le  mot  de  donné  y  femble  mar- 
quer que  Tame  étoit  déjà  eh  être  quand 
Dieu  Ta  donnée.  1    i 
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"I-  Ceux  qui  combaccnc  cctçe  opinion  de 

A  N.  411.    ^^  création  journalière  des  âmes  font 
encore  fort  fur  le  mot  de  retourne,  Qax 
<iifcnt-ils ,  pour  retourner  quelque  part 
il  f^ut  y  avoir  ccc  :  l'Ecriture  auroit  donc 
dit  que  Twie  s*en  va  à  Dieu ,  plutôt  que 
de  dire  qu  elle  y  retourne ,  iî  jamais  elle 
n'y  avoir  ccc,  Çc  que  l'Ecriture  dit  icy, 
que  c  eft  Dieu  qui  a  danné  i'ame ,  ne 
ih'ukm.        ç'acçorde  pas  mieux  avec  l'opinion  de 
ceiix  qui  prétendent  que  l'âme  fe  jette 
çlie-rmcme  dans  le  corps.  Vous  vovez 
dpAç  qu'au  lieu  que  l'on  accorde  (ans 
peine  ce  p^ffage  de  l'Ecclefiafte  avec 
les  deux  opinions  qui  difent ,  l'une  que 
.S:f^^;     les  âmes  viennent  par  voye  de  propa- 

obimùm  jur  .  ,  muai  «     i>  * 

/origine  de    gation  dc.  çcllcd  Adam ,  &Ç  l  autre  qUc 
l^ame.  Dicu  Ics  ayant  créées  par  avance ,  ^  les 

tenant  enfermées  en  luy-mcme,  les  cnt- 
vôye  chacune  dans  le  corps  qu'il  luy  a 
clefliné^QQ  a  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  raccorder  avec  les  deux  autres >  qui 
difent  j  l'une  que  chaque  amc  eft  créée 
dans  fon  corps ,  6ç  l'autre. qu  elle  s'y  jet- 
te d'elle-même. 

10.  Cependant  fi  ceux  qui  font  pour 
la  première  de  ces  deux  icy  prenoient 
le  parti  de  foûtenir  qu'encore  que 
chaque  ame  foit  çrcce  dans  fon  corps, 
il  ne  laiffe  pas  d'étjre  yray  dc  dire  que 
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C'eft  Dieu  qui  donne  Tamc  ,  comtnc  claVse.' 
il  cft vray  de  dire  que c*eft  luy  qui  îioùs  an.  4ix. 
a  donné  nos  yeux  ,  nos  oreilles  ^  nos 
mains  ,  &  les  autres  parties  de  nôtre 
Corps  ^  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  quelque 
part  routes  faites,  pour  nous  l^s  donner 
ic  pour  les  attachet  cnfemble ,  &  qu'il 
ne  les  ait  faites  que  dans  le  corps  mê- 
me auquel  il  les  à  données  ,  je  ne  vo^ 
pas  ce  qu'on  pourroit  leur  répondre ,  i 
lïioins  d'avoir  d'autres  paflages  ou  des 
raifbns  bien  convaincantes  pour  refutef 
cette  opinion* 

Ceux  même  qui  croyent  que  lésâmes 
fe  jettent  d'elles-mêmes  dans  les  corps^,^ 
ne  pourroient-ils  pas  auffi  prendre  ce  qui 
cft  dit  dans  ce  paflfage ,  que  Vieu  a  donné  ^f^^  "•  7- 
les  âmes  y  comme  s*il  y  aVoit  qu'il  les  a 
livrées  ,  enforte  que  le  mot  de  donné àzns 
ce  paflage  de  Saloition ,  fignifiât  ce  que 
le  mot  de  livre  fignifïe  dans  celuy-cy  de 
faint  Paul ,  //  les  a  livrez  aux  defirs  de  ^«^-  *•  *4 
leur  eœur  ?  Ainiî  ceux  qui  croyent  que 
chaque  ame  n'eft  créée   que  dans  le    * 
corps  àquoy  Dieu  la  deltine  neferoieht 
plus  en  peine  que  d'exp  liquer  comment 
rÉtrfture  à  pu  dire  que  Vame  retourne  au  ^crl.  n.  7. 
Seigneur  9  &  cette  opinion  feroit  la  feule 
entre  les  quatre  qui  fe  trou v croit  incom- 
modée de  ce  paflage ,  encore  ne  te  fev 


c 

A 
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-  L  A  s's  E  ^^i^-Çl^Ç  q^e  pav  çç  feul  mgt.  Je  ne  croy 
{  N.  411*  P^^  mêrae  qu'il  faille  la  rejetter  témérai- 
rement pour  cçU  feul  5  car  peut-être 
qu'où  pourroic  juftifier  par  quelqu' autre 
expreffion  fçmb fable  deTEcritutc  ce  re* 
t;our  de  Tame  à  Dieu  j  qui  cft  peut-être 
dite  y  rete»r»erj^  nQT\  pour  avoir  été  en 
-iuy  avant  d'être  d»ns  le  corps,  mais 
parce  que  c'eft  àc  luy  qu'elle  a  reçu 
fêtre. 

h.  Je  vous  ay  fait  tout  cç  détail  afin 
'c|ue  ceux  qui  voudront  établir  une  de 
tes  quatre  opinions  le  faffeut,  ou  paç  des 
partages  des  livres  Canoniques  qui  ne 
fe  pviiffçut  prendre  que  dans  le  fen$ 
qu'ils  Içur  dounçrônt  ^  comme  p.n  ne 
itaiirôit  prendre  oç  mot  de  la  Genefe 
Gè».  i.  7;  i3/>«  4^  fait  l'homme  dans  un  autre 
fens  que  celuy  que  nous  luy  aonnons  j 
Qu  par  des  taifons  (î  precifes  qu'ori  ne 
puiue  les  contredire  fans  s'éloigner  du 
^ôh  fens ,  &  auflî  inconteftables  que  cet- 
te propofition  icy  ^  //  ny  â  que.  ce  qui.  efi^ 
.  ^iva,m  qui  foit  ç^tfable  de  connoitre  otâ  ic 
fùécannottre  lof  vérité.  Car  on  n'a  pas 
befoin  d'àuthoritei  de  l'Ecriture ,  pour 
voir  que  cette  propofition  eft  vraye  ;  & 
le  feps  commun  uous  fait  voir  claire- 
mejit  qu'on  ne  la  fçauroit  nier  fans 
fi^Uç. 


*  Dani  It 
à 
Voluficn 
nombre  t. 


Si  Vdti  peut  établir  de  la  manière  que       i"» 

•    -  •  jr      J-  I  t      r  *  CLASSE. 

je  viens  de  dire  ^  quelque  choie  que  ce    *«     ; 
loit  fur  ccïte  «lati^re  (i  obfcurède  Tori-     ' 
gÎRe  de  rgm.ç  ^  qu^qn  iq'ci)  faOc  jparç  ^& 
(ju  on  éclaire  j^pp  ignojraïice  :  fi  au  cpp- 
traire  on  nq  Iç  peqç  f^içç ,  ^y'pn  ne  trpy-      • 
ve  pas  Kiauvajç  q  jip  j  «  n'ay  e  ffteorç  ^ijçy  n 
fç^tina^pç  §?e  (pr  çj?  flije^. 

?^>  Oïï3M  à,  ja  virginité  4c  H  Taintë 
Mcrc duSiVVf qr ^  fi  çç  que f en  ay  diç  *  leL^?^ 
ne  pcrfuaqç:  pas  la  poflîbilitç:  de  ce  nijfa.  ^"'"'^•" 
de  y  il  faut  iîier  aujn  tour  ce  ^ui  s'cft  ja- 
mais fait  de  thiraicle^  ftir  des  corps;  Que 
fi  on  ne  répugne  à  cp oiré  cduy  -  là  auc 
parcâ  qu'il  n'bSt  arriyi  qu'une  fois  ^  de^ 
mandez  à  vJ&tre  amy^  que  ceite  diJËcuké 
tient  encore  ^  s'il  n'y  a  rien  dahs  les  hi(^ 
tpire'f  pj^mc.  prçphançs  ^  qt^û  he  (i^t  ?r^ 

nirç  Hî^'W^  f9Î?  >  §f  qw'oii  np  iaiffe  pai 
de  croire  i  hoh  j^ar  upe  (iippliçité  ciredu^ 
le ,  cqinmè  pelle  qui  tait  qiic  Tph  dôhnc 
créance  à  djcs  ftibles  ^  ttiais  pat  iiiie  foy  ^^  f^^fi* 
h^ftotiâqc  qvie  1  qti  çroiç  ne  pouvoir  rai^  * 
fpjtinatjlçmcnc  refufer  au  tctnôignage  dcS 
Àutlietirsi  pemandeii-lè  luv  ie  vous 
prie  t  car  s'il  nie  du'il  fe  trouve  de  ces 
chofcs^là  danis  les  niftôîres ,  il  fauç  luy 
dire  qu'il  le  trompe ,  &:  luy  en  niontrei:  ;, 
(i  au  contraire  il  avou£  qu'il  s'y  en  trou- 
vç  j  la  difficulté  s'évanouit^ 


Hi 
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A«  4u  LETTRE.    GXHV.* 

»    Ecrite 

^cétoVt  au-  Saint  Augufiin  a^oit  fortement  exhorté 
i}o.''&'ciîic  ^^^  ^  Cirt  de  quitter  le/chi/me  des  Do- 
qui  éioir  u        natiftes ,  &  de  rentrer  dans  la  Commu^ 

144.    cil   prc-  tf  !/♦  *^  A  A 

fcntcmcnt  U       nion  de  l'EgUfe  ^  &  ayant  ffu  que  de-- 

fuis  quil  é toit  far ti  de  leur  Fille  ,  ils 
av oient  fait  Cette  grande  aStion^  il  les 
en  congratule  far  cette  Lettre  ,  ^  les 
exhorte  d'en  rendre  grâces  a  Vieu^  comme 
d'un  bienfait  de  fa  mifericorde^ 

Au  G  u  s  T I N  Evcquc  à  fes  trcs  --thers 
fireres,  les  très- honorables  Seigneurs 
de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  de 
Cirt. 

I.  ^  I  ce  qu*il  y  avoit  dans  vôtre  Ville 
^  d'affligeant  pour  nous  ne  fubfiftc 
plus;  il  la  force  de  la  vérité  a  triomphe 
,  de  la  dureté  des  cœurs  qui  luy  avoicn^ 
rcfîfté  jufqu  icy ,  quoiqu'elle  fut  non  feu- 
lement claire  par  elle-même ,  mais  de  k 
portée  de  tout  le  monde  \  fi  vous  goûtez 
prefcntcment  la  douceur  de  la  paix  ;  fi 
vos  yeux  devenus  fains  ne  font  plus  bief- 
fez ,  &  font  au  contraire  éclairez  &:  for- 
tificz  par  la  beauté  lumineufe  dcTunite,. 
c'éft  l'ouvrage  de  Dieu^  &  non  pas  celuy 
des  hommes  -,  &  je  'me  garderois  bien 

de  me 


V 
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de  me  Tarer ibuer  .  quand  même  la  con-  m* 
vcrfion  d'une  (ierande  multitude feroic  a  „  .,/ 
arrivée  dans  le  temps  que  j  etois  avec 
vous,  &  dans  le  momenc  que  je  vous 
parlols ,  Se  que  je  vous  y  cxhortois.  C'eft 
un  effet  de  la  grâce  de  celuy  qui  pendant 
qu'il  porte  les  fignes  des  chofes  dans  les 
Icns  par  Torgane  de  Ces  miniftres ,  porte 
les  chofes  mêmes  dans  le  cœur  par  Tin- 
fufîon  dufaint  Efprit,  Mais  quoique  Fac- 
tion (î  louable  que  vous  avez  faite  foit 
J  ouvrage  de  celuy  qui  faitfeul  des  œu^  p/.yi.  jg^ 
vres  merveilkféfes ,  &  non  pas  le  nôtre , 
nous  n'en  devons  pas  av^ir  moins  d'ar^ 
deurdc  vous  aller  vifiter.  Nous  devons 
au  contraire  accourir  avec  bien  plus 
d'cmpreflcment  pour  voir  ce  que  Dieu 
a  fait ,  que  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rioris  fiit  nous  -  mêmes  ;  puifque  nous 
(bmmes  nous  -  mêmes  fon  ouvrage ,  s'il 
y  a  quelque  bien  en  nous  ,  &  non  pas 
celuy  des  hommes  ;  car ,  comme  dit 
TApôtre,  «y  celuy  qui  fiante  ^  ny. celuy  i.c#r.j.7. 
qui  arrofe  ne  font  rien  ^^^c'eJiVieufeul  qui 
donne  l* accroijfement. 

2.  Il  eft  vray,  comme  vous  dites  dans 
vôtre  lettre  ,  &  comme  jcme  fouviens 
d'avoir  lu  dans  les  Autheurs  prophanes, 
que  Polemon,  non  feulement  débauche     '*^*f^» 
&  yvrogne  ,  nuis  actucUement  yvrc  ,  ^«»  c0ut 
Tome^IIL  D 


jo      s.  AHgHjHn  a  ceux  de  Cirtj 

ni.       quand  il  entendit  difcourir  Xenocratc 
AN    411.  ^"^  ^^  tempérance  ,  fut  converti  tout  d'un 
fftrUsdif^    coup  pat  les  raifons  de  ce  Philofophe, 
cours  de  Xe-  &  mena  de  là  en-avant  une  autre  forte 
n9crM.        ^^  ^^^  Mais  quoique  Polcmon  n'ait  ctc 
que  délivré  par  là  de  la  hontcufe  fervi- 
tude  de  la  dcbauGJie  ic  de  la  fenfualité , 
&  qu'il  n*cn  ait  pas  été  plus  à  Dieu , 
comme  vous  avez  trcs-bien  compris ,  je 
ne  regarde  pas  pour  cela  le  changement 
qui  fc  fit  en  luy  comme  Touvrage  cl*un 
homme,  mais  comme  celuy  de  Dieu. 
Car  fi  la  beauté ,  la  force ,  la  faute ,  & 
les  autres  bieiw  du  corps ,  c'eft  à  dire  de 
ce  qu'il  y  a  de  moins  noble  en  nous,  n'y 
T>ieu  Jeul  font  que  par  un  effet  de  la  bonté  de  ce- 
film^dtf'^  luy  qui  n'eft  pas  moins  Autheur  de  ce 
corps  é»  de  cui  va  à  perfeftionner  nôtre  nature,que 
ceux  de  l'ef^  ^^  j^  natutc  même ,  à  combien  plus  for- 
te raifon  devons-nous  croire  qu'il  eft  fcul 
Autheur  des  biens  de  l'efprit  ? 

Ce  feroit  le  comble  de  l'orgueil  &  de 
l'ingratitude  où  l'aveuglement  de  l'hom- 
me le  peut  jetrer ,  que  de  s'imaginer  que 
la  beauté  de  fon  corps  étant  un  don  & 
un  bienfait  de  Dieu ,  la  chaft?té  qui  fait 
partie  de  la  beauté  de  fon  ame ,  pût  être 
l'ouvrage  de  Phomme.  Auflî  eft-il  dit 
saf.  xs.  1.  d^^iS  le  lîvre  de  la  SagciTe ,  que  perfon- 
ne  ne  peut  être  continent  que  par  un 
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don  de  Dieu  ;  &  pour  fçavoir  même  que  classe. 

ce  don-là  vient  de  luy ,  il  faut  être  celai* 

ré  d'un  rayon  de  la  SagefTe  étemelle^ 

Si  donc  Polemon  en  même  temps  qu'il 

pafla  de  la  fenfualité  à  la  continence , 

avoir  connu  de  qui  venoit  ce  don  là  >  £^ 

que  Cette  connoiflfancc  luy  eût  fait  rc<- 

noncer  aux  fuperftitions  paycnnes ,  pour 

s'attacher  par  une  pieté  véritable  au  fer* 

vice  de  ce  feul  Autheur  de  tout  ce  qu'il 

y  a  de  bien  en  nous ,  fa  continence  au^ 

roit  été  accompagr^pc  d*une  fageffc  ve*i 

ritable,  religieufe^  &  faiutaire,  qui  noU 

feulement  Tauroit   fait  vivre  icy  bas 

félon  les  règles  de  Thonnêteté  ^  mais 

qui  luy  auroit  acquis  Timmottalité  de 

l'autre  vie. 

Or  fi  le  changement  même  de  Pôle* 
mon  ne  fe  peut  attribuer  qu'à  Dieu  feul, 
combien  moins  me  dois-je  attribuer  vô- 
tre converfion ,  dont  vous  m'apprenez 
l'heureufe  nouvelle  ^  ny  celle  de  tout  le 
peuple  de  vôtre  ville ,  qui  étant  arrivée 
dans  un  temps  où ,  bien  loin  de  vous  y 
pouvoir  exhorter  par  mes  parolcs,je  n'é* 
tois  pas  même  parmy  vous ,  cft  fans  dou-* 
te  un  effet  de  la  grâce  dans  ceux  en  qui 
elle  cft  fincere  &:  véritable.  Que  vôtre 
principal  foin  foit  donc  de  le  reconnoî- 
tre  avec  moy  /comftie  la  pieté  &  Thumi- 

D   ij 


fMiér 


ji      S.  Augujtina  ceux  de  Cirt^ 
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CLASSE,    ^  >    n  N  T^  J 

A  H.  4ït.    rrcres ,  c  cft  a  Dieu  que  vous  devez  rcn- 
Efetprecif  ^^c  graces.   Craignez-le  il  vous 

delà  crainte  youlcz  ne  pas  tomber  ;  aimez-lc  fî  vous 

^.,.-*^*"    voulez  avancer. 

3.  Que  s'il  y  en  a  quelques-uns  que  la 
feule  crainte  des  hommes  ait  fait  revenir 
à  runité,&  qui  tenant  encore  au  fchifme, 
par  quelque  affeAion  fecrete ,  ne  (oient 
convertis  qu'en  apparence ,  qu*ils  fe  fou- 
viennent  que  Dieu  voit  le  fond  de  leur 
confciencc  ,  &  qu'il  eft  ,  &  un  témoin 

2u'ils  ne  fçauroient  tromper ,  &  un  juge 
ont  ils  ne  fçauroient  éviter  le  Tribunal. 
Que  (i  c'eft  le  falut  de  leur  ame  qui  les 
tient  encore  en  peine ,  &  qu'il  leur  refte 
quelque  difficulté  furlaqueftion  de  l'u- 
nité de  l'Eglife  ,  qu'ils  arrachent  au 
moins  de  leur  raifon  un  aveu  qu'il  me 
paroît,  qu'elle  ne  Icul  peut  refufer ,  qui 
cft  qu'il  eft  jufte  de  fe  rapporter  à  ce  que 
TEfprit  de  Dieu  die  dans  l'Ecriture  de 
l'Eglife  répandue  par  toute  la  terre ,  (  car 
c'eft  ce  que  fignifie  le  mot  de  Catholi- 
que )  plutôt  qu'à  ce  que  l'efprit  d'erreur 
en  fait  dire  aux  hommes. 

Quant  à  ce  qui  a  été  la  caufe  du  fchif- 
me ,  c'eft  à  dire  à  ces  démêlez  entre  quel- 
ques particuliers,  qui  auront  été  tout  ce 
qu'on  voudra,  mais  qui, n'ont  point 
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anéanti  cette  promcffe  de  Dieu  à  Abra- 
ham ,  Toutes  les  nations  feront  bénies  dans 
votre  ra^e ,  cette  promcfl'e  ,  dis-je ,  à 
quoy  on  a  ajouté  foy  pendant  que  ce 
n'ctoit  encore  qu'une  promeffe  &  une 
prédiction,  &  qu'on  s'avife  de  contefter 
quand  on  la  voit  accomplie  ;  ils  n'ont 
qu  à  fe  fouvenir  de  ce  feul  mot,  qu'il  eft 
aulïiaifé  de  retenir ,  qu'il  eft  à  mon  avis 
impoffible  d'y  repondre.  Oa  l'affaire  *  a 
ctc  traitée  &c  jugée  devant  les  Evcques 
d'outremer ,  ou  elle  ne  l'a  pas  été.  Si 
elle  n'y  a  pas  été  traitée ,  où  cil  le  crime 
de  tous  ces  Chrétiens  répandus  dans 
toutes  CCS  nations  de  de-là  la  mer ,  dans 
la  communion  defquels  nous  fommcs  , 
&  4pnt  les  Donatiftes  n'ont  pu  fe  fepa- 
rer  fans  un  fchifme  facrilege  5  puifquc 
tous  ces  peuples  font  vifiblemcnt  inno- 
cens  >,  Si  au  contraire  l'affaire  a  été  trai- 
tée devant  les  Evêques  d'outremer ,  qui 
cft-cc  qui  peut  ne  pas  voir ,  &:  ne  pas 
toucher  au  doigt ,  qu'il  faut  que  ce 
foient  ceux  qui  fe  font  feparez  de  com- 
munion d'avec  ces  Eglifes,qui  ayent  per- 
du leur  caufe  >  Que  les  Donatiftes  choi- 
fiffent  donc ,  &  qu^ils  nous  difent  lequel 
des  deux  mérite  le  plus  de  créance ,  ou 
la  fentence  des  Juges  Ecclefiaftiqucs  ,^ 
ou  les  murmures  de  ceux  qui  ont  perdu 

D  iij        . 


iir. 

CLAUSE. 

An.  411. 

Gen.  x^.  4. 

*  De  Ccci- 
lien. 


j4     S.  AHgHftin  4  ceux  de  Cirtj 

îH  leur  proccz  ?  Je  croy  que  vous  avez  trop 
AH.  41*.  ^^^  efprit  pour  ne  pas  voir  qu'on  ne 
fçauroit  rien  oppofer  que  de  frivole  à 
ce  raifonnement  û  court  &  fi  aifé  a  en- 
tendre. Cependant  ces  malheureux  po- 
lemons  demeurent  toujours  de  pkis  en 
plus  enyvrez  de  leurs  vieilles  erreurs. 
jPardonncz-moy  fi  je  me  fuis  fi  fort  éten* 
du  fur  un  fujet  peut-être  peu  agréable 
pour  vous  ;  j*efpere  néanmoins ,  mes 
tres-chers  frères  &  tres-honorables  Sei- 
gneurs ,  que  cette  lettre  vous  fera  d'au- 
tant plus  utile  qu'elle  eft  moins  flatteufi;. 
Quant  à  la  vifite  que  vous  voudriez  que 
je  vous  renaifle ,  je  prie  Dieu  que  ce  que 
nous  fouhaitons  fur  cela  vous  &  moy  fe 

fmifTe  accomplir.  Car  la  charité  d«  Je* 
iis-Chrift  me  donne  une  envie  de  vous 
aller  voir,  que  je  ne  fçaurois  vous  expri- 
mer :  mars  je  croy  que  la  difpofition  où 
vous  êtes  de  juger  favorablement  de  ceU 
le  de  mon  copur  fupplçera  au  deffaut  de 
ines  paroles, 
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CLASSE. 


LETTRE    CXLV.  *  an.  41^. 

Cefi  une  réfonfe  de  ftint  AuguJHnh  Anaf^  \^\làtviZ 
MJe  ,  où  ce  piint  DoEieur  fait  voir  que  ?„/  \t\^^ 
ce  n'eâ point  par  la  Loy  ny  par  la  crainte^  menccmcnc 

.       *        f    *  ^  f        I        .     /        '     de  la  fui- 

mats  par  la  grâce  &  far  U  chante  que  vamc. 

Pon  accomplit  la  lujttce  chrétienne  ;  c^  paravanc  k" 

0»  cette  matière  fi  importante  e(t  traitée  ^ttétoit^'u* 

de  la  manière  du  monde  U  plus  daire&  î.^^-  ^^  P'*- 

-  I  lenremeac 

la  flus  folide .  u  i4S« 

Augustin  faluc  en  Je  sus-Christ 
fon  trcs-cher  &  tres-aimable  frère ,  le 
Seigneur  A  N  A  s  T  A  s  E. 

ï.  A  Y  A  NT  trouve  une  occafîon 
^/j^  aufïi  (ure  pour  vous  écrire  que 
celle  de  ces  deux  fcrviteurs  de  Dieu 
Lupicin  &  Concordial ,  nos  très  -  chers 
frères  ;  je  n'ay  pas  voulu  la  laiiTer  pafTen 
Ce  n'ell  pas  que  quand  ils  ne  vous  por* 
tcroient  point  de  mes  lettres  ,  vous  ne 
pûflîez.  apprendre  d*eux  l'état  de  tout 
ce  qui  nous  regarde.  Mais  Taffedion 
que  je  fçay  que  vous  avez  pour  moy  en 
Jefus-Chrift  ,  &  à  quoy  vous  engage 
celle  que  vous  fçavez  que  j'ay  pour  vous 
dans  ce  divin  Sauveur  ^  m'a  fait  crain*- 
-drc  que  vous  ne  fuffiez  contrifté,  fi  deux 
perfonnes.qui  partent  d'icy  ,  6c  avec  qui 

D  iiij 


j6       S.  Augufiin  d  jinaflajè  ^ 
^,  Vh^    vous  fçavcz  que  je  fuis  dans  une  amitic 

CLASSE.     ^,T  ^        ^  j 

A  N.  411.  "  étroite ,  ne  vous  portoicnt  point  de 
lettres  de  moy.  Je  croy  même  vous  de- 
voir une  rcponfe  ;  car  je  ne  fçay  fi  je  vous 
ay  écrit  depuis  vôtre  dernière  lettre,  & 
je  fuis  fi  accablé  de  foins  &C  d'affaires 
que  je  ne  fçaurois  dire  ce  qui  en  eft. 

z.  J'ay  grande  envie  de  mon  côté  de 
fçavoir  comment  vous  êtes ,  &c  fi  Dieu 
par  fa  bonté  vous  fait  goûter  quelque 
repos ,  c'eft  à  dire  autant  qu'on  en  peut 
i>CoY.ii.    avoir  en  cette  vie.    Car  quaf^d  un  des 
*^-  membres  a  delajoye  ^  fous  les  autres  s^en 

rejfententy  &  au  milieu  de  nos  agitations 
&  de  nos  peines ,  c'eft  un  foulagemcnt 
pour  nous  que  de  penfer  que  quelques- 
uns  de  nos  frères  font  dans  quelque  for- 
te de  repos  :  nous  goûtons  ce  repos  en 
eux,  &  il  devient  en  quelque  façon  le 
vtilitides  nôtre.  Ce  n*eft  pas  que  les  peines  de 

^*m%vU       ^^"^  ^^^  ^^  ^^"*  foient  utiles  :  car  plus 
elles  fe  multiplient ,  plus  elles  nous  font 
defirer  le  repos  éternel  de  l'autre. 
Tfofferi-       C  E  MONDE  eft  plus  dangcreux  quand 

uzdangi-    ^j  j^Q^j.  careffe  que  quand  il  nous  tour- 

mente;  &C  comme  les  carrelles  en  infpi- 
rent  infenfiblement  l'amour ,  elles  font 
plus  à  craindre  pour  nous  que  fes  diC- 
grâces ,  qui  ne  peuvent  que  nous  en  don- 
ner  du  dégoût  ôf  de  Thorreur.  Car  quoi- 
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que  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ne        "î 
foit  que  concupifccncc  de  la  chair  ,  ou  ^  ^      ^  ' 
concupifcence  des  yeux  ,ou  orgueil  de  i/^iw».  i. 
la  vie ,  ccux-mcmes  qui  préfèrent  à  tous  '^* 
ces  faux  biens  de  la  cupidité  les  chofes 
fpirituelles ,  invifiblcs  ,&  éternelles ,  ont 
fouvent  bien  de  la  peine  à  dcfFendre  leur  jùftes  W- 
cœur  de  Tamour  &  de  la  douceur  des  »»^^••• 
chofes  de  Ja  terre.  Il  s'y  glifl'e  infenfi- 
blement ,  &  a  toujours  quelque  part  à 
nos  meilleures  adions  ;  parce  qu'  au- 
tant qu'il  eft  vray  que  les  chofes  du 
^û^^cle  avenir  font  les  meilleures  au  gtié 
de  la  charité  ,  autant  eft-il  certain  que 
les  prefentcs  font  celles  qui  ont  le  plus 
de  pouvoir  fur  nôtre  iiifirmirc.  Et  plût 
à  Dieu  qu'au  moins  ceux  qui  le  connoif- 
fent ,  &  qui  en  gemiflent ,  fuflent  affez 
heureux  pour  s'en  deffendre  !  C'eft  ce     . 
qui  ne  fe  fait  point  à  moins  que  la  grâce 
de  Dieu  ne  vienne  au  fecours  de  la  vo- 
lonté de  rhomme ,  qu'on  ne  fçauroit 
appeller  libre  tant  qu'elle  eft  dominée  &     §itfsndU 
maîtrifée  par  la  cupidité.  Car  nous  fom.  volonté  êjt 
mes  efclaves  de  ce  qui  nous  domine ,  Se  ^tu^e. 
ce  ne  fera  que  lorfque  le  fils  nous  aura  i;  picr.  ij. 
mis  en  liberté  ,  que  nous  ferons  vérita- 
blement libres  ,  comme  ce  fils  même  ,      „    , 
nous  en  aflure. 

5.   Ce  que  la  Loy  demande  de  nous 


j8       S.  Auguftin  d  AndJUfi , 
rn*      ne  fe  poavanc  donc  accomplir  fans  la 

A  H.  414.    g^^"  >  ^^  ^ft  cl^ir  <P^  ^^^  '^s  cnfcignc- 
EffetdtU  ^^^  &:fcs  préceptes  ne  vont  qu'à  dc- 
l(fj['  couvrir  à  Thomme  fa  propre  foiblcffe  ; 

afin  que  la  connoilTant  il  ait  recours  à 
Jefus-Chrift ,  ÔC  que  fa  volonté  guérie  & 
fortifiée  par  ce  divin  Sauveur ,  foit  capa- 
ble de  ce  qui  luy  étoit  impolfible  dans 
Fétat  de  fa  foiblefle  naturelle.  Ainfi  l  a 
LO  Y  conduit  à  la  foy  ;  la  foy  nous  ob- 
»piusâbon-  tient  une  plus  abondante  *  cfFufion  du 
Jûr/ouT''  ftint  Efprit  ;  le  faint  Efprit  répand  la 
^u^i'iVflint  •  ^^ri^^  dans  nos  cœurs ,  &  la  charité^ 
tfprit  fe  foit  accomplit  la  loy .  Voila  ce  qui  fait  dire  à 

déjà  commu*     r»    rw       i  t     i        /     •  «     i 

nique  i  nous  S.  Paul ,  que  ta  loy  e  ton  un  Pédagogue  four 
ècfMi"pÔint!  ^us  amener  à  lefuS'Chrifi  ^  U,  quiconque  ^ 
Comment  efFray  é  des  menaces  de  ce  Pédagogue,  in^ 
^comlit^^'  ^^V^^^  ^  ^^^  ^  Seigneur  fera fatfveJldlais 
Rom.  S' S'  ^^'^'^^ent  Nnvoquer  fi  l'en  ne  croit  en  luy  ? 
Rom.13.10.      pç  pçu|.  donc  que  la  lettre  ne  tue  , 

^#«•10*13.  comme  elle  fait  quand  elle  n*eft  point 
&  u-  àtccompagnce  de  l'Efprit  qui  vivifie ,  cet 
îifd^!^  Efprit  ell  donné  à  ceux  qui  croyent,  & 
Rww.ïo.13.  qui  invoquent  le  nom  du  Seigneur.  Et 

l'amour  de  Dieu  répandu  dans  nos  cccurs 
^•m.  s»  S'    par  cet  Efprit  faint  qui  nous  ell  donné , 

nous  fait  accomplir  la  loy,  C'eft  ce  que 

faint  Paul  nous  a  voulu  faire  entendre 
n,àm.iyio.  quand  il  a  dit ,  que  C  amour  efi  Vaccomflif- 

^mentde  taûj. 
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Ainll  la  loy  cft  un  bien  pour  celuy  qui  ^  ^  j^y^  ^ 
en  ufc  comme  il  en  faut  ufer  :  Et  qui  ah.  4U. 
eft-cc  qui  en  uic  de  cette  forte  î  C'cft  i.2iV».i'«. 
celuy  qui  fçait  pourquoy  elle  a  étc  don* 
-née ,  &  que  l'effet  de  fes  menaces  eft  de    vHiiii  4$ 
faire  recourir  à  la  grâce  du  Libérateur   ^*  ^■ 
Mais  pour  ceux  *  qui  font  ingrats  en-     *Pciasi«if, 
vers  cette  grâce  par  laquelle  s'opère  la 
jullification  de  l'impie ,  &  qui  ne  e^nn^f- 
fant  feint  Is  j^ce  qui  vient  de  Vien ,  ^ 
ne  fe  finmeti^mt  foint  0  luy  four  U  reee^  Rom.io.  3. 
Viftr  dejk  mijiricorde ,  veulent  établir  leur 
frofre  lufiice  ^  6c  prefument  de  leurs  pro^ 
près  forces^  comme  fi  elles  leurétoient 
tttfHfances  pour  accomplir  la  loy  ^  cette     'Effet de  u 
loy  ,  bien  loin  de  les  aider  &  de  les  de-  ulÀnJZ'. 
gager  de  leurs  péchez ,  ne  rait  qu  en  1er-  de  u  grâce. 
ter  les  liens  ;  non  que  la  loy  foit  quel- 
que chofo  de  mauvais ,  mais  parce  que 
comme  il  eft  écrit  le  fedjé  dàune  U  mort 
fnf  le  bien  mime  de  U  loy  à  ceux  qui  font 
dans  cette  difpofition.    Car  la  loy  Rom.y.iy 
ne  fait*  qu'^ugm^iter  le  péché  de  celuy 
à  qui  elle  fait  volt  le  mal ,  &  qui  ne  laiflè 
pas  de  le  faire, 

4.    En  vain  donc  fe  croit-on  vido-  . 

rieux  du  pechc  lorfque  ce  n'cft  que  par  doitfmfer 
la  crainte  du  châtiment  qu'on  s'en  abt-  ^«  ^^«^  î«* 
tient,  Gar  quoiqu'on  n'aille  pas  jufques  ^*^£^^  y^. 
à  Taâion  extérieure  de  ce  que  la^cupi-   tient. 


6o       S.  Augufiin  à  Anaftafe  ^ 

ni.       dite  demande .  le  defir  fecrct  qu'on  en 

.  ^  ,  /  porte  di^ns  le  cœur  eft  un  tyran  dont  on 
Ah.  4"-    K  /•  1         ^  ^  '        • 

jfok  vhnt  demeure  ciclave.  Or  p  e  u  t«o  n  être  in- 

qme  U  nocent  aux  yeux  de  Dieu  quand  on  eft 
^-^Mfiê  *'  ^^^^  ^^  difpofîtion  de  faire  ce  que  la  juf- 
fç'mu  tice  defFend ,  fi  on  pouvoir  fe  garentir 

des  fupplices  dont  on  fe  voit  menace  > 
On  ell  donc  alors  coupable  dans    le 
cœur  &  dans  la  volonté ,  puifqu'on  vou- 
droit  faire  ce  que  la  Loy  de  Dieu  ne 
permet  pas ,  &:  qu'on  ne  s'en  abftient 
que  parce  qu'on  ne  le  fçauroit  faire  im- 
.punement.  Car  ceux  q^i  font  dans 
cette   difpofition   voudroient  ,  autant 
qu'il  eft  en  eux  ,  que  cette  juftice  qui 
defFend  &  qui  punit  le  péché  ne  fût 
point   ;  &  des -là    qu'ils   voudroient 
qu'elle  ne  fût  point,  qui  doute  qu'ils  ne 
raneantîflcnt  s'il  étoit  en  leur  pouvoir. 
Or  PEUT -ON  être  jufte  quand  on  eft 
ennemi  de  la  juftice  ,  jufqu  au  point 
qu'on  l'aneantiroit  fi  l'on  pou  voit  avec 
tous  ks  préceptes ,  ^n  de  n'être  pas 
cxpofé  à  fes  menaces  k  à  fes  châtimens  ? 
.C  E  L  u  Y  donc  qui  ne  s'abfticnt  de 
pécher  que  par  la  crainte  du  châtiment 
eft  ennemi  de  la  juftice  ;  il  en  fera  l'amy 
quand  ce  fera  l'amour  de  cette  même 
juftice  qui  l'empêchera  de  pécher.  On 
pourra  dire  alors  qu'il  craindra  vcrita- 
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blcment  de  pcchcr.   Car  tant  qu'il       ]^n.  ^ 
n'y  a  que  TEnrer  qui  le  retienne  ,  ce  qu*il  ^^   ^^^* 
craint ,  ce  n'cft  pas  de  pécher ,  mais  de 
brûler.  Ceft  celuy  à  qui  le  pèche  même     fi«»/i»^ 
fait  autant  d'horreur  que  l'enfer ,  qui  a  IZ'ignmt 
une  véritable  crainte  de  pécher.  Et  c'eft  vem^yu^ 
là  cette  crainte  du  Seigneur ,  cette  crain-  ^^[  ^'  ^" 
te  chafte  qui  demeure  éternellement,  pf.  i8.  lo. 
Pour  cette  autre  crainte  qui  eft  toujours 
accompagné,e  de  peine,  la  parfaite  cha-  '  J«^»-  4* 
rite  la  chafle  bien  loin  de  l'admettre. 

^.  Nous  ne  haiifons  donc  le  péché 
qu'autant  que  nous  aimons  la  juftice ,  tc 
ce  qui  nous  la  peut  faire  aimer ,  ce  n'eft 
point  la  lettre  de  la  loy  qui  ne  fait  qu'im-  i.Cor.j.  6. 
primer  la  crainte ,  mais  la  grâce  &  le  fe-     Péir,oh  on 
cours  de  rEfprit  de  Dieu,  qui  nous  eue-  VT  ^^ 
nt ,  &  qui  rait  en  nous  ce  que  demande 
le  grand  Apôtre  quand  il  dit  ,  Comme  „ 

<>  .  /*  '    r       •    1  il        A         Rom,  6. 15. 

VOUS  avez  fan jervtr  les  membres  de  votre 
corps  k  l'impureté  &  h  l^injuJUce ,  four  en 
accomplir  les  œuvres  ^faites-les  fervir  pre^ 
fintementkla  jujUce^pour  vôtre  fanSfifica* 
tion.  Lors  donc  que  faint  Paul  nous 
donne  l'un  pour  règle  de  l'autre  ,  c'eft 
comme  s'il  avoir  dit ,  comme  ce  n'c-  ce  qui  nous 
toit  point  le  mouvement  d'aucune  crain-  1^"  fV*  * 
te  qui  vous  rorçat  a  pécher ,  mais  le  ieul 
plaifir  que  vous  trouviez  dans  le  pè- 
che 5  de  même  ce  ne  doit  point  être  la 


An*    4I£- 


^x       s.  Auguflin  4  Andftafe  ^ 

m.       crainte  des  châcimens  qui  vous  faffc 

CLASSE  ^ 

bien  vivre ,  mais  le  feul  amour  ô^  la  feule 
douceur  de  la  juftice» 

Ce  n'eft  pas  encore  là  néanmoins  la 
pérfedion  de  la  )uftice ,  &:  ce  n'en  eft 
amoni  avis  que  comme  Tadolefcence» 
Auffi  r Apôtre  declare*t'il  à  la  tefte  de 
ce  que  je  viens  de  rapporter  qu'il  par- 
Rom.  6.19:  1^  humainement  &  qu'il  fe  rabaifTe  ,  à 
caufc  de  la  foiblefle  de  ceux  à  qui  il 
ccrivoit  ;  &  il  leur  auroit  demande  bien 
davantage  s'ils  avoient  été  en  état  de 
porter  ce  qu'il  auroit  eu  à  leur  dire.  Car 
I.E  DEVOUEMENT  OU  nous  devons  être 
pour  la  juflice  doit  aller  bien  plus  loin 
que  celuy  où  les  hommes  font  d'ordi- 
naire pour  le  péché*  Au  lieu  donc  que 
le  mal  qui  en  pourroit  arriver  à  leur 
corps  3  quoy  qu'il  ne  leur  ofte  pas  le 
defir  du  péché ,  les  empêche  au  moins 
de  le  commettre ,  &  qu'on  n'en  trouve 
fufqu'i  guère  qui  vouluffcnt  atfouvir  publi- 
ez pww     qucmcntleur  pailion  &:  leur  brutalité  > 

nous  devons      >••       /  '/^a  j*  /^ 

aimer u  ^^1^  ctoicut  allurex  den  être  très* 
jufiice.  fiirement  châtiez  ,  &c  fur  le  champ , 
NOUS  DEVONS  aimer  la  juftice  jufqu'au 
point  que  tout  le  mal  qui  en  pourroit 
arriver  à  nos  corps  ne  nous  empêche 
point  d'en  pratiquer  les  œuvres  ^  &  de 
Mac.  s*  i^*  les  faire  luire^  aux  yeux  àcs  hommes^  au 


t 
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milieu  de  toutes  les  ccuautez  que  nos  ^  ^  j^yj  ^ 
plus  grands  ennemis  pourroient  exercer  ^  „^  ^,^* 
fur  nous  i  afin  que  ceux  qui  font  en 
état  d'être  touchez  de  la  beauté  &  de  la 
fainteté  de  Tes  œuvres  y  en  glorifient  nô*  ibid. 
trePere  qui  eft  dans  le  Giel. 

6.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  grand  faine 
Paul  y  cet  ardent  amateur  de  la  )uftice 
s*écrie  ,  ^i  notés  fip^rera  de  l* amour  de  *<»»•  '8. 
lefus-Cbrifi  ?  Sera-ce  les  affltitions ,  ou  les 
angoijfes^  ou  Is  ferfecution ,  ou  la  fat  m  ,  ou 
la  nudité  ^  ou  les  périls ,  ou  le  fer  dr  la  vio^ 
lence  f  Car  comme  il  eft  écrit ,  On  nous  égor^ 
ge  tous  les  jours  Pour  l'amour  de  vous  y 
Seigneur  yom  ne  nous  regarde  que  comme 
des  brebis  deftinées  a  la  boucherie  ^^  mais  ^/45-"- 
farmy  tous  ces  maux  mus  demeurons  vilto^ 
rieux  far  celuy  qui  nous  a  aimez».  Et  je 
fuis  ajjuré  que  nj  la  mort  y  nj  la  vie^  ny  les 
Anges  ^  nyles  principautés:,  é*  les  puijfancesy 
ny  les  chofes  prefentes ,  ny  les  futures ,  ny  la 
violence ,  ny  tout  ce  qu'il  y  a  au  plus  haut 
des  Cieux  y  ou  au  plus  profond  des  enfers*  ny 
nulle  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous 
feparer  de  V amour  de  Dieu  en  lefus-^Chrtft 
Noftre-Seigneur. 

Remarquez  donc  qu'il  ne  dit  pas  fîm- 
plement  y  qui  nous  feparera  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  pour  montrer  par  ou  nous 
tenons  à  Jcfus<^Chriil; ,  qui  nous  feparer 
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c  LA  s  SE.  ^^^  dit-il  5  dâ  l'amour  de  lefus-chrifi.  Ce 
A  H.  411.  N^EST  DONC  pas  la  Crainte  du  châtiment 
maiij  Tamour  ^  qui  nous  tient  unis  &  à 
noHsfommes  Dicu  &:  à  Jefus-Chtift  ;  cat  ce  n'eft 
mis  à  pieu,  qu'un  même  amour  qui  nous  attache  à 
Tun  &  à  l'autre ,  comme  TApôtre  le  fait 
Voir,  loifqu*aprcs  cette  longue  enumc- 
ration  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ter- 
rible &  de  plus  capable  en  apparence  de 
'    nous  (èparer  de  ce  divin  Sauveur ,  mais 
qui  n'en  a  pas  la  force ,  il  appelle  amour 
de  Dieu%y  ce  qu'il  venoit  d'appeller  4* 
mour  de  lejus - chrijf.  ^Et  qu'est- ce 
Ce  iue     q^ç  ^çç,  amour  de  Jefiis  -  Chrift  ,  fînon 

^^rf^ÇuX  l'amour  de  la  juftice  ?  puifqu'il  eft  écrit 
chr^k:  que  Jefus  -  Chrift  nous  a  été  donne 
de  Dieu ,  pur  être  notre  fagejfi  ,  notre 
i.c<>r.i.3o.  -JUSTICE,  notre  fanBification  ér  notre 
Rédemption  ,  afin  que  félon  qu'il  ejt  écrite 
celuy  qui  Je  glorifie  y  ne  fe  glorifie  que  dans 
le  Seigneur. 

*  CoM M E  donc  celuy-là  eft  au  comble  de 
la  malice  que  la  crainte  des  plus  horribles 
fupplices,  dont  fbn  corps  puifle  être  me- 
nacé ,  ne  fçauroit  détourner  des  aftions 
honteufeSjà  quoy  le  porte  le  mouvement 
Perfection  ^jrutal  de  la  volupté  5  de  même  celuy- 
e  ajHpce.  .j^  çjj.  ^^  comble  de  la  juftiçe  que  la 

crainte  de  ces  mêmes  fupplices  ne  fçau- 
roit  détourner  .  des   faintes  ^  œuvres  à 

quoy 


Lenri  CXLK     .       tf; 

quov  le  porte  l'ardeur  lumineufe  de  la      n  i* 

%       ^    /    *^  CLASSE. 

chante*  ^^    ^,^ 

7.  Or  cefi  tar  le  frint  iffrh  qui  nous  Kom.s^s- 
ejt  donné  que  U  eharité  efi  répandue  dsns    j,ndemmt 
nos  cœurs ,  &  c'eft  ce  qu'il  faut  avoir  fans  de  t^humUi- 
cède  devant  les  yeux ,  AÛn  que  celuy  qui  ^'  <^^^^^*^^ 
fi  g^^^fi^  ne  fe  Confie  que  aans  U  Seigneur»  ^        ^  ^ 
Lors  donc  que  nous  nous  trouvons  de- 
nuez  de  cette  charité ,  par  laquelle  on . 
accomplit  véritablement  la  Loy,  ce  n*eft 
pas  de  nôtre  fonds ,  qui  n  eft  que  mife* 
re  Si  indigence  ^  qli'il  faut  sVfforccr  de 
tire^  un  h  grand  threfor^  mais  il  faut 
demander^  chercher >  &L  frapper  à  la.^*^-^*^' 
porte  par  la  prière ,  afin  que  celuy  qui . 
eft  la  lourcede  la  vie ,  nous  raiTafiede^ 
biens  .dont  fa  maifon  abonde^  &  nous:    ^ 
abreuve  du  torrent  de  fes  délices,  SC  ^'10. 
qu^étant  remplis  de  ce  celeflie  breuvage, 
&  fortifiez  de  fa  vertu  ^  non  feulemcnc 
nous  ne    fuccombions  point  dans  les 
afflidkions ,  Se  que  nous  les  portions  fans, 
nous  laifTer  accabler  de  triftefle ,  mais 
que  nous  en  faflions  nôtre  gloire ,  fca^, 
chant  qfie  Vafjflilfion  froduit  la  fatience^  ^^*^'  ^' 
la  fatience  téfreuve ,  &  l'éfreuve  l'efpe^ 
rance  y  dr  que  l'efferance  ne  nous  trompe, 
point.  Et  ce  qui  fait  qu'elle  ne  nous, 
trompe  point,  ce  n'eft  pas  que  nous  puif- 
fions  rien  de  nous-mcnies  ^^tgais  c'eft  ea 
Tome  I  y.  E  ' 


06        S.Ap^giAJi'mlAnafiafe, 

c  L  A  S  S  E    ^^  ^^^  4^^  k amour  de  Dieu,  efi  réfandu 

AN.  411.    ^^^^^  ^^^  cxurs  far  le  Saint  Effritai  nMS^ 

RcM,  $.S'    Oi  été  donné. 

8.  J'ay  pris  grand  phifir  à  m'cntrete- 
nit  avec  vous  lur  cela  dans  cette  lettre, 
ne  l'ayant  pu  faire  pendant  que  nous 
étions  enfen>ble.  Gc  n'cft  pas  que  je 
croye  que  vous  en  ayez  bcfoin  ,  car  je 
fçay  que  vous  ne  vous  kiflez  point  eii^ 
lier  à  l'orgueil ,  &  que  vous  vous  tenez 

Rom.  11.  ^jj^  l'humilité  ;  mais  c'eft  pour  d'autres 
»  pdagicns.  que  je  vous  en  écris ,  pour  ces  gens  * 
qui  donnent  ta^it  à  la  volonté  de  Fhom- 
me,  comme  fi  elle  n'avoir  bcfoin  que 
die  connoître  la  Loy  ,  &  que  d'elle  mê- 
me elle  fût  capable  de  l'accomplir  {aflis, 
autre  fecours  que  la  Loy-raême ,  &:  fans 
.  .  être  aidée  des  faintes  infpirations  de  la 
grâce ,  &  qui  par  cette  doftrinc ,  qu'ils 
vont  femant  de  tous  cotez ,  tâchent  de 
^erfuader  aux  hommes  qu'avec  toute 
feur  foibleffe ,  leur  mifcre  &  leut  indi- 
gence, ik-n?ont  que  faire  de  deman^ 

,,  ,  ,       der  à  Dieu  qu'il  ne  les  laifle  point" fuc- 
comber  a  la  tentation. 
/         Ce  n'eft  pas  qu'ils  ofent  s'en  èxpli- 

^tence  de  "  quetalufi  ouvertemen^,mais  il  fàutbon- 

laùoarine   ^^^  malgré  quMls  avouent  cette  confe- 

dts  Pela-      ^  ^       .  \.  .  ^*  .  ,    • 

itns,  quence ,  qui  luit  necellairement  de  leurs 

^incipes.  Car  c'eft  en  vain  que  Jefus- 
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Chtift  nous  dit ,  FeiSez  ^  priez  four  ne     ^^  "  '• 

foiw  tomber  JUns  U  tentanoh  ;  c'cft  en   ^  „        ' 

vain  qu'il  nous  a  appris  à  prier  confor*  M4M6.4U 

menient  à  cet  avis  qu'il  nous  donne,. 

&  que  dans  là  prière  qu'il  nous  a  drelîcc 

ils  nous  fait  dire  en  propres  termes ,  ne  Hut.  4.  ly 

nous  lâiffiz  foiHt  fucconétr  k  Id  teHt^tion^ 

fi  ce  ncft  point  pat  leTecoursde  lagra« 

ce  que  cela  s*accomplit,  &:  qu'il  n'y  ait 

rien-là  qui  ne  foit  au  pouvoir  de  la  vo* 

lontc  de  Fhomme»  Mais  en  voila  aflet 

fut  ce  fùjet.  Saluez  nos  frères  qui  font 

avec  vous ,  &  demandez  pour  nous  cette 

fanté   que  Jefus-Chrift  avoir  en  vue 

quand  il  a  dit,  que  ce  ne  font  f  as  les  fatns^  ^^^»  9*  u- 

mais  les  malades  jui  ont  befoin  de  Mcdecin^ 

Se  fur  laquelle  il  s'explique  quand  il 

ajoute ,  que  ce  rtefont  fai  dès  jujtfs,  mais  ihU.  v.  tj, 

des  pécheurs ^qu  il ejt  venu  appeiler.  Dcman* 

dez-dofic  à  Dieu  pour  nous  que  nous 

foyohs  juftes  :  c'eft  ce  que  l'homme  ne 

Tçauroit  être  fans  connoiiTance  ic  fans 

volonté  ,    &  qu'il  fera  infailliblement 

des  qu*il  le  voudra  d'une  volonté  pleine 

&  parfaite  j  mais  il  iie  le  voudra  point  à 

moins  que  le  fecours  de  la  grâce  du  S. 

Efprit  ne  le  gucrifle,&:  neTen  rende 

capable. 

£  ij 
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1 

L  ETTRE    C  XL  VI.  * 

Cefi  une  réfonfe  de  S:  AugUfiin  k  PeUge , 
qu'il  remercie  des  honnètetéz,  dont  fa 
lettre  étoit  remplie^ 

Augustin  faluë  en  Jèsus^Chrîst 
fon  tres-chcr  *  frcrc  le  Seigneur  P  e- 

JE  vous  fuis  fort  obligé  de  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  ^ne  donner  la 
joye  de  recevoir  de  "^os  lettres  ,&  m'af- 

a.  P  s  L  A  G  É  croie  ne  dàûs  tz  granctc  Bretagne , 
comme  on  voie  par  Marins  Mcrcator  dans  Ion  avct- 
lifTemenc  j  Orofe ,  dans  l'açologie  5  S.  Profper ,  dans  le 
i^oëme  contre  les  ingrats^  laint  Jérôme,  dans  la  préface 
fur  Jeremie^  &  plulitfurs  autres.  Il  fut  Moine  du  Mo- 
iiaflere  de  Bencor,  célèbre  dans  ce  Royaume-là^ &  dont 
>[juelques  Ecrivains  Anglois  le  font  Abbé.  Avant  qu'il 
€Ût  découvert  on  publié  foh  hcrcfie ,  il  étoit  d^imédc 
plusieurs  Saints  de  fbn  temps^commôde  faint  Auguftin> 
de  faint  Paulin, de  faint  Jean  Chryfollome,de  S  .Iddore 
de  Dainiette ,  &  de  quelques  autres,  qu'il  avoit  connus 
dans  fes  voyages,  peut-être  trop  frequcns  &  trop  Jhongs. 
Son  efprit  vil ,  (ubtil  &  ardent  ,  ion  éloquence  &  la 
pureté  de  fon  ftile  pour  le  temps, &  fa  manière  de  pref- 
cher ,  qui  étoit  véhémente  &  pathétique  y  luy  donne-^ 
rent  de  la  réputation  -,  &  l'orgueil  ayant  commencé  k 
corrompre  fon  efprit  &  ion  cœur ,  la  ledure  d'Ori- 
gene  &  des  Phirlofbphcs  payens  acheva  de  le  gâter  ,  & 
iuy  infpirades  fcntimens  tout  humains  &  tout  Philo^ 
fôphiques  touchant  la  Grâce  &  lef  libre  Arbitre.  Il  les 
répandit  dans  une  efpece  de  Commentaire  qu'il  fit  fur 
les  Epitres  de  faint  Paul,&  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
à  la  Vierge  Demetriade->  far  les  avantages  de  l'écat 


furet    de   vôtre   fàntç.  Je  prie  Dieu  ^       m. 
mon  tres-cher  Seigneur  8^  frère ,  de  vous,  ^ ^^  ^[^^ 
donner,  en  recompenfe  de  ce  piaifir  que 
vous  m'avez  fait,des  biens  qui  vous  ren-. 
denç   bon  pouf  toujours ,  &  qui  vou& 
f^ffenç  mériter  de  vivre  cternellemcnc 
zscç  luy.  Pour  HK)y,  quoique  je  ne  re- 
connoiflTe  point  en  nioy  les  chofes  dont 
vous  me  louez  dans  votre  lettre  3,  je  no  r 
puis  m  empêcher  de  vous  fçavoir  gré  de 
TiafFc^ion  que  yous  avez  pour  moy ,  & 
qui  vous  en  fait  juger  n   avantageux 
fèment.  Mais 'priez  plutôt  pour  nioy,,^ 
afin  (juç  le  Seigneur  n\e  rende  tel  que 
vous,  croyez  que  je  fuis  déjà.   Et  Jtun^ 
S0trc  main^  Je  prie  Pieu ,  mon  tres-xheç 

qu'elle  venait  d^embraflfer ,  avec  Tadmiration  de  toute 
TEglifê.  Il  cfl  parle  dç  cçttc  Lçttrç  dans  la  18 8-  de  ccU 
lc$-cy.  Il  composa  aulfi  trois  Livres  fur  la  Trinité }  un' 
autf&qu'il  appelle  des  Témoignages  ,  un  de  la  nature  dUr 
libre  Arbitre  ,  une  profcfllon  de  fo^,  &c. 

Il  commença  à  (cmer  (es  erreurs  à  Rome  vers  Tan 
4O4,  comme  on  a  vu  dans  Tabreg^  de  l'Hifloire  de. 
tKercfie  PcJagiennc,  mis  çn  teftç  de.  la  lçttrç  140.  oi\ 
Poh  voit  le  refte  dqs  ayanturçs  de  Pelage.  Dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis,  qui  (e  |int  fur  la  fin  de  Tàn  41/.  il  fie 
voir  cptte  lettre  ,  ^  quelqnesrautres  que  des  Evéquea 
Qrthodoxesluyavoient  cçri^ces,  comme  faint  Augullii^ 
le  rapporte  dans  le  Livre  de  Geft.  Pelag.  M  ais  au  même 
tndfoit  (aint  Auguflin  reprenant  en  détail  tous  les  ter-^ 
mes  He  fa  lettre  ;i^  donc  Pelage  pouvoit  tirer  que'quç 
avantage,  les  explique  tous  d*une  manière,  qui  en  mc-t 
ine  temps  qu  elle  en  fait  voir  la  fincerité,  fait  voir  aufR 
*  la  précaution  qu'il  y  ayoit  apportée;^  contrç  l'abus  quç 
cet  hérétique  çri  pouVoijc  fafrç. 


ï  n.       Seigneur  &  frère,  qu'il  luy  pkile  de  vous 
^^^^     '   rendre  agréable  à  Tes  yeux,  &  de  vous, 
faire  toujours  fouyenir  de  rnoy. 


AN.   4lX 


mm 


J 


44 


Saint  Atiguftin  a  farté  des  deux  Lettres 
fuivantes  dans  ta  revû'é  quH  a  faite  de 
Ces  ouvrages ,  c^  voiey  ce  qn'it  en  dit , 
livre  %.  chaf.  41. 

' Ay  fait  un  livre  de  Ia  vfJiQn  de  Dieu. 
où  je  n  ay  pas  voulu  entrer  dans  U 
queftion ,  fi  Dieu ,  qui  eft  un  pur  efprit,. 
Jean  4. 14.  peut  cprc  VU  par  les  yeux  mame  d'un 
X.  Cor.  if.  corps  devenu  fpirituel ,  conunç  ferpnt 
ceux  des  Saints  après  la  rcfurre^ipri,  &. 
de  quelle  manière  cela  fç  peut  faire,  Mftis 
j'ay  depuis  traité  cette  matière  fi  diffi- 
cile dans  le  dernier  Livre  de  la  Cite  de 
pieu  y  où  je  croy  Tayoir  fuffifammçnt 
éclaircie.  Dans  le  itiêmc  volume  où  eft 
ce  livre  delà  vifion  de  Dieu  avec  quel- 
ques autres ,  j'ay  encore  trouvé  un  me-» 
moire  de  moy  fur  le  mçme  fujet ,  adref- 
fé  à  Fortuiutien  Evêque  de  Sic ,  qui  ne 
fe  trouve  dans  le  Catalogue  de  mes  ou- 
vrages ,  ny  parmy  les  livres  ,  ny  parmy 
\çs  lettres.  Ce  livre  commence  par  ces 
paroles.  Ce  que  je  me  fouviens  ^  &:c.  &  le 
mémoire  par  çelles-cy,  Ce  mémoire  efi^ow 
vous  faire  fouvenir ,  &c. 
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II  I. 
CLASSE. 


LETTRE    CXLVIL*  a  n.  -415 

Saint  Augufiin  éiabtUsUns  cette  lettre ,  que  enviro^r'îli 
Die»  nefeut-êne  vu  des  yeux  du  corfSy  "^  c.^toit  au. 
C^  ce  que  cefi  que  voirJ)ieu.  para  va  at  la 

Augustin  à  Pauline,  ^  Salut.      ?47."cTpr.- 

fcntcoi*nc   la 

I.  T  E  n'ay  point  oublie  ce  que  vous  ^^ .    ^ 

1  m'avez  <iem*ndé,Paalinc  ma  cherp  proUg:ic. 
fœtfr  y  que  je  regarde  comme  une  gran- 
de (ery mtc  de  Dieu  \  &  la  prqmeflb  que  . 
je  FOUS  ay  faite  fur  cela ,  eft  comme  une 
àktt&  que  j'ay  contradée ,  &  dont  je 
n'ay  pas  dû  xvîgliger  .de  m'acquitter* 
Vous  m'aviez  prié  de  vous  écrite  bieti 
au  long  fur  la  queftipn ,  fç^voir  fi  Dieu 
feut  -  ttre  vu  des  yeux  du  corfs  ,  &  je 
n'ay  pu  refufer  de  fatisfaire  un  fi  faiiK 
defir  j  quoique  j'aye  diflferc  jufqu*à  prcr- 
fent  y  foit  par  la  raifon  de  mes  autres  oc- 
cupations ^  foit  parce  que  la  çholjb  ctoic 
d*une  nature  à  mériter  que  Ton  y  penfaC 
long-temps.  Mais  comme  plus  j -y  pçn- 
fo4l  y  plus  je  trouvois  de  difficulté ,  non 
à  déterminer  ce  qu'ail  en  faut  croire  ^ 
ïQ^is  à  choiûr  le  tour  le  plus  capable 

a.  C*cil  apparemment  ccttç  même  Pauline ,  femme 
d'Armcntaire  ,  à  qui  s'àdreflc  la  Içure  117.  Il  paioU 
qu'elle  écoit  veuve  dans  le  comf  $de  cel^'c - cy . 

E    iii) 
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claVse  ^*^^  pcrfuader  ceux  qui  fcroienc  d'un 
A  M.  415.  autre  fentiment  ;  j'ay  crû  qu'il  falloit 
meccre  la  main  à  l'œuvre ,  fans  attendre 
davantage,  &c  qu'en  travaillant  i'aurois 
plus  de  fujet  d*efperer  iefccours  de  Dieu 
qu'en  différant. 
Cê  qui        Ce  que  j'ay  donc  à  vous  dire  çn  prc- 

/^L^ï/^  ™^^  1^^^  y  ceft  qu'il  me  paroît  que  la 

ûê  Diiu.  bonne  vie  eft  plus  capable  de  nous  éclai- 
rer fut  ce  fujet  que  les  difcours.  Car 
CEUX  Qjii  ont  appris  de  Jefus-Chrift 

MM.11.19.  la  douceur  &  rhumilitc  de  coeur,  profi- 
tent plus  en  priant  &  en  méditant,  qu'ils 
ne  fçauroient  faire  en  lifant  &  en  en- 
tendant parler.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
leur  refufer  ce  que  les  difcours  peuvent 

X.  Cor,^  7.  contribuer  à  leur  ihftrudion  :  mais  après 
que  ceux  qui  plantent  5£  qui  arrofent 
ont  fait  leur  office ,  il  faut  qu'ils  laiffcnt 
le  refte  à  celuy  qui  donne  l'accroifTc- 
ment ,  &  par  qui  ceux-mêmes  qui  plan- 
tent &:  qui  arrofent  ont  été  faits  ce  qu'ils 
font. 

<.  Ouvrez  donc  aux  paroles  de  Sa- 
gcffe  le  cœur  de  cet  homme  intérêt 
qui  fe  renouvelle  de  jour  en  jour ,  quoi- 
que l'homme  extérieur  fe  détruifè,  foit 
par  les  niortifications ,  foit  par  les  ma- 
ladies ,  foit  par  quelque  autre  accident, 
ou  par  l'âge  &  le  nombre  des  amiées,  qui 


t.  Coo:.  4* 

16. 
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viennent  enfin  à  bout  de  ceux-mçmes  « .  '  "• 

C  L  A  S  S  B 

qui  ont  le  plus  de  fantc ,  &  qui  durent  ^  „^  ^,^  ' 

le  plus  long  -  temps.    Ouvrez  ce  fanc- 

tuaire  de  vôtre  cceur  où  Jefus-Chrift  ha^  ^P^  3  17* 

bi te  par  la  foy  :  c  levez  cette  intelligence 

qui  eft  comme  Tame  de  vôtre  anie ,  & 

qui  fe  renouvellant  par  la  connoiflance  col.  j.  10. 

de  Dieu  exprime  Timage  de  celuy  qui  -g*!.  3.48. 

Ta  crece ,  cette  partie  de  vous-même 

félon  laquelle  il  n'y  a  nulle  diflinélion 

de  Juif  &  de  Gentil,  de  libre  &  d*efcla- 

ve ,  d'homme  &  de  femme ,  par  où  vous 

n'avez  point  vieilli,  quoique  vous  (byez 

chargée  d'années ,  &  par  où  voui^  êtes 

affûrcc  de  ne  point  mourir,  lors  même 

que  vôtre  ame  fe  détachera  de  vôtre 

corps.   Ecoutez  donc  avec  l'attention 

de  cette  intelligence  fi  pure  ,  ce  que  j'ay 

à  vous  dire.  Je  ne  veux  point  que  ce  que     Modeftiê 

ic  vous  dirav  vous  foit  d'aucune  autho-  ^i  f^^^^ 

rite  par  luy-mcme  ,  ny  que  vous  vous 

faffiez  une  loy  de  le  croire  ,  parce  que 

je  vous  l'auray  dit.  Ne  vous  rendez  qu'à     j^enx  ch- 

l'authorité  de  TEcriture ,  fur  les  chofes  A^  ^  q^^y 

que  vous  ne  comprendrez  pas ,  ou  à  la  ^Jlfi^fJ^^^r^ 

lumière  intérieure  de  la  vérité,  fur  celles  rendn. 

qu  elle  vous  fera  comprendre. 

}.  Voicy  un  exemple  d'autant  plus 
propre  à  vous  faire  bien  entendre  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  ,  &  à  vous  prepa- 
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^^s'  E   ^^^  *^x  autres  cUofcs  que  je  vous  ilkây, 
A  N.  41J     ^^^  cftpris  du  fiajcc  n^êmeque  j'ay  en- 
trepris de  traiteç.  Nous  croyons  qu'on 
peut  voir  Dieu  5  mais  ce  n'eft  pas  pour 

jUHxfor-  l'avoir  vu ,  ny  de  ces  yeux  corporels  par 
ycHx,  ^g(q^ç^5  jj^yj  voyons  le  Soleil  èf,  les  au- 
tres objets  fenfibles  ,  ny  même  par  ces 
.  yeux  de  l'ame  par  où  chacun  voie  intCr 
ïieuremcnt  qu'il  exifte ,  qu'il  eft  vivant, 
qu'il  veut,  qu'il  cherche ,  qu'il  fçait  ,ou 
qu'il  ne  fçait  pas. 

Voila  deu^r  fortes  dcvuë$que  chacua 
reconnoît  en  foy ,  reprenons-les  {eparé- 
ment.  Vous  avez  vu  le  Soleil ,  &  il  vous 
en  eft  demeure  une  idée  :  ce  que  je  viens 
de  dire  vous  la  fera  même  revenir ,  U 
yùus  pouvez  le  voir  &  le  regarder  enco? 
re  en  lifant  cecy  ,  s'il  fait  un  temps  où 
le  Soleil  paroiflè  ^  &:  qu'il  donne  au  lieu 
où  vous  ferez.  Or  comme  vous  fçavez 
quec'eft  de  vos  yeux  corporels  que  vous 
l'avez  vii ,  vous  fçavez  bien  auffi  qup  ce 
n'eft  pas  à  ces  yeux-  là  que  vous  avez 
recours  pour  voir  les  autres  chofes  dont 
je  viens  de  vous  parler ,  c'eft  à  dire  que 
vous  vivez ,  &  que  vous  defîrez  de  voi( 

»  II  font     Dieu ,  &  que  vous  le  cherchez ,  *  non 

jcy  un  point        .  ^  ^  ,  /rA    ^ 

dan^  le  latin  plus  que  pour  ctrc  aiiurce  que  toutes 

^.   "°^   ces  chofes-là  fe  palTent  en  vous ,  &  mé- 

xne  que  vous  iie  fçavez  p^s  de  quçUe 


I 
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manière  on  voie  Dieu.  Vous  fcntez  bien  »'»• 
[jiic  dans  cette  forte  de  vifion  il  n*y  a  ^^^^  ' 
ay  cloignemcnt,ny  proximité  d'objet  ;  ic 
que  vous  n'avez  pas  bcfoin  de  regarder 
bors  de  vous-mcme  pour  voir  que  vous 
i^ivez  ,  que  vous  voulez ,  que  vous  cher- 
:hez ,  que  vous  fçavcz  ,  &:  que  vous  pc 
[çavczpas,  car  ce  n'est  pas  peuvoir^^ 
aue  de  bien  voir  qu'on  ne  fçait  pas.  CVft 
dans  vous  même  que  vous  voyez  toutes 
ces  chofes,  fans  aucune  entremife  de 
traits,  de  figures  ,  ny  de  couleurs  ,  ôc 
vous  Ic^  voyez  d'une  vue  d'autant  plus 
nette  &  plus  fùre  ,  qu'elle  eft  plus  inté- 
rieure &  plus  fimplc. 

Conuuent  eft-ce  donc  qu'encore  que 
nous  ne  voyions  Dieu  dons  cette  vie^ 
ny  de  ces  yeux  du  corps  ,  dont  nous 
voyons  tout  ce  qui  efl  au  Ciel  &  fur  la 
terre  ,  ny  de  ces  yeux  de  rcfprit  dont 
nous  voyons  les  chofes  de  la  nature  de 
celles  dont  j'a.y  rapportç  quelques  exem- 
ples ,  &:  que  vous  voyez  tres-clairement 
au-dedans  de  vous-même  ^nous ne  laif- 
fons  pas  de  croire  qu'on  voit  Dieu ,  fi 
ce  n'eft  parce  que  nous  ne  doutons  point, 
de  la  vérité  de  cette  parole  de  l'Ecriture , 
lUurtux  font  ceux  qui  ont  Le  cceut  fur  y  car  Mat.  s-  «. 
i  ils  verront  Dieu  i  ny  de  celle  de  tous  les 
i  autres  pafTages  où  elle  nous  exprime  la. 


7^        S-,  Auztêflin  4  Pauline , 

ç  f.  ÂVs  e.  ^êmc  vcritc  ;  6c  parce  aiic  nous  fom- 
A».  41  j      ^-s   perfuadcz  que  ce   feroic  un    cri- 
me d'irréligion  éc  d'impiété  cjue  d*en 
douter. 

<    4i    Remarquez  donc  bien  ces  diffc^ 
rentes  manières  de  voir ,  félon  Icfquel- 
Ics  il  faut  que  vous  demeuriez  d*accord 
que  je  vous  auray  démontré  tout  ce  que 
je  vous  propoferay  dans  la  fuite  de  ce 
difcours  ,  &  qui  fera  de  nature  à  pouvoir 
ceûtti     ètfc  connu    avec  la  même  certiicude 
c'iftquedé'  que  ce  que  vous  apperccvez ,  ou  que 
ffûntnr.       yoxis  VOUS  fouvenez  a  avoir  ap perçu  par 
les  fens  de  la  vue  ,  de  ToUye ,  du  goût , 
de  l'odorat  3  &  du  toucher  ;  ou  à  quoy 
peut  atteindre  cet  œil  de  Tefprit  par  le- 
quel vous  voyez  votre  vie  ,  vôtre  vo- 
lonté ,  vôtre  penféc  ,  vôtre  mémoire  , 
vôtre  intelligence  ,  vos  cotinoiflanccs , 
vôtre  foy,  &:  toutes  les  autres  chofes  qui 
vous  font  connuçîs  par  la  même  voye, 
&  dont  vous  ne  fçauriez  douter  ;  parce 
qu'il  eft  vray  de  dire  de  ces  fortes  de 
chofes ,  auflî  bien  que  de  celles  qui  tom- 
bent fous  les  fens ,  non  feulement  que 
vous  les   croyez  ,  mais  que  vous  les 
voyez. 

Quant  à  celles  que  je  pourray  dire , 
à  quoy  ny  les  yeux  de  l'cfprit  ,  ny  les 
jeux  &  les  autres  fens  du  corps  ne  pour- 
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ront  atteindre  ,  mais  qui  feront  ne-  ^  l'a  s  se. 
irefTairemenc  vrayes  ou   fauffes  ,  vous  ^^^  ^,j, 
pourrez  les  croire  ou  ne  \^%  pas  croire» 
V  ous  les  croirez  fans  hefiter  fi  elles  font      AHthmtê 
clairement  appuyées  de  quelque  aucho-  ^^^ture 
rite  des  livres  Canoniques  ;  mais  quand  fragahu. 
Mes  ne  le  feronc  que  par  d'aucres  livres^ 
o\x  par  d'autres  témoins ,  il  Vous  fera  li- 
bre de  les  croire  ou  de  ne  les  pas  croire^ 
félon  que  ces  autres  preuves  vous  paroî-^ 
tront  iolides  ou  frivoles^ 

f.  Car  nous  croyons  bieii  ics  chofcs 
que  nous  n'avons  jamais  vuës^  c'eft  à 
dire  qui  n'ont  jamais  frappé  nos  fens 
extérieurs  f  non  plus  que  les  intérieurs  ^ 
ic  dont  la  vérité  n'eft  appuyée  fur  au-< 
cun  témoignage  de  l'Ecriture  ^  &c  fi  nous 
n'ajoutions  foy  qu'à  ce  qui  nous  eft  con- 
nu de  l'une  ou  de  1  autre  de  ces  deux 
manières  ,  colntnent  fçaurions-nous  ce 
que  nous  fçavons  de  plufîeurs  Villes  où 
nous   n'avons  jamais  été  i  Comment 
(^aurions-nous  que  Rome  a  été  bâtie      F^y^n- 
par  Romulus  ,  ou  pour  parler  de  quel-  ZftZqZ 
que  chofe  de  moins  éloigné ,  que  Conf- 
tantinople  l'a  été  par  Conftantin  >  Enfin 
comment  fçaurions-nous  qui  font  ceux 
qui  nous  ont  mis  au  monde ,  &c  de  quels 
aycux  nous  fommes  dcfcendus  e  Nous 
•  fçavons  donc  une  inanité  de  chQÇc$  do.  f^^  certitude. 
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ïiï  ce  genre -là,  lans  qu'elles  ayent  jamaik 
A  »w  41J.  "^  pre(ëntes  ny  à  nos  fêns  extérieurs, 
comme  le  Soleil  &  les  autres  corps ,  ny 
à  nos  fens  intérieurs ,  comme  nôtre  vo- 
lonté &  nos  penfces  $  &  fans  que  nous 
les  ayons  apprifes  dans  l'Ecriture  ;  com- 
me nous  y  avons  appris  qu'Adam  a  été 
,  le  premier  honune,  &  que  ]efus-Chrift 

cft  né  y  mort ,  &  refufcité.  Nous  ne  laif- 
fons  pas  néanmoins  de  les  croire  fur 
d'autres  témoignages,  de  la  foy  defquels 
nous  avons  jugé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
de  douter  en  ce  point-là.  £t  quand  nout 
nous  tromperions  fur  cjuelqu'une  de  ces 
fortes  de  chofes ,  ou  en  les  croyant  com- 
me elles  ne  font  pas ,  ou  en  ne  les  croyant 
pas  comme  elles  (ont,  il  n'y  auroit  au^ 
cun  danger  ;  pourvu  que  dans  ces  fortes 
de  jagcmens  &:  d'opinions  il  n  y  eût  rien 
de  contraire  à  la  foy  qui  foûtient  &  nour- 
rit la  pieté. 

.  Ce  que  je  viens  de  vous  dire  ne  v-* 
point  encore  à  éclaitcir  la  queftion  que 
vous  m'avez  propolce  ;  mais  foulcment 
à  vous  faire  voir ,  à  vous  &  à  tous  ccuï 
qui  liront  cet  écrit ,  quelle  eft  la  difpofi-^ 
lion  d'efprit  que  vous  devez  apporter  à 
la  leûure  de  mes  ouvrages  ,  &  de  tous 
ceux  qui  vous  peuvent  tomber  entre  les 
mains  )  Se  à  vous  empêcher  de  vous  trom* 
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yfoit  en  cix>yaftt  fçavoir  ce  que  tous  ^  ^  ^^^^ 
içavez  pas ,  fbk  en  ajoutant  foy  trop  y^  „,  ^^^  * 
IcjTenient  à  quelqu'une  de  ces  chofcs    Précaution 
i  paroiffent  croyables ,  quoiqu'elles  ne  ^  ;r  ne  fi 
•ficny  fondées  fur  rautkoritc  de  TE-  t'^^^^'^t^' 
rore ,  ny  connues  avec  certe  évidence  . 
r€  laquelle  nous  connoiflons  ce  qui 
obe  fous  nos  fens  ,eu  quife  voit  des 
w  de  Icfprit. 

u  Avant  d*entrer  en  matière,  il  y  a  chap.  i. 
Gore  quelque  chofe  à  dire  pour  Tinf- 
\âion  de  ceux  qui  liront  cet  écrit. 
LT  il  y  ena  qui  tt^fent  que  ce  qui  s'ap« 


M 


ic  ^ùirfy  à  ré^p  de  ce  qui  cft  vray  &  Différent 
tUti ,  éft  la  Baême  chofe  que  ce  qui  ^^^'^^^^-^^ 
[3^elle  *iyoir  des  yen^c  de  lefprit.  Si  cela  yeux  mimt 
ïit  je  me  ferois  trompé  dans  ce  que  f^^^'^fF^t. 
f  dit  un  peu  plus  haitr,  qu'awtre  chofe 
de  vok  &  dfc  fentir,  foi t  par  les  fens 
Eetilîurs ,  comme  lotlque  nous  voyons 
Sbleit ,  des  montagnes ,  des  arbres , 
quelque  autite  corps  que  ce  puiffe 
*3  foie  pa^^lfls'  fens  intérieurs,  comme 
.^(qHe  nons  voyons ,  avec  tout  autant 
évidence,  notre  volonté ,,  nôtre  pen- 
ty  nôtremèmoire  dans  les  opérations 
î  cliacune  de  ces  facultez  ;  &  autre 
idfe  de  croire  ce  qui  n'a  jamais  été 
:efént  ny  au*  yeux  de  nôtre  corps , 
f  à  ceux.,  de  nôtre  .cfprit  j   comme 
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As'sE    qu'Adam  a  été  le  premier  homme,  & 
An.  415.    q^^  Jefus-Ghrift  eft  ne  d*une  Vierge , 
qu*il  ell  mort  &  refufcitc.    Car  quoi* 
que  ces  chofes  fe  foient  paftées  d'une 
manière  fenfible,  &  qu'elles  eulTent  pu 
tomber  fous  nos  Tens  3  (î  nous  y  ayions 
€tc  prefens,  elles  ne  nous  font  point 
preientes  ny  fenfibles  comme  la  lumière. 
Tefl:  à  nos  yeux  ,  ou  notre  volonté  à 
nôtre  cfprit*    Qr  cette  diftinûion  eft 
vraye  5  &  s'il  y  a  quelque  chofc  à  redire 
à  l'endroit  où  je  î'ay  établie  ^  c*eft  que. 
je  ne  Tay  pcut-ctrc  p^Jait  alFez  clairc- 
mcnt,pour  empêcheflK'on  ne  confon* 
dît  ce  qui  s'appelle  irotre ,  &:  ce  qui  s'ap- 
pelle voir  une  chofe  qu'on  a  prefente 
.  aux  yeux  de  l'efprit. 
Chai»,  iî.       7.  M  A  ï  S  eft-cc  aftcz  pour  établir  la 
diftcrcnce  qu'il  y  a  entre  voir  &  croire  , 
que  de  dire  que  le  voir  tombe  fur  les 
chofes  qui  nous  font  prefentes ,  .&  le 
croire  fur  celles  qui  ne  nous  le  font  pas  ?. 
Peut-être  que  c'cft  affez  j  fi  par  le  mot 
de  chofes  frejentes  ^  nous  entendons  celles 
qui  le  font  \  nos  fens  foit  intérieurs  foit. 
Trefencê     extérieurs.  Car  ce  qui  fait  que  je  voy 
dt  l'ohjet ,    extérieurement  la  lumière,  &  intérieure- 
neeeffaire      Hieut  ma  volouté ,  c'cft  que  l'unc  efi  prc- 
potÊT  ce  c^ui    fente  aux  yeux  de  mon  corps ,  &  l'autre 
^vll!^*       à  ceiix  de  mon  efprit.  Mais^  quand,  quel- . 

que 
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ac  autre  me  dit  quelle  cft  fa  volonté,   cl  iV's  e, 
n'y  a  que  fa  voix  &  Ton  vifage  qui  a  m.  411. 
>iciit  prefens  à  mes  fens ,  &  cette  vo- 
>nté  dont  il  me  rend  témoignage  ne 
cft  ny  à  ceux  de  mon  corpr,  ny  à  ceux 
c  mon  efprit.  Ainfi  je  ne  la  voy  pas , 
lais  je  la  croy ,  fi  je  juge  qu'il  dit  vray  ; 
u  ne  la  croy  pas,  fi  je  juge  qu'il  ment , 
[uciqu'ellefoit  peut-être  telle  qu'il  dit. 
Le  cmn  tombe  donc  fiir  les  chofes 
|ui  ne  (ont  point  prefentes  à  nos  fens ,      sut^mj 
mis  que  l'on  trouve  appuyées  d'un  té-  ^^^^  ff  ■ 

^'  j.  irii  '    r       croire  o»  U 

tioignage  digne  de  toy  ;  &  le  ^vosr  lur  ^^^, 
elles  qui  font  prefentes  aux  fens  du 
orps  ou  de  Tefprit.  Car  quoiqu'outre 
c  tcns  de  la  veuc  il  y  en  ait  quatre  au- 
rcs  dans  le  corps,  c'eftà  dire,  l'ouye,  ' 
'odorat ,  le  goût ,  &  le  toucher ,  &  qu'il 
l'y  ait  proprement  que  les  yeux  qui 
royent ,  on  fe  fert  du  mot  de  voir  pout 
exprimer  Taclion  de  tous  les  autres  ïens  ; 
ic  Ton  ne  dit  pas  feidement  voyez  quelle 
bmiere  l  on  dit  tout  de  même  voyer 
quelle  bruit  !  voyez  quelle  odeur  i 
voyez  quel  goût  !  voyez  quelle  chaleur  .• 
Mais  quoique  j'aye  dit  que  le  croire 
tombe  fur  ce  qui  n  eft  pas  prefent  à  nos 
fens  ,  il  ne  faut  pas  mettre  dans  ce  rang- 
là  4ès  chofes  que  nous  connoiflbns  pour 
les  avoir  vues.  Car  quoiqu'elles  ne  nous 
TomcJr.  F 
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tît»  ^    foicnt  plus  prcfcntes ,  &  que  nous  rfcn 
CLASSE.  r       r  .  '     ,/         r 

AH.  413-   ^y  ons  que  le  louvenir  j  elles  ne  font  pas 

de  celles  qui  fe  croyent ,  mais  de  celles 

qui  fc  voyenc  j  puifqu'cncore  que  nous 

ne  les  voyions  pas  aduellement  ,  ce 

n*eft  pas  par  le  témoignage  d^autruy 

qu'elles  notis  font  connues,  mais  parce 

que  nous  nous  fouvenons,  6c  que  nous 

fommes  affeurez  de  les  avoir  vues. 

Chap.iii.       8*  Ce  qu'on  appelle y^4i/w>  enferme 

hiaxfor-  4on(t,  &C  ce  qôe-Aous  fçavons  pour  l'a-^ 

tes  de  eùn^    voir  VU ,  &  ce  que  nous  fçavons  pour 

n^iffét^ce.     ravoir  crû.   A  l'égard  de  ce  que  nous 

voyons ,  ou  que  nous  nous  fouvenom 

'd'avoir  vu ,  noils  n'avons  pour  témoins 

^ue  nous-mêmes  $  tnàis  à  l'égard  dé  ce 

3uë  nous  croyons  y  c'eft  le  témoignage 
'auttuy  qui  noui  emporte  j  &  ce  té- 
moignage cônfifte  dans  les  paroles  y  les 
écrits  ^  ou  les  autres  fignes  que  nous 
voyons  y  ic  qui  nous  font  croire  ce 
que  BOUS  ne  voyons ,  ny  ne  nous  (buve- 
^  ,.  tions  d'avoir  vu.  Et  il  eft  vray  de  di- 
fondée  fe     ïc  qtxc  nous  Içavons  non  leukmcnt  ce 

feut  apfeUer  q^c  ^lOMS  avOUS  VU  ,  OU  qUC  UOUS  VOy onS 

fitence.  actuellement  i  tnais  même  ce  que  nous 
croyons  fur  des  témoignages  dignes 
•de  foy .  Et  domme  on  peut  dire  que  nous 
fçavons  Ce  que  nous  croyons  fur  lies 
témoignages  certains  ,    on  peut  dii^ 
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âUffi  que  nous  voyons  des  yeux  de  Tef-  ^  ^  ^^^^  ^^ 
prit  ce  que  nous  croyons  de  cette  forcej  ^  n.  413. 
quoiqu'il  ne  fbit  ny  n'ait  jamais  été  pre- 
fenc  à  nos  fâns^  Car  ce  qui  s'appelle 
fiienêe  appartient  à  Tefprit ,  Toit  que  les 
chofcs    que  nous  fçavons  nous  foienc 
connues  par  les  fens  du  corps  ^  ou  pat 
la  feule  veuë  de  refprit  i  &:  cette  veuié 
^'étend  jufques  fur  Taftion  pat  laquelle 
il  croit  5  quoiqti'on  ne  voye  point  ce 
qu'on  croit  ^  cbmmë  nous  l'apprend  àL 
VApôttc  faint  Pierre ,  quand  il  dit  que 
nous  croyons  en  celuy  que  nous  ne  i*^«^i*- 
Voyons  point  prcfenteiilent  ^  &:  ]efus* 
Chrift  méme^  pat  cette  parole,  heureux  fann.i0.x9l 
icuût  qui  troyeutjaus  à'Voir  "Oâ. 

9   Lors  donc  qu'on  dit  à  tin  homme^     AfMUfê 
croyez  que  Jcfus-Chrift  eft  refufcité  ^  fj^ctù^ire 
preae:£-garde  ^  fuppofé  qu^ilctoye  5  fur*  &  voir  ^ 
quoy  tombe  fa  créance,  &  de  que  c'cft  ^^^^J"*** 
qu'il  voit  en  cette  occadon ,  Se  faites  qtt*ân  mfr 
hictk  la  differcilce  de  l'un  &  de  l'autre.  ^"^^^ 
tl  voit  un  homme  dont  il  entend  la  voix^ 
&  il  voiccette  voix  même  j  puifque  tdut 
Ce  qui  frappe  les  fens  fè  met  àU  rang 
dès  chdfes  qui  fe  voyent ,  cotnmé  tiouS 
avons  dit  plus  haut.   Voilà  donc  dedx 
choies  \  un  tcntoin  ^  &  le  témoignage 
quHl  rend  i  l'un  frappe  les  yeux  ^  &  Tau-  •       '  -^  - 
cte.les  oreill^s^  Ce  témoin  eft  peut-être 

t   i) 
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III.       encore  foutenu  d'autres  témoignages.; 
CL    ss  .   ^y^ç^  v^  j.^^  deTauchoritc  de  TEcriture, 

ou  de  quelques  autres  livres  qui  auront 
contribue  à  faire  croire  celuy  dont  nous 
parlons  ;  &  les  uns  &  les  autres  de  ces 
livres  font  du  nombre  des  chofes  qui  fc 
voyent ,  &  qui  touchent  ou  les  yeux ,  fi 
on  les  lit  ;  ou  les  oreilles ,  fi  on  les  en- 
tend lire. 

Mais  ce  n*eft  pas  encore  tout  ce  que 
voit  celuy  qu'on  inftruit  :  car  il  voit  des 
yeux  defon  efprit  tout  ce  quefignifient 
ou  lescarafteres  de  ces  livres ,  s'il  les  lie 
luy-même ,  ou  les  fons  des  paroles  cx- 

•  primées  par  ces  caraderes ,  s'il  ne  fait 

qu'entendre  lire.  Il  voit  même  fa  créan- 
ce intérieure ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'il 
n'hefite  pas  à  répondre  qu'il  croit.  Il 
voit  la  penfée  qu'il  a  que  ce  qu'il  croit 
luy  fera  utile  ;  il  voit  la  volonté  qui  l'a 
porté  à  embrafler  la  foy  ;  il  voit  enfin 
une  certaine  image  de  la  Refurreâîon 
qui  s'eft  formée  dans  fon  ef  jprit.  Car  foit 
qu'on  croye  ou  qu'on  ne  croye  pas  ce 
qu'on  entend  dire  qui  eft  arrivé  dans 
l'ordre  des  chofes  corporelles  &  fcnfi- 
bles ,  on  ne  fçauroit  le  concevoir  fans 
l'entremife  de  ces  fortes  d'images. 

»CMAP.iV4       *  ]\4^is  je  croy  que  vous  faites  bien 
la  différence  de  la  manière,  dont  il  voit 

tW  s. 
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fa  foy ,  d'avec  celle  dont  il  voit  cette       ]^y  ^  ^ 
image  de  la  Rcfurreftion  qui  fc  forme  ^  ^^  ^y.  ' 
dans  fon  efprit ,  &  qu'un  autre ,  qui  ne 
crofroit  point ,  formeroit  tout  de  même 
dans  le  fien ,  s'il  entendoit  ce  qu'on  die 
à  celuy-cy. 

lo.  Il  voit  donc  toutes  les  chofes  que 
je  viens  de  dire ,  les  unes  par  les  yeux  du 
corps ,  &  les  autres  par  ceux  de  Tefprit  ; 
mais  pour  la  volonté  &  l'intention  de 
ccluy  qui  Texhorte  à  croire ,  &  la  Refur- 
reiîlion  même  de  Jefus-Chrift ,  c'eft  ce 
qu'il  ne  voit  point ,  &  qu'il  ne  fait  que 
croire.  Cependant  on  dit  qu'il  la  voit  ^nr  ok  il 
d'une  certaine  veuë  de  l'efprit,  qui  n'a  ^^.'^^y  i^ 
neanmoms  pour  objet  que  lauthontc  ^tlequê 
des  témoignages ,  fur  Icfquels  il  croit,  &c  ^'^»  ^^^^^ 
non  pas  les  chofes-mêmes  qu'il  croit  ; 
puifqu'elles  ne  luy  font  point  prefentes. 
Car  il  n'y  a  de  prefcnt  aux  yeux  de  fon 
efprit  ou  de  fon  corps,  que  ce  qu'il  voit , 
&  non  pas  ce  qu'il  croit.  Ainfil  quoi- 
que la  volonté  de  ccluy  qui  luy  parle 
pour  le  porter  à  croire  foit  une  chofe 
fubfiftante ,  &  que  ccluy  qui  parle  la 
voyc  en  luy-même  ,  l'autre  ne  fait  que 
la  croire  fans  la  voir. 

Quant  à  la  Refurreftion  de  Jcfus  .^ 
Chriît ,  c'eft  une  chofe  paffce,  que  ceux- 
mêmes  quiétoient  de  ce  temps-là  n'ont 

F    iij 
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*i  '•  poiiic  vcuç ,  mais  qu'ils  ont  crue  fans  en 
An.  13.  P^^voir  douter-,  puilqu encore  quils 
li'ayçnt  p*s  ru  la  Rcfurreâion  même 
dans  le  temps  qu'elle  s'eft  faite,  ils  ont  vu 
&  touc^  vivant  çeluy  qu  ils  avoient  vu 
mort,  pour  nous,  quoique  nous  croyions 
C^  que  JefusT-Chrift  eft  refufcitc,  &  qu'il 
a  été  vu  ic  touché  depuis  fa  Refurreâion 
par  fes  Apôtres^flc  qu'il  eft  prefentemcflt 
lioir;  6.9,  vivant  dans  le  Ciel,  fans  que  l$t  mort  zit 
plus  aucun  çmpire  fur  luy ,  rien  de  tout 
cela  n'cft  prefent  ny  aux  yeux  de  pôtic 
corps ,  comme  le  Ciel  &  la  terre ,  ny 
aux  yeux  de  n^tre  efprit ,  comme  la  foy 
même  par  laquelle  nous  le  croyons* 

ly .  J«  croy  que  j'en  ay  affe^n  ait  daa^ 
cet  avant^rpropos  pour  vous  faijrc  com- 
prendre ce  que  c'eft  que  voir  des  yeux 
du  corps ,  ^  voir  des  yeux  de  reprit  ; 
combien  il  y  a  de  di^ercnce  de  l*un  à 
l'autre }  &  combien  il  y  en  a  de  l'une  ou 
de  l'autre  manière  de  voir,  à  ce  qui  s'ap- 
pelle  croire ,  &  qui  eft  une  aftiop  de  i'c(- 
prit  que  l'efprit  voit  ;  car  la  foy  de  cha- 
cun luy  eft  vifible.  Mais  ce  qui  eft  l'ob- 
jet de  cette  foy ,  comme ,  par  exemple, 
le  corps  dans  lequel  Jefus-Chrifteftrc- 
fufcite,  n'eft  point  prefent  aux  yeux  du 
corps  de  celuy-mçme  qui  le  croit ,  ic 
cette  foy  de  chacun  u'cft  point  prcfcntc 
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aux  ycwx  de  Tcfprit  d'un  autre,  Auffi  ne  ^  ^^  y^'-^  ^ 
vois-je  point  vôtre  foy  5  &  quoique  je  an.  413. 
croye  que  vpus  en  avez ,  elle  n  eft  point 
vifible  aux  yçux  de  mon  corps  non  plu3  "*-■- 
qu  a  ceu?(  du  votre ,  ny  même  aux  yeux 
de  mon  clprit ,  quoique  ceux  du  vôtre 
la  voyem ,  comme  ceux  du  mien  voyent 
la  mienne,  que  ceux  du  vôtre  ne  fçau-» 
roicnt  voir  j  parce  que  nul  nefcuit  ce  qui  i,  cw.t.u. 
fifMJfeÀéms  t homme  que  l'efpritde  l'hom-t 
me  même  qui  efi  en  luy ,  jujqu'à  ee  que  le  i.  Cor.  4./. 
Seimcur  vienne ,  &  quil  édaire  ce  qui  efi 
MchédAns  les  ténèbres^  &  mette  en  évident' 
ce  les  fenfées  des  cesurs  ^  afin  que  chacun 
voye  celles  des  autres  ,  comme  les  fien- 
nes  propres.    Car  l'Apôtre  a  parle  félon 
ce  que  chacun  voie  en  foy,  quand  il  a  die 
que  nul  ne  fçait  ce  qui  fe  paflc  en  Thom- 
me  que  refprit  de  Thomnie  qui  eft  en  luy; 
maijs  à  regarder  ce  que  nous  croyons  fans 
le  voir ,  nous  connoiflbns  la  foy  de  plu^ 
(ieurs,  &  plufieursconnoifTent  la  nôtre. 

i^.  Cette  diftinûion,  entre  let/(?/r&:  chap.  V4 
le  i:rw^,  étant  donc  fuffifammént  éta.» 
blic ,  venons  à  la  queftion.  Nous  fça^ 
vons  que  Ton  peut  voir  Dieu  ,  puifqu*il 
eft  écrit ,  Heureux  ceux  qui  mt  le  cctuf  h/Làu^.t. 
fur^  car  ils  "verront  Dieu.  Mais  comme 
nous  ne  Tavons  jamais  vu  ny  des  yeux  du 
corps ,  comme  nou;  voyons  la  lumie- 

F  iiij 
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c  L  A  s*s  E   ^^  >  ^^y  ^èmc  de  ceux  de  rcfprit ,  corn-* 

An.  415.    ™^  nous    voyons  la  foy-mêmc   que 

nous  avons  qu'on  le  peut  voir  ,  &  que 

fi  nous  en  parlons  avec   cette  afTuran- 

ce ,  ce  n'cft  que  fur  le  témoignage  des 

divines  Ecritures  ,  qui  font  la  règle  de 

nôtre  foy ,  n*eft-ce  point  trop  dire  que 

de  dire  que  nous  fçavons  qu'on  le  peut 

voir  y  &  ne  faudroit-il  pas  fe  contenter 

de  dire  que  nous  le  croyons  î  Cependant 

l'Apôtre  faint  Iean,parlant  fur  le  même 

I.  loân.yi^  fujcc,  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire ,  r^ous 

Comment  fçavons  c^ue  lorfqWil  viendra,  Àparoitre  nom 

V^ns  ^aHî    prom  femblables  à  luy ,  farce  que  nous  U 

Von  peut      'verrons  tel  qu'il  efi.  Puifqu'il   dit  donc 

votr  Dieu,     q^> jj  jg  (ç^j^.  ^  quoique  cela  ne  fut  pas 

encore  arrivé  à  fon  égard ,  &  qu'il  ne  le 

fçût  pas  pour  l'avoir  vu,  mais  pour  Tavoir 

crû  qu'ille  fçût,  nous  pouvons  dire  tout 

de  même  que  nous  fçavons  que  l'on  peut 

voir  Dieu,quoique  nous  ne  l'ayons  point 

vu ,  &  que  ce  ne  foit  que  fur  l'authorité 

des  faintes  Ecritures  que  nous  croyons 

qu'on  le  peut  voir. 

15.  Mais  d'où  vient  donc  quelamc- 

^^^cl^  Il    me  Ecriture  dit  que  i^^^yi^w  n*  a  jamais 

fUtez^àffa-  VU  Dieu  ?  On  peut  dire ,  pour  accorder 

rentes  de      qq  paflage  avcc  Ics  dcux  autres  que  je 

V Ecriture  -    '^      1^  j  0 

furUvifion  Viens  de  rapporter,  que  ces   deux-la 
de  Dieu.       regardent  l'avenir ,  &  celuy-cy  le  paflc  ? 
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Car  Jefus-Chrift  ne  die  pas  que  ceux  qui  ^  ^^y^- ^  ^^ 
ont  le  cœur  pur  ont  vu  Dieu,  mais  qu'ils  ^  „,  ^,^.* 
le  verront  ;  &  faint  Jean  ne  dit  pas  non  M^t.  j.t. 
plus  que  nous  avons  vu  Dieu  tel  qu'il 
eft,  mais  que  nous  le  verrons  de  cette  igsm.s.  x« 
forte  quand  nous  ferons  femblables  à 
luy.   Ainfi  il  n  y  aura  rien  dans  ce  der- 
nier paffage  de  contraire  aux  deux  pre- 
miers ;  puifqu'encore  que  perfonne  n'ait  logm.  z.  it. 
jamais  vu  Dieu ,  cela  n'empêche  pas  que 
ceux  qui  voudront  être  enfans  de  Dieu   . 
par  ia  pureté  du  coeur  ne  le  doivent  voir 
un  jour,  quoiqu'ils  ne  l'ayent  point  en-  Màt^j-  «• 
corc  vu.     Mais  comment  accorder  ce 
pafjage  de  faint  ^czxi^ferfonne  n*a]/iw^is  unn.  i.  xs. 
vu  ZJii^,  avec  cette  parole  de  Jacob  dans  Cf».3a  jo. 
la  Gencfe,  fay  vu  Dieu  face  à  face  j  &  il  ne 
m  en  a  Point  coûté  la  vie  -,  &  avec  ce  qui 
eft  dit  de  Moïfe  dans  l'Exode ,  qu'il  par-        • 
loit  à  Dieu  face  à  face,  comme  un  amy  Extf^.35.11. 
parle  à  fon  amy ,  &  avec  ce  que  le  Pro- 
phète Ifaïe  dit  de  luy-mcme ,  qu'il  avoit 
vu  le  Seigneur  des  armées  aflis  dans  fbn  ^A«*  ^-  «• 
thrône  ;  &  enfin  avec  plufieurs  autres 
paifages  de  TEcriture  qui  parlent  de  la 
même  manière  î  L'Evangile  même  ne 
fefnblc-t'il  pas  fc  contredire  en  ce  point  ? 
Car  comment  fauver  la  vérité   de  ce 
que  Jefus-Chrift  a  dit  que  quiconque  l'a  um.  14. 9. 
vu  a  vu  fon  Père  ,  &  que  les  Anges  haumio. 


^o'        s.  Auguftin  k  Pauline  y 

lit      voycnt  fans  cefTe  le  vifagc  de  fon  Père 

A  M.  413.  Cclcftc,  s'il  eft  vray,  comme  dit  le  même 
Evangile,que^^iy2»^^  »*ajam/êis  vûDieui 
14*  Quelle  manière  d'entendre  ce$ 
pafTages  pourrons  -  nous  donc  troiiver 
pour  les  accorder  les  uns  avec  les  au-p 
tres^quelque  contraires  qu'ils  paroifTent} 
Car  l'Ecriture  ne  fçauroit  mentir  en  nul 
endroit»  Pour  ce  qui  eft  dit  des  Anges, 

M4M8.IO.  qu'ils  voyent  fans  ccffe  le  vifage  duPere, 
il  eft  aifç  de  le  fauver  en  n'entendant  que 
des  hommes  cette  parole  de  l'Evangi- 

Uên*  X.  Il*  le ,  ferfonne  n^a  jamais  vu  Dieu ,  en  for* 
te  que  le  mot  àc  ferfonne  fe  prenne  com- 
me s'il  y  avoir  nul  homme  ,  &  c'eft  ain- 
.  fi  en  effet  qu'il  faut  le  prendre  dans  ce 
paffage  de  S.  Paul ,  Perfonne nefcait  ce  qui 
Je  faffè  dans  V  homme  yhors  l'efpritde  Vhomf»^ 

j  Cijfîl.ix.  ^^  même  quiejfenluy.  Car  ce  mot  exclu*- 
Ç\£ferfinne^  ne  s'ctçnd  pas  jufqu'à  Dieu, 
puifqu'il  eft  écrit  de  J.  C.  qu'//»'^^^// 
fas  befoinqu'on  luy  rendit  témoiff^age  de  ce 
q^ife  fajje  dans  l'intérieur  de  l'homme  ^ 
farce  qu'ilfçavoit  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'homme.  L' Apqtre  même  favorife  cettç 

X.  Tim.  4.  explication ,  lorfqu'il  dit  que  nul  homme 

^^-  w'/i  vu  Dieu  ♦  ny  ne  le  Peut  voir ,  par  oé  il 

femble  qu'il  ait  voulu  nous  apprendre 
le  vray  fens  de  cette  parole  de  l'E van-^ 

jûMm X.  x8.  gilc ,  ferfonne  n'a  jafnais  vA  DieUé 
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;  Mais  quand  nous  l'aurions  accordée  ^  ^  "J'^  ^ 
par  14  avec  celle  qui  dit  que  les  Anges  ^  h.  4«. 
voyem  fans  ceiTe  le  vifage  du   Pcre ,  m^ims.ïq. 
comment  r^ccorderions^nous  avec  ce 
que  dit  l'Ecriture  que  Dieu  a  été  vu 
*  d'Abr^^hMi ,  ^  d'Ifaac,  &  de  ^  Jacob,  a.c^».i8.i. 
dç  <*  Job,  de  ^  Moïfe  ,  de  ^Michée,  'J;^''^  *^- 
S  d'ifàïe,  &  de  quelques  autres  î  Com-  c.  c«».  31. 
même  peup-il  être  vray  qu'ils  ayenc  vu  j°: ,  « 
Dieu ,  fi  perionne  ne  ra  jamais  vu  î         c.  ex^^.  53 . 

jj.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  Ici  "* 
impies  mçmes  le  verront}  &  qui  l'inv  ,^^' 
(cx^nt  de  ce  que  le  Diable-même  l*a  g./A*>^x- 
vu,  à  ce  qu'ils croycnt,  fur  ce  qui  eft 
dit  à^f^  le  Livre  de  Job , que  le  diable  ^^^-  '•  ^-^ 
ie  pfijefema  devant  Dieu  avec  les  bons  ^'  ^* 
Anges.  Mais  comment  eft^ce  que  cette 
prétention  s'accorde  avec  cette  parole 
de  Jefus  ^  Cbrîft  ,  heureux  ocmc  qui  ont 
Uwwpur  f  Mf  ils  verront  Dieu ,  &  avec  ^*^'  s-  «• 
cellc-rcy  et  S.  Paul,  /i^^^  d'avoir  la  faix     '  ''  '*^** 
ave0  toutUmofpde^e^eonjervez^lafainte^ 
té  fans  quoy  feffi>nne  ne  ffauroitvçirVieu  f 
Car  je  douce  que  ceux  qui  prétendent 
que  les  impies  mêmes  le  verront ,  &  que 
le  Diable  Ta  vu ,  ofent  aller  jufqu'à  fou- 
tcnir  que  le  Diable  &c  les  impics  ayent 
le  cœur  pur ,  &  qu'ils  tâchent  d'avoir 
la  paix  avec  tout  le  monde ,  &:  de  con- 
ferver  la  faintetc# 


5*'        s,  jtfugHfiind  Pauline^ 

n ,  1^^  «       i^-  Quant  à  ce  que  Jcfus-Chrift  a  dit 
AN.  41}.    ^^  quiconque  la  vu,  a  vu  Ion  Perc, 
u^n  14..  9'   ^^^^  ^^  paroît  pas  contraire,  quand  on  y 
regarde  de  prés ,  à  ce  qu'a  dit  faint  Jean 
Uân  1. 18.    dans  TEvangile  c^t  jamais  ferfonne  fia 
n;u  Dieu.  Car  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  à 
fes  Apôtres  que  puifqu*ils  Tavoient  vu 
ils  avoient  aufli  vu  fon  Père ,  mais  kxx-' 
ieanij^'9'  Icment  que  quiconque  Ta  vu  a  vu  fon 
Père ,  par  où  il  a  voulu  marquer  Tunité 
de  la  fubftance  du  Père  &  du  Fils,  & 
empêcher  qu'on  ne   doutât  qu'ils  ne 
fuflent  parfaitement  femblablés  l'un  à 
l'autre.  Comme  donc  il  eft  certain  d'un 
leaniA'  9-  côtc,que  c'eft  avoir  vu  le  Père  que  d'a- 
lean.  1. 18.  voir  vùle  Fils  ,  &:de  l'autre^quc  ;^w/»/i 
ferfonne  n'avA  Dieu ,  il  ne  faut  pas  croi- 
j:c  que  jamais  perfonne  ait  vu  le  Fils, 
non  plus  que  le  Père ,  c'eft  à  dire  félon 
fa  nature  divine ,  par  laquelle  il  n'cft 
qu'un  même  Dieu  avec  le  Père,  car  fc- 
sarucki.    Ion  fa  nature  humaine,  //  a  /te  vu  fur 
'  '  la  terre ,  c^  il  a  converfé  avec  les  hommes. 

C  H.  VI.     17.  La  grande  queftion  eft  donc  com- 
ment l'Ecriture  a  pu  dire  que  tant  de 
faints  Patriarches  &  Prophètes  ont  vu 
Dieu ,  s'il  eft  vray  que  perfonne  ne  l'ait 
i.^Tim.  €.  ^^  j^y  ^^  jç  p^i{fe  voir.    Voilà  quelle 

eft  la  difficulté  que  vous  me  propofez 
par  vôtre  lettre,  &  dont  vous  fouhai* 
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tcz  que  la  refolucion  foie  aullî  ample  que  ^  ^  Â'  '' 

vôtre  lettre  rétoit  peu.  Mais  vous  vou-  ^^^  ^,^.' 

lez  bien  que  je  commence  par  vous  dire 

ce  que  j'ay  trouve  fur  ce  fujet  chez  les 

autres.  Voicy  donc  ce  que  de  trcs-il- 

luftres  Commentateurs  deTEcritureont 

crû  de  la  vifion  de  Dieu;  8d  quoique  cela 

vous  foit  peut-être  déjà  connu ,  je  ne 

defefpere  pas  que  quand  vous  y  aurez 

fait  reflexion,  vous  n'y  trouviez  dequoy  ^ 

vous  fatisfaire ,  fur  ce  que  vous  délirez 

de  /ça voir .  Ce  que  vous  allez  voir  eft  de 

(aine  Ambroife  Evcque  de  Milan,  dans 

fon  explication  de  l'Evangile  de  faint 

Luc ,  fur  Tendroit  où   il  eft  dit  qu^un  J!;i:lS[l 

Ange  apparut  dans  le  temple  au  Prêtre  («/^.  n. 

Zacharie,  &  qui  a  donné  occafion  à  ce 

faint  Doâcur  de  parler  amplement  de  la 

viiîon  de  Dieu. 

18.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  dit-il,  ^^ 
que  TAnge  fe  fit  voir  dans  le  Temple; 
puifqu'il  s'agijQToit  d'annoncer  la  venue  <c 
du  fouverain  Prêtre ,  &  de  préparer  les  <c 
voyesau  facrifice  celcfte,  ou  les  Anges  a 
dévoient  aflifter  en  qualité  de  Miniftres.  ce 
Ce  n*eft  pas  fans  raifon  non  plus  qu'il  <c 
eft  dit  que  l'Ange  affarut  à  Zacharie,  ^^ihUim. 
puifque  ce  fut  tout  d'un  coup  qu'il  fe  <c 
prefenta  à  ce  faint  Prêtre ,  &  que  c'eft  « 
le  terme  donc  l'Ecriture  fe  fert  prdinai*^  ^ 
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ut  5>  rement ,  quand  elle  veut  faire  eticencbtf 

A-  "^*>  que  Dieu  ou  les  Anges  ont  été  vus.  Car 
99  une  veuë  loudaine  d'une  choie  qu  on  ne 
'9  prévoit  point)  6c  à  quoy  on  ne  s'attend 
yy  point^s'appelle  affarition,  Vim  apparut  a 

^  ^  »  Abraham ,  dit  l'Ecriture ,  préi  JU  d^efnt 
yy  di  Mambri  »  c'elt  a  dire  qu'il  le  fit  voir 
»  à  luy  tout  d'un  coup  \  Çjkt  celuy  qui  eft 
>>  invifible  par  fa  nature ,  mais  qui  fe  rend 
>\  vifible  quand  il  luy  plaît ,  ne  s'apperçoic 
''  pas  de  la  même  manière  que  les  cho* 
>'  Tes  qui  touchent  les  fens*  S'il  veut  doné 
»  être  vu  on  le  voit,  mais  non  pas  autre» 
.  »  meilt»  S*il  a  été  vu  d'Abraham ,  c*eft 
»  parce  qu  il  l'a  voulu  ,&:  (i  d'autres  ne 
^>  le  voyent  pas ,  c'eft  parce  qu*il  ne  le 
^y  veut  pas  «  Saint  Ëflienne  dans  le  temps 

-rf*- ?.//•,>  qu'on  le  lapidôic  vit  les  Cicux  ouverts* 
>*  &  Jcfus  affis  \  la  droite  de  Dieu  j  mais 

,r ..  ^  *'  l€î  peuple  n'en  vit  rien.  Ifaïe  à  vu  le  Dieu 
>'  des  Armées  )  un  autre  ne  1  auroit  i<^eu 
>>  voir,  parce  qu'enfin  il  ne  fe  montre  qu'à 
^y  qui  il  luy  plaît«Mais  pourquoy  nous  éten» 
»  dre  à  faire  voir  que  Dieu  n'eft  vu  èc% 
»  hommes  qu^autant  qu'il  luy  plaît ,  puii^ 

um\\%r  que  ce  que  die  rEctiture  ,  que  j^mt^/i 
*w  ftrfiane  n'a  vâvieu^  comprend  les  Puîf-* 
y9  Tances  celeftes  aufTi  bien  que  les  hom-* 
^>  mes  ;  àc  que  même  de  nous  faire  con^ 
>^  nokre  Dieu  ^  c'eft  une  chofè  qui  furpai^ 
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(ê  la  force  de  coûtes  ces  puiflances  ce-  "^jliJjg 

leftes ,.&  qui  n'appartient  qu'au  Fils,  <«an.  4ij. 

coiHme  récriture  nous  Tapprend^quand  « 

elle  die  âU  mcme  endroic^que  le  Fils  uni-  <c 

que^qui  eft  dans  le  fein  du  Pere^  eft  celuy  «c 

qui  nous  Ta  fait  connoîcre  ?  Si  donc  per-  «< 

fônne  n'a  jamais  vu  Dieu  le  Père,  il  faut  «  ^^^^* 

neceflàirement  convenir,  ou  que  c'eft  << 

le  Fils  qui  a  été  vu  dans  ces  apparitions  << 

de  raticien  Teftament,  (  ce  qui  fermera  <« 

la  bouche  aux  hérétiques  qui  veulent  << 

qu'il  n'ait  Commencé  d'être  qu'au  mo-  ce 

mène  qu'il  a  pris  naifTance  dans  le  fein  << 

d'une  Vierge ,  pùifqu'il  a  été  vu  tant  *< 

de  fiecles  auparavant,)  ou  que  l'on  peut  (c 

voir  &:  le  Père,  &  le  Fils,  &  le  faint  Ef-  «< 
prie ,  (i  toutesfoië  il  y  a  quelqu'une  de  <€ 
ces  apparitions  de  l'ancien  Têftament  « 
où  le  iaint  £fprit  ait  été  vu  ^  c'efl:  à  dire  «< 
qu'on  peut  les  voir ,  non  dans  leur  pro-  ^.« 
preeflence,  mais  fous  la  figure  qu'il  « 
leur  plaira,non  de  former  de  leur  fubf^  h 
tance ,  mais  de  choiiir  par  leur  volonté ,  << 
comme  nous  içavons  que  le  faint  £(^  ^ss^at.yi^* 
prie  s'cft  fait  voir  fous  la  forme  d'une  « 
Colomb$i  Le  fcns  4e  cette  parole  de  ^c 
VEvsLnffXe^  J0Êmsis  ferfonnc  n^vuT^ieu^  ^^lean.i.iz* 
eft  donc  que  cette  plénitude  de  la  Di-  ^^ 
Vinité  qui  refide  dans  la  divine  Eflen-  çc 
ce,  û'â  jamais  été  veuo  de  perfQnne  1 6c  .fc 
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€f$       S.  AHgujHn  à  Pauline^ 

ÂssÊ  *'  que  jamais  ny  les  yeux,  ny  rkitcUigen-^ 

*  %y  ce  de  qui  qud  ce  foie  n'y  ont  pu  acccia- 

$>  dre  ;  car  le  mot  de  vu  fc  rapporte  à  Tun 

w  &  à  l'autre.  Quant  à  ce  que  l'Evangi- 

lean.  z.  >9  le  ajoute  que  c'ejl-  le  Fils  unique  qui  nous 

'••        »  a  fait  connoitre  Dieu ,  cela  regarde  Tcf- 

n  prit  plutôt  que  les  yeux  :  car  il  faut  quel- 

>3  que  forme  &  quelque  figure  pourfrafv- 

)3  perles  y  eu)t,  au  lieu  que  ce  que  nous 

»  connoifTons  des  grandeurs  de  Dieu  ne 

f>  peut  toucher  c^ue  Tefprit. 

w  Mais  pourquoy  s'arrêter  à  faire  voir 

)>  que  la  Trinité  ne  fe  montre  que  quand 

//:i.^.é»^*  il  luy  plaît ,  puifque  même  le  Séraphin 

*.  &c.   M  que  vit  Ifaïe  ne  fe  montra  que  lorfqu'il 

>j  luy  plut ,  &  que  fa  voix  ne  fut  entendue 

93  de  pcrfonne  que  de  ce  Prophète  ?  Dc$ 

M  Anges  fe  font  fait  voir  divcrfes  fois  ,  & 

5j  nous  en  avons  autour  de  nous;  cepandant 

w  nous  ne  les  voyons  pas ,  parce  qu'il  dc- 

^>  pend  d'eux  de  fe  montrer  ou  de  ne  fc 

w  pas  montrer.  Mais  quoiqu'il  ne  dépende 

\>  pas  de  nous  de  voir  Dieu,  il  y  a  une 

M  grâce  qui  nous  fait  mériter  de  le  voir. 

yy  Ceux  qui  ont  eu  cette  grâce  ont  mérité 

n  qu'il  fe  montrât  à  eux ,  &  fi  nous  ne 

y>  méritons  pas  qu'il  fe  montre  à  nous,  c'cft 

M  que  nous  n'avons  pas  cette  grâce.  Et  il 

n  ne  faut  pas  s'étonner  que  dans  cette  vie 

>>  Dieu  ne  fç  montre  que  quand  il  luy 

plaît. 
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plaît ,  puifque  même  après  la  Rcfurrec-  *<  '  1 1- 

tion  dernière ,  il  ne  lëra  vifible   qu  à  "^m.  415. 

ceux  qui  auront  le  cœur  pur  :  c'cft  ce  qui  ce 

a  fait  dire  à  Jefus^Chrilî  ^  Heureux  ceux  cc^^^^ /•>• 

qsêi  ont  le  eeeur  fur ,  car  ils  verront  Dieu,  ce 

Il  y  en  avoir  plufieurs^  autres  qu'il  avoir  ci 

déjà  appelle  heureux  ,   mais  il  ne  leur  ce 

avoit  point  promis  qu'ils  fcroient  capa-  <i 

blés  de  voir  Dieu.  Si  c'cft  donc  à  ceux  ci 

qui  ont  le  coeur  pur  que  Dieu  ie  fera  ce 

voir^fans  doute  que  ceuix  qui  n'on  t  pas  le  m 

cœur  pur  ne  le  verront  pas  ;  car  nul  ne  le  ce 

verra  qui  n'en  foit  digne  ;  &  il  ne  fçauroit  ce 

être  vu  de  ceux  qui  ne  l'aurpnt  pas  vou-  a 

lu  voir.  Auflî  ne  voit-on  pas  Dieu  com*  ce 

mç  les  yeux  corporels  voyent  quelque;  <« 

chofe  d'étendu  &  de  renfermé  dans  un  ce 

efpace,  mais  par  la  feule  pureté  du  cœur*  a  * 

Ce  n'eft  pas  des  yeux  du  corps  qu'on  a 

le  cherche  &  qu'on  le  découvre  :  il  n'eft  ce 

ny  une  étendue  que  la  veuë  puifTe  em-  ce 

braffer^ny  une  mafle  que  le  toucher  puiflc  ce 

atteindre,  ny  un  fon  que  l'oreille  puiffe  ce 

entendre ,  ny  un  coçps  en  mouvement  ce 

dont  on  puiffe  appercevoir  de  quelque  ce 

manière  que  ce  foit  l'éloignement  ou  les  ce 

approches.    Souvent  lorfqu'on  le  croit  ce 

abfent  on  le  voit  j  &C  fouvent;  quoiqu'il  ce 

foit  prefent  on  ne  le  voit  pas.  Jefus-  ce, 

Chrift  même  n'étoit  pas  vu  de  tous  fes  ce 
Tome  IV.                             G 
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III.  »  Apôtres  5  &  c'cft  pour  cela  qu'il  leur 

/^^"""Sj  4it ,  quoy  .ilyéêfi  Ung^temps  que  if  fuis 

ict^n,  14  »   ^'^^c  '^^^s  (^  '^^^^  ^  ^e  €onn&$jfez,  p/is 

y-         yy  encore  ?  Ce  font  donc   ceux  qui  ont 

E>^>/:  5.  yf  coriipris   quelle  eft  la  largeur ,  la  lon- 

ïi-é'ii?-,,  gueur,  la  hauteur  &  la  profondeur,  & 

^  quelle  eft  la  charité  de  Jcfus-Chrift  qui 

f9  pafle  toute  fcience  ,  ce  font  ccux-^îà, 

yy  dis-je^  qui  ont  vu  &  Jefus-Chrift,  &  le 

x,cor.$.if  Percmcme.  Car  nous  ne  connoilOfons 

^6.        „  plus  Jefus-Chrift  félon  la  chair ,  mais 

3J  félon  Tefprit  s  &  il  eft  iuy.mêmc  lelî- * 

99  prit  qui  nous  conduit  &  qui  nous  éclai-* 

3j  re.   Qu^il  luy  plaife  par  fa  mifcricordc 

Ejh.1.19'^^  de  nous  remplir  de  toutcla  plénitude  de 

^  Dieu,  afin  que  nous  lepuiflîons  voir, 
c  H.  VII.       19.  Si  vous  comprenez  bien  ces  pa- 
roles de  S .  Ambroife ,  vous  n'aurez  plus 
rien  à  me  demander^puifque  vous  y  trou- 
•    vercz  la  fblution  de  cette  queftion  qui 
vous  paroiflbit  fi  difficilc.Car  il  fait  voir, 
lean.  1. 1  S,  Sccïi  qucl  fens  il  eft  vray  que  jamais  fer^ 
-  fonne  n"^  vl$  DieUy&c  en  quel  fens  il  eft 
vray  que  Di^u  a  été  vu  de  ces  Saints  de 
l'ancien Teftament.  C'eftàraifon  delà 
'    nature  invifible  de  Dieu ,  qu'il  eft  vray 
de  dire  que  jamais  pcrfonne  ne  Ta  vu  j  &: 
c'eft  à  raifon  de  la  forme  fous  laquelle  il 
hiy  a  plu  de  paroître,  qu'il  eft  vray  de  di- 
re que  ces  Saints  l'ont  vu ,  quoiqu'ils 


III. 

CI.  A  s  S£. 
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n'ayent  pas  vu  Ton  efTence.  Car  s'ils 
Tavoieiît  veuë ,  il  ne  pomroic  pas  ctrc 
vray  que  jamais  ferfinne  n^a  vu  Diem ,   /^;^. 
quoiqu'ils  ne  l'euflenc  vcuë  que  parce 
qu'il  îuy  auroic  plu  de  fc  faire  voir. 
^C^e  fi  Ton  veut  dire  que  c'eft  le  Fils  ^ 
qu'ils  ont  vû,&  rcftraindre  à  la  perfonnc 
duPcre  ce  mot  de  rEvangileJ/fw^/j^i^-  md. 
fonne  na  va  Dim ,  cyla  donne  moyen  dç  ^^T/\ 
convaincrçlesPhotinicns*j,qui  pretcn-   niens. 


I 


dent  que  k  Fils  de  Dieu  lï^a  comment-     *  vovex  u 
ce  a  enx  que  dans  le  temps  que  la  Vier-   nombre  15. 
gel  a  conçu,  U  qui  ne  veulent  pas  croi-   n©. 


rc  qu'il  nit  auparavant.  Aufli  S.  Am- 
broife  n'en  a-t'il  pas  perdu  roccafîon.    ' 
Mais  comme  il  voyoit  qu'il  felloit  eh 
même  temps  fonger  à  fe  défendre  d'une 
erreur  encore  plus  dangereuse  &  plus 
fubtile  ,  je  veux  dire  de  celle  des  Ar- 
riens  ♦ ,  dont  on  établit  la  doûrine  des     *  Ypy!«  ** 
que  Ton  dit  qu  il  n  y  a  que  la  luDltah<*  n^nbit  n. 
ce  du  Père  qui  Toit  invifiblc,  &  que   «s.  ,  "^ 
celle  du  Fils  ne  l'eft  pas  \  il  foûtient^que 
l'un  &  l'autre  n'ont  qu'une  même  nàtu«- 
rc  avec  le  Saint  Efprit,  6c  qu'ils  font 
par  confequent  également  invifiblcs.    • 
C'cft  ce  que  ce  faint  Dofteur  exprii 
me  en  peu  de  mots,  mais  d'une  maniè- 
re «Imirabld  ,  lotîftfu'il  dît  qu'il  faut  «< 
convenir  qu-oli<|*ftt  Vôir^^ifc'k  Pere^-K  «« 

G   ij 


loo  •     5.  Augujtin  a  Pauline  y 

III.  3>  le  Fils  &:  le  Saint  Efprit ,  (  fi  toutefois  il 
^^^^^^*  y  a  quelqu'une  de  ces  apparitions    de 
^       l'ancien  Teftament  où  le  Saint  Efprit  ait 
été  vu ,  )  c'eft  à  dire  qu'on  peut  ics  voir 
5>  non  dans  leyr  proprç  tffence ,  mais  fous 
«  la  figure  qu'il  leur  plaira ,  non  de  f(M> 
3>  mer  de  leur.fubftance ,  mais  de  chomr 
»)  par  Içur  volontés  Ces  paroles  y  noÉ$  de 
former  de  let^r /ùh^a^ce ,  font  remarqua- 
bles j  &:  fàint  Ambroife  les  a  choifies  à 
deffein,  pour  ne  laiiTcr  aucun  lieu  de 
penfcr  que  ces  figures  ,  fous  lefquelles 
jl  a  plu  à  Dieu  de  fe  faire  voir ,  fuflent 
suhfiance  ^^rmécs  de  fa  fubftance  5  d'où  l'on  con- 
de  Dim  ,    cluëroit  qu'elle  eft  donc  altérable  ,  &c 
mait^Me.  capable  de  changement.  Plaife  àfami- 
fericorde  de  ne  pas  permettre  qu'une 
.telle  impieté  tombe  dans   l'efprit ,  & 
infeAe  la  foy  de  (es  fidelles  feryiteurs. 
CM.  vni.       20.  Difiu  eft  donc  invifible  par  fa 
Dimifk'    nature,,  ôç  ce  n'eft  pas  feulement  le  Perc 
ïftà '.*    qui  eft  invifible ,  mais  le  Fils  &  le  Saint 
Efprit  j  aufli  bien  que  le  Pere,avec  lequel 
ils  ne  font  qu'un  même  Dieu  ^  &  com- 
me il  eft  immuable  aufli  bien  qu'invifi* 
ble,  fa  fubftance  ne  reçoit  aucun  chan^ 
gemcnt  ny  aucune  altération,  lors  même 
qu'il  fe  tnontre  à  ceux  à  qui  il  luy  plafit, 
:î   &  fous  la  figure  qu'il  luy  plaît;  iOf  la 
:.  fin  du  defir^^de  r«u:«lçiu:  avec  laquelle 


■^ 
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les  iuftes  fouhaitenc  de  voir  Dieu,  n'eft      ..i  1 1 
pas  de  le  voir  fous  ces  figures  fous  lefl.  ^  ^ 
quelles  il  fc  fait  voir ,  &  parok  être  ce 
quil  n-cft  pas  \  mais  de  le  voir  dans  fa 
fubftance  même,  où  il  paroic  ce  qu'il  eft. 
C'cft  de  ce  faioç  defir  que  Moïfe  ccok 
embrafé ,  quand  il  difoic  \  Dieu ,  à  qui 
il  parloir  face  à  face ,  comme  un  amy  à 
fon  amy , Si  faj trouvé  pfk$e  àevt^nt  vos^  T.xoi.  jj-ij 
ytux^  montrez-^ous  0  moy^  &  faites  qut^^^'^'^^^^'^^ 
je  vousvùje.  N'ctoir-ce  pas  à  Dieu-mê- 
me qu'il  parloir  ?  Ouy  fansdourc;  auv 
rremenc  il  auroit  dir ,  faires  que  je  voye 
Dieu ,  ôc  non  ^^&  faites  que -je  "vous  voye. 
Mais  atilR  s'il  ravoir  vu  dansià  propre- 
fubftance  ,  il  auroic  encore  moins  die , 
Montvexr-Wfus  À moy ,  c^ faite Si.'que]e  vous^  Exod.^yij. 
voye.  Il  le  voyoit  donc  fous  la  figure  fous      comment 
laquelle  il  avoir  plu  à  Dieu  de  fe  faire  Miîf^^y^tt 
voir,  mais  non  pas  dans  fa  propre  luture,  ^*^^' 
C'cft  là  ce  que  Moifc  fouhaitoit  de  voir  y 
mais  c^eft  une  chofe  refefvce  aux  Saiçits 
dans  Taurre  vie.  ^xxSk  luy  futril  repondu 
que  nul  ne  peur  voir  le  vifage  de  Dieu  fie  ^xfd.}y7,,o 
ne  pas  mourir  j  c*eft  à.  dire  que  tanr  que 
nous  fommes  en  certe  vie  nous  nefçaur 
rions  le  voir  tel  qu'il  tfy,.  Ceux  donc  qui 
Font  vu ,  n'ont  vu.  que  ce  qtf  il  luy  a  pli* 
de  choifir  pour  leur  apparokrc ,  &  nou    * 
pas  fa  nature  fi£  fon  cfTeiice. 

G  iij 
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lot       s.  Augujtin  X  Pauline^ 

"  ï-  _        C'eft  cette  efTence  que  nous  verrons , 
A  N.  4i|  *  comme  faint  Jean  nous  en  aflure  quand  il 
1.  loan.t.i.  ^^  »  ^^^  ^^^  Enfans ,  »MsJommesd/s  À 
frefent  enfans  de  Di€t$  »  miiis  ee  que  nous 
fetûns  ne  ferait  fms  encore.  Nous  fcatfvms 
qm  lofJtpêHi  viendra  à  furoitre  nous  ferons 
pmblMes  ù  luy ,  farce  ^ue  nous  le  ^verrons 
tel  qu'ilejt  ;  ce  qui  veut  dire ,  fi  nous  pre- 
nons bien  le  fens  de  ce  faine  Apôtre, 
que  nous  le  verrons  ,  non  comme  des 
mortels  Font  vu ,  quand  il  luy  a  plu  de 
jfe  montrer  à  eux  fous  la  figure  qu'il  a  ju- 
gé à  propos  ^  &  non  pas  dans  fa  propre 
cffcnce, félon  laquelle  il  demcuroic  ca- 
ché en  luy-même ,  lors  même  qu'il  ft 
faifoit  voir  ;  mais  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  efi^  6c  félon  ce  que  luy  dcmandoit 
celuy  qui  en'mcme  temps  qu'il  luy  par- 
Exûd.j^.ïi.  loit  face  à  face  luy  difoit,  Montresi^vêus 
à  moj ,  drf édites  que  je  vous  voye. 

11.  Ce  n'eft  pas  que  jamais  TinteL 

ligcnce  de  perfonne  ait  compris  Tef- 

fence  de  Dieu  dans  toute  fa  plénitude , 

bien  loin  qu'on  Tait  pu  voir  des  yeux  du 

*  QHAP,  IX.  corps.  *  C  A  R  autre  chofe  cft  ae  voir , 

^         Se  autre  chofe  de  comprendre  ce  qu'on 

entre  voir    voit.  Pour  voir  une  chofe  il  furat  qu  elle 

é-  c^mfren-  f^^^  prefentc ,  &  que  les  fens  extérieurs 

ou  intérieurs  l'apperçoivent  en  quelque 

manière  :  mais  comprendre,  c'cfl  voir  de 
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telle  forte  que  rien  de  ce  qu'on  voit  ne*.   ^ .  ^}  ' 

I  s    1^  ..  *      1  ..    c  L  A  s  s  B. 

chappe  a  la  veue,  ou  voir  d'uhc  veud    ^j,^  ^, . 
qui  embrafTe  toute  Tctenduë  de  ce  qu'on 
voit.  C'eft  ainû  qu'à  chaque  moment 
vous  voyez  des  y  jux  de  l'efprit  quelle 
eft  vôtre  volonté ,  dont  rien  n'cçhappe 
à  vôtre  veuë  ,ou  que  vous  voyez  votre 
anneau  des  yeux  du  corps  qui  en  tau 
braffent toute  l'étendue. J'ay  choifià  ded 
(ein  ces  deux  exemples ,  dont  l'un  apw 
partient  \  la  veuc  de  l'ame ,  â^  l'autre  à  la 
veiic  du  corps  ;  parce  que ,  conime  dit  S«    * 
Ambtoi(e,  le  mot  de  voir  convient  à  / 
l'un-fic  à  Tautre,  ; 

jU.  Que  fi  ce  qui  fait  qu'il  eft  vray    - 
de  dire  que  jamais  ferfonne  n'a  v4  Dieu  »  ^ban.  i .  1  s 
c'eft,  comme  dit  ce  faint  Docteur ,  que    jy^ah  vient 
la  plénitude  de  la  divinité  n'a  jamais  «pî«^  i^- 
etc  ny  veue  extérieurement,  ny  com-  ^jonne  n'a, 
prifq  intérieurement  de  perfonne  ^  ref-     mni^n. 
te  à  examiner  de  quelle  manière  i) 
faut  entendre  cette  parole  de  l'EvarU 
gile^  les  Anges  voyent  fans  eejfetevifagf  wu-'kz.n. 
dm  fere  CeUfte.  Car  (î  les  Anges  mêmes, 
ne  le  voyent  pas  tel  qu'il  eft  3  &  que 
fon  effsnce  leur  foit  cachée  ,  en  m^ 
me  temps  qu'il  leur  paroît  fous  quelque 
figure  telle  qu'il  luy  aura  plu  de  la  choi-      comment 
fîr ,  coniment  fe  peut^il  faire  que  nous  ^^^  ^»5« 
le  devions  voir  tel  qu'il  eft  ^&  tel  que  '^^^^^ 

G    iiij 


1 04      S' AHgujtin  d  Panline  ^ 

AssE    Moïfc  fouhaitoit  de  le   voir,  lorfque 

A  M.  415.    l'ay^ï^t  devant  fcsycux ,  il  leprioit  de  fc 

faire  voir  à  luy ,  puifquc  ce  que  nous 

pouvons  attendre  de  mieux  après^la 

Refurreftion  c'eft  d'être ,  comme  dit 

lue  10.  ^6.  r£vangile,  égaux  sux  Anges  de  Dieu  i 

Si  donc  les  Anges  mâmes  ne  le  vQyent 

point  tel  qu'il   efl,  comment  le    ver- 

rons-*nous  de  cette  forte ,  nous  qui  ne 

feront  qu'égaux  aux  Anges  après  La  Re^ 

furreâion  ?  Mais  prenez-garde  à  la  fuite 

9)  des  paroles  de  notre  Saint  ;  quant  à  ce 

^«f>.  T.   99  que  l'Ecriture  ajoute ,  continuë-t'il,  que 

*•         ^>  cej^  le  Fils  unique  du  Père ,  qui  nous  l'/^faif 

9>  connoître ,  cela  regarde  l'efprit  plutôt  que 

9>  les  yeux.  Car  il  faut  quelque  forme  ic 

»  quelque  figure  pour  frapper  les  yeux ,  au 

»»  lieu  que  ce  que  nous  connoifTons  des 

"  grandeurs  de  Dieu  ne  touche  que  l'efprit. 

Il  venoir  de  dire  que  ce  qui  s'appelle 

voir^  convient  à  l'efprit  comme  au  corps; 

&  prefentement  il  en  parle  comme  d'une 

chofe  qui  ne  convient  qu'aux  yeux  ;  & 

ce  n'cftpas  par  une  négligence  de  ftile; 

mais  parce  que  dans  le  langage  ordinai* 

re^  ce  qui  s'appelle  veué  s'attribue  plus 

particulièrement  aux  yeux  ;  comme  ce 

qui  s'appelle  bemté^  s'attribue  plus  par* 

ticuliercment  aux  corps  ,  c'eft  à  dire 

à  ce  qui  eft  étendu  Ô6  coloré.  Cepen- 
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dants'il  n'y  avoit  nulle  beauté  dans  ce  ^    ^n- 
qui  ne  fe  voit  que  des  yeux  de  refprit  ,^  a  ».  411. 
r£cricure  ne  diroic  pas  de  Jefus-Chrift     ^^^   ., 
qu'il  eft  le  plus  beau  des  epfans  des  hom-  hfus  - 
mes  ;  car  cela  n*a  pas  çtc  dit  de  la  beau*  ^^'''^• 
te  extérieure  à  l'exclufion  de  la  beauté       **'  ^' 
fpiricuelle  &  intérieure. 

Il  y  a  donc  une  forte  de  beauté  qui 
ne  touche  que  les  yeux  de  refprit  i  Se 
ce  qui  a  £ait  dire  à  faint  Ambroife  que 
la  forine  &  la  figure  ,  &  par  con(equent 
la  beauté,  qui  en  refuke,  font  de  la  com«- 
petence  des  yeux ,  &  que  ce  que  nous 
connoiflbns  des  grandeurs  de  Dieu  n'efl 
ue  de  celle  de  Tcfprit ,  c*cll:  que  le  mot 
e  beauté  y  s'employe  plus  ordinaire- 
ment fur  le  fujet  des  corps  ^&  de  ce  qui 
a  rapport  aux  corps.  Ce  fera  donc  par 
les  illuilrations  indfables  qui  émanent     p^r  oU 
du  Fils  unique  refidant  dans  le  fein  du  ^^^^  ^.^''- 
Pere,que  la  Créature  railonnable,clevce  ican.i.  ig. 
à  un  point  de  pureté  &.de  fainteté  qui 
la  puifTe  rendre  capable^de  voir  Dieu  y 
fera  pénétrée  de  cette  veuc  incffafile,  où  lucio^s. 
nous  parviendrons  lorfque  nous  ferons  /eam.is. 
devenus  égaux  aux  Anges.  Car.il  ell     comment 
certain  que  jamais  perfonne  n'a  vu  Dieu  2^^**  JJ; 
de  cette  manière  grofOere  dont  nous  dans  u 
voyons  ce  qui  touche  nos  fcns ,  &  s'il  a  ^,f^f{  ^^ 

^//vi^..^  ,'  /  ancienne 

cce  vu  de  cette  iorce  par  quelques-uns ,  uy. 


i 


Ht. 

CL  A  s  SE. 

An.  4^3i 


$6. 


CHap.  X. 


9J 


»> 


99 


99 


99 


99 


99 


99 


Dans  l*  an- 
tre   vie 


lo^      «9.  Augiiftin  à  Pauline , 

c'a  ccéfous  quelque  forme  fcniîbîc  qu'il 
iuy  a  plu  de  choilir ,  &c  non  pa^  félon  (on 
cflclice  immuable  &c  inaltérable ,  félon 
laquelle  il  demeuroic  caché  lors  même 
qu'il  paroiilbit  de  l'autre  manière.  Mais 
de  le  voir  tel  qu'il  cft ,  c'eft  ce  qui  eu 
peut-être  donné  des  à  prefenc  à  quel- 
ques -  uns  des  faints  Anges ,  àc  à  quoy 
nous  parviendrons  quand  nous  ferons  de. 
venus  égaux-à  ces  bien-heureux  efprit& 
.  zj.  I^TREfaintDoâEur, après  avoir 
die  que  même  les  Séraphins  &  lesau-^ 
très  puifTances  celeftes  ne  fe  laiilent  voir 
que  quand  il  leur  plaît ,  &:  de  la  manière 
qu'il  leur  plaît ,  ajoute  pour  faire  d'au-* 
tant  mieux  comprendre  combien  la  trefr* 
fainte.  Trinité  cil  invifible  de  (à  nature  i 
qu'encore  qu'il  ne  dépende  pas  de  n(^s 
de  voir  Dieu ,  il  y  a  une  grâce  qui  nous 
fait  mériter  de  le.  voir  ;  que  ceux  qui 
ont  eu  cette  grâce  ont  mérité  qu'il  (i 
montrât  à  eux  ;  &  que  fi  nous  ne  meri* 
tons  pas  qu'il  fc  montre  à  nous ,  c'eft 
que  nous  n'ayons  pas  cette  grâce.  Or 
conunc  il  n'a  pas  prétendu  par  ce  difc 
cours  nous  apprendre  ks  pensées ,  mais 
feulement  expliquer  l'Evangile  ,  il  no 
faut  pas  croircqu*il  air  voulu  dire  qu'cn^ 
tré  ceux  qui  croycnt ,  &  à  qui  il  a  été 
donné  de  pouvoir  être  faits  enfans  do 
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Dieu ,  les  uns  le  verront ,  &  les  autres  ^ ,  "/♦. . 
non  ;  puifque  ce  qui  cft  écrit,  qacncus   ^  „.   ^^ 
le  verrons  tel  qu^il  efi ,  regarde  tous  ceux  J>iiu  first 
qui  font  de  ce  nombre  là.  Mais  en  di-  ^«'^f^'^' 
tant  que  h  nous  ne  mentons  pas  de  voir  fans  excep- 
Dieu,  c'eft  que  nous  n'avons  pas  la  gra-  "^• 
ce  qui  fait  qu*on  le  mérite,  il  fait  aflez   Uêên.y  *. 
voir  qu'il  ne  parle  que  de  ce  qui  peut 
arriver  en  cette  vie ,  où  Dieu,  qui  a  bien 
voulu  fe  faire  voir  à  quelques-uns,  com«   ^^*  ^^*  *' 
me  i  Abraham,  à  Ifaïe  ,  &  à  d'autres  ^^^''^-  *' 
Saint5,Bon  en  fa  propre  nature ,  mais  fous 
la  forme  qu'il  luy  a  plu ,  ne  fait  pas  icy 
bas  la  même  grâce  à  une  infî nité  d'autres, 
qui  ne  laiffent  pas  d'ctre  de  Ton  peuple, 
ic  héritiers  de  Ton  Royaume.  Mais  dans 
le  (îecle  futur  tous  les  héritiers  dç  ce 
Royaume  ceiefte ,  qui  leur  a  été  prépare   ^^^^^  ^* 
des  le  commencement  du  monde ,  ver-  ^^^^^     g 
ront  Dieu ,  parce  qu'ils  auront  tous  le 
cœur  pur ,  &  qu'il  n'y  en  aura  point  d'au^ 
très  d[ans  ce  Royaume* 

2,4.   Prenez  donc  garde  à  ce  que   c h.  xi. 
fainr  Ambroife  ajoute  quand  il  vient  à 
parler  de  l'état  des  chofes  dans  le  ficelé 
futur.   Il  ne  faut  pas  s'étonner ,  dit-il , 
que  Dieu  ne  fc  montre  icy  bas  que    ^^ 
quand  il  luy  plak,  puifque  même  après   ^^ 
la  Refiirreftion  il  ne  fera  vu  que  de  ceux   *^  j^^^^^ 
qui  auront  le  cœur  pur.  C'cft  ce  qui  a  "  g. 


ce 


io8  *     S.  Augujiin  à  Pateline , 

in.  «  foie  dire  à  Jefus-Chrift  ,  Heureux  font 

CL  AssE.^^  f^iix^^i  antle  cœur  pur.  car  ils  verront  Dieu. 

An-- 413-     Ti     ^  •      1   /  >i         '^ 

n  H  y  en  avoit  pluneurs  autres  qu  il  avoir 

,,  déjà  appelle  heureux  v  mais  il  ne  leur 
3)  avait  point  promis  qu'ils  feroient  çapa- 
j>  blés  de  voir  Dieu.  Si  c'cft  donc  à  ceux 
^j)  qui  auront  le  cœur  pur  que  Pieu  fe  fera 
j>  voir ,  fans  doute  que  ceux  qui  n* auront 
9>  pas  le  cœur  pur  ne  le  verront  pas  ;  pviif- 
>3  que  nul  ne  le  verra  qui  n'en  foit  digne  j. 
'  '  *)  &:qu'ilnefçauroitétrevûdeccuxquinc 
»  If  auront  pas  voulu  voir. 

\  Vous  voyez  avec  combien  de  cirçôn- 
fpe£fcion  il  parle  de  ce  qui  nous  mettra  ca 
4tat  de  voir  Dieu  après  la  Refurreélion.' 
Car  tous  ceux  qui  rerufcitcront  ne  le 
verront  pas  ;  mais  ceux  -  là  feulement 
qui  feront  dignes  de  le  voir ,  &  d'avoif 
pi^rt.à  fon  Royaume.  i,cs  uns  &  les  au- 
tres tefufciterant ,  puifqu'il  cft  écrit  que 
r  ^^  .  •c  tous  ceux  oui  font  dans  te  tombe iM  f9$ten^ 
drontla  voix  de  Ief0S'Chri/f,&  enfortironty 
mais  il  y  aura  une  grande  différence  des 
uns  aux  auti;es.  Car  ceux  qui  auront f^t 
ibtd.  v,i9'  1^  (^^^  refufiiteront  ^ur  la  vie  ;  dr  ceux 
q^i  auront  fait  le  mal  four  la  condamna^ 
tion  ;  c'efl  à  dire  pour  les  fupplices  éter- 
nels :  c'eft  ce  que  fignifîe  icy  le  mot 
de  condamnation ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  encore  cet  autre  paifage  du 
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même  {aint  Jteaa ,  cA»y  qui  ne  croit  f  4s  eji       "  >• 

deja  condamne.  ^„    ^^^ 

zy.   Lors  donc  que  le  bicn-hcurcux  ^^;,  ,.,g 
Ambroife  a  die  que  Dieu  ne  fçauroic 
être  vu  de  ceux  qui  ne  Tauronc  pas  vou*. 
lu  voir ,  il  n'a  eu  defTein  de  faire  encens     êi^îfint 

dre. autre  chofe  (inon.que  c'est  ne  vou-  ^f'*;^  ^'" 

1     •  •     i^  •  j  I     •  défirent  de 

loir  pas  voir  Dieu,que  de  ne  vouloir  pas  t;i>  ui^^^ 
travailler  à  purifier  foh  cœur  avec  tour 
le  foin  quedemande  une  fi  grande  cho  fci 
Aufïi  ce  faint  Dodeur  ajoûte-t'il  qu'on 
ne  voie  pas  Dieu  comme  les  yeux  cor- 
poreJs  voycnt  quelque  chofe  d'étendu 
^Ac  renfermé  dans  un  efpace ,  mais  par 
la  feule  pureté  du  cœur.  Que  peut-on 
defirer  de  plus  clair  &  de  plus  précis  ? 

Voilà  donc  le  Diable ,  &  ks  anges.^ 
&  cous  les  impies  exclus  de  la  vifion  de 
Dieu  j  puifqu'ils  n'ont  point  le  cœur 
pari  Ainfi  ce  qui  eft  dit  dans  le  Livre 
de  Job  5  que  les  Anges  fc  prefcnterent  ^^^-^^-é- 
devant  Dieu^  &:  le  Diable  avec  eux  ^  ^  ^'  *' 
ne  doit  pas  nous  faire  croire  que  Dieu 
ait  été  vu  du  Diable  j  car  ce  furent  ces 
èfprits  qui  fe  prefenterent  devant  Dieu , 
&  non  pas  Dieu  qui  fe  prefenta  devant 
eux.  Or  nous  voyons  bien  ce  qui  fc  pre-* 
fente  devant  nous,  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  nous  en  foyons  vûs.Ils  vinrent  donc, 
&,conime  portent  plufîeurs  exemplaireSj 


CL  A  s  $  t  ^^^  f^iwir»/  devant  Dieu ,  mais  Dieu  ne 
A  M,  4ij!  ^^"^  f/^rut  pas  pour  cela»  D'expliquer 
maintenant  comment  il  cft  vtay  do  dire 
que  ces  cfprits  fe  prefencerenc  devant 
Dieu  dans  un  certain  temps  ^  puifqu'en 
tout  temps  toutes  chofes  luy  font  pre- 
feotes  y  c'cft  à  quoy  il  n'eft  pas  neceflakc 
éc  nous  arrêter. 

t6.  Car  il  ne  s'agit  prefentement  que 
d'examiner  comment   on  voit  Dira» 
non  en  cette  vie  ^  &  fous  ces  fbrmei , 
fous  lefquelles  il  s'eft  fait  voir  à  quêt- 
er, ii^.i.  ques-uns  lorfqu'il  leur  a  parle  ^  comme 
cen.A9.    à  Abraham  &  à  d'autres  juiles  ^  U  ï 
i./tiMi.j.  t.  Caïn  même,  ce  meurtrier  de  fon  propre 
Ffiot.  S'  frerc ,  mais  de  quelle  manière  on  le  voit 
dans  ce  Royaume  où  Tes  enfans  le  ver- 
ront tel  qu'il  eft  3  ôd  où  l'abondance  de 
fes  biens  remplira  leurs  defirs  je  veux  di- 
re les  deûrs  de  la  nature  de  celuy  dont 
Moïfeétoit  enflammé  y  quand  non  con* 
tcnt  de  parler  à  Dieu  face  à  face ,  il  luy 
ixoJ.^yiy   difoit ,  Montre z>-n/ous  à  moy ,  ^faites  qut 
jf  vous  i/^j'ir,  comme  s'il  eût  voulu  djrc 
p;.i6.  ij.    ce  qu'un  fcmblable  dciir  a  fait  dire  à 
David  en  ces  termes  ,  jeferëy  contentée» 
fleinement  raJptfie\lorfqu€  votre  gloire  vien- 
dra  Àparoifre  j  &  ce  que  faint  Philippe, 
embrafc  du  même  dclîr ,  &:  affame  des 
mêmes  biens ,  demandoit  à  Jefus-Chrift 
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quand  il  luy  difoit ,  fsites-noHs  voir  v6-       '  '  '• 
tf€  ?  ire  ^&  nom  ferons  contens.  Cette  for-   ^„    ^,,* 
te  de  vcuc  de  Dieu,  que  faint  Ambroife  y^^»,  ,^.  i. 
dcjfiroic  auflii  avec  beaucoup  d'ardeur, 
cft  donc  celle  dont  il  parle  quand  il 
die  que  Dieu  ne  fe  voit  point  dans  un 
lieu  ic  un  efpace  decerminé,comme  lors 
qu'il  parut  prés  du  chefne  de  Mambrc , 
Si^  fur  la  monta jne  de  Sina  ;  mais  par  la     Gen.\%.\. 
pureté  du  cœur.  Ce  n*eft  point ,  con-  ««E.w.3.1. 
tinuë  ce  faint  Docteur,  qui  fçavoit  bien 
quel  croit  Tobjet  de  fcs  defirs  &  de  fon 
efpcrancc ,  ce  n'cft  point  des  yeux  du  «* 
corps  qu'on  le  cherche  &  qu'on  l'ap-  " 
perçoit ,  comme  il  a  été  aperçu  fur  la 
terre  même  par  Abraham,  Ifaac,  & 
Jacob ,  &  par  d  autres  Saints.  Il  n*eft  ny 
une  étendue  qu?  la  veuë  puiffe  cmbraf- 
fiît,  comme  on  le  pourroit  croire  fur  cet- 
te parole  de  Dieu  à  Moïfc.  Vms  me  ver--     ^*<'^'  53  • 
f^  fnr  derrière  j  ny  une  mafle  que  le  "*^' 
toucher  puiffe  atteindre,  comme  cette  ««^fn.ji. 
lutte  de  jàcob  avec  Dieu  femble  le  fup-     *** 
pofer  5  ny  une  voix  que  l'oreille  puiue  « 
cntcndrc,commcDicu  s'eftfait  entendre  "y^^^ ,.  ^ 
à  tant  de  Saints  &  au  Diable  même  5  ny     i&i- 
un  corps  en  mouvement  dont  on  puifïc   «« 
apercevoir  réloigncment  ou  les  appro-  «*jf».}.s. 
chcs,  comme  Adam  Taperçut  dans  le  Pa- 
radis terreike  fe  promenant  fur  le  foif; 


ce 
ce 


112.        S.  Augujtin  à  Pauline^ 
m  tj.   Vous  voyez  avec  quel  foin  ce 

CLASSE.     -,_/  ,/f^         i»M  *  /•• 

A  M.  4x5.    S-  Homme  S  eftprce  d  élever  nos  clprits 
au  dellus  des  fens  pour  les  rendre  capa- 
bles de  voir  Dieu  :  mais  en  vain  plante- 
i.cjr.5.7.  t'il  ^  arrofe-t'il  extérieurement,  fi  cc- 
luy  qui  donne  raccroiflement  n'opère 
en  même  temps  au  dedans.  Car  qui  efi- 
ce  qui  cA  capable  de  comprendre  ,  fans 
un  fecours  particulier  del'efprit  deDieu, 
qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  n  eft  ny  une 
Ejtiftence    ctenduc  quc  Tœil  puiiTe  mefurer  ^  ny 
incort^du,  ^^^  mafTc  ïolide  que  le  toucher  puiue 
dijSiciie  k     atteindre ,  ny  un  Ton  que  Toreille  puifTe 
conif rendre,  ^n^endre ,  ny  un  corps  en  mouvement 
dont  on  pui^e  apercevoir  de  quelque 
manière  que  ce  foit  l'éloigncment  ou 
les  approches  ,  &  que  non  feulement 
une  telle  chofe  exifte  y  &s  plus  véritable^ 
ment  que  tout  ce  qui  frappe  les  fens, 
mais  qu'elle  eft  même  viûble  i  Car  elle 
àisth.  j.  8.  Tcft  s  mais  à  qui  ;  à  ceux  qui  but  le  coe^- 
pur,  * 

Or  quand  ce  faint  Homme  a  parle 
de  la  forte  ce  n'efl  pas  le  temps  de  cette 
vie  qu'il  a  eu  en  veuë,  ny  la  manière  dont 
Dieu  s'eft  montré  icy  bas  à  quelques- 
uns  ,  non  tel  qu'il  eft ,  mais  fous  les  fi- 
ures  qu'il  luy  a  plu  ;  c'efl:  la  manière 
ont  nous  le  verrons  dans  l'autre  vie , 
&c  qu'il  diftingue  clairement  de  la  pre- 
mière 
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miere  force  de  vifîon  lorfqu*il  dit ,  il  ne  ce  ^lHi^^ 
faut  pas  s*étonncr  qu'icy  bas  Dieu  ne  «  am.4ij' 
foit  vu  que  quand  il  luy  plaît ,  puifque  ce 
même  après  la  Rcfurrcûion  il  ne  fera  "ce 
vu  que  de  ceux  qui  auront  le  ^œur  pur ,  ce 
félon  cette  parole  de  Jcfus  -  Chrift  ,  ce 
Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  fur  ^  car  ils  m/u.s»  >• 
verront  Dieu.  Ceft-là  où  faint  Ambroife 
commence  à  parler  de  la  manière  dont 
Dieu  i'era  vu  dans  le  fiecle  futur  ^  non 
•dé  tous  CEUX  qui  reftifciteront ,  mais  de 
ceux  qui  refufciteront  pour  la  vie  éter- 
nelle :  non  de  ceux  qui  feront  indignes  Jc*^  J-  *^- 
d'un  fi  grand  bien ,  &  dont  l'Ecriture 
parle  quand  elle  dit .  au* on  chuffe  l'impie , 
&qutl  ne  voje  fotnt  lu  ^oire  de  Vteu\  /J^u^^o. 
mais  de  ceux  qui  en  feront  dignes  ,  & 
donc  Jelus^Chrift  parloir  lorfque  dans  le 
temps  qu'il  étoit  parmy  les  hommes  fans 
en  être  vu  il  èxÇoit^Celuy  qui  m*  aime  garde  ieMn.14.iu 
mes  commandemens  ,  c^  celuy  qui  ni  aime 
fera  aimé  de  mon  ?ere ,  (^  je  l'aimeray  ^ 
me  feray  'voir  à  luy  :  non  de  ceux  enfin 
à  qui  Jcfus-Chrift  dira  au  dernier  juge- 
ment. Allez  au  feu  éternelyfréf  are  four  le  ^^^-^SA^- 
Diable  dr  four  fe s  anges  \  mais  de  ceux 
à  qui  il  dira ,  venez»  les  henis  de  mon  Père , 
entrez,  en  foffèfion  du  Royaume  qui  vous  a  a£jmj.j4* 
étéfrefaré  dés  le  commencement  du  monde. 
Car  ceux-là  feront  jeccez  au  feu  crcrnel,  Ma.,  v.  4^. 
Tome  IK  H 


114       5.  Augufiin  à  Pmlim  4 

c  t  aV s  E.  P^^fi^ï^^  q^e  1^*  juftcs  entreront  dans  la 

AH   4i|,  vie  cccrnellc.  Ec  queft-ce  que  la  vie 

Ce  qui     ctcrncUe  ?  aprcnons-le  de  la  vie  même; 

ceft  que  la,  la  vie  é^rneUe,  die  Jefuis-Chrift ,  c'ejt  de 

neih.  ^^'^     connpitrc  Ufif^l  Vieu  vmmble ,  dr  le  cbrifi 

loan.  17.  y  ciu'U  A  tfpvoyé ^  &c  de  coonoîcrç  ce  Chriit 

comme  il  ^  promis  de  Te  faire  voir  à  ceux 

qui  l'aiment,  c'eft  à  dire  en  unitp  d'çf- 

ience  ôc  de  nature  avec  fba  Perc,  U 

non  pas  comme  il  a  paru  icy  bas  y  où  k$ 

bom  9c  le$  mccham  Tont  également  vil 

fous  le  corps  qu'il  avoir  pris. 

z8.  Au  jour  du  Jugement  même,  ou 

il  viendra  comme  on  Ta  vu  moacer  au 

^^-  '•  '''    Ciel ,  ç'e&  à.dirc  fous  la  forme  de  fit 

de  l'Homme,  il  ftra  vu  fous  cette  for- 

Mat.ts.jf.  ^^  dcceux-méroe  à  qui  il  dira  ^  i'ay  eu 

fmm^  vw$  ne  m  agjez^f  oint  donner  rnsn^ 

feanj9  ^y.  gcr ^  puîfqu'il  cft écrjt  des  Juifs ,  quV/j 

^^^f  """   verront  eeUy  qtf'ih  om  tranfferei  i  mais 

non  pas  fous  cette  forme  de  Dieu  felonLh 

fhii  1. 6.    gt^ij^  il  ^  crâ  quit  nHfi^rfoit  rien ,  quiêiU 

iXsepdité^lkVien.  Çç  feradaiw^ettc 
forme  qu'il  fera  vu  de  ceux  qui  le  ver- 
ront tel  qu'il  eft  3  fie  ce  ne  fera  pas  parce 
^^^  /•  y    qu^l^  auront  çtcvënvres  d'efprit  cri  cette 
Maf.  /.  4.    vie ,  ny  parce  qu  ils  auront  été  dofix ,  ny 
^:  ^'        parce  qu'ils  auront  çx^f/^im  &  foif  de  U 
juftiee^  ny  parce  qu'ils  auront  été  mifi^ 
ricordieiéx  ou  (mfi^ues  ^  fty  enfin  parce 
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<i|u'iis  auront  (ouf en  ferfeeution  four  la  .     »!  i 
juftice.  Quoiqu  m  ayent  ctecout  ce  que  ^  ^     ^^ 
je  viens  <ic  dire  ^  ce  n'eft  pas  pour  cela 
qu'ails  Verront  Dicu^  mais  parce  qu'ils 
auront  Le^oeur  pur.  ibid.v.  s. 

C'cft  ce  qui  fait  qu'eltlcôlre  que  tout      fourquoy 
ce  qui  eft  dit  dans  les  fcpt  autres  bcati^  DUu^n'ffi 
tudes  (bit  vrây  de  c^ux  qui  ont  lecoèut  promifeqté'i 
pur,  ce  neft  qui  cetie    feule  qualité  '^I^^J^^ 
que  là  veuëdc  Dieu  eft  promifcj  par-   cœur  fur. 
ce  que  tn  k'êst  que  par  la  pureté  du 
cccur  qu'on  peut  volrceiuy  qui  ne  peut  <t 
être ny  mefurc  par  l'œil^commc  quelque  «c 
choie  d^étendu^ny  atteint  par  le  toucher^  a 
comme  quelque  chofe  de  folide  ;  ny  par   ce 
f  oreille ,  comme  un  fon  capable  de  Te-  ce 
branler  $  ny  apperçu  comme  un  corps  en  <t 
mouvement  qui  fait  fentit  fon  éloigne^  <c 
tùeùt  ou  (es  approches.Gar  ny  dan  s  cette  et 
vie  j  ny  datls  celle  même  dont  les  Anges 
jotti(rent)DieU  tel  qu'il  eft  dans  Ton  eflen- 
cc  n*a  jamaiis  été  vû  de  cette  manière 
dont  icschoies  feniibles  fc  voyent  icy  baij 
parles  (ens ^ parce qu^ênlSn  le  Fils  unique  tèan  t. it. 
jmi  refîde  JUns  Ufein  Au  fête  efl  lefeul  qui  le 
fmip  iûnnctm,  pât  Une  Ibrte  de  lumière' 
qui  n'eft  point  de  (a  eonipëtence  des 
yeux  du  <5of  p«  ^  pL  qui  ne  peut  étte  ap* 
pcrc^ëquedeceux  de  Tefprit, comme 

die  (àÎRt  A<i^i^f<'' 

H    ij 


1 16        S.  Atigufiin  à.  Pauline  j 

claVse        ^^*   Mais  de  peur  que  nous  ne 
An.    ij.    crii'ïio"s  .pouvoir  ftccciçcve  par  quel- 
c  H.  xiî.  q^'uï^  àc  nos  ;^utrcs.  fe^ ,  à  ce  que  nous 
voyons  iritcççlit  à  0^95 .  y ew  »  &  q^c  nos 
dclîrs  ne  ïfittcpt ,  ppur  ainfi  parler ,  que 
pafFer  4.'na,<ie  06s  icjasfXrrâ^      ce  faint 
Evçcjaé.9ç,?fc'jaft  p^jcopcencc  de  dite  que 
Dieu  ne  pçi^pittç,  pejïiré  par  Fœil  com- 
me quelque  chipre  d'ccendu  )  &  il  ajou- 
te y  qu  il  n^  le  peut  non  plus  être  par  To- 
rcilie,  afin  de  nous  faire  comprendre ,  fi 
nous  en  Tommes  capables  y  que  la  ma- 
nière donc  le  Fils  unique  y  reudant  dans 
Tesn  1. 1«.    iç  fein  du  Perc ,:nous  parle  pour  nous  le 
faire  connoicre.  tient  daiajoature .  de  ce 
Verbe  de.  pijeu ,  car  il  neiaut  ms  le  cc»- 
çeyoir  coQimê  une  parokjqui  n:ap^j(fia- 
ûblemcnt  les  oreillies,: .  .^       ^ — r  -: 
C<;  qUeij^ui^cpteivcIpns  ^  quaa4iA9itf 

qu'il  e%fpp  itfage,qulÉ^*itâ?ra 

i'inteljiigjenc^^  &  qui  par  des  iUuiUations 

ineâablçs  fait,  qDmpfAndre  que  xr'eft 

avoir  y û  le  Père  qucid**yoir,yû  le  Eil^, 

comme  ce  Fils  diloità  faint  Philipe  qui 

Uim.x^.s.  le  voyoit  (ans  le  voir,  Çeft,çe  qui  a  ft« 

dire  a  nôtre  f^t  Doi^^qr^  embrafé  du 

,>.  deiir  dé  cette  jnéme  yi(îonquimanqupic 

j>  à  faint  Phil^e  ^  que  fouvent  Iprfqu'Qn 

>>  le  croit  abfcn|.o%lc  voit;  S^quçiii^ 


CIASSB. 
A  M.   415. 
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iflî  il  cft  prefciit  Tmis  qu'on  le  voye.  Il  <«  n  i^- 
e  dit  pas  lofhfi'il  efi  Mfent^  mais  lorf- 
u'on  Je  croît  abfent  :  cât  il  ïi'y  à  aucun 
eu  d'où  il  fbit^abfenc,  puifâu'il  rem- 
lit  le  Ciel  ik'M  tdrfe,  uns  être  nean- 
loinsnyrefenlè^'dàtelts'ptfncs  cfpaces, 
y  étendu  dàtis^l^  bhli;  gtànds  ;  mais 
tant  tout  enner  tàr  tdut  (ans  qu  aucun 
ieu  le  contienne:'  Céluy  qui  a  Tefprit 
iTez  élevé  au  defius  des  icns  pour  com- 
prendre ce  que  )é  viens  de  dire  voit 
3ieu;  &  Dicufuy  eftprcfent ,  lors  mc^ 
ne  qu'il  le  croit  abfent.  Pour  ceux  qui 
le  font  pas  capable j;  de  le  comprendre  ^ 
|u*îl$  em|jloye]ltA^  prières  &  bonnes  ccu- 
n?es,afitf  dtïneti^r  que Di du  tes  en  rende 
rapa&fi»^,  &  ait'  lieu  de  Vâdireffer  aux 
[!Iommentateurs  de  l'Eci:îtutê  y  qui  ne 
)6wk6iâft^que:teiir  (aii:ë  iStcc^  qu'ils 
f^meMèèfiseà^t^  ft^q^ifss^âdtêfTént 
itf  Mataï^ef  ârs;^^        bBicnir  la 
?dfiié%fahimrereqùi  leuF]i£&n€(uent. 

-*Quc  fiTon  vrtit  fçavoit^  ce  qifa  vou- 
lu Are  faint  Ambroife  par  ces  paroles  > 
it  efi  frefent  fMns  qu'on  le  i/oye  \  il  n*y  a 
cju'à  prendre-garae  à  ce  qu'il  ajoûte^quc 
les  Apôtres-memes  ne  voîf  oient  pas  tous  " 
Jefus.Chriftj&  cfue  c^efFce  q^i  i;ôbljgea  <« 
de  leur  dire,  ^uoyily  0 ^im^-iemfs  que 
]e1uis^mv^htms^  C^voui^  me  connoijfez 

H    iij 


ZûA».  14. 
9' 


îi9.       S.  jiugufiin  a  Pauline  j^ 
i-tIIL  .,  P^^  ^Wdi^f?  Dieu  leur  croit  doncprcftw 

CLASSE.  »   i^  ^       1'        /r  •     • 

An  415.     *^*^^  q^  ^Is*^  viflent, 

3Q.  M«iis  pourquoy  fâint  Anibroifc 
n*a-t'ilofé  jparler  ençeç  endroit  qu'a vcç 
rcftri£tiQn>  Car  il  ne  die  pas  en  gêne- 
rai que  les  Aputres  menées  iic  vôyo^icnç 
pas  Jefus-Chriftimais  qu'ils  mluvoy^ier^ 
fas  fous  y  comme  s'il  y  cn-avoit  eu  quel- 
ques-uns qui  reuffeût  vu  dans  fa  naiiH 
Jcamo.jp.  redivine,felon laquelle fonPcrc  &kiy 
ne  font  qu'un.    Qj^eft^cc  que  çeiaint 
Doâeur  a  eu  en  veuë  quand  il  a  patlçde 
la  forte  ?  feroic-ce  l'endroit  de  l'Evan- 
gile ou  il  cft  dit  qu'après  que  iadnc  Picirc 
Mat,i6.u,  eut  déclaré  qu'il  croyoit  que  Jcfuss  ctoiç 
le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivait ,  ce  dirin 
Mat,i6.i7,  Sauveur  Kiy  répondit ,  l^ofis  êtes  tmftm^ 
Simon  fils  dt  Jemny  car  ce  n'eji  nyis  cbsir 
ny  le  fàng  qui  t^ous  ont  feveU  et  ^e  nmms 
venez  de  dite ,  mais  mon  ?ere  q»p  eji  dsms 
le  C/i?/?Mais  je  ne  voy  pas  par  où  dctermi- 
§l!ieile  0,    lier  que  cette  révélation  faite*  \  S. Pierre, 
laùonfaiu    'veiiille  dire  qu'il  ait  vu  l'cfleitce  de  Elicu 
^  s.  Pterre  dcs  y cux  de  fôn  efpritjêd  qite  ce foit  autre 
pZu:^  ^^    chofe  que  la  fby  que  Dieu   luy  avoir 
Math.  x^.    donnée   de  cette  grande  vérité;  '£t  il 
^  eft  d'autant  plus;  croyable  que  cen'étoit 
que  ce  que  )e  viens  de  dire,  que  peu  de 
\ temps  après ,  ce  même  faint  Pierre  eut  la 
^  foihleflb  &  la  petitciré,  pour  pirler  ainfi 
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de  crâîndte  que  la  more  ne  liiy  enlevât,     ^n- 
&:  ne  luy  ficperdre  celuy  qu'il  venoit de   ^  j,  ^^J 
rccorinoître  pour  le  Fils  du  Dieu  vi-  ibtd.v.xx, 
vant,  c'eft  à  dire  pour  la  fonirce  de  la 
vie. 

3 1.  Mais  d*arll^rs  cette  parole  de  ch.  xiii. 
Dieu  à  Mcrïfe ,  iSSfi^/  homme  'Uivant  ne  ixod.^yxo. 
fç^turoit  t'oir  m^n  vifrge ,  fait  qu'on  a 
peine  i  comprendre  que  la  fubftance 
même  de  Dieu  ait  été  vetiëde  perfonnc 
en  cette  vfe,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille 
dire  que  par  un  effet  de  la  Toute-puif- 
fance  de  Dieu ,  l'efprit  de  PlToinme  peut 
erre  tranfporté  de  l'état  de  cette  vie  à 
cchiy  de  la  vie  des  Angejï ,  arvant  même 

Îie  d'être  (épaté  du  corps  par  la  mottr 
ar  c^eft  ainfi  que  fut  tranfporté  juf- 
3a*au  trôifîéme  Ciel  ccluy  qui  enten- 
ft ,  dam  cette heurctrfe  regiori ,  des  pa*  x.c^.ii.4i 
rôles  mefFables,  qu'ail  rfett  pas  permis  à 
Un  botinme  de  rapporter  \  8c  qui  tut  porter 
fî  loin  hors  de  fes  fens,  qu'il  ne  fçavok,  à 
ce  qu'il  nous  afreureluy'mcm:e5fi  fon  ame 
avoir  été  tirée  hors  de  fon  corps ,  ou  fi  iHd,  v.  i. 
cela  s'étoit  pafTé  en  efle  fans  qu'elle  en  à*  5- 
fut  détachée  \  c'efl  à  dire ,  fi  ce  ne  fut 
qu  une  cxtafe  d'une  force  extraordrnaï- 
rc ,  qui  fit  en  quelque  façon  paffer  fon 
ame  de  cette  vie  à  celle  du  Ciel,  fans 
pourtant  être  déprife  de  fon  corps  ^  ou 

H    ni) 


y 


110      s.  AHgujnn  a  tmune, 

lîi-       fi  elle   en  fut  efFe^ivcmcnt  dctachce 

C  I«  A  s  s  E» 

An.  415.    comme  il  arrive  par  la  mort. 

Or  de  quelque  manière  que  cela  fc 

foie  paflc  ,  il  eft  toujours  vray  de  dire 

-Bxûd.  53.      q^ç  ^^i  homme  vivant  nefçauroit  voirie 

'uifage  de  Vieu ,  puifque  l'ame  n'cft  ja- 
mais élevée  jufqu  à  cette  ineffable  viiioii 
ftns  être  en  quelque  façon  tranfportéc 
hors  de  cette  vie.  On  ne  laiffc  pas  néan- 
moins de  pouvoir  croire  que  cette  forte 
de  révélation  fi  fublimç  peut  avoir  ccc 
accordée  icy  bas  à  quelques  Saints , 
quoique  Tctat  où  elle  les  a  mis  ne  fût 
pas  une  mort  véritable  qui  pût  faire 
longer  à  enterrer  .  leurs  corps.  Je  croy 
que  c'eft  ce  que  faint  Ambroife  a  eu  en 
veuc,  quand  au  lieu  de  dire  indéfiniment 
que  les  Apôtres  mêmes  ne  voyoient 
^  pas  Jcfiis-Chrift ,  il  s'eft  contente  de  di- 

re qnils  ne  le  voyoient  pas  tous  ;  &  il  a  crû 
que  cette  veuc  de  la  divinité,  dont  il  par- 

tufJ^éTs.  ^^^^y  ^  PÛ  ctre  accordée  à  quelques  -  uns 
^Mii  y  feUn  d'eux  ;  c'cft  à  dire  à  faint  Paul  qui  é  toit 
s.dmbroife.  Apôtre  faus dou te,  quoiqu'il  fe  qualifie 
i.Cw'.ij.^.  le  dernier  de  tous ,   &  qui  ne  nous  a 

pas  caché  cette  révélation  ineffable  qu'il 

avoir  eue. 
31.  Je  ne  fçay  même  fi  dés  le  temps 

des  Anciens  il  n'a  point  efté  donné  au 

fidèle  ferviteur  de  Dieu  Mpïfe  de  voir 


r 
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la  gloire  de  Dieu  ;  ie  dis  même  dans  le       *  1 1- 
temps  qu'il  cftoit  encore  engage  dans  ^  ^   ^j. 
les  travaux  de  cette  vie ,  &  charge  de 
la  conduite  dii  peuple  Juif;  &  fi  cette 
prière  qu'il  faifoit  à  Dieu ,  Sifttj  trouvé     ' 
g^Mc  drvmnp  vosyeux\  montrez^vous  clai^  f^^  /î,  '^p* 
rtmeM  à  moy  y  n'eut  pas  Teâet  qu'il  de- 
mandoit  y  quoique  dans  le  moment  il 
nVùt  reçu  que  larcponfe  à  quoy  il  devoit 
s'attendre ,  c  eft  à  dire  que  nul  homme  ^'^^•3^*^• 
n^mantm  fMuroitvoir  Dieu ,  par  où  Dicd 
hxy  6t  connoiftre  que  cette  vue  eft  pour 
le  car  de  l'autre  vie.  Dieu  luy  parla  dans 
cette   rencontre  d'une  manière  toute 
myfterieufe ,  &  qui  defignoit ,  fous  des 
exprcffions  figuratives,  TEglife  de  Jefus- 
ChriiJ: ,  que  la  (iiite  des  temps  devoit 
mettre  en  évidence.  Car  Moïfe  eftoit     uMJ- 
la  figure  de  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  gsind^'fet^ 
dévoient  croire  en  Jefus-Chrift  après  fa  l^/^^'  * 
mort,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  luy  fut  dit ,  ^^^^ .' 
^aud  jejèr/^y  fajfé ,  vous  me  verrez,  far 
iérriere ,  fans  compter  plufîeurs  autres 
chofes  qui  font  rapportées  au  même  en- 
droit ,  &  qu'il  faut  regarder  comme  au- 
tant de  figures  myfterieufcs  de  l'Eglife, 
qui  devoit  paroiftre  un  jour.  Mais  cela 
nous  meneroit  trop  loin. 
Je  dis  donc  qu'il  y  a  fujct  de  croire  ,    ^ej'^crh- 

,      .    *i      ,t  1        «».T        1  ture  donne 

par  un  endroit  du  livre  des  Nombres,  Ueudtmire 


I4L      S.'  Au^pin  aPaulmtj 

y  î'  aac  ce  que  Moïfc  o^voit  demandé ,  luy 
A  H.  41J.  *^^  accorde  depuis.  C'eft  ccluy  où  Dieu 
î/ir  Dieu  m  repTettanr  la  fœur  de  Moïfe  de  fon  opi- 
été  yà  de  niâtretc ,  dit ,  qu*auf icu  qu  il  n'avoir  ap- 
u^Lf^rf^  paru  aux  autre:^  Prophètes  qu^en  {btige 
fittse.  &  fous  diverfes  figures ,  il  s^'dïoît  fait 

^um.  11.6.  Yçy{^  ^  Moife  fans  voiles  &c  fans  énigmes , 
^'  ^  *       ajoutant  même  que  ce  faint  Prophète 
avoit  vô  la  gloire  du  Seigneur.    Qm 
marque  donc  ce  privilège ,  &  cette  dît 
ference  de  Moï(e  aux  autres  Prophè- 
tes, fînon  que  cet  excellent  çondaàieur 
Kum.vj.j.  ^^  peuple  choifi ,  ce  rainiftre  fi  fidèle 
^   '  '^^'  dans  toute  la  maifon  de  Dieu,  a  peut- 
être  eftc  trouvé  digne  d^cftre  exauce  fur 
ce  qu*il  avoir  fouhaité  de  voir  Dieu  tel 
qu'il  eft ,  &  de  cette  forte  de  vifîon  qui 
cft  promifc  à  tous  fes  enfans  à  fa  fin  des 
fieclesj 
Cïi.  xlv.      35,  Voila  à  mon  avis  ce  que  faint 
Ambroife  avoir  en  vue  quand  il  a  parlé 
comme  il  a  fait.  Ha  penfé  qu'il  fe  peut 
faire  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  que 
quelques-uns  des  Apôtres  ayent  vu  le 
Fils  de  Dieu  dés  cette  vie ,  felcJn  fa  na- 
ture divine  :  ainfi ,  il  n'a  pas  voulu  par- 
ler en  gênerai  ,  &  il  s'cft  contente  de 
dire  3  que  les  Apôtres  mêmes  n^a^v  oient  fus 
tous  va  lefus  -  Chrijl-.  Et  il  le   prouve  , 
.  quand  fl  ajoute  ,  que  c'eft  pour  cela 
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que  Jefus-Cbrift  kur  dit ,  ^oy ,  ^'  ^  ^  ^  ^  ]^l\  ^ 
fî  ^g^femfs (^€ }ef(êi$  snvtc 'vous ,  ^vtms  ah.  4M 
ne  me  gonnoi^z,  fas  encon  f  Que  fi  nous  2^^., . . ,, 
vmilofls  fçavoir   qui  font    ceux  qcti 
voyeac  Dieu  çel  qu'il  cft  ^  ce  faint  Do- 
^  jqr  nous  rapprend  par  \^%  paroles  qui 
futTent  celles  que  je  Viens  oc  rièppor-^ 
tct.  Ccluy-là ,  dk^il ,  a  vu  Jefus-Charift ,   c«  z^;rf«». 
^  le  Père  m^me ,  qui  a  compris  quelle  <c^  .    ^^ 
cft  la-  largeur 3^  la  longueur ,  la  hauteur^  cç  ^  i^, 
â^  li^  profondeur  \  &  quelle  e(l  ta  cba^  ce 
tixà  c^  Jefus-Cbrift  ,  qui  pafTe  toute  e< 
fciesice, 

34.  Pouù:  moy  ,  Yoicy  le  fcns  que  )c 
donne  à  ces:  paroles  de  faim  Paul.  Par 
/^ /-f >ig|5riiir ,  j'entens  les  bonnes  oeuvres , 
que  la  charité  fait  faire  \  par  la  longuenr^ 
j'eCLCcns  la  perlcverance  jufqu'à  la^  fin  5 
par  la  h^mteur ,  Peiperance  des  promeiTes     c*fà  tp 
éternelles  ;  &:  par  i^  fr&fmdeur.  les  iu-  ^^'^^^  f^ 
gemens  impénétrables  de  Dieu  xtans  la  dimenfiom 
OEÎrpenratioo  de  cette  grâce.  Et  cette  ^^^^<^^^ 
application  a  raport  jilîx  quatre  dimen-    s.Auguftm 
ficms  myftcricufes-  de  la  Croix.   Car  la  S.ij/^. 
tsaverfe  en  fait  la  largeur ,  &  c'eft  à  cet*  camn  de  ce 
te  partie  de  la  croix  que  fom  cloiipes  H%!f'i 
les  niains,  qui  fignihcnt  les  bonnes  œu-   dansU  Ut-* 
wcs;  fa  longueur  ,  c'eft  la  pièce  qui  va  ^7  ^40. 
depuis  la  traverfe  }uiqu  a  terre  ,  &  le 
bng  de  lavette  le  corps  eft  étejidu^ 
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III.      comme  s'il  cftoic  debout ,  ce  qui  marque 
^^   ,j/  la  perfcverance  ;  fa  hauteur ,  c*cft  la  par- 
"  tie  depuis  la  travcrfe  en  haut  ,  &  qui 

paflant  au  dçflus  de  la  tefte  ,  marque 
Tattentc  ,  où  nous  devons  être  ,  des 
biens  du  Ciel.  Car,  quoique  les  biens 
temporels  foient  aulTi-bicn  que  les  au- 
tres ,  des  effets  de  la  bonté  de  Dieu , 
ce  n'eft  pas  là  ce  qui  nous  doit  foutenir 
dans  la  pratique  perfeverante  des  bon- 
nes œuvres ,  mais  les  biens  éternels  de 
là^haut  y  qui  font  l'unique  efperance  de 
cette  foy  que  la  charité  fait  opérer'. 
Enfin  y  la  profondeur  de  la  Croix  efl: 
Ce  qtte     la  partie  qui  eft  cachée  &  enfoncée  en 
fignifie  u    ^.çjf  ç  g^  q^^  cftant  comme  le  tronc  dont 

Croix .  ^ui  tout  le  tefte  fort  ,  nous  reprelentc  ce 

efi  enfofUee  fecrct  impénétrable  de  la  volonté  de 
V  Dieu ,  qui  règle  la  vocation  des  hom- 
mes ,  &  qui  fait  que  l'un  eft  appelle  d'u- 
ne manière,  &  l'autre  d'une  autre.  Quant 

Efh.yif.  à  cette  charité  de  lefus-Chrift  qui  fajfe 
toute  fiience ,  &  dont  faint  Paul  parle 
dans  le  même  endroit ,  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  la  même  chofe  que  cette 
faix  qui  fajfe  tout  fentiment  y    dont  ce 

TUl.  4. 7-  (àint  Apôtre  parle  ailleurs.  Je  ne  fçay  fi 
c'eft  comme  je  viens  de  dire,  ou  de  quel- 
que autrp  manière  plus  vray-femblable , 
que  faint  A  mbr oife  a  entendu  ce  paflage 


m. 
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de  l'Apôtre ,  mais  vous  voyez  au  moins. 
Cl  )e  ne  me  trompe  ,  que  Texplication  ^  „ 
que  je  vous  propofe  n'a  rien  de  contraire 
aux  principes  de  la  foy. 

)j.  Or  il  femble  qu*aprcs  avoir  dit 
fur  le  liijet  de  la  manière  de  voir  Dieu 
toute  fpirituelle  dont  nous  parlons,  que 
de  comprendre  quelle  eft  la  largeur,  ^f^-J»*- 
la  longueur ,,  la  hauteur ,  &c  la  profon- 
dciK ,  c'cft  avoir  vu  Jefus-Chrift  &  le 
Pcrc-mcme,  il  ait  appréhende  que 
quelqu'un  ne  fût  aiTez  groifier  pour  s'y 
méprendre ,  &  pour  croire  qu'il  vouloir 
parler  d'une  vifion  fenfible  &  corporelle; 
&  c*eft  ce  qui  fait  qum-ajoûte  que  nous  ^^ 
ne  cohnoiflbns  plus  Jefus-Chrift  félon  ^^  ^^ 
la  chair,  mais  félon  l'efprit ,  &  qu'il  eft  ^^û. 
luy-même  l'efprit  qui  nous  conduit  &  ^Thren.  4. 
qui  nous  éclaire.  ^^    ' 

Quand  il  dit  que  nous  connoifTons 
Jefus-Chrift  félon  l'eforit,  c'cft  de  la 
connoiflance  que  la  toy  nous  donne 
qu'il  veut  parler ,  ôc  non  pas  de  la  clai-  &  Cor.j.  7. 
re  viiion  que  nous  aurons  dans  le  Ciel. 
Caril  cft  vray  de  dire  que  nous  connoif- 
fons  1^  chofes  -  mêmes  que  nous  ne 
voyons  point  encore,  fi  nous  les  croyons 
{ornement,  &  d'une  foy  non  feinte.  En-  x.Ti«.i.  /, 
fin ,  après  avoir  dit  a.vec  l'Apôtre  que 

nous  :ne  co^oiÛbns  plus  Jefiis^Chrift 


III. 

et  AS  Si, 
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vûèm^  félon  la  ^hak ,  &c  avec  le  Prophé*- 
anI^ij^  te,  qu'ileû  luy^mêmc  rcfpritqui  nous 
conàiit  &:  qui  nous  cçlairc  ^  il  ajoute , 
Qi^il  luy  plaifc  par  /a  mi&cicordc  de 
nous  remplir  de  toute  k  plénitude  de 
Dieu  ^  a^n  que  nous  le  puiflions  voir;  & 
par^là  il  ne  nous  JaifTe  aucun  lieu  de  doi^ 
ter  ^  que  quand  il  a  dk  plus  haut  que 
BOUS  oonnoiflbns  Jefus-Çhrift^  ce  ne 
(bk  de  la  connoiftince  que  la  foy  nous 
donne  qu'il  a  vdulu  parler  \  &c  non  pas 
ile  La  claire  vifion  qui  nous  fera  voir  Dieu 
fcl  qu'il  ciL  Car  il  eâ  clair  qu'il  la  te> 
garde  comme  une  cholfe  avenir^  lorfqu'il 
h  /buhaite  pour  nous  &t  pour  luy-mé- 
xâc  par  ces  dernières  paroles ,  qu'il  luy 
pUiîcpar  ù  mifericordc  de  nous  retn* 
piir  de  toute  la  plénitude  de  Dieu^  afin 
que  nous  le  puiflions  voir* 

jiSr.  C  i  T  T  E  plénitude  de  t>im  cft  une 
parole  empruntée  de  l' Apôtret  fi^  vous  U 
rcconnoiilez  l>icn  fans  doute.  Elle  eft 
de  la  fuite  de  ce  que  faintAmbroiCeve- 
noU'  dfi  rapporter  ^  où  £iint  Paul  ibtshai- 
tort  aux  Épheiiens  qu'ils  pulTent  coitt- 
ptendte  la  charité  de  }efus«-Chrift  qui 
paiie  toute  fcience,  afin^  ajoûte^c^il't 
i^^'t'^*  ^évw5fije:ùù)mkUz^di  touse  la  fleniméi 
deDieiL  Ce  mot  de  l'Apâtre  a  donné 
lieu  à  quelques^-uns  de  croire  que  bous 
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ferons  transformez  en  Dieu,  &  que  nous       11 1. 
ne  ferons  qu*unc  mcme  choie  avec  luy .  ^  ^  ^  *  ^  *• 
Car ,  difcnt  -  ils  ^  fi  nous  devons  être   «  ^'  ^'^' 
[juelquc  chofe  de  moins  que  Dieu,  &  fi 
lous  ne  devons  pas  avoir  tout  ce  qu'il 
i ,  comment  eft-il  vray  de  dire  que  nous 
(eroas  comblez  de  toute  la  flenitude  de 
Oi^u  ?  Or  il  eft  vray  que  nous  en  ferons  ^ 
comblez  ;  il  eft  donc  vray  que  nous  luy 
ferons  égaux,.  Je  fçay  que  vous  deteftejL 
cctw  crreur,&  avec  grande  raifon  :  nous 
la  démêlerons  plus  bas,  félon  lés  lumie-» 
rc$  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  donner, 
6C  nous  ferons  voir  ce  que  c*eft  que  cet- 
te flenitude  de  Dieu  ,  dont  T Apôtre  dit  Ufh.  $.  î^ 
(}ue  nous  ferons  comblez* 

j7.  Mais  auparavant  repaflez  ce  que     Recafim^ 
nous  avons  dit  jufqu'icy,  &  voyez    fi  isûm. 
cela  ne  fatisfaiç  pas  à  ce  que  vous  m'a- 
viez propofc  ,  &  qui  paroiflbit  fi  diffici- 
le à  refoudre.  Car  fi  vous  demandez  fi 
Ton  peut  voir  Dieu ,  je  répons  qu'on  le 

i)çut.  Si  vous  demandez  comment  je  le 
çay,  je  vous  répons  que  c^eft  TEcritu- 
xc  i^m  me  l'apprend  par  cette  parole , 
Bmrtf^xfont  ceux  qui  çnt  le  caur  fur ,  car  ^^^h.  ; .  «, 
ih  wrront  Dieu ,  &  par  plufieurs  autres 
Jtcpïblables. 

Si  vous  demandez  pourquoy  donc 
Jtjjpcmc  Ecriture  dit  qu'il  cOiinviJ^le\  i.Tim^.t, 
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c  L  aVs  e    ^'^^  ^^ "vray  ^qu*on  le  puiffe  voir ,  je  vous 

An.  413.  rcpons  qu'il cft  invifible  par  fa  nature; 
mais  qu'il  fe  fait  voir  quand  il  luy  plaît , 
&  comme  il  luy  plaît  ^  &  qu'il  a  été  vu 
de  plulîeurs  ^  non  tel  qu'il  eft ,  mais  fous 
la  forme  qu'il  luy  a  plû*  Si  vous  deman- 
dez comment  il  a  pu  être  vûderinfl^* 

cm.^.6.  jne  meurtrier  Caïn  ,  contre  lequel  il 
prononça  la  condamnation  que  mérite^ 
îbn  crime ,  après  luy  en  avoir  dematf- 
dé  raifon ,  àc  comment  il  a  été  vea  dp 

lob  1. 6.  "Diable  même ,  lorfqu'il  vint  avec  lâ 
^bons  Anges  fe  prefcnter  devant  luy, 
s'il  eft  vray  que  pour  le  voir  il  faille  avoir 

fctaih.y.  «.  lê  coeur  pur  -,  je  vous  répons  que  tous 
ceux  qui  ont  été  frappez  de  quelque 
voix  par  où  Dieu  s'elt  fait  entendre  à 
eux  ne  l'ont  pas  vu  pour  cela ,  témoin 
ceux  qui  entendirent,  mais  fans  rien 

jp*».  IX.     voir,  cette  voix  du  Père  à  J.<3.  je  vûms 

**  >yf  déjà  glorifiée  &  je  vous  glorifierf^y  emm. 

Ce  ne  feroit  pas  même  un  inconvé- 
nient que  quelques-un$  de  ceu)c  qui 
n'ont  pas  le  coeur  pur  eufTent  vu  Dieu 
fous  la  forme  qu'il  luy  auroir  pl(j  4c 
choifir  ,  mais  non  pas  dans  fa  propre 
fubftance,  qui  demeure  invifible  &  im- 
muable ,  lors  même  qu'il  paroît  fous  câ 
formes  empruntées. 
Si  vous  demandez  fi  qaeique  jour 

nous 
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nous  le  pourrons  voir  tel  qu'il  cft ,  je        in. 
vous  répons  que  cela  a  été  promis  à  fcs   ^  „.  ^,. 
enfans ,  c'cft  à  dire  à  ceux  à  qui  l'Apô- 
tre faint  Jean  parle  quand  il  dit  ,  Nous 
ffMn/ons  que  quand  il  viendrÀ  Àparoitre  nous  unn.  3.  2. 
^ons  fembUbles  À  luy ,  farce  que  nous  le 
^errons  tel  quUl  ejt.  Si  vous  demandez 
j^  où  nous  le  verrons ,  j?  vous  répons 
qùie  ce  fera  par  où  les  Anges  le  voycnt , 
iparce^  qu  alors  nous  ferons  égaux  aux  ziic.10.5^ 
Anges.  ÇMfeffonne  n"a  vu  Dieu  ,  ny  ne  le  i.  rim.  6. 
^Mf/wr,  de  la  manière  donc  on  yoic  les   ^^» 
chofcs  à  quoy  le  mot  de  vijïtle  convient 
dans  fa  ngnification    naturelle ,  parce 
ifd'il  habite  une  lumière  inaccepble  ,  &:   i.  Tim,  6, 
que  par  fa  nature  il  eft  invifible ,  aufli  ^^• 
bien  qu'incorruptible.  Aufli  l'Apôtre  luy 
donne-t'il  ces   deux  qualitez  tout  de 
fuite,  &  dans  un  même  pafTigc,  lorf- 
qu'il  Tappelte  le  Roy  desfiecles  invifible  S'  ,# . , 
incorruftible.  Comme  il  n'eft  donc  pas 
feulement  incorruptible  quant  à  prefent, 
&  qu'il  le  fera  toujours,  de  même,  il  n'eft 
pas  feulement  invifible  quant,  à  prefent, 
&  il  le  fera  toujours.  Car  on  ne  le  voit  « 
point  comme  quelque  chofe  d'étendu   « 
dans  Tefpace,  mais  par  la  feule  pureté  d\^  «^ 
cœur.  Ce  n'eft   point  par  les  yeux  du  «Mat./.: 
corps  qu'on  lé  cherche  &  qu'on  le  de-  ce 
cCavre  -,  Se  ilnc  fçauroit  être  mcfurc  " 
Tome  ir.  I 


CLASSE  ^3  par  l'œil ,  comme  quelque  chofe  4^ctcn^ 
am!  411 5>  ^^  i  i^^^  P^^^  ^^^^  MDïint  ny  par  le  tou- 
cher ,  comme  quelque  chofe  de  fblide  3 
ny  par  l'oreille  >  comme  un  fbn  capable 
de  rébranler  s  enfia  on  ne  Tapperçoic 
point  comme  un  corps  en  mouvement 
qui  fait  fencir  Ton  éloigncment  ou  (es  afv? 
proches  ;  mais  le  Fils  unique  ^  rc(i440( 
ican.i.ii.     4^05  Iq  fein  iu  p^fc  ^  ^^j^  connoîcîCfl^ 

nature  &:  la  fubftànce  de  la  divinité ,  ;fV 
des  illudrations  ineffables  ^  &c  deg  pariçàçs 
qui  n'ont  point  de  Ton  s  &  c'eil  pat  là  qu  il 
la  fait  voit  invifiblemcnt  aux  yeux  q9i/ 
font  dignes  de  voir  une  fi  grande  çh^ikt 
£c  ces  yeux  font  ces  yeux  du  coeur  éclû* 

Efh,  1. 18.    tez  de  cette  lumière  de  la  grâce  3  doK 
parle  le  grand  Apôtre  ,  Se  donc  paflpx 

pf/th  1%,  S'   David  quand  il  diibit  à  Dicu^EciMt^s^ms 
yfHX  afin  qukil  tàe  m  arrive  jamais  dt  m'ph 

jm;7»4.24.    dormir  dans  Us  ténèbres  dt  la  mort.  Car  Dink 

i,Cor.6.\j.  efi  ef^rity  &  quiconque  demeure  uni  MêSti* 
^neurejfun  même  eJpritavecluy.Cciï  donc 
in  vifiblement  qu'on  le  voit,&  d'une  vcuc 
^  quoy  les  yeux  n'ont  point  de  part,  cooik 
me  le  corps  n'en  a  point  à  l'union ,  dom 
.;  pn  eftuniàDieu, 

Ch.  Xvl    ^,  58.  Je  croy  qu'il  ne  vous  refte  rien  à 

^    me  demander  fur  la  queftion  que,  vous 

m'iavicz  ptQpofec.  Remarquez  mainte* 

nantp  Se  diftinguez  entre  toutes  les  choy 
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fes  due  nous  venons  de  dire  quelles  ^,"'-  ^ 

^        ^        .,  ^       ,,  CLASSE. 

font  celles  qiie  vous   voyez  j  celles  ^^,  ^j^, 
que  vous  croyez  $  bt  celles  que  vous 
ignorer  encore  ,  {bit  ]>arce  qiue  je  ne 
les  ay  pas  dites  ^  ou  ^ce  que  vous  ne 
les  avez  {)as  comprifes ,  quoy  que  je 
les  aye  ditei  ^  ou  pj^ce  qu'elles  ne  vous 
om  pas  para  croyables.  £t  fut  celles 
que  VMt  voyez  ^  &  4otit  vous  recon-- 
Doifllba  là  vérité  ^  prenez-garde  par  où 
vouft  Ici  voyez  ;  fi  c'eft  pav  quelque 
foUVCDir  qui  voa6  xeHie  de  les  avoir 
ireu£s  d:et  yeu«  du  cotps ,  Oômme  les 
>bjttts  que  k  Ciel  ou  là  cerre  nous  pre- 
^tem  ;  ou  iÀ  Tant  les  avoir  ^tâais  veuës 
le  cette  manière ,  vows  en  avez  apperçù 
a  vérité  6£  la  certiilMe)  par  ces  yeux  de 
i'eiprit  dkxit  vous  voyez  vàt4^  volonté 
((liM^  perfonne  que  vms  ne  TçâmToir  voir 
oMEdinevbus  lavo^z^quoiqu-on  puiiTe 
ccoic^  ce  que  vous  -  en  dire? . 
Apres  nnème  que  v<ôus  aurez  fait  toutes 
ces  diffcîtisnces ,  refficrquez  par  où  c'eft 
([ae  v0ds  les  faites.  Car  encore  qu*en^ 
tfetoôtes  ^es  choies  5  il  y  ^n  ait  qu'on 
?oit  des  yeux  du  Corps  ,  &  d'auttcB  qui 
te  fe  Vôy*tit  que  <le'  <euK  de  refprit ,  ce  i^fy^J'^^ 
fi'eftque  de  oeukderefprit ,  &hohpas  peffHt^fm 
.  de  ceux  4u  corps -^  qi»e  foA  tn  vôid  la  ^j^  M^^  ^^ 
dtf(a«B«e.  Et  au-teu  queîwus  h'a-  'Z^t.  ** 

I    ii 


L  As*s£    yons  point  befoin  de  ceux  du  corps  pour 
À^.  ^ij'    J"g^^  de  la  vérité  da  ce  que  voyçut  ceux 
\  de  refprit ,  nous  ne  fommes  affcurcz  de 
ce  que  nous  ;v oyons  de  ceux  du  corps, 
<ju'autant  que  Tame  eftde  la.|>artie,  & 
qu'elle  reçoit  ce  qui  luy  eft  cranûnis  & 
annoncé  par  les  fens.  Cefl;  parler  im- 
proprement néanmoins  que;  de  dire 
.  qu'elle  le  reçoit ,  puifqu'on  fçait  bien 
<]u'elle  laiffe  au  dehors  ce  qui  Êiic.im- 
preflionfur  les  fenç  y&c  quelle  iie  fak 
-que  le  donner  en  garde  à  la  memwc^ 
fous  des  images  incorporelles  &  couces 
.ipirituelles  y  quoiqu'elles  reprcrcnccnt 
ides  corps.  Cefl  de  ce  refervoiç.  qu'elle 
les  tire  quand  il  luy  platt,  s'il  n'y  a  point 
4' empêchement  ^  pour  en  faire  le.  fujet 
4e  Tes  penfees  ^  èc  pour  çix  j^ps^*  ']^c 
fait  encore ,  quand  elle  en  dft  capablci . 
4a  différence  de  ce  qu'elle  a  laifTé  au  à> 
hors ,  Se  de  ce  qu'elb  a  receu  au  .dedans 
^m  lé  luy  repreiente  ;  elle  voit  que  l'un 
çft  abfcnt ,  mais  que  l'autre  luy  cftprc- 
icnt»    G'çft  ainfi  que  quand  vous  ^vous 
ïemetteï  mon  vifage  dans  mon  abfen- 
ce ,  l'image  intérieure  qui  vous  le  mon- 
tre vous  eft  prefente  ^  quoique  la  chofe 
dont  elle  eft  l'image  Toit  abiente  ;  & 
vous  voyez  bien  que  ce  qui  eft  abfent 
eft  un  corps  ,  &,  que.  ce  qui  vous  eft  :\ 
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)rcfcnt  n*cft  rien  de  corpMcl^  quoi-       "'• 
[ue  ce  qu'il  vous  reprefente  le  foie.        a»  4x*. 

39.  Apres  avoir  donc  bien  remarqué 
\c  dîfHngue  ce  que  vous  voyez  de  rune-    '  ' 
\C  de  Tautre  manière ,  confiderez,  entre    ' 
eûtes  les  chofes  que  je  i|i(cns  de  vous 
titc,  qudleilbnc  celles  que  vous  croyez^     ' 
le  preftez-garde  à  ce  que  vous  trouvez^    '  ' 
le  poids  &  de  force  dans  les  témoigna-^    '  ' 
gcs  qttî  :tous  portent  \  croire  celles  que    ' 
vousneyoyezpâs.  Car  vous  ne  déferez; 
pas  à  tt  que  je  vous  ay  dit ,  comme  à 
»  qiie  je  vous  ay  cite  de  ftiiit  Am-    *' 
>roi(e  ;  ou  fi  vous  avez  une  égale  défé- 
rence pour  mes  fentimens  &  pour  les 
iens,  vous  en  ave]&  fans  comparaifoo- 
davantage  pour  TEvàngile  y  Se  pour  tous 
les  aucces  Livres  Canoniques  i  &  voust^ 
jugez  trop  bien  des  chofès  pour  ne  pas 
YOHpde  ccMnbiearautboritc  de  l'Ecriture 
eft  au  deffus  de  ce  que  nous  en  pouvons 
av6ir,&  moy  particulier  ement.Mais  en- 
fin quelque  dcfferencê  que  vous  ayez  6C 
pour  luy  &  pour  moy ,  vous  ne  mettez  ny 
hiy  ny  moy^en  comparaifon  derEcrirure, 

^infi  vous  croyez   bien  plus  ferme- 
ment ce  que  dit  l'Ecriture  que  ji*^^/>  i^^n.  ms. 
ferfonmt  n*^  w^  Dieu ,  qn*it  hawte  une  tu-n 
mtere  timccephle ^ cjàc  nut homme  ne  ll$^  i^. 
vu  njne-U  jfeHtvpirXK  que  eeuxqui  mi:  ^^^^^t-  s- 


c  L  ]^ts  E,   f'^^^^^f^^  f^^f  htureiê^  p^rce  qu^Hs  U  ver-' 

A  H.  415.     ^^^^  »  voxxs  croycï  ,  dis-je ,  toutes  ces 

chofes  bien  plus  fermement  que  ce  que 

'»  dit  faint  Ambroife ,  que  Dieu*  ne  fc  voit 

»»  point  comme  quelque  chofe  d'étendu 

'>  d^s  l'afpac^;  que  ^  n*eft  point   par 

*'  les  yeuH  du  corps  qu'on  le  cherche  (c 

»>  qu'on  le  découvre  ;  qu'il  ne  pept  ctie 

"  mefurç  par  l'oeil ,  comme  une  étendue  ; 

»»  qu'il  n  eft  fenfible  ny  au  toucher ,  comfM 

»»  quelque  chofe  de  folide ,  ny  k  l'oretUo 

"  cotniae  un  Ton  capable  de  l'cbcànki: ,  fie 

»»  qu'on  Uiô  l'aperçoit  point  comœe  un 

corps  en  mouvenxenr^  dont  ooieiBiirqiie 

TiéloignemencQU  les  approches^  par  oàce 

Poâ:eur  exprime  ce  qu'il  a  crû,  ou  qu'il  a 

fnêm;e  compris  dé  la  nature  de  ce  Dieu, 

qui  n'cfl:  vifible    qu'i  ceux  qui  ont  k 

Math./,8.    coeur  pur ,  &  c'eft  auifi  ce  c^uefeu  çroy. 

40,  Autre  eft  4o»ç  la  toy  que  vous 
avez  pour  ces  parok^  de  faim  Ambroi* 
fe  ^  &  autre  celle  que  vous  a^vezs  pour  les 
paroles  de  Dieu  naernc  dans  V-Ecrituw* 
Car  fur  ce  que  nous  vous  diibns ,  il  vons 
peut  venir  quelque  ferupule  &  quelque 
doute,  s'il  n'y  a  point: quelque  chofc  dans 
c^^:  paflàges  4e  l'Ecriture  que  nous 
a'ayons  pas  bien  entendu,  &  U  le  fen* 
que  nous  leur  donnons,  it'cft  point  tine 
penfé^  de  notre  «fptk,  plu tâoqtie  te 
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cable  fens  des  Autheurs  Canoniques;  ^  ^  y  J- 
éut-étrc  que  vous  ditci  en   vous-   ^n.  415. 
le ,  ne  fc  peut  -  il  pas  faire  qu'en-   ce 

qu'on  ne  voye  I>ieu  que  par  la," 
té  du  cofut  ^  on  le  voye  neanmoinsr 
;  un  certain  cfpace^  ou  que  ceux   ce 
Euront  cette  pureté  de  cœur  le  ver-  ce 

autïî  des  yeux  du  corps,  lorfque  cn.Ctfr.i;. 
orps  corruptible  fera  rcveftu  d'in-   cc^+* 
açtibilité  ,  &:  que  nous  ferons  égaux   ce  lhcxo. 
Aiigcs  ?  Peut-être  donc  que  ne  fça-   <t  ^^• 
irpas  jufqu'à  quel  point  vous  devez 
r  croire  ou  ne  nous  pa^  croire  ^  vous 
»s  à  prendre-garde  «  ne  vous  pas 
rendre  en  ajoutant  plus  ou  moins  de 
jtt'ii  ne  faut  à  nos  paroles.  Pour  ceU 
.d*Ecriturevousne  doutez  pas  qu^if 
lillc  y  ajouter  foy  ^  lors  mçme  que 
:  tt*en  comprene^i  pas  bien  le  fens, 
âis  enfin,&;  cette  délibération  même 
c  que  vous  deve?  de  foy  à  nos  paro- 
Sç  cette  diificufcé  qu'il  y  a  d*arri  ver  an 
t  de  fçavoir  les  chofes  avec  çerti-^ 
t ,  5ç  les  doutes  qui  vous  reftent^Sc' 
*  foy  relrgieufc  qu'on  doit  avoir  pour 
irole  de  Dieu ,  tout  cela  eil  devant 
'eux  de  vôttrecfprit  ^  qui  le  voyenç' 
m'il  dd  ;  U  vovis  n'ctcs  nullcmciw 
foute  que  tous  ces  mouvcmens  rte 
ît  en  vous  teJs  que  je  vieûs  de  dite  y 

\  111) 


13  6       S.  Augufiin  a  Pauline  ^ 
^ ,  \^}\  .    OM  plutôt  tels  que  vous  les  fentez:  Vous 

CLASSE.*  ,  J[  ^ 

An.  4iy  Voyez  donc  votre  roy ,  vous  voyez  vos 
doutes  ;  vous  voyez  l'ardeur  &  TenviC: 
^que  vous  avez  d'apprendre  &  defçavoir,, 
^quoique  ce  que  Tauthorité  de  la  parole, 
de  Dieu,  vous  fait  croire  foitiavifible, 
vous  voyez  clairement  que  vous  le 
croyez-,  vous  voyez  envousc  tous  ces 
fentimens^fi^  vous  les  dîTcernez  aifémcnt 
les  uns  des  autres. 

CH  XVII.  41.  Pouvez- vous  donc  en  aucune ma- 
Teux  de    nietc,  mettre  vos  yeux  corporels,  en  com-. 

^cl^im  au  P^^^ifon  avec  ces  yeux  de  vôtre  coeur 
dejfns  de  z  qui  tout  cc  QUc  je  vicus  de  vous  mar- 
^^  quer  eft  invinblement  prefent ,  qui  en 
jugent  &  en  font  la  différence ,  &  qui 
en  voycnt  fî  bien  la  certitude  &  la  ye- 
tité  ?  Car  c*eft  par  ces  yeux  intérieurs,. 
&  non  pas  par  les  yeux  du  corps  que. 
vous  jugez  non  feulement  des  choies 
mêmes  fcnûbles  qui  font  du  relTort  des» 
yeux  corporels,  &  qui  s'apperçoivcnt' 
par  leur  lumière ,  mais  de  ces  ycux-ià 
mêmes,  de  ce  qu'ils  ont  de  lumière  &. 
de  force  j  &:  de  combien  elle  eft  au  def- 
fous  des  cliofes  invifîbles ,  je  ne  dis  pas 
feulement  des  plus  excellentes ,  comme- 
celles  que  la  foy  nous  oblige  de  croire,, 
tout  invifibles  qu'elles  font  aux  yeux- 
même  de  nôtre  efprit,  mais  de  celles - 


ceux 
corfs 
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même  que  je  vous  ay  marquées ,  &  qui  ^  ^^y  J-^  ^ 
ne  vous  fonc  pas  feulement  connues  ^n.  ^^^' 
comme  quelque  chofe  que  vousnever^ 
riez  point,  &:  que  vous  ne  feriez  que 
croire ,  mais  qui  vous  font  prefences,  & 
que  vous  voyez  des  yeux  ae  votre  ef. 
prit.  C^i  pourroit  donc  ne  pas  mettre 
ces  yeux  de  Tefprit  infiniment  au  defllis 
de  ceux  du  corps  ,  puifque  ces  yeux 
intérieurs  font  comme  les  juges  de 
ceux  du  dehors  ^  qui  ne  font  que  tra^ 
y  ailler  pour  leur  fervice ,  an  aller  à  la  dé* 
couverte  des  chofes  pour  ifiiu:  en  faire 
le  rapport  ;  en  forte  qu*^ils  ne  voyent 
rien  dont  ceux  du  dedans  ne  décident,, 
comme  des  fouverains  établis  pour  en 
juger  %  au  lieu  que  ceux  du  dedans^ 
voyent  une  infinité  de  chofes  que  ceux 
du  corps  ne  fçauroient  voir. 

4Z.  Dites-moy  maintenant  je  vous 
prie,  lorfque  vous  êtes  occupée  au- de- 
dans de  vous«méme  à  une  auifî  grande 
afifaire  que  de  diftinguer  les  chofes  ex- 
terieures  des  intérieures ,  lorfque  vous, 
mettez  cclles-cy  infiniment  au  dcfliis 
des  premières ,  éc  que  les  ayant  laifTées 
au  dehors ,  vous  vous  tehCiÉ  au  dedans 
avec  les  autres  ,  que  vous  en  faites  le 
difcernement  ;  &  que  fans  efpace  ny 
lieu  vous  mettez  chacune  à  fa  place ,  ^ 


III. 

CLASSE. 
A  N.   425^ 

Lumière 
intérieure  • 


fa  nature* 


*  C'cft  la 
lettre  51. 
nombre  $• 
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ctes-vous  dânsrobfcutité  ou  dans  ialti^ 
mierc  ?  Qujîti  penfez-vous  ?  Car  pour 
moy  je  croy  que  vous  ne  fçautiez  voir 
iàns  lumière  tant  de  chofès  fi  vray  es ,  fi 
certaines  &  (î  claires.  Prenez  donc  gar^ 
de  à  cette  tomiete  même ,  dans  laquelle 
TOU5  voyei,  toutes  ces  cbofes ,  &  jugez 
fi  Tceil  corporel  y  peut  acreindrc.  Il  m 
le  fçauroit  ians  doute.  Prenez* garde 
maintenant  fi  dans  cette  lumière  vom 
appcrçcvrez  rien  d*étendu  ny  qui  ait 
aucun  rapporr  à  l'efpace  ;  je  croy  que 
vous  n'y  trott^erex  rien  de  cette  nature, 
fi  vous  avez  loin  d'écarter  de  devant  ces 
yeux  de  Tame  tout  ce  que  les  kni  extc* 
rieurs  peuvent  avoir  traftfmis  en  elle  d'i- 
mages dei-  chofes  vifibles  &  corpoto^5. 
Mais  peut-être  ne  vous  eft-il  pas  îiîfc 
de  les  écarter  j  car  x%  éoMMEitCE  des 
chofes  fenfibles  afait{>aflêrenrK)U5unc 
infinité  d'images  qui  tiennent  de  la  na- 
ture des  corps ,  parce  qu*efles  les  reprc- 
fentent  ;  &:  qui  Te  jettent  }ufques  dans 
\é%  yeux  de  Pamc,  avec  une  impetaoficc 
dont  il  eft  bien  difficile  de  fe  défendre  ; 
&  c*efl: pour  tâcher  de  rti'en  défendre, 
&  pour  les  faire  au  moins  céder  à  Fau- 
thorité  de  TEcriture,  qite  je  me  fuis  écrié 
avec  d^nileur  dans  la  lettré  *  dont  vous 
me  parlez,  où  je  n'ay  lait  que  coucher 
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cette  matière  ,  Que  Thomme  noyé  dans  ^  ^ ^' J-^  ^ 
la  chair.  Se  enyvrc  de  cette  foule  de  a„.  ^,,;' 
penfees  toutes  cnarnelles ,  dont  le  com* 
merce    des    cbofes    corporelles    nous 
a  remplis,  entende  cette  parole  de  Jefus- 
Chrift  même,  Diem  tft  ifprif.  Car  c'eft  i€m»4.  14. 
une  leyon  que  je  me  tais  a  moy^^même , 
^uiE  bien  qu'aux  autres,  â£  c^eft  pour 
me- défendre  moy-mcmc,  plus  que  per* 
(bnne  ^  de  ces  fortes  d'illuftons  que  j*ay 
parle  de  la  forte  }  parce  qu^'eofin  nous 
retombons  le  plus  ai(cmcnt  du  monde 
dans  Jcs  idérs  que  le  commerce   des 
:orp5  nous  a  rendu  familîcies.  L'ame 
le  rhomme  eft  fi  foible  qu'elle  aime  à  ,,;iftf;. 
^'occuper  &:  à  s'entretenir  ce  que  IViy  a  me  aux 
imprime  le  commerce  des  cbofes  corpo-  ^f^^^/^i 
relies;  &  non  leulemcnt  elle  reçoit  ces  hUs,  effet  de 
mprei&ons  avec  plaiiir  au  dedans  d'elle-  f^fi^^^^Jpf- 
Enême,  mais  elle  les  ramaffe  avec  foin; 
die  s'y  rcpôfc ,  &  en  fait  le  foûtien  de 
fa  foiblefle,  Se  radouciffcment  de  fcs 
maux ,  n'étant  plus  affez  forte  pour  fc 
(bûtenir  par  elle-même. 

43.  Si  vous  ne  pouvez  donc  écarter 
entierement,de  devant  les  yeux  de  vôtre 
ame ,  le  nuage  que  forment  les  images 
des  corps,  au  mains obfervcz-lcs bien, 
te  confidcrez-les  en  vous-même/  Re« 
gardez  dans  vos  penfées  le  Ciel  &  la 
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clÂVse  ^c^^c>  comme  vous  avez  accoutumé  de 
A  M-'  413  '^^^  regarder  au  dehors  avec  les  yeux  du 
corps  ;  &  reconnoifTcz  que  ces  images  du 
Ciel  &  de  la  terre,  qui  fe  prefcntenc 
aux  yeux  de  vôtre  efprit,  ne  font  pas  des 
corps,  mais  des  repreientations  de  corps. 
.Décidez  donc  au  moins  en  faveur  de 
vôtre  raifon contre  vôtre  imagination, 
fi  vous  ne  pouvez  pas  chaffer  entière- 
ment ,  &  ôter  de  devant  les  yeux  de  vô- 
tre efprit  ,  les  im^es  des  corps  ;  &  pour 
vous  détromper ,  (ervez  vous-mçme  de 
ce  qui  vous  trompe. 

Car  je  croy  qu'il  n'y  a  perfonnc  qui 
foit  dominé  par  ces  phantômes  de  Ti* 
magination  )u{qu'au  point  de  croire  que 
le  k>leil ,  la  lune ,  les  étoiles ,  les  rivic-t 
res ,  les  mers ,  les  montagnes  ,  les  coUi- 
nés ,  les  villes ,  les  murs  de  fa  maifon 
ou  de  fa  chambre ,  &  toutes  les  autres 
chofcs  qui  luy  font  connues  pour  les 
avoir  veuës  par  les  yeux  du  corps  fbient 
dans  fa  mémoire  ou  dans  fa  penféc»  com- 
me des  corps  en  repos  ou  en  mouye-. 
ment,  placez  chacun  dans  un  certain 
cfpace ,  &  dittans  l'un  de  Tautrc  d'un 
certain  intervale.  Si  donc  ce  qu'il  y  a 
dans  nôtre  ame-,  qui  nous  reprefente  fi 
bien  les  corps  &  les  lieux ,  n'y  eft  nulle-» 
ment  comme  dans  un  efpace  «  &:  n'cft 
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point  range  dans  nôtre  mémoire,  com-       itt 
me  des  corps  feparei  les  uns  des  autres,  ^  ^  ^  * ,  ^' 
combien  les  chofes  qui  n'ont  rien  de 
femblable  aux  corps ,  comme  la  charité,  ^f,  ^h^çls 
la  joyc ,  la  patience  ».  la  paix  ,  Thumani-  invifihUté^ 
te .  la  bonté,  la  foy ,  la  douceur,  la  tcm-  jjj^^^"''^ 
perance,  ont-elles  moins  de  rapporta 
refpace  \  Combien  moins  font-belles  fe- 
parées  les  unes  des  autres  par  aucun  in- 
tervalle î  Combien  moins  les  yeux  de 
Tefprit  ont-ils  befoin  de  diftance  pour 
les  voir  &  pour  y  envoyer  leurs  rayons  î 
Toutes  les  chofes  de  cette  nature  ne 
ibnt-cllcs  pas  en  un  fans  être  prefl'ces 
ny  confondues  ;  &:  ne  font-elles  pas 
toutes  dillinguccs  les  unes  des  autres 
fans  aucune  circonfcription  ny  fepara- 
cion  de  lieu? 

.  Pourricz-yJous  dire  en  quel  lieu  vous 
voyez  la  charité  ?  Elle  vous  eft  connue 
ncaïunoins  ).  &  vous  la  voyez  quand  il 
vous  plaît  des  yeux  de  vôtre  cfprit.  Or 
fi  vpus  cnjconnoiffcz  la  grandeur  eft-cc 
pour  ravoir  mefurce  de  l'oeil  comme 

3uelque  maffe  d'une  prodigieufe  éten- 
uë  ?  Et  quand  elle  vous  parle  intérieure- 
ment, &  qu'elle  vous  foUicite  de  vivre  fé- 
lon fesregles,ehtendez-vou s  quelque  fon 
dont  vôtre  oreille  foit  ftappéc  ?  ouvrez- 
vous,  la  paupière  pour  la  voir  >  ferrez- 


142»      s.  ^ugufiin  d  PoMlinc  , 

m.       vou$  les  bras  pour  la  faiiir  &  empêcher 

AN.  413.     qu'elle  ne  vous  échappe  j  ôc  quand cUc 

vous  vient  dans  l'efprit  vous  apercevez^ 

YQus  de  fes  démarches  î 

Lé  con-         44,  Si  donc  cette  petite  étincelle  de 

^hlfelincQ^  charné  que  nous  avons  daoî  le  cteur ,  & 

for  elles /fert  que  Hous  voyons  clairemcnc ,  nefevok 

dedcgrépoHT  r^Q\xii  commc  une  chofc  bornée  par  un 

s  élever  ala    '^  .         ^  ^  >n-i 

ccnnoif-  „  certam  elpace  ;  fi  ce  n  cft  pomt  par  les 

fance  de^  „  yeux  du  corps  Qu'on  la  découvre  ;  (i  elle 

ne  peut  être  ny  mcluree  par  1  œil ,  ny 

atteinte  par  le  toucher  ;  û  elle  n'êib  ny  un 

„  fon  dont  rorcillc  puiffe  être  frappée ,  ny 

un  corps  en  mouvement  donc  on  puifu 

Tentir  réloignement  ou  les .  approches  1 

fi  tout  cela  )  dis* je ,  eft  vray  de  ce  qu'il 

y  a  en  nous  de  charité ,  combien  Teft-il 

d'avantage  de  Dieu  mêmt  -qui  nous  a 

i.Cor,^.i6.  mis  ce  giage  cclefte  dans  ip  cœur  i  Car 

fi  notre  homme  intérieur,  par  où  nous 

fommes  des  images  de  Dieu  ^  c'eft  à 

dire  àcs  images  crées  &  imparfaites  ^  & 

non  engendrées  de  fa  fubftance  ^  habité 

dés  à  prefent  dans  une  lumière  inaccef^ 

iible  aux  yeut  du  corps  y  quoiqu'il  ne 

{^{[e  encore  que  fe  renouveller  de  jour 

en  jour^  combien  plus  doit  être  inac- 

ceffible  aux  yeux  du  corps ,  &  à  tous  les 

I.  Tim.  ^.  autres  fcns,  cette  lumière  ineffable  où 

i^.  Dieu  habite  ,  Se  à  quoy  les  yeux  du 
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:<rur  mco^c  xie  fçauroienc  atteindre  s'il  ^ ,  ^}  i- 

^    ri  CLASSE. 

Lors  donc  que  non  feulement  la  rai^ 
!bii  &L  refprit  y  mais  Tamour  &  le  mou<t 
cernent  du  cœur  nous  feronc  mettre  cec« 
:e  divine  lumière  au  defTus  delà  lumière 
fcniible  y  cette  préférence  même  rendra 
ia*£mré  à  nos  âmes  \  &  à  mefure  qu'elle 
ira  en  augmentant ,  nôtre  ligueur  in- 
tcarieurc  augmentera  \  &  les  langueurs 
de  xiQS  âmes  fe  guériront  par  la  mifcri* 
corde  de  celuy  qui  nous  lave  de  tous  nos 
pecfaez..  Car  étant  devenus  fpirituds 
daiis  cette  vie.  nouvelle,  qui  nous  rend 
bien  plus  véritablement  vivans  que  la 
vie  commune  &  ordinaire  ^  nous  juge^^ 
roos  de  toutes  chofes  faDs  pouvoir  être 
jugez  de  perfonne  ;  puifque  rhemme  Mni^  iCor.i.is- 
msl  c^  charnel  n^eflfùint  cafdbU  de  ce  que  i.cor.x.i\* 
Vcfprit  de  Dieu  fait  comfrendre  ;  qi*il  le  re^ 
gjurde  comme  une  folie  j  <^  quil  njfcaufoit 
tuteindre.  Parce  que  cejt  far  une  lumière 
toute  ffiritneile  qu'on  en  doit  juger. 

4y.  Que  fi  nous  ne  fommcs  pas  capa-  c  h  a  p. 
blés  de  prcfercr  la  lumière  qui  juge  à  ^ 
celle  dont  elle  juge,  la  vie  de  rincclli- 
gcncc  à  celle  des  fcns ,  les  êtres  de  la  na* 
ture  de  nôtire  efprit ,  C'cft  à  dire  ceux 
qui  bien  loin  d'avoir  une  partie  d'eux- 
mêmes  dans  un  lieu ,  &  une  autre  dans 
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m-  un  autre ,  font  indivifiblcmcnt  tout  ce 
qu'ils  font ,  à  ce  qui  cft  compofc  de  par- 
ties y  &  dont  une  moitié  eft  moindre  que 
le  tout ,  c'cft  à  dire  aux  natures  corpo- 
lelles  ,  en  vain  nous  mclons-nous  de 
parler  de  choies  fi  grandes  &  (î  élevées. 
Si  au  contraire  nous  en  fonunes  dés^ja 
capables ,  &  qu'ainfi.nous  reconnoiiliaiis 
que  nôtre  eiprit  eft  quelque  chofo  de 
plus  excellent  que  tous  les,  corps,  croyons 
aujflî  que  Dieu  eft  quelque  chofe  de  phs 
excellent  que  nôtre  efprit  3  afin  que  6 

Thil.  4.7-  paix,  qui  paflfe  toute  penfce,  confervc  noj 
cœurs  &  nos  efprits  en  Jcfus-Chrift.  Or 
puifque  cette  paix  furpailb  P)f^te  ftnsé  ^ 
fans  doute  qu'elle  eft  d'un  ordre  fopc- 
rieur  à  nôtre  intelligence.  Or  elleluy 
fcroit  inférieure  fi  elle  ctoit  vifible  aux 
yeux  du  corps ,  à  qui  nôtre  intelligeince 
même  n'eft  pas  vifible» 
'  Car  on  ne  dira  pas  que  cette  faix  de 
T>ieu  foit  autre  chofe  que  la  /plenJeUf 

Heb.  1. 3.  de  fon  ejfenccy  x'eft  à  dire  fon  fils  uni- 
que ,  de  qui  vient  cette  charité  qui j)a£re 
touce  fcience,  &;  dont  la  connoiflance 

Epli.  3.  ip.  ^ous  comblera  de  toute  la  plénitude  de 
Dieu.  Or  fans  doute  que  cette  fplen- 
deur  de  l'effence  de  Dieu  n'eft  pas  infé- 
rieure à  la  lumière  de  nôtre  efprit ,  qui 
n'eft  qu'un  écoulement  de  cette  fource 

de  toute 
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de  touce  lumière.  Si  donc  cette  lumière  ^."K. 
même  de  notre  efpric  eft  hors  de  la  por-   ^  „^  ^,j/ 
cèe  des  yeux  du  corps  ^  combien  moins 
Ibnc-iJs  capables  d'atteindre  cette  autre 
lumière  innnitnent  plus  excellente  ?  Il    . 
|r  a  en  nous  quelque  chofe  de  viiible 
conmie  nôtre  corps  ^  &  quelque  chofe 
d-invifible  comme  nôtre  nomme  intc* 
rieur»  c'eftà  dire  nôtre  ame  &  nôtre  in-  r^mi^mm 
celUgence^  qui  eft  (ans  doute  ce  qu'il  y  Dseuêfiin'^ 
a  de  plus  excellent  en  nous.  Si  donc  cet-  J'jf  *^^^* 
ce  plus  excellente  partie  de  nous-mêmes  corfs. 
eft  iflvifîble  aux  yeux  de  nôtre  corps , 
comment  eft-ce  que  ce  qui  eft  infiniment 
plus  excellent  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  en  nous ,  pourroit  être  viublc 
à  ces  mêmes  yeux ,  c'eft  à  dire  à  ce  qui 
appartient  à  la  moins  noble  partie  de 
nous-mêmes  > 

4^.  J  B  croy  qu'après  que  vous  aurez    c  h  a  *.  ^ 
fait  reflexion  atout  ce  que  je  viens  de      ^ ^ ^* 
vous  dire ,  vous  demeurerez  d'accord 
lue  faint  Ambroife  a  bien  parle  quand  ^^ 
i  a  dit  que  Dieu.ne  fe  Voit  point  comme  ^^ 
quelque  chofe  d'étendu  dans  l'efpace , 
nuis  par  la  feule  pureté  du  coeur  :  que 
cen'eft  point  par  les  yeux  du  corps  qu'on  ^^ 
le  chercne  &  qu'on  le  découvre  j  qu'il  ne  ^^ 
peut-être  ny  mefuré  par  l'oe^il  comme  ^^ 
qudqjic.  chofcd-cwudu^ ny  atteint  pat 

TomeXK.  K 
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ni.  ^  le  touchci:  comme  une  mafTe  ibiide ,  ny 

Ah  4«  >^  ^^Ç^  P^*^  Toreille  comme  un  fon  capaji^c 
^j  de  Tcbranlcr ,  ny  ;ipcrçû  comme  un  corps 

en  mouvement  donc  on  puifTe  remarquer 

réloignemenc  ou  les  approches.  S'il  y  a 
^    dans  couc  cela  quelque  chofe  que  nous 

n'entendions  pas  bien  encore  ,  ou  fur 

quoy  nous  ayons  d'aurrei  fentimens  que 
pjtilj.  14.  ceux  qu'il  faut  avoir.  Dieu  nou*  ^pa  fer» 

connoîcre  la  vérité  ,  pourvu  que  iiôusi 
ibid.  V.  u.  marchions  avec  fidehté  dans  les  coTÊiiÀi^ 

fances  où  nous  fonunes  déjà  parrenus. 

,  Or  nous  (bmmes  déjà  parvenus  à  croire 
jfoan.uiz.  que  jamais  perfonne  n'a  vur  Dieu  i  que 
i/<>4».i./.  Dieu  eft  lumière ,  &:  qu'il  n'y  a  point  de 
hc.  1. 17.    ténèbres  en  luy  \  quil  rfeft  point  capable 

de  changement  ic  de  TÎcif&ude  ;  qtf  il 
i.Tim.6.i6.  habite  une  lumière  inaccefTible ,  ^que 

nul  homme  ne  l'a  vu  ny  ne  le  peur  vw  ^ 
i^m^f.y.  qtie  le  Perc,  le  Fils,  &  le  faint  Efpric 

ne  font  qu'im  feul  Dieu  dans  une  par^ 

faite  identité  de  nature  ^  que  ceux  mi 
Mâ$h.s.  ^.  <^tl€  cowr  pur  le  verront  j  que  nousfi^ 

rons  femblabtes  à  Dieu ,  parce  que  nous 

i.iûMn.3.  aç>.  le  verrons  tel  qu'il  eft  ;  que  Viem^ifidki^ 

ibid.  4,  z^  ;  rite  y  &  que^^î  dètncHu  uns  U  d:f^itéJii^ 

:   9heure  en  Viit^  &  Ditu  en  luy  \  que  noQS 

: ,  devons  tâcher  d'avoir  la  paix  avec  Mut 

;,  le  monde ,  &  confervec  la  faincecé^  ianfi 

uh.ti.i4'  quoy  nul  n((  f^^Miiroic  JTOic  l^cu  ^  qop 
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orps  mortels  &  corruptibles  feront        Ui. 
aycllcz  à  la  refurreftion  >  &  revêtus 
mortalité  &  d'incorruptibilité; qu'au 
que  chaque  corps  eft  mis  en  terre    ^^*&sh 
«•oiEer  &  tout  animal ,  il  rcfufci-    ^-  ^T  '^' 
roue  ipintuel ,  par  la  puillance  du 
leur  qui  transformera  nos  corps  vils   fhiUf.j.u 
)cts,pour  les  rendre  conformes  à  fon 
s  çloricux  ;  que  Dieu  a  fait  Thom- 
L  Ion  image  &  reflemblancc  5  que  le   cm.  1. 17 
•uvellcment  qui  s'opère  dans  Tinte-    ^^^      , . 
:  de  notre  ame  par  la  connomancc   c^i4.é*.. 
Dieu  nous  donne  de  luy-mcmc  re-   ^^^*  ^  *^ 
:  en  nous  l'image  de  celuy  qui  nous 
rés.  Ceux  donc  qui  marchent  par  la  . 
dans  ce  que  nous  ont  appris  ces  au« 
itez  de  l'Ecriture,  &  plufieurs  autres 
niables ,  &  qui  par  quelque  revela- 
venuë  d'en  haut ,  ou  par  la  force 
e  intelligence  aidée  des  lumières  de 
ace  ont  fait  du  progrez  dans  la  çon- 
[àncc  de  ces  veritez ,  &  font  deve- 
capables  de  traiter  fpirituellement   iCv**ij 
:hofes  fpirituelles  ,  ceux-là  voyent 
«ncnt  que  de  voir  des  yeux  de 
tit  5  c*eft  quelque  chofc  de  bien  plus 
îUent  que  de  voir  des  yeux  du  corps  1 
ue  les  chofes  que  Ton  voit  de  ces 
idc  Tefprit  ne  (ont  point  enfermées 
i  un  efpace  .;  ny  feparées- les -unes 

K    ij 


148      s*  AuguJHn  d  Pauline^ 

i»i-      des  autres  par  aucun  intcrvalc ,  ny  corn* 

A  M.  413-   P^^^5  ^^  parties ,  cnfortc  qu'elles  foient 

moindres  dans  une  partie  d'elles-mêmes 

que  dans  leur  tout. 

47.  Voila  ce  qui  a  fait  dire  hardiment 

^,  à  faint  ' Ambroife  que  Dieu  ne  fe  voit 

)9  point  comme  quelque  chofe  d'enfermé 

^)  dans  un  ofpace  ;  que  ce  n'ell  point  par 

^>  les  yeux  du  corps  qu'on  le  cherche  & 

yy  qu'on  le  découvre  ;  qu'il  ne  peut  être 

i9  ny  mefuré  par  l'œil  y  ny  atteint  par  le 

»  toucher,  ny  reçu  par  l'oreille ,  ny  apcr^ 

yy  çvL  commc  un  corps  en    mouvement 

)>  dont  on  puifTe  remarquer  l'éloignement 

„  ou  les  approches. 

Or  comme  la  même  Ecriture  qui  dit 
d'un  côte ,  que  l'eflènce  de  Dieu  eftim 
ù/  '  '  vifîble ,  dit  auflî  que  Dieu  a  été  vu  de 
plufieUrs ,  foit  d'une  manière  fenfible  & 
corporelle ,  foit  de  cette  autre  manière 
plus  fpirituelle  dont  on  voit  au  dedans 
les  rcflemblances  des  corps  par  l'entrc- 
mife  de  ces  images  qui ,  tout  incorporel- 
les qu'elles  font, nous  reprefentent Icis 
corps  dans  le  fotnmeil ,  ou  dans  les  cxt4- 
fes  de  l'ame  ;  c'eft  pour  cela  que  ce  faint 
Homme  a  eu  foin  de  diftinguer  cette  for- 
te dç  vifion ,  où  Ton  voit  Teflence  mér 
me  de  Dieu  ,  d'avec  ces  autres  vifions 
.  où  il  s'eft  fait  voir  y  npn  dans  fa  propre 
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nature ,  mais  fous  les  figures  fous  lefquel-       1 1 1- 
les  il  luy  a  plu  de  fc  montrer.  Car  dans  ^^^     ,.  ' 
le  temps  même  qu'il  fc  fait  voir,  fous  ces 


formes  empmntées ,  à  qui  il  luy  plaît , 

quand  il  luy  plaît ,  &:  comme  il  luy  plaît, 

fa  fubftance  demeure  toujours  inunuable 

&  iâvifîbie.  £t  cela  ne  nous  doit  point 

ûirprendre ,  puifque  notre  volonté  mê« 

me ,  lorfqu'elle  fe  montre  en  quelque 

manière  par  les  fons  dont  elle  fc  1ère 

pour  s'exprimer,  ne  laiffe  pas  de  demeu*- 

rer  invifîble,  &:  fans  aucun  changement. 

Combien  donc  eft*il  plus  facile  à  la  tou* 

te-PuiflTance  de  Dieu  qui  a  tiré  tous  les 

êtres  du  néant ,  &  qui  demeurant  toû-- 

jours  le  ménie  ,  change  &  renouvelle 

toutes  chofes ,  combien ,  dis- je ,  luy  cft- 

il  plus  facile  de  fe  montrer  à  qui  il  luy 

plak,  &  fous  telle  figiure  qu'il  luy  plaîc^ 

fans  qu'il  arrive  aucun  changement  à  fa 

nature  ,  &  qu'elle  ceiTc  de  demeurer, 

toujours  également  cachée  &   invifi* 

ble  ? 

,     48*    Que  fi  nous  voulons  arriver  à    ^^x  * 
cette  autre  vifion  de  Dieu ,  où  l'on  le  ,  içj^n.i  ». 
voit  tel  qu'il  eft  ,  faint  Ambroife  nous 
avertit  qu'il  faut  travailler  à  purifier  nos 
cœurs.  Car  fi  TEcriture  dit  que  Dieu  ett     in  qtêd 
invifible,  c'eft  paroppofition  àlafignifi-  /^  ^!^, 
cation  que  1  accoutumance  oc  voir  des  i,Tim.6  16. 

K  iij 
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c  L  "s  s  E,  c^^ps^  attachée  au  mot  de  i/ifitle ,  &  de 
A  N.  413.  peur  qu*on  ne  crût  que  Dieu  cft  un 
corps  :  mais  les  cœurs  purs  n'en  font  pas 
moins  aflûrez  de  le  voir  dans  fa  propre 
fubftance ,  puifque  c'eft  en  cela  que  con- 
iiile  la  grande  &  ineffable  recompcnfe 
Math./,  s.  que  le  Fils  de  Dieu  même  x  promife  i 
ceux  qui  aiment  Dieu  &;  qui  le  fervent* 
Car  dans  le  temps  qu'il  a  paru  fous  les 
voiles  d'une  chair  viûblc  aux  yeux  mèi* 
me  corporels ,  il  a  promis  à  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur  de  fe  faire  voir  à  eux  dans 
fon  effence  in vifible,Iorfqu  il  a  dit  »  Ctiuf 
fm  matmejern  Mme  de  mon  Père ^o^  je  y  au 
meray ,  c^  me  fera]/  voir  à  luy ,  c'eft  à  dire 
dans  cette  nature  qui  eft  commune  au 
Père  ^  au  Fils ,  &  félon  laquelle  Ttm  & 
l'autre  font  également  invifibles  te  incor.- 
ruptibles ,  puifqu'ils  n'ont  qu'une  même 
nature,  dont  l'Apôtre  s'efforce  de  nous 
faire  comprendre  l'excellence  dans  cet 
endroit  de  fa  première  Epître  à  Timo- 
thce ,  où  il  employé  tout  de  fuite  ces 
itinf.iA*j.  deux  termes àjnvifihle &c  ^ineorruftiUe , 

comme  j'ay  remarque  plus  haut, 
ï.  Cor.  i;.        De  fcavoir  maintenant  fi  lors  que  nos 
^f^\    .    .    corps  foront  devenus  fpirituels  par  la  re- 
j!hh,dMnsit  lurreaion,  cette  lupltancc  de  Dieu  fera 
cMmêfKi^  viuble  même  aux  veux  du  corps,  c'eft 

SHx  yeux       v  ...  '       n         .       ,  ^     ^ 

â»c0rfs.       a  ceux  qui  le  croycnt  a  nous  le  nroncrer 
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pir  de  bonnes  preuves  y  pour  xnoy  je  me  ^  ^^  ^^  ^  ^ 
tiens  au  fenciment  de  ccluy  qui  même  ^  m.  4x3. 
après  la  rcfurreâion  ne  donne  cette  pré- 
rogative qu'aux  cœurs  purs  ^  &  non  pas 
aux  yeux  du  corps. 

49*    Q^A  K  T  à  cette  qualité  fpiri-    c  m  a  p. 
tuelle  qui  eft  promife  à  nos  corps  après      ^  ^  ^ 
bi  Mfurteûion  ,  je  fuis  tout  prêt  d'ap-  icor.i/. 
poendre  ou  d'examiner  ce  que  c'eft  ;  fi  "^ci^,  a;. 
touoesfbis  nous  pouvons  entrer  dans  rituels  afris 
cet  examen  fans  jpmbcr  dans  ces  fautes  ^^^i'^' 
que  Jei  nommes  ne  Içauroient  prefquo 
éviter  dans  leurs  difputes ,  chacun  pre^ 
Eiaot  (ujet  du  mérite  ,  &  de  l'authorité 
de  celuy  dont  il  fuit  les  fentimens ,  dé 
S'Oifler  ïc  de  s'élever  au  deûus  des  autresi 
d'où  il  arriveroit  qu'en  penfant  trouver    • 
de  quelle  manière  on  peut  voir  Dieu , 
nous  troublerions  la  paix  U  nous  per^ 
drions  la  fainceté ,  fans  quoi  perfonne  ne  ^'*-ï*'  *^- 
le  fçauroit  voir.  C'eft  dequoy  je  prie  fa 
nufericorde  de  deffendre  nos  cœurs  ^     ' 
afin  qu'il  les  conferve  purs  &  capables 
de  cette  vifion  celefte  qui  nous  eft  pro* 
mifc.  Mais  ce  que  je  n'examine  points 
c'eft  fi  la  nature  de  Dieu  fe  voit  comme 
quelque  chofe  de  renfermé  dans  unccr^ 
tain  e(pace ,  parce  que  je  tiens  pour  ccr-* 
tain  que  cela  n'cft  pas.  De  fçavoir  rnain^ 
tenant  fi  ce  qui  ne  fe  voit  point  c^Dmsae 
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m.       quelque  chofe  de  contenu  dans  un  cer* 

CLASSE'** 

AN.  415.  ^^^^  cfpacc  fc  peut  voir  des  yeux  du 
corps  j  c'eft  furquoy  je  fuis  prêt  d'écou- 
ter paifiblement  &  avec  charité ,  ceux 
qui  prétendent  le  pouvoir  montrer^  mais 
à  condition  que  je  leur  feray  mcs.diffi- 
cultez  &  mes  objeâions. 

sài^Tci  di  ^^  ^^  y  en  a  qui  croycnt  que  Dieu  eft 
Vêrre^r  de  VLti  corps  ^  parce  qu'ils  ne  fçaiuoienc  ccn^ 
eeux^ipnt  ç^voir  que  ce  qui  n*eft  point  un  corps 

cru  Dttu       ^  .  T.  1/  r       «  i\  ^ 

eorfaril,  f Oit  quelque  choie  ;  24  pour  ceux  -  la  )e 
croy  qu'il  faut  les  rcjetter  ,  &  qu'on  ne 
doit  les  écouter  en  aucune  manière.  U 
y  en  a  d'autres  qui  croy ent  bien  que 
Dieu  n'efi:  point  un  corps ,  mais  qui  ne 
laifTent  pas  de  foùtenir  que  ceux  qui  re-. 

Jean  j.  19.  fufciteront  pour  la  vie  éternelle  verront 
pieu  des  yeux  mêmes  corporels ,  pcc- 
Cendant  que  les  corps  deviendront  ci^ 
prits ,  6c  que  c'eft  ce  que  faint  Paul  veut 
faire  entendre  ,  quand  il  dit  que  nos 

x.Ctfr.ij.    corps  refufciteront  toui  (piritueU.   Of 

^**  quoique  cette  opinion  ne  foit  pas  vraye, 

je  croy  qu'on  voit  affez  combien  ellci'cft 
différente  de  l'autre ,  &  de  combien  elle 
eft  plus  fupportable.  Premièrement  par- 
ce qu'il  eft  beaucoup  moins  dangereux 
d'avoir  des  fentimens  contraires  à  la  vé- 
rité fur  le  fujet  de  la  créature  que  fur  le 
fujct  du  Créateur.  En  fécond  lieu ,  par- 
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ce  qu'il  cft  beaucoup  plus  fupportable  ç.  ?"•• 
de  vouloir  convertir  les  corps  en  efprits,  ^  „^  ^,j / 
que  de  vouloir  que  Dieu  foie  un  corps. 
£cen£n,parce  que  la  vérité  de  ce  quej'ay 
dit  ilans  cette  lettre  à  Italica  * ,  que  nos  *  ceft  la  let. 
veux  .corporels  ne  feront,  non  plus  capa-  b^e  f.*'  "*^ 
Mes  de  vpir  Dieu  après  la  refurreârion 
qu'ils  le  (ont  prefentement ,  fubfifle  avec 
cette  opinion  ;  puifque  les  yeux  dont  je 
partç  en  cet  endroit  ne  font  que  des  yeux 
corporels  ybc  que  les  nôtres  ne  le  feront 
plus ,  s'il  eft  vrây  que  tout  le  corps  de- 
vienne efprit.  Ainu  il  eft  toujours  vray  ^ 
dans  cette  fuppofition  même,  que  jamais 
les  yeux  corporels  ne  verront  Dieu , 
puifque  lorfque  nous  le  verrons  ce  qui 
eft.corps  fes^a  devenu  efprit.  \ 

«Oé  Toute  la  queftion  fe  réduit  donc  ^ 
voir  jufqvi'à  quel  point  ce  corps  mortel 
8c  corruptibk  fera  revêtu  d'immortaliec.  ^' ^^'  '^* 
&:  <l'incorruptibilitc ,  &  jufques  à  quel 
point ,  d'animal  &  de  groÔicr  qu'il  eft ,  il  ^^^  ^ 
deviendra  fpiritueU   Or  cette  qucftion 
fç  doit   traiter  avec  d'autant  plus  de 
circônfpcdion  ic  de  (bin  qu'elle  regarde 
le  corps  même  de  celuy  qui  par  la  puif- 
fance  par  laquelle  toutes  chofes  luy  font 
foûmifes  ,  transforme  nos  corps  vils  &:  p*%j.ii. 
abjets ,  &:  les  rend  conformes  à  fon  corps 
glorieux. 


I j4      S'  Auguftin  X  Pauline  \ 

""•'^     '  Difons  donc  en  premier  lieu  que  ceux 

CLASSE.         .  •  *    -  .      .   ^ 

Ah,  4IJ.    4"^  prctcndcnt  que  le  i/#/rn*apparticnt 
qu'aux  yeux  du  corps  ^  ne  meritetlt  pas 
d  être  écoutez  ;  puifqu'on  ne  (çauroic 
douter  que  le  Perc  éternel  ne  voyc  foa 
Fils  j  &  que  le  Fils  ne  voye  le  Perc.  Car 
fi  Je  voir  n'appartenoic  qu*aux  yeux  du 
corps ,  il  s'cnfuivtoit  que  le  Fils  de  Dico 
Le  voir    ne  voit  pas  Ton  Père  ^  ou  qu'il  a  fallu  poar 
TvZu     ^^^  capable  de  le  voir  qu'il  fc  revêdv 
ttujft  bien     d^un  corps.  Orc'cH:  ce  qu'il  ne  nous  ^ 
qu'4H  corps,  pas  permis  de  penfcr  ;  fans  compter  ce 
que  dit  l'Ecriture  que  dés  le  temps  de  la 
création  du  monde ,  &  avant  que  le  Fils 
phii.  X.  7.   de  Dieu  eût  pris  la  forme  de  Icrviteur, 
cen.  1. 4.    Djeu  vit  la  lumière,  &  trouva  que  c'ctoit 
une  bonne  chofe  \  qu'il  vit  le  firmament^ 
k  mer ,  là  terre  ^  les  herbes ,  &  les  arbres, 
le  foleil ,  la  lune  ^  les  étoitles ,  les  ani* 
maux  qui  rampent  fur  la  terre  ^  Id 
éiyfeaux  de  Tair  y  &  tout  ce  qui  eft  vi- 
vant ,  enfin  qu'il  vit  tout  ce  qu*il  avoiï 
fait  3  &  trouva  qu*il  n'y  avoit  rien  en  tout 
ihid.  V.  31   cela  que  de  trés-boh.  Car  après  que  TB- 
criture  a  dit  &  répété  fur  chaque  efpece 
de  créatures ,  que  Dieu  les  avoir  vÂëSj 
jl'admire  comment  il  a  pu  entrer  dans 
l'efprit  de  quelques-uns  qu'il  n'y  a  que 
dçs  yeux  corporels  qui  voycnt.  La  ligni- 
fication dans  laquelle  le  mot  de  v^irCc 


Lettre    CXLFIi:       lyy 

prend  le  plus  communcmenc  dans  le  ci^"V$»* 
langage  ordinaire efl:  peut-êcre  ce  quia  ah*  41}. 
donne  lieu  à  cette  opinion  $  mais  enfin 
elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  langage  de 
J'Ecricure ,  félon  laquelle  il  cft  fi  vray  que 
le  voir  appartient  à  refprit  auifi  bien 
qu'au  corps ,  èc  même  beaucoup  plus  à 
PeTpric  qu'au  corps  ,  que  le  nom  de 
voyamts  eft  celuy  qu'elle  donne  aux  Pro*    vwymnts,  te 
pheces  ,  qui  voyant  l'avenir  même ,  âc  J^  ^^  . 
qui  ùiXïs  doute  ne  le  voyent  que  des  ^i^. 
yeux  de  Tefprit ,  &  non  pas  de  ceux  du  iRou^.s* 
corps.  .    . 

5 1  »  Mais  d^  plus  ne  devons  •  nous 

ris  crain^ke  qu'il  n*y  ait  de  la  témérité 
dire  que  non-fi?ulemenr  nos  corps  fe- 
ront amanchis  de  leur  mortalité  &i  de 
leur  comipcibilicé  par  la  refurreâion  ^ 
maisqu'ils .perdront  même  tout  ce  qui 
fait  qu'ils  font  des  corps ,  &:  qu'ils  feront 
ttansfbrme^  en  efprits  ?  Car ,  ou  nous  au- 
rons deux  efprits  au  lien  d'iin ,  fi  le  corps 
:  même  devient  efprit  ;  ou  fi  on  foutient 
l  que  nous  n'aurons  qu'un  efprit ,  &  que 
:  cette  converfion  du  Corps  en  efprit  ne 
faffç  pas  que  nous  en  ayons  deux ,  & 
:  n  ajoûce  heu  à  eeluy  que  nous  avons  ^ 
je  crains  que  cette  prétendue  transfor- 
^nation  du  corps  en  efprit  ne  veiiille  dire 
<îu'ils  ceflTcront  d'être  ,  bien  loin  de 


ij6      S.  Ju^jHn  à  Pauline^ 
T,  Vhr.   fubfiftcr  ccernellcmcnc,  &  de  pofTcder 

CLASSE.,.  -.,  ^  * 

Ah.  413,    l'immortahcc. 

.  Jufques  à  ce  ck>nc  que  par  une  recher« 
che  plus  exa^le  Dieu  nous  ait  fait  la  gra» 
ce  de  trouver  ce  qu'on  peut  penfcr  de 
plus  vraifemblable  &  de  plus  conforme 
a  TËcriture  fur  cette  qualité  fpiritueUe 
de  nos  corps  après  la  refurreâion  y  con- 
tentons^nous  de  fçavoir,  que  le  Fils  uni- 

i.Tim  a../,  que  du  Perejefus-Chrift  homme^ôcme^ 

diateur  entre  Dieu  &  les  hommes ,  voie 

.    Ton  Père  de  la  même  manière  que  fon 

Pece  le  voit.  Quant  à  nous  au  lieu  <le 

I.  Jean  *.    vouloir  emporter  avec  nous  la  conçu- 

16.  pifcence  des  yeux  jufques  dans  cette 

.viûon  de  Dieu  qui  .nous  eft  prpmiTe  à 
la  refùrreâion  ,  travaillons,  avec  une 
J^umble  pieté  à  purifier  nos  cœurs  1  & 
quand  nous  entendons  le  grand  Ap6* 

x.C0r.T3  xi:  tre  qui  dit  que  nous  ne  voyons  frefintemitt 

qu'en  énigme^  &  comme  JUns  un  miroité- 

fcur ,  mais  que  nous  verrons  ahrs  fiue  i 

vmrDUu  face  y  gardons  -  nous  bien  d'imaginer  cû 

i'i^Jlfi'  I^i^^  ^^  vifage  corporel,  puifque  T Apo- 
tre,s'expliquant  au  même  endroic^dit  que 

ïbid.  V.  II.  nous  ne  connoijfons  icy  bas  qu'imparfêia* 

jmenty  mais  cp^ alors  nous  connoîtrons  Din^ 

•€omme  il  nous  connoit.  Car  il  faut  que  Dieu 

ait  un  vifage  &c  des  yeux  corporels  ,  iC 

que  ce  ibit  par  ces  yçux  qu'il  nous  coi> 
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DoifTe  ,  s'il  cft  vray  que  ce  foie  par  le  ^^^^ 
voir  de  nos  yeux  corporels  que  nous  le  ^n,  ^^^l 
devions  connoîcre  ,  puisqu'il  eft  die  que  ^^^^-    * 
nous  le  connoîcrons  comme  il  mous  connoit. 
Il  n'eft  pas  non  plus  queftion  de  vifage 
ny  d*yeux  corporels ,  dans  cet  autre  pai^ 
(âge  du  même  Apôcre,  où  il  die  que  nous 
tontemfkns à vifrge découvert U^oin du  *-ç«^'|it. 
Seigneur^  é'  que  fur  lu  nousfommes  truns^ 
former  eu  lu  même  imuge ,  ulluut  c^  uvuu^ 
funtdedurtéen  durte\furlHUuminunon  de 
l'écrit  du  Seigneur  y  c'eft  à  dire  pafTanc  de- 
là clané  de  la  foy  à  la  clarté  ae  la  con* 
templation  éternelle  ;  car  c'eft  où  nous 
conduit  cette  transformation  par  laquel- 
le s'opère  de  jour  en  jour  le  renouvelle- 
ment  de  nôtre  homme  intérieur ^ou^  com-  x^cw.a'a^. 
me  parle  TApôtre  (aint  Pierre ,  de  cet 
homme  in^ifiblej&  cuché  duns  le  cœur^c^W 
veut  que  nous  ayons  foin  de  parer  par 
lu  fureté  incorruftible  d'un  ejhritde  douceur  x.  p#f .  5 . 4 . 
<f  de  fuix ,  ce  qui  ejfun  ricne  &  magnifia 
fue  ornement  uux  yeux  de  Dieu.   Il  n'cft 
point  y  dis-je ,  queftion  de  vifage  dans  ce 
paflli^e  de  faint  Paul  ^  ii  ce  n'eu  de  celuy 
Itir  lequel  il  eft  dit  que  les  Juifs  ont  un  .  j . 
voile  qui  lés  empêche  de  venir  à  Jefus- 
Chrift ,  &  qui  eft  ôtc  dés  qu'on  y  vient.  *  C^-jx^ 
Voila  quel  eft  le.vifuge  dont  parle  FApô^  ^  '^* 
cre  ,  quand  il  dit  que  iontemflunt  lu  gtoéf^ 


A 
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G  lVs's  e.  ^^  de  Dieu  à  vifage  dé<Mvenmus  /hmme$ 
y.  4.^j..  tfétnsf armez  en  fon image.  Et  cela  n'a  pas 
iéLv.iz.  même  befoin d*cxplicacion ,  puifque  M- 

pôtre  dit  au  même  endroit  que  c'càfrt 
i.c<w.j.ij.  2^  ^^^^  ^^^  i^^  j^-^^  ont  un  voile.  Ccviféh 

ge  n'cft  donc  autre  chofe  que  le  cœm^ 
par  où  y  quand  il  cft  dévoile  par  la  foy, 

X.  c#f.i).    nous  voyons  les  chofes  dcs-à-prefcnti 

***  mais  en  énigme,  &  comme  dans  un  mi* 

roir  obfcur ,  au  lieu  que  nous  les  verrons 
un  jour  à  découvert. 
chap;       ji.  Si  ce  que  je  viens  de  vous  dire 

XXIII.  yç^^j^  paroît  vray  ,  tenez-vous  donc  à 
cette  doâxine  de  faint  Âmbroife ,  non 
plus  par  defïerence  à  Tautorité  de  ce 
grand  Homme  ^  mais  parce  qu'elle  cft 
appuyée  de  celle  de  la  vérité .  Car  ce 
qui  fait  que  j'y  foufcris  moy  -  même 
ce  n'eft  pas  parce  que  c'eft  celle  d'un 
homme  dont  Dieu  s'eft  principalement 
fcrvi  pour  me  tirer  de  Terreur ,  &  par 
le  miniftere  duquel  j'ay  été  fait{>arcici« 
pant  de  la  grâce  du  faint  Baptême  %  et 
n  eft  pas  par  aucune  prévention  pour 
celuy  de  la  main  de  qui  j'ay  été  planté 

i.Qqx*}^6'  &c  arrofé  ,  mais  parce  que  quand  il  ft 
parle  d^  la  forte  ,  il  n'a  rien  dit 
que  celuy  qui  donne  l'accroifTement 
ne  dife  viiiblement  au  cœur  de  totts 
<:cux    qui  pnc  de  riAMUigeiwç  ^   ft 
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it  la  pictc  conduit  les  pemces,  classa 

>ieu  ne  fera  donc  vifible,  môme  après  "^n.  41^ 
^efurreâion ,  qu'à  ceux  qui  auront  le  <^ 
Lir  pur«  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  <^ 
iis-Chrifl;  :  Heureux  ceux  qui  ont  le  sœur  ^Af^f.f .  s. 
^  car  ils  verront  Dieu.   Il  y  en  avoir  •« 
fieurs  autres  qu'il  avoir  déjà  appeliez   ^^  . 

nfux  §  mais  il  ne  leur  avoir  point  pro-  <^ 
i  au'ils  feroient  capables  de  voir  Dieu .  ^^ 
L  eut  donc  avoir  le  canir  pur  pour  le  ^^ 
ir ,  fans  doute  que  ceux  qui  n'ont  pas  ^ 
ccEor  pur  ne  le  verront  pas  5  car  nul  ne  ** 
verra  qu'il  n'en  foit  digne ,  &:  il  ne  ^< 
lirait  être  vu  de  ceux  qui  n'auronc  ^^ 
;  voulu  le  voir.  AuifiDieunefe  voit-»  <«^  , 

>oint  comme  quelque  chofe  d'étendu  *< 
de. renfermé  dans  une  efpace,  mais  ^< 
:  la  feule  pureté  du  cœur.  Ce  n'eft  pasr  " 
»  yeux  du  corps  qu'on  le  cherche  6c  ^^ 
'on  le  découvre  5  il  n'cft  ny  une  éten^  « 
c  que  l'œil  puifTc  mefurcr^  ny  une  «^ 
tâè que  le  toucher  puifTe  atteindre,  <^ 
un  fon  que  l'oreille  puiffe  entendre^  ^^ 
un  corps  en  mouvement  dtmt  on  ^^ 
itÊt  appercevoir  de  quelque  manière  <^ 
ê  ce  foit  l'cloigncmcnt  oalesappra*  « 
es»  :  Souvent  lorfqu'om  le  croit  ab-  «^ 
ic  on  le  voit  ;  &  fouvent  quoiqu'il  foit  ^< 
sfent  jom  ne  le  voit  pas»  Jefus^Cbcift  << 
ESDcn'âDodt  pas  vil  dajDûosiÎBS  Âplàt  << 


i6o      S.  AugHJHn  d  PmUne, 

lii.  jj  très,  &  c'eft  pour  cela  qu il  leur  dit, 
cLAssE.^^  ^oy^^i^i^  If  temfs  que  je  fuis  mvec  i/oms, 

2^'  ^^^  >>  i^ous  ne  me  connoijpz  fas  encore  i  Ce  font 
fran.  14.  ^^  ^Qj^Q  cç^x  qui  ont  compris  quelle  cft 

I)  la  largeur  y  la  longueur  ,  la  hauteur  ic 

^ph,  5.  y^  la  profondeur,  &  quelle  eft  là  charité 

ll\  *   "  ^^  Jcfus-Chrift  qui  paffe  toute  fciences 

n  ce  font  ceux-là,  dis- je,  qui  ont  vu  Jcfus- 

)»  Chrift  &c  le  Père  même.  Car  nous  ne 

/M»i4. ,»  connoiâbns  plus  Jefus^Chrift  félon  la 

J;^^    w  chair,  mais  félon  refprit,  &:  il  eft  luy-' 

lé.       n  même  Tefprit  qui  nous  conduit  &>qai 

Thnn.^.^  nouséclaire»  Qu'il  luyplaife par  fa  mî« 

n  fericorde  de  nous  remplir  de.  coûte  h 

Mfb.}.i9.%3  plénitude  de  Dieu,  afin  que  nous  le 

9)  puiffions  voir. 

jf  Autant  que  vous  comprenez  ces 
paroles  de  ce  faine  Homme ,  qui  ne  font 
pas  du  langage  de  la  chair ,  mais  de  celuy 
de  Tefprit  ,  &  que  vous  reconnoiflb 
qu'elles  font  vray  es ,  non  parce  qu'il  les 
a  dites ,  mais  parce  que  la  voix  fecrette 
de  la  vérité  nous  les  dit ,  autant  compte*^ 
nez- vous  par^ù  vous  êtes  unie  à  DieUt 
autant  luy  préparez-vous  au  dedans  de 
vous-même  une  demeure  faînte  9*  £uis 
efpace  ny  dimehfîon  >  pour  y  entendre 
fes  difoours  ineifable's,  &  imperceptibles 
aux  fens,&:  pour  y  voir  la  forme  in  vifible 
de  (anaturcCacelle  fera  veuë  de  ceux 

qui 
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qui  ont  le  cœur  pur .  &  ils  la  verront  >        m* 

*  *  CLASSE 

non  comme  un  corps  qu'on  appcrcc-   ^^ 
vroit  dans  un  certain  lieu ,  &:  d'une  cer- 
taine diftancC)    mais  en  eux-mêmes, 
lorfqu'il  y  viendra  ,  &  qu'il  y  fera  fa  de*   'Jean.  4 1, 
meure.   Car  c'eft  par  là   qu'ils   feront   Eph.  3.  i^. 
remplis  de  toute  la  plénitude  de  Dieu  j      ^^^  ^^^^^ 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  feront  ^  Dieu  ce 
ttan$lforme%:  en  Dieu  pout  n  être  qu'une   ^**  ^*'^' 
même  chofe  avec  luy ,  mais  qu'ils  en  fe- 
ront tot^ement  remplis. 

Que  û  nous  ne  fommes  pas  capables 

de  concevoir  autre  chofe  que  des  corps» 

Se  que  nous  n'ayons ,  de  Tintelligence 

même  qui  nous  les  fait  concevoir  ,  que 

des  idée^ndignes  d'une  (î  noble  fu  bilan- 

ce>  ne  nous  arrêtons  point  à  chercher 

des  raifons  par  où  nous  puiiltons  nous 

combattre  &   nous  convaincre    nous- 

.     mêmes  j  travaillons  plutôt  par  la  prière, 

X     8c  pat  tout  ce  qui  nous  peut  faire  croître 

'À  ^^  Èiinteté  ,  à  purifier  nos  cœurs ,  &  à 

.;  les  affranchir  de  cet  appefantiffement 

)xc  qu'ils  ont  conttaâé  par  l'accoutumance 

5  g  &  le  commerce  des  chofes  corporelles. 

fo  Car  fainr  Jérôme  nous  apprend  * ,  aufli  ^Jj^j^^J;. 

là   bien  que  faint  Ambroife ,  qu*il  n'eft  non  p»f  e  <. 

ys   plus  poffible  de  voir  des  yeux  de  la 

2bk  chair  la  Divinité  du  Fils  &  du  Saint  Ef- 

a3  prit, que  celle  du  Pcre  j  parce  que  lesv 

qt?         Tome  IK    l^  L 
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CLASSE    ^^^^^  Pcrfonnes  de  la   Trinité   n'ont 

An.  415.    qu'une  même  nature,  &  que  cette  veuc 
eft  refçrycc  à  ces  yeux  de  rçfprit  dpM 

Math.  j.  8.  J.  C.  parle ,  quand  il  dit ,  He^reu^  ceux 
q»i  ont  le  cœur  fur  ^  far^e  quils  i^err^nt 
J3if(u.  Car  comme  ce  même  Saint  a  diç 
dans  un  autre  endroit  avec  autant  de 
breveté  que  de  vérité ,  Us  chofes  incop^ , 
fertiles  ne  fe  voyent  foim  des  yeHJic  ^ 
tûfps. 
14.  Si|  j'ay  rapporté ,  fur  cette  maticire. 
'  fi  importante ,  les  penfées  de  ce$graiicis 
Hommes ,  ce  n*eft  pas  que  je  prétende 
que  vous  deviez  avoir  ^our  celles  <lç 
qui  que  ce  foit ,  la  même  deflFerçncç 
que  vous  avez  pour  1  authoritc  ^  l'Ecri- 
ture i  mais  c'eft  afin  que  ceux  qui  font 
dans  d'autres  féntimcns  ouvrent  lej.yeux 
de  leur  cfptit  à  la  vérité  ,  &  qu'ils  cher- 

Sâp.  1. 1.  çhent  Dieu  dans  une  parfaite  fimplici* 
té  de  cœur ,  prenant-^gardc  à  ne  pas  conr 
damner  témérairement  de  fi  célèbres 
interprétés  de  fa  parole.  Mais  5  dit-on , 

3ue  Verront  donc  les  yeux  du   corps 
ans  la  vie  fiiturc ,  s'ils  font  incapables 
de  voir  Dieu  ?  Seront-ils  comme  ceux 
des  aveugles  dans  une  entière  incapaciV 
Ci  que  nos  té  de  rien  voir  ;  où  les  aurons^nous  fains  . 
yeux  ver-     ^  cnticts  Dour  n'en  6ire  aucun  ufage  i 

vont  dans  le     _,  i^n*  ^    *      r  -       ^ 

Ciel.  Cette  objection  ne  vous  doit  rairç  au- 
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cunc  peine  ,  puifquc  ceux  qiji  îaT^pnc  p. '"• 
ne  prennent  pas  g^rde  à  ce  q^•i^  difent.  ^  ^        ' 
Car  s'il  n  y  a  point  de  corps  dans  le  Ciel, 
comcne  ils  pretehdènt^il  n'y  aura  point 
^'dyeux  par  confequent^  &  des  là  l'ob- 
jcdion  tombe  par  terre.  Si  au  pontrai- 
re  il  doit  y  avoir  des  corps ,  il  y  aura 
dcquoy  faire  ufaee  des  yeux  du  corps. 
Mais  çn  voilà  afiez  fiir  ce  fujet.  J'efpe- 
tc  que  fi  vous  lifez  6c  relifez  avec  at- 
teBtioti  ce  que  je  vous  ay  dit  dans  tou- 
teia  fittte  de  cet  DU vrage  )  vous  verrez 
ckkeiAent  que  C£  que  nous  ayons  à     Ciqu^Hy 
Eure  pour  parvenir,  avec  la  grâce  de  ^J.^^JZ^ 
Dieu ,  au  bonJieVu:  incfiFable  de  le  voir ,   nir  ^  voir 
t*tÀ  de  p^rifi8i^  .ootmc  ooeurv  C^nt  à  la  ^''*- 
Qualité  Ipirituelle  des  corps  ap£c^ la  Re- 
uirreâtipn  nous  y  errons  4.ap?  quelque 
autre  *  ouvrage  ^  ce  que  i>ous*  ferons   qu*c/aint''* 
capables  d'en  dire  avec  le  fecours   du  êd^^'^'lLt 
Seigneur.  .'-'  'dc'éùu"^'^ 

,  «faap.  19. 
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AN.  vj.        LETTRE    CXLVIII.  * 


*    Ecrite 
Tan  413. 

C'ctoit  au- 
paravant la 
m.  &  celle 
«]ui  étoit  la 
14S.  eft  pre- 
fentement  la 
II. 


*  C'cft  ap- 
paremment la 
Lettre  91.  à 
la  veuve  Iu« 
lica. 


Saint  AuguJHn  prie  Fariunatien  E'uèqtH 
de  Sic  iM  le  raccommoder  avec  un  autre 
Ei^éciue  qui  s' e toit  trouvé  choqué  d'une 
Lettre  ^  où  faint  Augujlin  avoit  établi 
fortement  que  nous  ne  verrons  point  Dieu 
dans  le  Ciel  des  yeux  du  corps ,  ce  qui 
donne  occafion  à  ce  faint  Doâtewr  de 
jufiifier  ce  quil  avoit  dit  dans  cette  Let- 
tre ,  d"'  d'expliquer  de  quelle  manière  (f 
jujques  À  quel  point  on  peut  voir  Vien. 
Il  parait  par  cette  Lettre  qt^  cet  Eve" 
que  que  faint  Auguftin  vouloit  appai- 
fer  y  panchoit  un  peu  du  cçté  des  Antrop^ 
màrpbites. 

Mémoire    à  mon   faint   fircrc 

FORTUNAT  I  EN.  * 

*  ■  :.  •• .  -y  ■     .   ■ 

/      .     •  -     '  «     N^    *•«    «^    4É  ^       '. 


CE  mémoire  eft  pouf  vous  faite 
fouvenir  de  la  prière  que  je  vous 


fis,  lorfque  jetois  avec  vous  de  vou- 


a.  Ce  F  o  K  T  II  N  A  T  ï  1  N  .étoit  Evéquc  de  Sic 
dans  la  Province  Prdconfiiiairer  II  eut  pour  faccefTetU 
l'an  414.  cet  Urbain,  dq?i t. il iera  parle  liir  le  nomb.|4' 
de  la  lettre  fuivantc  II  avilit  été  non  feulement  prcten* 


qu'il  tut  aiiocie  dans  cette  commillion  aux  AUrcIcs,aii5t 
Alypes  &  aux  Auguftins ,  ce  qui  ncft  pas  uncpctic* 
mai  que  de  fou  mérite. 


■  i 
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loir  bien  voir  ccluy  de  nos  Collègues ,  ^  ^  j^^^^-^  ^ 
dont  nous  avons  parlé  ^  &  le  prier  de  a  n.  411 . 
me   pardonner  ce    qu'il  y  a  de  trop 
dur  dans  une  de  mes  lettres  ,  &  qu'il 
a   pris   comme  ayant  été    dit   contre, 
luy.    Si  je  me  repens  de  Tavoir  écrite  ^  A 

ce  n'ell  pas  pour  y  avoir  dit  que  nous 
ne  verrons   non   plus   Dieu  des  yeux 
du  corps  dans  le  Ciel  que  fur  la  ter^ 
rc  i  ^pttifque  je    ne  lay  dit  y  comme 
î'ay  eu  foin  de  le  marquer  dans  la  mêi 
me  lettre  ,  que  pour  empêcher  qu'on 
ne  crut  que  Dieu  eft  un  être   corpo^ 
rcl  ,    ô^  qu'il  n'eft  vifible  que  comme 
les  corps  ,  c'eft  à  dire  d'une  certaine 
diftance,  &:  dans  un  certain  efpace , 
car  c'eft  ainfi  que  nous  voyons  tout*  ce 
qui  fe  voit  des  yeux  du  corps  j  &  de 
peur  que  fous   prétexte  qu'il  eft  écriç 
,ue  nous  verrons  Dieu  face  à  face  ^  on  ne  »•  ^^^  n- 
c  figurât  Dieu  comme  un  corps  avec  "' 
des  membres  bornez  a  une  certaine 
étendue^  Je  ne  me  repens  donc  point 
d*avoir  dit  ce  que  j'ay.  dit  y  &  qui  nç 
tend  qu'à  nous   empêcher  de  tombep 
dans  une  au0i  grande  impieté  ^  &(,  auiH 
-.'^  injurieufe  à  Dieu  que  de  croire  qu'4l  ,  ^f^J'^^ 
les^  n eft  pas  mdiviliblement  par  tout,    SC  i^jd^iU^ 
[tfil  eft  divifible,  comme  ce  qui  eft  Qitvsr 
4^5  l'efpace.  Car  nous,  ne  voyions. 
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iVs  E     ^^^^  P*^  ^^^  y^*^*  ^^  côr^s  4ui  lit  le 
foit. 

%.    Que  s'il  fe   trouve  quèl^ii'mi  y 
ùi   ùx\^  avoir  aucune  de  ces    idééfr 
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ô  la  haéâifc  de  Difcil ,  8c  croyant  aU 
côiittàirè  qu'il  éft  un  put  éfpf it  indî- 
Vifiblémènt  prefërit  par  tout  ,  croh* 
tiiAtiïtioiiis  qùé  le  changement  qui  àr^ 
rivérà  à  hoS  corps ,  lorfque  d'ahiniai» 
i.c^.i;.  ^  ^^  groffifers  (Qu'ils  font  ,  ils  deviéfi^ 
droht  ffiiitUels^  ira  jUfqUa  les  tctidSré 
capables  de  voir  de  Iciits  yèùîc  cctfcé 
fubftâ&cë  îficôrpàréllê  qui  n'èft  hy  di-^ 
Vififelè  ,  cômhie  «^ueliqfuè  chofe  d'eceô* 
au  dàfts  Fefpace ,  ny  figurée  &  terttiinèej 
cortiihê  les  ttaits  éc  \ès  tnetobres  d'uft 
feôrps,  je  foiihàiÉé  qu'il  rt'ihftrtiife  ,  fi 
te  qu'il  ttà'ïi  èft  véritable.  Quàné  il  ft 
ttoftiperoîttttêiSie,  c'èfttdû|ôut!îilnecfi- 
ïéur  ipllSS  lolëîÉdblè  de  doiihèr  àu  cot]^ 
plus  à^^i'ik  tié  lûy  appartient ,  que  d'ÔÉtt 
4uél(j[ufc  chdfe  à  Dieu  -,  U  quand  cette 
opirtioii  fetoit  vfàye,éUe  tt'autoit  rieri  de 
contraire  ^  ce  que  f'ay  die  datts  la  letttt 
dont  il  s'agit.  Car  /eh'ay  dit  âutte  cho- 
ie ,  ïkioh  qtie  nous  ne  veïtôhS  pfdiflt 
Dieu  dès  yeu:îL  de  ce  côi^siriottel;  flic 
fondaht  (ut  et  <|lie  tts  yeux  h*  fçâtt- 
roieht  tiëti  voir  cjue  des  corps ,  AS  éhCB- 
re  cloighfez  d'eux  à'une  certaine  dâfttlô- 
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ct^  car  autrement  nous  ne  verrions  pa?       m- 
même  les  corps.  j^'-J^  '^', '' 

I'  Qiî?  fi  ^^  changement  qui  arrivera 

îi  nos  corps  les  doit  repdrc  ûdifFcrenc^i 

4c  ce  qu'ils  font  que  leurs  yeux  puif- 

fènt  voir  cette  fu$ftancc  qu'aucun  c(^ 

pàce  ne  contient  ny  ne  termine ,  &c  qui 

eft  toute  entière  par  tout ,  &  d'une  ma- 

niete  toute  autre  que  celle  dont  Ici 

Corps  font  d^ns  l'efpaçc ,  où  ils  ne  font  •• 

que  par  parties ,  en  forte  qu'ils  en  ont 

Uiiepius  petite  dans  un  pioindre,  ^  une* 

plii$  grande  dans  un  plus  grand ,  on  peut 

dire  que  nos  corp^  ne  feront  plus  du 

tout  ce  qu'ils  font  prefentemént,    Sç 

qu'ils  feront  tout  autre  chpfe  ,  pui A 

qu'il  faut  qu'ils  foient  non  feulement 

îil&anchis  4e  leur  mortalité  3   de   leur 

cotruptibilité,  ic  4e  leur  pefanteur,  mais 

clcYCz  jufqu'à  la^ivité  des  efprits,  & 

th  quelque  façon  çraçsformèx  en'efpritSj^ 

pour  être  capables  de  voir  ce  que  les 

tfprits-mçmes  ne  verront  que  dans  ccç^ 

te  vie  bien-heurcufe ,  &:  qu'ils  ne  fçau, 

rôient  voir  icy  bas.  Car  fî  nous  fommes 

bien  fpndcz  a  dire  d'un  homme ,  donc 

les  mœurs  ont  changé ,  ou  qui  a  pafTé 

de  ïenfance  à  la  vieillefTe  ,^  que  ce  n'ef\    . 

plus  le  mçme   homme ,  combien   \b 

fotonacs-jious  mieux  à  dire  qu'un  corps 
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m-  ^    n'cft  plus  le  même  corps  ,  lorfqu'ila 
An,  4ir    changé  jufqu'au  point,  non  fculemeni: 
de  vivre  d'une  vie  immortelle  ,  mais  de 
voir  même  Tinvifible  î 

De  dire  donc  que  nous  ne  verronj 
Dieu  dans  le  Ciel ,  qu  à  la  faveur  d'un 
tel  changement ,  ce  n  eft  pas  proprement 
dire  que  nous  le  verrons  des  yeux  du 
corps ,  puifque  nos.  corps  ne  feront  plus 
. .  ce  qu'ils  font  ,  s'il  eft  vray  qu'ils  foicnF 
transformez  jufques  à  ce  point ,  &  por- 
tez à  ce  degré  de  force  &  d'excellence; 
&  ce  n'eft  rien  dire  par  confequciit  de 
contraire  à  ce  que  j'ay  foutcnu  dans  h 
lettre  dont  il  s'agit.  Si  au  coi^traire  nos 
corps  ne  doivent  être  diffcrens  de  ce 

Su'ils;  font  prcfentemcnt,  qu'en  ce  qu'il; 
:ront  alors  immortels ,  légers ,  ^  agt- 
les  ,  au  lieu  qu'ils  font  prefentcment 
mortels  &  groffiers ,  &  qu'ils  appefan- 
Sap.  s.  i/.  tiffcnt  Tame  de  leur  poids  ,  mais  qu'à 
l'égard  de  la  manière  de  voir  ^  qui  (up- 
pofë  necelfairement  que  ce  qui  eft  vu 
foit  dans  un  certain  efpace  ,  &:  diftanr 
d'un  certain  intervale  ,  ils  ne  doivent 
point  être  difFercns  de  ce  qu'ils  fonc 
prefentcment  ,  il  eft  certain  qu'ils  ne 
verront  point  la  fubftance  de  Dieu,  à 
qui  aucun  des  attributs  des  corps  ne 
convient , .  &:  qui  eft  toute  entière  par 
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tout.  Ainfî  dans  Tune  comme  dans  Tau-  ..m- 
tre  fuppofition  ,  il  demeure  toujours  ^^  ' 
pour  confl;ant,que  nous  ne  verrons  point 
Dieu  des  yeux  de  ce  corps  que  nous 
avons  prefçntemenc.  Car  ou  les  yeux 
que  nous  aurons  ,  feront  ceux  de  ce 
même  corps ,  &  en  ce  cas  il  efl  clair 
qu'ils  ne  verront  point  Dieu^ou  que  s'ils 
le  vpycnt  ce  feront  d'autres  yeux,&  d'un 
autre  forte  de  corps  ,  puifqu'aprés  un 
changement  tel  que  celuy  que  Ton  fup- 
poCe,  ce  ne  feront  plus  du  tout  les  mér 
mes  yeux  ny  le  mcpie  corps. 

4.   Si  nôtre  confrère  fçait  fur  cela 

3uelque  chofe  de  meilleur ,  je  fuis  preft 
e  l'apprendre  de  luy ,  ou  de  celuy  de 
qui  il  le  tient  ;  6c  une  marque  que  je 
ne  me  mocque  pas  3  ^  que  c'eft  tout 
de  bon  que  je  le  dis ,  c'ell  que  .je  n'en 
dis  pas  autant  de  ce  que  quelques-uns 
prétendent  «que  Dieu  eft  un  corps,  *-   *Yoi^ï'î»- 

*     ,.,  I        *  ,  I,  *      r  droit  qui  fine 

qu  il  a  des   membres  d  une  certame  croire  que 
étendue,  &  qu'il  eft  par  confequcnt  s.^Augudiîr 
A    divifible,   C'eft  fur  quoy  je  ne  fuis  pas  ^^l  f^^^^ 
A   en  difpofîtion  de  rien  écouter  comme  ^'^^^  Amrc. 
lut  l'autre  point.    Je  m'en  déclare ,  8c 
par  là  il  eft  aifc  de  voir  que  je  parle  fc- 
rieufement. 
Et  ce  qui  fait  que  je  croy  n'avoir 
:  pj  rien  à  apprendre  fur  ce  fujct ,  c'eft  que  * 
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in.       je  ne  fuis  point  en  doute  fi  la  fubftàncè 

CALASSE  * 

An     13.    de  pieu  ert  corporelle  ou incprpotelle, 

&  que  même  ce  n'cft  qu*afin  qu'on  ne 

crût  pas  qu  elle  foit  corporelle  que  )'ay 

étfit  la  lettre  4ont  il  s'agit.  Comme  je 

n'y  ay  nommé  perfonne ,  &  que  f  étôis 

vivement  touche  de  l'envie  de  tirer  de 

cette  erreur  ceux  qui  en  font  prévenus, 

j'ay  parlé  trop  fortement ,  &  je  n'ay  pas 

eu^  dans  le  choix  de  mes  expreifions ,  lés 

çhuriti     égards  qu'un  Evcque  doit  avoir  pôuf  fôû 

defJmAu'  frère  &  fon  Collègue.  Voilà  furquoyjt 

gtiftin,  toU-  m'accufc  &  me  condamne  moy-mcipc , 

Tmlt""  bien  loin  de  me  défendre  &  de  m'ctcu- 

pardû?7 .quel'  fcv,  Mais  je  le  prie  de  me  pardonner ,  k 

pe  peude    ^'oublicr  cette  faute  en  confideration 

iiit  de  fe     de  notre  ancienne  amuic,  Qu  il  rafle  W 

flaindre.      q^.jl  ^(^  fâché  que  je  n'aye  pas  fait ,  & 

qu'il  témoigne  en  me  pardonnant  au- 
tant de  douceur  qu'il  peut  y  avoir  de  du- 
reté dans  ma  lettre.  C'eftctf  que  jevom 
conjure  de  luy  vouloir  demander  pour 
moy ,  comme  je  le  luy  voulois  deman- 
der moy-même  fi  j'avois  pu  parvenit  à 
lé  voir.  J'y  ay  fait  ce  que  j'ay  pu ,  pa^ 
Tentremife  même  d'un  faint  Prélat  qui 
eftpar  fa  dignité  au  deffus  de  nous  tous, 
&  qui  luy  a  çcrit  pour  le  prier  de  vcnit 
vers  luy  :  mais  il  ne  Ta  pas  voulu  faire, 
croyant,  autant  que  j'en  puis  juger  pat 
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la  connoiiTançe  que  j'ay  delà  foiblejGTc  î^- 
humaine,  qti^ly  avoit  quelque  finefTc  ^^^  ' 
4enôcr6  part,  &  quelque  defTcin  de  le 
furprcndre.  C*cft  dequoy  je  ne  fuis  nul- 
lement cai^ablé  î  &t  )t  VOUS  prie  de  le 
bien  raiTûtèr  là^defTus ,  comme  il  vous 
fera  aifc  quand  vous  le  verrez. 

Faites  luy  connoîtrê  avec  quelle  dou^ 
leur  )6  Vôiis  ay  parlé  de  la  peiûequ'iU 
contre  iftoy  ;  côihbieh  je  fuis  éloigné  do 
le  méptiCtr  y  combien  }e  ctaindrois  dé 
dépiàitc  à  Dieu  par  tin  fentiment  iî  in- 
juÂe,  5c  û  ôppofé  à  la  charité  que  ^ 
luy  dois  ;  combien  je  révère  Dieu  cW 
luy  5  a^  eottîbièft  je  fuis  appliqué  à  îic 
point  oublier  que  nous  n'iiyons  qu'un 
même  fchef  ,  &  que  nous  fomines  frc^f 
rcs  dâfts  l'uhité  de  ce  diyifl  corps,  dont 
ùous  à^ohs  rhonneur  d*étre  les  mem-. 
brcs.  Je  n'ày  pas  crû  devoir  l'ûllettrou-  J"""*"  * 
ver  où  il  demeure ,  de  peur  que  Téclair- 
cilTemént  qite  nous  aurions  ne  devine 
un  fpeâatle  qui  â|)prêtât  à  rire  âiïx  he* 
tetkjues,  qai  fît  pleurer  les  Catholiw 
quei ,  &:  qui  nous  fît  honte  ï  nous- 
mêmeis  :  mats  vous  pôuve:^  toucraccom- 
modef .  Ceft  une  ceuvte  digne  de  vôtre 
faittteté  JK  de  vôtre  charité  ,  U  en  cela 
ce  he  fera  pas  tant  vous  qui  agirez  que 
celuy  qui  habite  dans  vpttë  coeur  pAr  tpk.^.ij. 
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CL  aVs e.   ^^  ^^y  >  ^  ^^^  J^ ^'^^y  4^^  nôtre  GoUe- 
an    41}.   gue  ne  méprifera  pas  en  vous,    puii- 
qu'il  le  porce  &   le  révère   en  luy*. 
même. 

.  j.  Je  n'ay  point  eu  de  meilleur  party 
à  prendre  fur  cette  affaire ,  que  àe  de-» 
mander  pardon  à  mon  frère  qui  s*cft 
trouve  bicffc ,  &  qui  s'eft  plaine  de  la 
dureté  de  ma  lettre.  J'cfperc  qu'il  fera 
ce  que  luy  prefcrit  celuy  quia  dit, pat 
o/.  j.  ij.     la'  bouche  du  grand  Apôtre,  que  quani 
noHS  ^vons  quelque  fi^jet  de  nous  flainift 
uns  des  autres ,  nous  devons  nous  en* 
fpardonner ,  comme  Dieu  nous .  a  pardon- 
Mfh,  S'  I.     né  far  jfefus^chrifi  ^  &  que  nous  deyons 
être  les  imitateurs  de  Dieu  comme  fc$ 
^nfans  bien-aimez  ,  &  marcher  dans  la 
t:haritc ,  nous  propofânt  pour  modèle 
BeUe  règle  ccllç  dont  Jcfus-Chrift  uous  a  aimcï/ 
^îfon^llif^       ®^  pourvu  que  nous  marchions  dans 
ta^ré^^fùfen-  la  charité ,  nous  pouvons  chercher  entre 
nmcfis^        nous ,  daus  un  efprit  de  paix ,  quelque 
nouvelle  lumière  fur  cette  qualité  Ipî" 
xituelle  des  corps  après  la  Refurreûion, 
puifque  quand  nous  aurions  même  fujr 
phil.  y  i;.    cela  quelque  (entimcnt  qui  ne  feroit pas 
i.zm».4.     conforme  à  la  vérité,  Dieu  nous  fera 
^^*  ,  connoître  ce  qu'il  en  faut.croire,  pour- 

vu que  nous  demeurions  en  luy  ,  c'eft 
pûttr^Hoy    à  dire  dans  li»  charité ,  car  qui  demeure 
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dam  //*  charité  demeure  en.  Dieu ,  ^  Dieu  ^  ^  ]^y  ^  ^ 
demeure  en  luy^  parce  que,  comme  dit   a  h.  413. 
r Ecriture  au  même  endroit.   Dieu  e fi  ^Ecriture 
charité^  foit  parce  qu'il  en  poflcdc  la  ^'*  "i**!^ 
plénitude,  loit  parce  queccltluy  qui  ché^ritê. 
Ja  répand  dans  nos  cœurs  par  fon  Saint   Rom.  $.  j. 
Efprit,  Si  Ton  peut  donc  montrer  que 
les  yeux  du  corps  feront  quelque  jour 
capables  de  voir  ia  charité,  peut-être     Tteuvtde 
feront-ils  capables  de  voir  Dieu*  Que  l*invMiiiti 
fi  au  contraire  les  yeux  du  corps  ne  pcu^ 
vent  jamais  voir  la  charité  ,  beaucoup 
moins  fcront*il$  capables  de  voir  celuy 
qui  en  eft  la  fource  &i  le  principe,  fi 
toucesfois  ces  termes  peuvent  répondre 
à  Tcxcellence  &  à  la  dignité  d'une  çhofe 
fi  élevée* 

'  6.  C'est  dequoy  nous  voyons  que  cha».  il. 
de  très  grands  hommes,  très  vcrfez  dans 
la  fcience  des  Ecritures ,  &  dont  les  c- 
crits  font  d'un  fi  grand  fecours  pour  l'E^ 
glife,&  pour  tous  ceux  qui  s'appliquent 
a  rétude  dés  faintes  Lettres ,  fe  font 
expliquez,  quand  ils  ont  eu  occafion 
dâ  parler  fur  ce  fujet.  Car  alors  ils  n'ont 
pas  manqué  de  dire,  que  Dieu  eft  invx- 
fibie,  &  qu'il  ne  fe  voit  qu'invifible- 
ment ,  c'eft  à  dire  par  la  plus  noble  dès 
,  deux  fubftances  dont  nous  femmes 
compofez ,  tt  par  laquelle  nous  fommcs 


c  L  "s  s  E.  ^^^^  mêmes  ijwiûbles  >  c'eft  à  dite  paç 
AN.413.      refpric  &  p V  le  CQpur. 

V)      G  eft  ainfi  que  faint  Ambrgife*  en  par- 
commen°"))  laiiç  dc  Jcfuç-Chrift,  en  tînij:  qu'il  eft  le 
ptc^v' ^^>>  Verbe  de  Dieu  ^^  dit  -^u'pqi  ne  Iç  voit 
ti^!  ^""^^  P^iw  de3  veux  4u  çorpsj^  œadis  f^lçnjicxit 
5j  de  ceux  acrejfpritî  ô£un  peu  plus  bis, 
3^  Les  Juifis  n'ont  point  vu  Je(iîSr<Ibrîô, 
Rxjm.i.  ^>   dit  ce  fdpt;   Dateur,  p^rçe  qyp  le» 
*»•        >^  ctîBur  inrenfc  ctpit  d^nsTaveuglemeûî: 
pouvoît-il  ttiicux  faire  ent^dpe  p^roB 
on  void  la  divinité  ?  JÈt  plus  bas  ppcerei 
/em,tj^.i6.  jparlaht  du  Sainl  Efprit^  ap«ç5  ^voîr  rji^ 
^  *^-         porte  ces  paroles  de  JefusrChrift ,  /<^fîr^ 
fay  W9iùn  Père  ,  e^  U  vous  dçttniir^  m^  ^mêH 
Cûnfdàteur  fùur  être  a  jf^m^h  4^V€c  ^tmit 
t'eflà  Aire  tEffHtde  vérité,  que  le  met^jtf 
ff aurait  recevoir  ^  fstroe  fuit  ne  I0  w>ft  f^int 
)>  <^  ne  le  connoit  point ,  il  a)out.e  >  il  (il^ 
y  y  -donct)ien  que  le  Fils  de  Dieu,  poutpop 
»  vu/cjtnpntrât  fous  une  forme  corporellft 
iy  pjiifqu  il  cft  invifible  félon  fo  diViAitç- 
»  Nous  avons  vu  le  Saint  Efpriic,  mai; 
>»  -fous   une  figure  corporelle  .:    voy.ofiS 
«  4ionc  auffi  le  Père,  c'cîk à  diïc  écoutooir 
3j  le  ;,  car  nous  ne  fçaurionslç  voir.  Et  up 
5>  peu  au  deflfous ,  écoutons  donc  le  Peue, 
/tf^r.  I.  „  dit  ce  grand  Homme ,  carie  Père  eft  ia- 
'^*        yy  vifible:  le  Fils  Teft  tout  de  même  félon 
yy  ÙL  àiwinité  y  fui{qi}xej amais  ferfimfe  ifâ 
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y%eu  ,  &  que  comme  le  Fils  eft  Dieu,  ce  " '• 

Q:  aufli  invifible  que  le  Percfclonfa  «an.  41V 

lie  divine*  ce 

Saint  Jérôme  parle  de  la  même      Efh.i.u. 

iere.  L'oatil  de  Thomme  5  dic41 ,  ne  et 

roic  voir  Dieu  cei  qu'il  eft ,  Se  dans  <i 

irôpre  nature  ;  &:  iion  feulcmenc  u 

mme ,  mais  ny  les  Anges ,   ny  les  u 

&ne$  ^  ny  les  Puiflknces^  ny  les  Do.  u 

attobs ,  ny  tout  ce  qu'on  peut  nom-  et 

:.de  pkis  grand  ne  (çauroient  voir  a 

mi  parce  qu'enân  le  Créateur  ne  a 

tjamais  être  vu  de  la  créature.  Ces  u 
des   dé   ce  fçavanc  Homme  font 
i  voir  qtiel  eft  fon  {entiment  fur  ce 
fc  pafTcrà  dans  le  Ciel  même  à  cet 

lar  à  quelque  degré  d'excellena? 
Je  changement  qui  arrivera  à  noâ 
»  puifle  porter  nos  yeux ,  tout  ce 
BOUS  pouvons  nous  promettre  de  zudo.^s, 
nXy  c' eft  d'être  égaux  aux  Anges*    »c'eftàdire 
félon  fàint  Jérôme,  Dieu  eft  inviiible  ^^o^JiTdlT' 
des  Auges  mêmes  ,  *  &  pour  tou-  tTLc^. 
les  avares  créatures  cefcftcs*  Onde-  ^cions.jcrô. 

,  me,  comme  U 

idera  peut*«re  liir  cela ,  11  nous  ne  paroît  par  « 

>ns  point  dans  un  degré  d'excellence  "ITi^^ponl 

nous  mette  au  deflus  des  Anges  ?  mâmcîcnreà 

is    c*cft  une   cliofe  décidée  par  la  nombre"^  s. 

iche  de  J.  C.  même,  dans  l'endroit  où  ^«^  ^o  j6. 


■û 


io. 


iy6    S.  Auguflin  à  Fortunatien^ 

L A%E   P^^^^^^^  ^^  ceux  qui  refufciteront  pour 

AN.  413.    ^voir  part  au  Royaume  de  Dieu  >  ils 

feront^  dit-il ,  égaux  a^ux  Anges.  Ccft  ce 

qui  a  fait  dire  au  même  faint  Jérôme 

»  Dansic»»  dans  un  autre  endroit  * ,  qu'au  lieu  que 

rês  cora-'**^"  l'homme  ne  fçauroit  voir  le  vifagc  de 

mcntaircs  „  Dieu  ,  ceux  -  mêmes  d'entre  les  An- 

fur  Ifaïe  .    >,  ,  •  1       /•    •         I  •       ' 

chapitre  i.  )9  ges  qui  iout  chargez  du  iom  clés  mo]i^> 

M^tio.1%.^^  dres  fidelles  le  voyent  inceflammenc { 

n  que  pour  nous  nous  ne  le  voyons  pre-î 

•j  fentement  qu'en  enigme,&  comme  aans 

*>  un  miroir  obrcur  5  mais  que  nous  le^vcr* 

1. Ciw.ij.»  rons  face  à  face^  lorfque  delà  condinon 

ï*'        ?>  où  nous  fommes  nous  ferons  pailèz  \ 

yy  celle  des  Anges ,  &:  que  nous  pourromi 

i.ci>r.$  5>  dire  avec  l'Apôtre,  nousvBjêns  tous  U 

^^-        5>  gloire   du  Seigneur  à  'vifuge   iécowvifty 

3>  Cette  vifion  bien-heureufe  nous  fai(ânc 

3>  pafTer  de  gloire  en  gloire  nous  transfùr- 

39  me  ,  &nous  fait  devenir  des  images  di^ 

w  Seigneur  par  l'illumination  de  fon.efprit^ 

»  quoiqu'il  foit  certain  que  le  vifage  de 

«  Dieu,  c'eft  àdire  Dieu  félon  fa  véritable 

>5  nature ,  n'eft  vu  de  créature  quelconque» 

»  &  qu'on  ne  le  voit  même  des  yeux  de 

*>  l'efprit  qu'autant  que  l'on  croit  qu'il 

5>  eft  invifible. 

%.  Il  y  a  plufieurs  chofes  à  remar- 
quer dans  CCS  paroles  de  ce  faint  Hom- 
We.  La  première  qu'il  croit^  félon  la  dc-^ 

claratioD 


ibidem. 
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daration  iî  claire  &  (î  cxprefTc  de  Jcfus-        '  '  i- 
Chriil  même ,  que  nous  ne  vferrons  le   ^  j,        * 
vifage  de  Dieu  que  lorfque  de  la  condi- 
tion où  nous  fonunes ,  nous  ferons  pay- 
iez à  celle  des  Anges  ^  c'eft  à  dire  lorique 
nous  ferons  devenus  égaux  aux  Anges  ^  tuz.xQ.^^. 
\    ce  qui  n'arrivera  qu'à  la  Rcfuircaion, 
:   La  féconde  que   dés  -  là  qu'il  cite  fur 
:    ce  fujet  ce  paUàge  de  faine  Paul  aux  Co- 
rinthiens^il  fait  voir  clairement  que  c'efl: 
des  yeux  de  Thomme  intérieur  qu'il  veut 
qu'on  entende  ce  que  dit  le  même  faine 
Paul  que  nous  verrons  Vien  face  k  face  ;   i.  Cor.  zj. 
puifque  c'eft  des  yeux  du  cœur  que  l'A-  "• 
p6tre  parle  dans  ce  pafïage  rapporté  par 
ce  faint  Homme,  ^uant  à  nous  y  nous  con^ 
iemplons  la  gloire  du  Seigneur  à  vifage  de^  x.cor.i.ii. 
amvert.  Auffi  eft-ce  le  vray  fens  de  faint 
:     Paul;  &{i  quelqu'un  en  douce  qu'iléon- 
fuite  l'endroit  d'où  ce  paffage  eil  ciré ,  &c 
.      qtfil  prenne-garde  dequoy  l' Apôcre  parle, 
;      Il  verra  que  c'eft  du  voile  que  mec  devant 
^    les  yeux  la  lettre  de  l'ancien  Tcftament , 
lu.     ^  4^^  y  demeure  jufqu'à  ce  qu'on  vien- 
ji     ne  à  Jcfus-Chrift  afin  qu'il  ôcc  ce  voile. 
c    Et  c'eft  en  fuite  de  ce  que  je  viens  de 
rapporter  que  l' Apôcre  dit  que  nohs  con^ 
:n!2    temflons  la  gloire  du  Seigneur  à  vifage  de^  a.«CM}.it^ 
iif^    couvert  ;  ce  qu'il  dit  par  oppoftcion  aux 
i  c    Juifs  qui  ont  encore  un  voile  fur  ce  vifa^ 
::  :  Tome  IV.  M 


1 7?    S.  AHgHJtin  k  FûYtunatkn, 

ciVssE    8^  ^^^^  ^^  parie  :  ils  mp  encore  ^  dlMl, 

An.  413.  ^*  voile  Jur  le  cœur  ;  par  où  il  nous  fait 

i.c<?r.j.ij.  voir  clairement  que  le  vifage  que  rEvan-. 

gile  nous  a  dévoilé  n'eft  autre  choie  que 

le  coeur. 

Enfin  il  faut  remarquer  que  c'eft  cft 

faveur  de  ceux  qui  feroient  moins  .cçlai^ 

rez  fur  ces  fortes  de  chofes ,  âf  moiûi 

capables  de  faire  la  différence  des  unes 

aux  autres^ô^  poiu:  leur  otcr  tout  fu^et  do 

s'imaginer  que  Dieu  fût  vifible  dans  Vau» 

tre  vie,  non  plus  que  dans  celle- cy  ^  njf' 

'  aux  hommesi,  ny  aux  Anges  mémqs,  quQ 

))^  faine  Jeçomc  déclare  nettemcni:  quc.lc 

w,  vifage  de  pieu,  c*çft  à  dire  Dieu  iD»t 

*>   me  dans  fa  véritable  nd,ture ,  n'efL  vu  ^ 

fi».to:>v  créature  quelconque,  &  qu'on  ne  k 

•n^àts  '*   voit  même  des  yeux  de  Tefprit  qu'autant 

coYfs  yi.  »    qu'on  crç^it  qu'il  eft  inviûble  ^  c'cô  \  dire 

^leromcT      invifible  aux  yeux  corporels  àe^s  Aogcs 

mêmes  ,  des  puiifances  ,  &  des  dbnii-^ 

nations ,  comme  dit  ce  faint  Dcâetir, 

&:  à  plus  forte  raifon  à  ceux  des  hoflit 

mes, 

r^cîTivrc  ^-  Ceft  furquoy  a  sîcxplique  encore 
de  fcs  Coin-  j^lus  clairement  ailleurs  *  quand  il  dà 
fur  liàïe  M  qu'il  Vtt^  nQA  plus  poffiblc  de  voir  (les 
''"^  »»'  yeux  de  la  chair  la  Divinité  du  Fib  & 
>3  du  faint  Efprit  que  celle  du  Perc;  parce 
»>   que  les  trois  pcrfonnes  de  la  Titisùsk 
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tfoiit  qu'une  mcmè  nature,  &:  que  ce   ««  M», 
privilège  cft  refer  vé  à  ces  yeux  de  1  cfpric    »  an^?,!' 
dont  jcfus  -  Chrift  parlt  quand  il  die ,    « 
Htanmx^xemx  qui  ont  le  vœurfUTy  car  ils   ce 
^etrùnt ,  Dieu.  C^c  peut -on  defîrcr  de    ^^^^^^J* 
plus  clair  >  S'il  s'ctoit  contenté  de  dire 
qu'il  n'cft  non  plus  poffible  de  voir  des 
yeux  de  la  chair  la  divinité  du  V'\\s  &L  du 
'  laine  Ëfprit  que.cëlledu  Père ,  on  auroit 
paut-ctrexlit  que  cela  n'excluroit  point  - 
CCS  yeux  de  nos  corps  dev  enus  fpiritucls^ 
&:  devez  à  un  degré  d'excellence  qui 
ne  permet  .plus  de  leur  donner  le  nom  « . 
lie  ^in.  Mais  comme  il  ajoute  que  ce  ^ 
privilegcjffil  rcfervé  aux  yeux  de  rcrprit^  r: 
fout  corps  )  de  quelque  genre  qu'il  puifTe 
être ,  eÛ  exclus  de  la  vif  ion.  de  Dieu .  Et   : 
de  peur  qu'on  ne  croye  qu'il  ne  parle  que   ^ 
de  ce  qui  fe  pafTe  icy,  bas  à  cet  égard ,  il 
dit!  qiic  CCS  yeux  de  L'efprit  font  ceux 
dont  jèfusiKChriït  voulait  parlct  quand   : 
ii^diit,,  Heureux  ùéuk4Êui  ont  le  cœur  pur  i   i>  ,     ^ 
tj^r  ils Aiûrroîtit  D$eu  ,y.p^t  ou  il  rait  vou: 
clairement  qu'il  ne  parle  que  de  la  vifîon 
du  lîecle  futùt ,  puilque  c  eft  de  celle-là 
qu'il  $*agit  dans  ces  paroles  de  Jefus- 
;î;     Chrift  j  par  Icrqitelles  il  promet  à  ceux 
\jÇ    qui  auront  le  coeur  pur ,  qu  ils  verront 
d    Dieu .  dans  la  vie  future ,  &  non  pas  dans 
*     cellç-cy. 

M    i) 


1 


i8o     S.  Au^uftin  à  Fortunatien, 

c  L  A  $*$  E       ^ ^*  ^^^^  AthanafcjEvcque d' Alexaiv- 

An.  41J.*  4ri^  y  écrivant  contre  les  Arriens  ,  qui 

croycnt:  qu'il  n'y  a  que  le  Perc  d'invifi^ 

ble ,  &  que  le  Fils  &  le  faint  Efpric  fe 

peuvent  voir,  établit  tout  de  même  par 

î'authorité  de  l'Ecriture ,  &  par  tout  ce 

que  Ton  efprit  luy  peut  fournir  ^  que  la 

trois  Perfonnes  de  la  Trinité  font  cgsp 

Jcment  inyifibles,  &  prouve  tres-focte^  ■ 

9»  ment  que  Dieu  n'a  été  vu  de  ceux  à  qui 

i>  .il  s'eft  fait  voir,  que  fous  la  forme  de 

»s  quelque  créature  ;  6c  que  dans  fa  pror 

»  pre  nature  il  efi:  abfolument  invifibie  ,tt 

'"  9>  par  confequenc  le  Fils  &:  le  £unt  EJ^tic 

99  ,aufli  bien  que  le  Père,  puifque  les  trois 

)>  Perfonnes  a'ont  qu^iine  même  nature , 

»  qui  n'efl:  vifîble  qu'à  Tefprit  Se  à  TinteL- 

t>  ligence. 

a  Saint  Grégoire ,  ^  Evcque  dans  TO- 

rient,dit  tout  de  même,&:  tout  auiC  clai^ 

»»  remenc,  que  Diëucft  invifible  de  fana* 

>'  ture  y  Ôc  que  quand  il  s'eft  fait  voir  aux 

•>  anciens  Pères ,  conpme  à  Moïfe  qui  luy 

a.  Saine  Auguftin  a  fuivi  le  fenciment  de  ceux ,  qui 
dés  Ton  temps  accribuoienc  à  faine  Grégoire  de  N<i- 
zianzc,  l'oraifon  qiiieft  la  45.  parmi  celles  de  ce  Pot 
Rufîn,qui  n*ccoic  pas  meilleur  critique  que  tradudcuTi 
cfl  apparemment  celuy  qui  a  caufé  cette  erreur ,  (o 
nous  donnant  pour  ouyrâge  d*un  Père  G  i  ec  y  ce(pt 
l'on  croit  être  d'un  Autheur  Latin  ,  fbit  Grtfoiit 
Evcquê  d'EIvire  >  ou  quelque  autre  Ecrivain  Jii  4* 
Siècle. 
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parloic  face  à  face ,  c'ctoit  par  Tencrc- 
rrùfc  de  quelque  matière  vifiblc,  &  fans 
forcir  de  fon  invifibilité  naturelle.  Ccft 
auffi  ce  que  dit  nôtre  grand  Ambroife  * 
que  le  Père ,  le  Fils  &  le  faint  Efprit  fe 
(ont  fait  voir  fous  la  forme  qu'il  leur  a 
plu  de  choifir ,  mais  non  pas  dans  leur 
propre  nature ,  ce  qui  accorde  parfaite- 
ment cette  parole  de  l'Evangile ,  jamais 
fcffonne  n'a  va  Vitu^&c  cette  autre  de  faine 
Paul ,  ou  plutôt  de  Jefus-Chrift  même 
parlant  par  la  bouche  de  P Apôtre ,  Nul 
bûmmen*a  va  Dieu^ny  ne  le  f  eut  voir  ^  avec 
ce  que  dit  l'Ecriture  des  apparitions  de 
Dieu  à  tant  de  Saints.  Car  il  eft  égale- 
ment vray,&  que  Dieu  cft  invifible  dans 
fa  propre  nature  ,  &  qu'il  fe  fait  voir 
quand  il  luy  plaît ,  fous  la  forme  de  ce 
qu'il  luy  plaît  de  choifir  pour  cet  effet 
entre  les  créatures. 

II.    S'il  efl  donc  de  la  nature  de 
Dieu  d'être  invifible  aulfi  bien  qu'incor- 
mptible  ,  fans  doute  que  cette  nature 
ne  changera  pas  dans  le  ficelé  futur  ^  &c 
que  d'invifible  qu'elle  efl  ,  elle  ne  de- 
viendra pas  vifible ,  comme  d'incorrup- 
tible qu'elle  efl  elle  ne  deviendra  pas 
non  plus  corruptible.  C'cfl  afTurcmenc 
pour  nous  faire  entendre  quelle  eft  la 
nature  de  Dieu ,  que  faint  Paul  luy  don- 

M  iij 


ce 


III. 


CLASSE. 
•MH.   4IJ. 

8-  (y^c. 
"Exod.JJ. 

ccil- 

*  Dms  Ton 

•*  Commen- 
taire fur  S. 

**Luc  chapi- 

,^cre  premier, 

loMn.  1. 18. 


i.Tfif».  6. 


CHap.III* 


Autre 
preuve  de 
Vinvtfibilité 
de  Dieu. 


j8i     SSjéugufiin  ^  Formnatiènj, 

I  "•       ne  ces  deux  qualicez,  dans  ce  pafTage'de 

An.  41}.    ^*  preroierc  Épîcre  à  Tinaothcc,  4B»  itaj^ 

1  Tii».i  <7-  ^^/^^^^»  immortel  &  imjifthle^  àl'mniftie 

Dieufgit  honneur  dr  ^oire  cUni  les  fitdn 

des  fiidcs.  Je  me  gaideray  donc  bicai  do 

feparcr  l'un  de  l'autre ,  &  de  dire  ou'* 

h.  vérité  Pieu  cft  încorrupcsble  dans  : 

,  tous  les  ûecles  des  fieçles,  mais  c^ii^il  ix^  | 

mvifiblc  que  dans  cetuy-cy.  Cependant 

comme  cette  parole  de  Jefus-Chrtft  dans 

^4tb.  j.  S.  ^Evangile ,  Heureux  ceux  qui  orna  le,  catuo 

fHàr^  csrils  'verront  Vieu  ,  &:  cettr  autre  * 
iri^^j.i.  ^ç  ç^^^  ]tzxi^*Nous  fc^vom  fu^iûrs-fu'H 

viendra  àf^rohre  nous  ferons  Jhn^l/iUesÀ 
luy ,  parceque  nous  le  verrons  iei  qu^il  ejty  , 
ne  font  pas  moins  vrayes  que  celle  que 
je  viens  de  citer  de  faint  Paul  ,il  few 
convenir  que  les  enfansde  Dieu  Icver^ 
ront  ;  mais  comme  les  chofes  iavifibles 
fe  voyent ,  &:  comme  Jefus-Chrift  m^* 
me  promettoit  de  fe  montrer  ;  lors  que 
tout  vifible  qu'il  ctoit  aux  hommes  fous 
iMrk.i^,ij.  f^^t^aj^  mortelle,  il  difbit  ]e  me  montrh 

ray  à  celuy  qui  m'^aimera^.  Or  par  où  voit* 
on  les  chofes' invifibles  5  finon  par  ces 
yeux  du  cœur,  dont  parle  faint  Jérôme 
dans  Tendroit  que  je  viens  de  rapporter, 
pour  montrer  quel  a  été  le  fcntimcnt 
àc  ce  faint  Hommc'  fur  la  vifion  do 
pieu  \     '  .. 


m. 
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1%.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  fàinc 

Evèquc  de  Milan  que  j'ay  déjà  cité  ,  a  n?  411' 

que  même  après  la  refurreftion  Dieu  ne  « 

f^auroit  être  vu  que  de  ceux  qui  auront  «< 

le  cœur  pur,  &  que  c'cft  pour  cela  qu'il  «c 

eft  ^crit  ,  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  ^iMst.si- 

fur^  car  ils  verront  Dieu.  Lorfque  Jef  iis-*  «< 

Chrift  a  promis  la  vifion  de  Dieu  à  ceux  « 

qui  ont  le  coeur  pur ,  dit  ce  faint  Doc-  <c 

tcur ,  il  avoit  déjà  appelle  heureux  &  les  <«  ^^'^'^' 

pauvres  d'efprit,  &  ceux  qui  font  doux  ^  u 

ic  pluiieurs  autres  ;  mais  il  ne  leur  avoit  «c 

point  promis  qu'ils  verroient  Dieu.   Si  <« 

donc  ,  continuë-t'il ,  l^avantagc  de  voir  et 

Dieu  eft  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  <c 

lans  doute  que  les  autres  ne  le  verront  ic 

pas«  Et  de  peur  que  par  ces  autres  nous  ce 
uentendiffions  ceux  que  Jefus-Chrift 
avoir  déjà  apellé  heureux ,  avant  de  ve- 
nir à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  il  ajou- 

ic  5  car  Dieu  ne  fera  point  vu  de  ceux  «^ 

Qfxi  feront  indignes  de  le  voir ,  c'eft  à  ^ 
dire  de  ceux  qui  n'ayant  pas  voulu  pu- 
rifier leur  cœur  par  une  foy  véritable  ^ 

qui  eft  celle  que  la  charité  fait  operet ,  g^-  s-  ^* 
ne  refufciteront  que  pour  la  damna-* 
I     Bion  éternelle.    C*eft  ce  qui  fait  qu'il 

ajoute  encore  que  Dieu  nefçauroit  être  ce 

vu  de  ceux  qui  n'auront  point  defiré  de  u 

kvoir.  •  (« 

M    iiij 
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184    S.  Auguftin  à.  Fortunatien^ 

Et  parce  qu'il  vient  naturellpmenc 
dans  l'efprit ,  contre  ce  qu  il  venoit  de 
dire,  qu'il  n'y  a  perfonne,  quelque  impie 
qu'il  foit^qui  ne  fut  bien  aife  de  voir 
Dieu,  il  s'explique,  &  fait  voir  que  s*il 
parle  comme  s'il  y  avoir  quelqu'un  qiy  ne 
dcfîrât  pas  de  voir  Dieu ,  c'cft  que  d  e'$-  . 
l'a  que  les  impies  ne  veulent  point  ac- 
quérir cette  pureté  de  cœur  qui  nous  . 
rend  capables  de  voir  Dieu,  il  eft  certain 
qu'ils  ne  veulent  point  le  voir.  Car  c'cft   . 
ce  que  ce  faint  Dodeur  infinuc  quand 
il  ajoute ,  qu'on  ne  voit  point  Dieu  com* 
me  quelque  chofe  de  contenu  dans  l'cf- 
pace  ,  mais  par  la  feule  pureté  du  cœur  : 
que  ce  n'eft  point  par  les  yeux  du  corp;  ' 
qu'on  le  cherche  &  qu'on  le  découvre: 
qu'il  ne  fçauroit  être  mefuré  par  l'œil  ^  ! 
ny  faifi  par  le  toucher ,  ny  atteint  par  . 
l'oreille  ,  ny  apperçû  comme  un  corps 
en  mouvement  dont  on  puifle  remar^ 
quer  l'éloignemcnt  ou  les  approches  j 
Ctf  qm     p^j.  çy^  jç  grand  Ambroife  nous  fait  cn- 

feut  nous       r        '      ^     &  .    1    /*  ,  . 

fitirei^rn^     tendre  a  quoy  ceux  qui  défirent  de  voir 

'*'ft  *  j*     Dieu  doivent  travailler  pour  s*cn  ren- 

^im.    *      dre  capables ,  &  que  ce  qu'ils  ont  à  faite 

pour  cela  c'eft  de  purifiçr  leurs  cœurs 

^/.  j.  ^.    par  cette  foy  qui  opère  par  la  charité 

^^•. J-  J-    q^e   |ç  f^jj^^  Eforit  répand  dans   nos 

. .  cœurs  i  car  c'eft  ae  luy  que  vient  ce  prc- 


99 

99 

99 
99 
99 
9» 
99 
99 


Lettre  CXLFIir.       18;, 

lieux  gage  qui  nous  fait  dcfircr  de  voir  ^  ^  y  J- 

Dieu.  A  M.  41V 

r.       ij^  Du  RESTE,  quoique  rEcriturc  parle  chaf.  i v. 
r    de  Dieu  à  tout  propos  comme  s'il  avoit 

un  corps  Se  des  membres  comme  nous, 
L  il  ne  faut  pas  pour  cela  s'imaginer  que 
1  ce  (bit  félon  cette  figure  extérieure  de 
;  nos  corps ,  que  nous  foy ons  fcmblablcs 
ir  à  Dieu  ;  &c*cft  pour  écarter  cette  imagi- 
i  nation  charnelle  que  la  même  Ecriture 
:;    donne  auffi  des  aîles  à  Dieu  quoique 
s   nous  n'cnayons  pas.  Comme  donc  lors  py^/.  ,^.  g. 
s  que  TEcriture  parle  des  aîles  de  Dieu     comment 
^  nous   n  entendons  autre  chofe  par  là  «^/*»^  ^»- 
;    que  fa  protedion ,  de  même  quand  elle  ^^'*^^^',,  J, 
^    parle  de  (es  mains  nous  ne  devons  en-*  rEcmure , 
l    tendre  que  fon  opération  ^  par  (es  pieds  ^j^  '^J^^^^ 
^    que  ce  qui  nous  le  rend  prefent ,  par  (es  comme  de 
^.  yeux  que  la  connoiffance  qu'il  a  de  tou-  Wî««  ^^^ 
K    tes  chofes ,  par  fon  vifage  que  celle  que  y^/.  '  *^*" 
^   nous  avons  de  luy ,  Se  ainfi  de  toutes  les 
^  '  autres  exprcflîons  dont  TEcriture  fe  fcrt 
en  parlant  de  Dieu ,  Se  que  je  ne  doute 
poinp  qu'on  ne  doive  prendre  dans  un 
à    fens  qui  ne  convienne  qu'aux  purs  ef» 
k    prits.  Et  je  ne  fuis  ny  le  feul  qui  le  croye, 
rtf    ny  le  premier  qui  l'ait  cru  :  c'cft  un  fenti- 
n^    ment  commun  à  tous  ceux  qui  ayant  eu 
1^    Imtelligence   affez  épurée  pour  com* 
rr|    prendre  quelque  chofe  de  la  nature  tou-* 


i 


ii6    Se  jiu^ufiin  d  FormHdrUnj 

^.  \*I' .    te  fpirituclle  de  Dieu  ,  ont  combattu 

An   jlu.    ^^^^  4"^  prétendent  quil  ait  un  cotpt 

D'oh vient  ^^^mc  Ics  natter ,  Se  à  qui  on  a  dorme 

le  nom        pout  cctte  taifon  le  nom  à* Af^rofomôi^* 

V^T^ûr$  f^^^^^  J^  pourrois  rapporter  beaucoup  de 
chofes  des  ouvrages  de  ceux  qui  les  ont 
combatus  5  mais  pour  abréger  je  me  con^ 
tenteray  d'un  feul  paflage  de  faint  Jerô^^ 
me ,  afin  que  nôtre  Collègue  fçachc  ^ue 
s*il  a  quelque  fentiment  contraire  à  Cfl- 
que  je  dis ,  ce  n'eft  pas  moy  feul ,  mais 
tous  les  Anciens  qu'il  doit  attaquer. 
14.  Voicy  donc  ce  que  ce  faint  Hom-» 
»  Dans  le   ^^  ^  vcrfc  daus  la  connoiflancc  dcJ 

chip.9.dcfon  faintes  Lettres ,  nous  dit  fur  ce  fuiet  *  CQ 

Commentaire  ,.  '  i*         \        -r^r 

fur  le  pftan-  expliquant  ce  verfet  du  Pleaume  ^j« 

^  ^^'  Hommes  fans  jugement ,  fenfez  k  ce  qui 

vous  dites  :  infenfez,  que  'vous  étés ,  neferM 

pféU.  ^  5 .  s  r  '^ous  jamais  fages?  ^uoy  celuy  qui  a  fait  l*o^ 

&  9*  reiUe  n^entenàra^t'il  point  ?  celuy  qui  afùf^ 

»»  met  œil  M  verra-^t'ilfoint?  Ce  paffagej 

''  dit-il ,  eft  un  des  plus  exprès  contre  les 

5>  Antropomorphitcs  qui  trompez  par  ào 

9y  certaines  expreffions  de  l' Ecriture ,  di-^ 

''  fent  que  Dieu  a  des  membre^  comme  lei 

^^  nôtres,  EUè  dit  par  exemple ,  qu'il  a  des 

'*  yeux ,  parce  qu'en  effet  il  voit  tout  5  àt 

»>  qir'aa  des  tnàins  parce  que  c*eft  luy  qtà 

9^  arôîTtfait,  mais  ils  prennent  ces  l^-i 

'>  niêi  à  la  lettre ,  tfuffi  bkfii  que  ce  q[ui  ef^ 
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dit  dans  la  Gcncfe  j  que  Dieu  fc  proittc-  ^^  cVassb. 

oantdans  le  Paradis  ccrrellrc ,  Adam  en-  «^^m.  4x5^ 

ceodic  le  bruit  que  fcs  pieds  faifoienc  en  «©*»  3  «. 

marchant ,  &  attribuent  ainfi  \  la  nature  « 

fi  excellente  de  Dieu  ce  qui  n  eft  qu'u-  « 

ne  fuite  de  la  badcffe  de  celle  de  riK)m«  ce 

me.  Difbns  donc  que  Dieu  eft  tout  yeux,  ce 

Kmc  mains ,  &  tout  pieds  ;  tout  yeux  par-  ce 

ce  qu'il  voit  tout ,  tout  mains  parce  qu'il  «c 

ptoduit  cour,  tout  pieds  parce  qu'il  eft  ce 

pat  tout.  Aufii  David  ne  dit  pas  ,  quoy  ««  : 

Qcluy  qui  a  fait  Torcillc  fera-t*il  fans  «t 

oreilles?  ccluy  qui  a  forme  l'œil  fera-t'il  *< 

fois  yeux  î  mais  feulement ,  celuy  qui  a  «c^^ 

fâitîoreilie  n* entenàr^f  il  foint  ?  Cel»y  qui  « 

êf^mé  Vmil  ue  verr^  -  fil  foint.  Il  nous  «« 

ore  donc  tout  fu)et  de  nous  figurer  Dieu  ce 

airec  des  membres  comme  les  nôtres ,  ce 

poifqu'il  ne  luy  en  attribue  point ,  mai$  <c 

lèulement  les  a£bons  qui  répondent  à  <c 

celles  de  nos  membres,  <« 
"  if .  Si  j*ay  rapporte  tiautes  ces  autho- 
ntcz  des  Grecs  &  des  Latins  qui  ont  ctc 
ians  l^Eglife  avant  nous ,  &  qui  ont  tra- 
willé  fur  L'Ecriture  ;  c'cft  afin  que  nôtre 
Collègue  comprenne  que  ce  qu'il  a  à  fai- 
l  te  »  s'il  a  qrudques  fentimens  contraires  à 
3  ceux-là  ,  c'eft  ou  de  nous  inftriiirc^  au 
de  s'inftraire ,  ou  de  chercher  avec  nous^ 
&  d'apporter  à  cette  recherche  tout  le 
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Quelle 
idée  il  faut 
avoir  de  la 
nature  de 
Dieu. 


i2S     S^AuguJtin  4  Fortanatîtn, 

foin  que  demande  une  fi  grande  chbfe , 
mais  lans  aigreur ,  &  après  avoir  repris 
un  efprit  de  paix ,  de  douceur  ,  &  de 
charité  y  pour  ne  s'en  départir  jamais. 
Avec  cela  on  peut  entrer  d^ns  un  nou- 
vel examen  ;  car  il  y  a  toujours  fort  loitt 
de  la  déférence  que  nous  avons  pour  les 
ouvrages  des  Autheurs  les  plus  eilima- 
blés  àc  les  plus  catholiques,  à  celle  qut 
nous  rendons  à  Tauthonté  de  TEcriturci 
&  il  nous  cil  toujours  permis,en  leur  con- 
fervant  le  refped  qui  leur  eft  dû  ,derc- 
jetter  ce  que  nous  pourrions  trouver 
dans  leurs  écrits  de  contraire  à  la  veritc, 
fur  des  chofes  que  Dieu  auroit  fait  la 
grâce  à  d'autres ,  &  peut-être  à  nous-mê- 
mes ,  de  mieux  entendre. 

Voila  dans  quel  efprit  je  lis  les  ouvra- 
ges des  autres  ;  &  c'eft  ainfî  que  je  dcfiw 
qu'on  life  les  miens.  Mais  enfin  je  CTajf 
fans  tiefiter,  &  je  puis  dire  même  que 
je  comprens  ,  &  que  je  voy  clairement 
par  la  mifericordc  de  Dieu  ,  que  Dico 
n eft  point  un  corps,  &  qu'il  n'a  poim 
des  membres  comme  nous  ;  qu'il  n'cft 
point  divifîble  comme  quelque  chofc 
d'étendu  &  de  contenu  dans  imefpace; 
qu'il  eft  invifiblepar  fa  nature,  qui  ne 
peut  non  plus  changer  à  cet  égard  qu'en 
aucune  autre  chofe  ;  que  ce  n  eft  point 
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^ans  (a  nature  &  dans  ia  propre  fubflan-  '  m- 
ce,  mais  fous  quelque  forme  vifîble, telle  ^  ^  ^j^^' 
qu'il  luyia  plu  de  ia  choifîr ,  qu'il  a  été 
vu  de  ceux  à  qui  l'Ecriture  dit  qu*il  s'eft 
apparu.  £t  c'eft  ce  que  je  trouve  dans 
ce  que  yayjcité  fur  cp  fujet  des  ouvrages 
faint  Ambroife ,  de  faint  Jérôme ,  de 
DC  Àchanafe ,  de  faint  Grégoire ,  2£ 
4dns  ce  que  j'ay  pu  lire  d'autres  faints 
écfçavans  Interprètes  de  l'Ecriture ,  & 
que  î'âyaû  qu'il  fcroit  trop  long  de  rap- 
porter/ 

16.  Du  RESTE  j'avoue  quéjen'ay  Cma».  v. 
encore  jien  trouvé  nulle  part  qui  me 
parût  (ufiifant ,  ny  pour  inftruire  \t%  au- 
tres y  ny  pour  me  fixer  moi-même  .fur  ce  ^  ^7*^ 
que  ce  liera  jquc  ces ,  corps  fftrttuels  que  étoit  reftrvi 
bouis  aurons  après  la  rrefurredion  j  juf-  ^P'^'^^^^ 
qucs  a  quel  point  ils  feront  transformez  luy  étlitf 

fi^ changez  en  mieux;. fi  cela  irajufqu'à  ^/^ 

la  pureté  &c\  la  fimplicité  de  la  nature 
fpiricuelle ,  en  force  que  l'homme  tout 
eocier  ne  foit  plus  qu'efprit ,  ou,  ce  que 
îe  croirois  plus  voloiuiers  ,  fans  ofer 
pcmctant.le  donner  encore  pour  certain , 
£l  nos  corps  ne  feront  fpirituels  qu'à  rai« 
(on  de  l'agilité  &c  del'aûivicé  ineffable 
qu'ils  auront ,  quoique  d'ailleurs  la  fub* 
uance  corporelle  d^cure  corporelle  , 
(ans  avoir  ^  non,  plu&jqu'icy  bas  .^  de 


ez,  connu. 
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tV\jL    vie '^y  ^^  fcntiment  par  elle-: même ^ 

n^  413.*  niais ^  feulement  pat  rcfprit  cjiai;  l'anii* 

me  >.&:  qui  s'cn;ficxt>commè'djiu;t  inftru- 

..        ■  ,  ■*  •  r     '  ' 

c  Car  ^e  la  rpêcnfc  manière .qa'encorc 
t.  Cor.  I  j.    Tepitethe  i^U»/>M4qiic  raintaRoùJ  dopnô 
à  hçs  corps  ^  ibic  uiï  >mot  detivé^de  cck^ 
d'^i^rv  L'Apôa:ei;na/pas  prctendu :dité 
patrlà  <^c  la  naniré  ;da  çov^  £bic  icy 
bl^s,  kt  même  que  celle  de  T^e  ^  de  méî 
me.  quoigae.  celle  àcffiritufl  ^'quclemé* 
me  faint  Paul  donne  aux  corps  des  Julj 
ces  refufcitez  foie  ijïXïmQC  derivÊ  dcLCC- 
Uiy  diTjj^m)  il  rie^ViCÙc  pas  ditei  non  plus 
que  ia!  nature  du  !COTps4oiveiiittcaaaf 
le  Giej^  ;h.  mêôier:  que  celle :dB:>  reQmc 
D^>f^a:voi^^n6p'{l>,^£appD£e;mème  qis 
I$:ii^ciafe  du. corps  demeure  «dans  le  Ciel 
CeUe. qU'iello  eft  icy  ^as  y  à  i'iînsçioitalitB 
&::Pnçomiptibilii:é  prés  j.elte  (cra  dit 
mcmeï  fdcours^à  rc/pric  qa*ôlle  eft  prci 
feioGemcnt  polir  voir  lesxho(esfenfîblqi 
&:  corporelles ,  jcjue  inous.rfàpperccvoiB 
dâjàs  cette  ^ierjque  par  l-encraiiif&di( 
çorfs^^^oufi  l'efprit  le]^  pouaaivoit.abtl 
fans  le  fecours  dq$  oiçanès  corporels^  dt 
de  la  manière  què£)ieu  Ics^Yoic,'  c'cft 
furquoy  je  ne  foisrpas  encore'  ay  bien 
éclaircy jnoy-nacmeyny  en  ccat  d'éclair* 
cir  4es>â[ùtresypon  wglus:que{ur.'i;)e2itt^ 


.t^^'^' 


l.-. 
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:oup  4'auu:Q$  difficultcz  qu'on  peut  fairç       ni. 
rur  le  roêipc  fujct.  .   j^^  ^^Ê^ 

xj,  SinotreCoUcgvic  trouve  bon  quç  -  ^^ 
iç  xpç  tienne  dans  cette  referve ,  je  conr 
[çjQs  que  nQi^^  cherchions  en  commun 
ivec  toute  l>pplication  poflible  ^  mai; 
lïos  un  çfprit  die  paix ,  ce  que  ce  peut 
îticft  que  çfiXX^  qualité  ffirituelle  de  noj  '•  ^^'  ^s- 
:orps  après  la  refurreûion  -,  &  peut-être  ^*' 
Sjue  Dieu  nous  fera  trouver  dan3  Tes 
Ecritures  quelque  chofe  de  clair  &  de 
perra^n  for  ce  fu)et,s'il  voit  que  cela  nous 
doive  cKc  utile.  Mais  cependant  que 
^e.qui  i&  cçfii  y  que  ?m>^^  U  verrons  tel  t-iosn.yx. 
f¥fHi  ffiy  X¥;h^s  faiTe  travailler  de  toutes 
:iQ$  ^c^s.^  p%r  lefecpuiçs  de  fa  grâce,  à 
pi^rj^eï  «Kxs  c^uts  pour  les  rendre  car 
pable;  de  ç^îïte  incfïaMç  vifion.  Car 
|)li^q4  un  e^i^amen  plus  eiqad  des  faint;es 
gi;i^iiures  lîQus  auroit  fait  trouver^  que  le 
Dbftngcntçni;  qui  arrivera  à  nos  corps  y  ira 
iuCqu'à  lesî  rendre  capables  de  voir  Tin^ 
yiôble  V  toujours  eft-ii  f  e^tain  que  cette 
BQUvdk  fw;ulté  des  çorp?  ne  fermel^ 
p^Q^t:  iej.y^ux  à  raH>e,.en  forte  qu'il 
B:y  ait  .que  notret  l\o«mae  extcjfiftvç 
qtti  puifle  ¥»!«  ï>ieu^  ac.quiç  Tiiitçrie;*: 
en  toit  incapable  ,  coiioçue  fi  Dievi  n'ér 
ttttc  «i\VR  ofe)eit  i^efe^t  à  l'hopafeïe  ,  fi: 
hors  de  luy,  &  qu'il  ne  fût  pas  au  4e;d^ 


I . 


i^i    S.  AHgujtin  a  Fortunatien^ 

yi-jjg    de  nous-mcmc  ,  comme  il  y  fera  fans 
4||m  ^,j/  douce ,  puifquc  l'Ecriture  dit  clairement 
I.  C(fr.  1$.    ^^^  Dieufira  tout  en  tous  ;  ou  qu'encore  . 
x«.  xju*il  foit  au  dedans  de  l'homme ,  com- 

me en  effet  il  eft  par  tout  fans  cpi*au^ 
cun  lieu  le  contienne  ,  il  ne  pût  être 
vu  qu'au  dehors  par  nôtre  homme  ex- 
térieur ,  &  que  riiomme  intérieur  ne  le 
pût  voir. 

Or  comme  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  ' 
que  de  tres-abfurdc ,  parcequ'il  eft  cer- 
tain que  les  Saints  feront  pleins  de  Dieu^ 
&quilyauroit  de  la  folie  à  s'imaginer 
=    qu'ifs  en  feront  feulement  environnez 
au  dehors ,  fans  en  être  remplis  au  do- 
<lans,  ou  qu'en  étant  remplis  au  de- 
dans tfc  environnez  extérieurement,  ilt 
n'euflent  des  yeux  qu'an  iiehors  ,  &;nç 
.    pûflent  voir  Dieu  qu'autour  d'eux  ,  & 
qu'un  aveuglement  intérieur  les  dût  cak 
pêcher  de  le  voir  au  dedans  d'eux-mê- 
mes ,  il  demeure  toujours  pour  confiant 
3ue  les  SaintiJ  vetront  Dieu  des  ycut 
é  l'homme  intérieur.  Si  paridefïlis  ctfla 
nous  trouvons  que  ce  changement  ioefr 
fable  qui  arrivera  à  nos  côrpsy^ous  fera 
voir  Dieu  de  nos  yeux  même  côrpôrelii 
ce  fera  une  féconde  vifion  qiié  nous  au- 
rons de  furcroît ,  mais  qui  n'exclurra  pas 
la  première. 

i8.  Cependant 


Lettre  CXLFIII.      15^5 

J.  Cependant  contentons-nous  d'af-        i". 
îr  ce  que  nous  fçavons  à  n*en  pou-    *  «   ^w, 
r  douter  ^  c  elt  a  dire  que  nous  ver- 
is  Dieu  des  yeux  de  Thoinme  inte-    . 
ir ,  qui  font  prefcntement  les  fculs 
ables  de  voir  &  la  charité ,  que  faine 
n  relevé  jufqu'au  point  de  dire  que 
u  efi charité^  i)C  la  paix  &  la  faintetc  ,  i^„ ^  g 
s  quoy  ferfonne  neffauroit  voir  Dieu.  Hfk^jx.i'^^ 
r  les  yeux  du  corps  ne  voyent  en  au- 
ne mianiere  ny  la  charité  ,  ny  la  paix , 
la  faintetc  ^  ny  les  autres  choies  de 
te  nature  ,  que  les  yeux  de  i'efprit . 
fcnt  dés  -  à  -  prëfent ,  plus  ou  moins 
irement  ^  félon  qu'ils  font  plus  ou      p^nve 
)ins  purs  ;  mais  çnfin  ils  les  voyent  5  f'^fi^^f  ^«^ 
c  eu  allez  pour  nous  raire  croire  lans  ronsDhu. 
fiter  que  nous  verrons  Dieu.    G'eft 
quoy  nous  ne  fçaurions  douter  ^  foit 
ic  nous  trouvions  ou  non  ce  que  ce 
ra  que  cette  qualité  fpirituelle  de  nos 
3rps.    Mais  quelque  doute  où  nous 
uiirtons  être  fur  ce  point-là  y  toujours 
t  nous  eft-il  pas  permis  de  douter  de 
i  rcfurreûion ,  de  l'immortalité  y  &f^de 
incorruptibilité  future  de  ces  mêmes 
orps ,  puifque  nous  avons  fur  cela  des 
uthoritex  de  l'Ecriture  qui  ne  font  pas 
aoins  claires  que  certaines. 

Quc^  nôtre  Collègue  a  déjà  trouvé 

Tome  IF.  N 


CLASSE, 


1^4  S,  ^Hgujiin  à  Fortunarierij 
quelque  chofe  donc  il  Ce  ciennc  aflurc 
fut  cette  qualité  rpirituellc  de  nos  corps, 
fur  laquelle  je  cherche  encore  ,  & 
qu'il  fn'arrive  de  refufer  d'écouter  fes 
leçons  Tut  ce  fujet  auflî  paifiblcment 
que  je  fouhaitc  qu'il  écoute  mes  quef- 
tions  &  mes  demandes  ,  ÏI  aura  rai- 
Ton  de  le  trouver  mauvais.  Cependant, 
je  vous  conjure  par  Jefus-Chrift  de 
faire  en,  forte  qu'il  me  pardonne  c« 
daretez  de  ma  lettre  dont  j'apprem 
qu'ils  s'eft  crû  blertp  ,  &  avec  raifoo. 
J'efperc  moyennant  la  grâce  de  Dieu 
que  je  recevray  de  vous  fut  cela  une 
réponfe  telle  qu'il  me  la  faut  pour  me 
confolcr. 
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LETTRE    CXLIX.*  a  h  414 

»   Ecrite 

Mnt  Augufiin  réfvni  f^r  cem  lettre  mx  "J"'"  ^^ 
auefihns  tirées  des  Pfeaumes ,  des  Epi-     ^'^«k  »«. 

t      r  '         «       t         j       t      n  .1        paravam  la 

Jtres  aej^f»t  Fé^ul  ^  &  de  l  Evangile^  4.  &  ceiu 


qui  écoic    la 
_  'i4>.  eft  prc- 

I0  ûttrc  ui.  -    -  ^      .       ç        ,  ^ 


^  forint  P^Un  hy  0V0it  fr^fofées  f4r  ^4,.  eft  prç. 


58. 


LucusTiK  faille  en  Je  sus-Christ 
fontrcs-faint  j  crcj-clicr,  8f  trcs-ho- 
nofc  Frère  &  Collègue  cjans  TEpifco- 

pat  PAULIN,    a  * 

.  |0  O  M  M  »  nQtr^e  cher  filsfcCol-  Chaf.  i. 

\^^  lègue  Am$  Iç  Diaconat  ïlviflfiri 
y^xi  <ic  U  rade  d'Hipppae ,  je  ne  poo- 
vois  trouver  d*occafîon  plijs  fi^vorablc 
pour  foire  réponfe  à  l^lcctrc  par  laquelle 
vôtre  Sainteté  in*ap|)rend  que  nôtre 
cher  frère  &:  Collègue  dans  le  Sacerdoce 
Qumtus,&:  ceux  qui  lOat  paflic  la  mer  avec 

a.  H  y  a  trois  Paulins  dàrfs  cette  Lettre.  Le  premier 


>Toitpris  le  parti  dé  la  retraite  »  écétoit  venuiè  mettre 
insU  copdkihe  Hc  faim  Piuiti^.  Le  tt^ifîéme  éroit  ufi 
^^tcede  la  connoifTançe  de  iaint  A)iguilin  ^  dont  il  eft 
&ît mention  tout  à  la  fîn.ïl  y  avoit  encore  en  ce  temps- 
cy >  un  quatrième  Paulin  >  petit  AU  du  P.çctc  Aufene  ^ 
lêqutl  4y4çt  été  ruÎJiç  p4r  lP5  ii^cinçs  guerre^ ,  pendit 
l^^ces  î  Diçtt  de. les  mtlbcurs  >  par  un  Pocme  que  nous 
^"^ooseacoce. 

N   ij 


15  ^      S.  Au^uflin  à  S.  PànUrij 

CL  aV'se.  ^^y  5  ^^^^  arrivez  à  bon  port  ^  dont  je 

An.  414.    rends  grâces  à  ccluy  qui  relevé  les  hum- 

bles,&:  qui  confole  les  affligez.  Je  ne  puis 

■  que  je  n'approuve  le  deffcin. charitable 

z.  or.  7.^.  j^^^  ^^^^  avez  bien  voulu  nie  faire 

part.  Plaife  à  celuy  qui  vous  Ta  infpirc 
*    d'en  favorifer  Texecution  ,  &   de  luy 
donner  un  heureux  fuceez ,  comme  il 
a  déjà  beaucoup  Toulagé  mon  inquié- 
tude par  Tavis  que  vous  me  donnez, 
non  feulemrnt    de   Theurcufc  arrivcfc 
de  ce  bon  Prêtre  ,  mais  encore  djc  la 
recommandation  que   vous    luy   avez 
•  •  :•    procurée.   On  ne  vous  doit  pas  dlpiils 
Tun   que  l'autre  ;  &  fi  l'un  eft  T^ffet 
de  vôtte  charité  5  l'autre  cft  celuy  de 
vos  prières.  .  - 

2.  La  lettre  par  laquelle  vôtre  Sainte- 
té me  prie  de  luy  tefoudrc  plufieurs 
queftioni  qu'elle  me  propofe,  mais  d'u- 
ne manière  où  il  y  à  beaucoup  à  profiter 
pour  moy,  &qui.m'inftruitenmc  con- 
fultant  ,  m'a  bien  été  rendue  ;  mais  je 
voy  par  cette  dernière  que  vous  n*avcz 
pas  reçu  la  réponfe  que  je  vous  fis  bien- 
tôt après  3  par  quelques-uns  de  ces  gens 
de  bien  qui  font  toute  nôtre  conlolir 
tion  fur  la  terre.  Comme  je  n'ay  point 
trouvé  parmy  mes  papiers  de  copie  de 
cette  réponfe ,  je  ne  fçaurois  dire  à  com- 
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bien  de  qucftions  j'ay  rçpondu.  Je  fuis   ç^a^se 
certain  néanmoins  que  j'ay  repondu  à  ^  ^,  ^,^ 
c]^uelquçs*unes ,  quoique  non  pas  à  tou-> 
CCS  î.parceque  celuy  qui  dévoie  porter 
cecçe  rcponfè  étant  preflc  de  partir  ne 
m'en  donna  pas  le  loifîr.   Je  vous  en«« 
voyois  en  même  temps  une  copje  de  la 
leccre  que  je  vous  avois  écrite  de  Car- 
tilage ,  fur  la  refurrc^ion  de  nos  corps,. 
ce  qui  avoit  fait  naître  la  qucftion  de 

3iicl  ufage  nous  feront  nos  membres 
ans  Tautre  vie  ?  Je  vous  envoyé  donc 
cDCoxe  prefentement  une  copie  de  cette 
même  lettre ,  &  d'une  autre  encore  que 
je  voy  qiie  vous  n'avez  pas  reçue  ,  puif« 
que  vous  me  faites  par  vôtre  dernière 
des   queftioD5  à  quoy  j 'avois  répondu 
par  celle-^làb  Je  ne  fçay  par  qui  je  vous     .  ; 
îcnvoyay ,  n'ayant  point  vu  le  porteur 
de  celle  à  quoy  elle  (crvoit  de  reponfe  y 
&  qui  me  tut  envoyée  d'Hippone  chez^ 
nôtre  faint  Frère  &CôUegue  Boniface 
9Ù  i*étois  alors  ,  &c  d'où  je  yqus^  r:écd^^is 
incontinent* 

■  j.  Je  ne  pus  alors  y  comme  je  y.ous     s^ntAt^ 
le  mandois  ,  confulter  les  exemplaires  ^jfjV^^ 
erees  (ur  un  endroit  du  Pfeaume  i&  qui  fremeu 
fait  le  fuiet  d'une  de  vos  queftions  ;triais  q^^fiton  fur 
jay  conlulte  depuis  ceux  que  )ay  pu  i^^pfeau^ 
trouver  ^  dont  l'un  portpit  comme  no;5  m^. 


15^8       S.Auguflin  à  S.  Paulin^ 

c  L  A  s's  E    exemplaires  latins  ,  Sei^éur^  ^haj/iz^les 

A  M.  414.  ^'  '**  ^^^^^  '  ^  '^^  dffp&rjez  i  6C  1  autre  por- 
toit ,  Scpàrez^les  dté  ftnt  nombre ,  ^  Ut 
ehaJpzdâU  terre ,  dans  les  mêmes  termes 
dans  lefquehvous  avet  rapporté  ce  paf- 
«fage.  Selon  la  première  manière  le  icns 

UsMs^"^^"  eft  clair,  Chaj[èc4es  *  de  U  ferre,  è\t\t 
Pfalmiftc  ,  c'eft  à  dire  de  la  terre  que 
vous  leur  aviez  donnée ,  é*  difjperjejc^lis 

p/.  1^.14.  parmy  les  Nations  ^  ce  qui  cft  en  effet 
ârtivé  lorfquc  leur  République  a  étédé- 
tîHiite  Se  renverfée  de  fond  en  comble 
par  les  armes  des  Romains.  Mais  à  lifd 
lelon  l'autre  manière ,  je  ne  voy  pas  bien 
quelfens  on  pourroit  donnera  ce  |>afiage, 
•  ccft  4     à  moins  que  par  ce  feûf  nombre  on  n'en- 

dire  les  j  •     ^çj^  jA^  ç^^^  que  Dieu  s'eft  refervé  d'entre 

p/.  x^.  14-  les  Juifs  poui:  les  faUver,&  qui  font  en  ef- 
fet en  trci'petit  nombre,  en  comparaifôn 
de  la  multitude  de  ceux  qui  ont  pery ,  & 
dont  TEcriture  prédit  que  les  autres  fe- 
ront fc  parez.  Ainfi  il  faudroit  entendre 
ce  partage  comme  s*il  y  avoir ,  Seignem^ 
fefarezAes  du  petit  nombre  de  ceux  que  'vm 
vous  êtes  réservez  £  entre- eux ,  ^  iftte  vm 
ftvez  fauvez  ;  (^  chajfez4es  de  t^  terre , 
c'eft  à  dire  de  FEglife,  qui  eft  rheritagC 
des  Saints  &  des  Fidellcs.  Car  PEglife 

pf.  I14»  9'  cft  appellce  la  terre  des  vivans  ;  &  Toû 
peut  même  entendre  de  FEglife  ^  cettt 
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parole  de  Jefus-  Chrift  ,  Heureux  ceux  classe 
fui  font  doux^  c^r  ils  fojfederont  U  terre,    y^^^.  414 
te  Pfàlmifte  ne   fc  contente   pas   de   Afi»rA.  j.  4. 
HxTC  fi  farts:,  -  les  ,  mais  il  dit  fifarez^les 
àÊTMMUurvie^poMV  nous  faire  entendre 

•  que  cette  feparation  fe  devoir  faire  dés 
cette  vie.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
foûtfcparez de  TEglife  qu'à  la  mort,  & 
qui  durant  leur  vie  luy  paroiffent  uniis; 
pat  le  lien  deTunitc  Catholique,&:  par  la 
Communion  des  Sacremens ,  au  lieu  que 
c«nr-cy  ont  été  ô£  feparez  du  petit  nom- 

[  bre  de  ceux  de  leur  Nation  qui  ont  crû  ^ 
k  exclus  de  cette  terre  bien  -  heureufc 
que  le  Père  Celefte  cultive  comme  fon 
héritage  -,  &  cette  fcparation  s*eft  faite 
durant  leur  vie  ,c'eft  à  dire  vifîblemçnt 
tdcs  icy  bas.  Leurs  entrailles  onp  été  p/ 1^.  14- 
fmflies  de  vos  fecrets ,  c'eft  à  dire ,  non- 
feulement  ils  ont  été  vifîblement  fepa- 
rez &c  exclus  de  vôtre  EgUfe  ,  mais  te 
dedans  de  leur  confçience  a  été  encore 
templi  des  effets  de  la  vengeance  fc-« 
crctte  dont  vous  punifïez  i-nvifiblcmenç 
ksméciians,        ^^ 

4.  Je  vous  ay  déjà  dit  nja  pcnfée  fur 
c«  paroles  qui  ftii  vent, //^i?»/^/f'Mjj/^^     ^/  i^*  ^4 
ii  mair  de  fourceau.  Mais  ce  texte  fe  lit 
d'une  autre  manière  dans  d*autres  exem-i 
plaires  plus  corrcfts  ,  ou  l'on  trouve  u» 

N    iiij 


méchans. 


loo       S.  AHgufiin  à  Paulin  , 

c  LA  s  s  E  ^^^^^^  9^^  détermine  le  fens  équivoque 
A  N.  414.  ^'^^  ^^^  gr^c  >  &  quoique  le  fens  de 
cet  autre  texte  foit  plus  difficile  à  trou- 
ver  ,il  cft  plus  beau,  &  convient  mieux 
à  toute  la  fuite  du  paffage.  Le  Prophète 
venoit  de  dire  :  leurs  entrailles  ont  été 
'  '^'    remplies  de  vas  ficrets  ,  c'ell  à  dire  de  Tcf- 

Miferein-    ^^^  ^^  VOS  fccrCtS  jugcmeus  ,  Cat  c  EUI 

vifibie  des     que  Dieu  livre  aux  delîrs  de  leur  cœur 

font  miferableSjd'une  mifere  invifible  & 

cachée,  lors  même  qu'ils  goûtent  le  plus 

delicieufement  les  plaifîrs  du  péché.  £t 

comme  fi  on  avoir  demandé  à  ce  Prophc- 

.te  par  où  Ton  peut  rcconnoîtrc   ceux 

dans  la  confcience  defquels  Dieu  fait 

éclater  invifîblement  fa  colère ,  Se  qu'il 

eût  déjà  répondu  que  c'eft  par  leurs  fiîiits 

Mash.U6.  H<^>^,  ^^^  reconnoît ,  comme  1  Evangile 

p/.  lé.  14.    ^^"^  rapprend  ;  il  ajoute ,  Ils  ont  eu'rsf' 

fajîez  de  leurs  propres  enfans  ,  c'efl;  à  dire 

de  leurs  fruits  ,  ou  pour  parler  encore 

plus  clairement ,  de  leurs  œuvres.  Car 

nos  œuvres  font  nos  enfans  5  &c  c'eftcc 

aue  le  Prophète  nous  infinuc  quand  il 
it  ,  que  le  méchant  travaille  à  faire 
éclorre  l'injuftice,  qu'il  a  conçu  la  dou- 
leur, &  qu'il  enfante  l'iniquité,  &  l'A- 
potre  famt  Jacques  quand  il  dit,qu  après 
que  la  cupidité  a  conçu ,  elle  enfante  le 
péché.  Ce  font  donc  proprement  comme 
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autant  d'enfans  de  malediûion  que  ces  ^ ,  nj-  , 

-  .^  ^  ^CLASSE. 

péchez,  &  CCS  mauvailes  œuvres,  par  OU  xm.  414. 
on  reconnoît  ceux  dont  les  c^tr^illes^c'cik 
■a  dire  la  confcience ,  fc  rcmpliffent  des 
fècrets  de  Dieu  ,c'eftà  dire  de  tout  ce  que 
Dieu ,  par  un  effet  de  fcs  jugemens  ca- 
chez ,  permet  qui  fe  pafle  de  criminel 
dans  le  lecret  de  leurs  penfces.  Les  bon* 
nés  œuvres  au  contraire  font  comme  au- 
tant £enfans  de  benediâion  ;  &  de-là 
vient  qu'après  que  l'Ecriture  a  dit  de 
TEglifc,  fous  Je  nom  de  l'Epoufe  ,  vos 
demis  font  comme  un  troupeau  de  brehis 
nouvellement  tondues  ^c^  for  tant  de  l'eau  q^^^^  .  ^^ 
où  elles  ont  été  lavées  ,  elle  ajoute ,  elles 
portent  toutes  des  jumeaux ,  &  il  ny  en  a 
aucune  de  fterile.  Et  qu'elVce  que  ces 
jumeaux  ,  fînon  l'amour  de  Dieu  &: 
ceJuy  du  prochain  ,  qui  font  le  fujet 
des  deux  grands  commandemens  à 
quoy  fe  reduifcnt  la  Loy  &  les  Pro-  Math.  n. 
phetes  i  40. 

y.  Cette  manière  d'expliquer  ces  pa- 
roles ,  ils  ont  été  rajfaftez^de  leurs  propres  ?/.  i^.  h- 
enfans ,  ne  m'étoit  pas  venue  dans  l'ef. 
prit  lorfque  je  vous  fis  réponfe  ;  mais  j'ay 
depuis  relu  une  expliçationfort  courte  de 
tQi)tlePfc?ume,que  j'avois  autrefois  dic- 
tée^ bj^i|'^y  trouvé  que  j'avois  dit  la  me- 
niccj^ofeçn  peu  de  mots.  J'ay  auflicon- 


101      s.  AHguftin  à  S.  Paulin j 

c  L  Vs's  E    '^^^^^^  ^^^  exemplaires  grecs ,  pour  voir  fi 

An.  414.  le  mot  àt  fils  croit  au  datif  ou  au  gcni- 
tif,  qui  tient  lieu  d'ablatif  dans  cette 
langue ,  &  j'ay  trouvé  le  génitif,  que  le 
fens  a  obligé  l'interprète  latin  de  rendre 
par  Tablatif.  Quant  à  ce  qui  fuît,(^/fe 

ihid.  o?^t  laijfé  leurs  refies  à  leurs  fetits  enfrns , 

je  croy  que  cela  fc  doit  entendre  à  la 
lettre ,  des  enfans  qu'ils  ont  mis  au  mon^ 
de.  Ainfi ,  eh  lifant  ils  ont  été  rajfapez  de 
leurs  frofres  enféins  ,  au  lieu  de  lire ,  /// 
^nt  été  rafiafiez  de  chsir  de  fourcesu ,  ce 
qui  fuit  qu'ils  ont  laiflc  leurs  reftes  à  leurs 
petits  enfans  5  fera  raccompftflTcmentdc 
ce  qu'ils  demandoient  eux-mêmes  à  la 
Pallion  de  Jefus-Chrift ,  que  fon  fang 

^at  .17,  retombât  fur  eux  &  fur  leurs  enfans; 
par  où  il  eft  vray  de  dire ,  qu'ils  ont  laif- 
(e  à  leurs  enfans  les  refies  &  les  fuites  de 
leurs  œuvres. 

6*  Quant  à  ce  partage  du  ij.  Pfeau- 
me ,  Il  a  rendu  toutes  fi:  s  'volonté  z  admirfh 

même  lire  coname  s'il  y  avoir  en  eux: 
car  c'eft  en  effet  ce  quç  porte  le  tcxrc 
grec  ,  &  non  pas  au  milieu  â!eux  ,  quoi- 
que nos  interprètes  latins  ^y^P^^^^S^^oi 
au  milieu  d'eux ,  dans  les  ^i^4fQ|Çî(^î^  j^. 
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comme  s'il  y  avoic , quant  aux  faints  qui  ^^^ J^  ^^ 
font  fur  U  terre  ,  //  a  rendu  têutes  fes  vo^  ^  „.  ^^^. 
lônttJC  admirables  en  eu)c  ^  puifque  c*cft  ce  pfe^ft^jj.^, 
que  portent  la  plufpart  des  exemplaires; 
6c  par  Jès  "Vùlomez. ,  noui  entendons  les 
dons  àc  fa  grâce.    Car  st  Dieu  nous 
donne  fa  grâce  ^  ce  n'eft  pas  quelle  nous  ^ph.  1/.  3. 
foit  duc  5  c'eft  gratuitement ,  Se  par  un    Oracegra- 
pur  effet  de  fon  bon  plaifîr  &  de  fa  vo-  ^^'^'* 
îontc  ,  &  dé-là  viennent  ces  façons  de 
parler  de  T  Ecriture ,  Fâtre  bonne  vo- 
lonté' nous  a  été  comme  un  boudierdont  ^^'  ^"  '^' 
i/ûus  nous  avez^couverttvous  ni  avez  con^ 
dtsitf^  gouverné  félon  Votre  volonté':   ?/*•  ?*•  14* 

C'efi  VOLONTAIREMENT  qu*il  noUS    lacq.u  i8. 

i»  engendrez  far  la  farole  de  vérité  :  vous 
referverez  une  fluye  toute  volontaire  ^à^7-io« 
four  Votre  héritage  :  il  dijhihue  fes  dons  à 
^aeun  selon  qu^ïl  luy   plaît,  i.Ctfr.ii.u. 
&;  une  infinité  d'autres.    En  qui  eft-ce 
donc  que  Dieu  a  rendu  fcs  volontez 
admirables  ^  finon  dans  fe$  Saints  qui 
font  dznsfa  terre  ?  c*eft  à  dire  dans  fon 
Eglife.  Car  fi  ce  mot  de  terre  fc  peut 
prendre  pour  l'Eglife  dans  les  efldroits 
mêmes  où  il  y  a  fimplemcnt  la  terre,  & 
non  pas  /a  terre ,  à  combien  plus  forte 
faifbn  le  peut*  on  prendre  ainfi  quand 
il  y  ay^  terrt  ?  Il  a  donc  rendu  fes  vo-  p/f^^.ij.j. 
lontez  admirables  en  eux  ^  puifquepar 
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CL  ÀV s E.   ^'^pc^^tioï^  merveilleufe  de  fa  grâce ,  il 

A  N.  4^4.  les  a  délivrez  du  defefpoir  où  la  vue  de 
leurs  péchez  &  de  leurs  mifercs  lesauroic 
précipitez. 
7.  Ceft,par  un  tranfport  de  cette  admi- 

K9m.11.11.  ration  que  l'Apôtre  s'écrie ,  O  profondeur 
des  threfors  de  U  SageJ/è  &  de  Ufcience  de 
Bien  !  Car  il  yenoit  de  dire  que  Dieu 
pour  faire  mifericorde  à  tous ,  a  voulu 
que  tous  fuffent  enveloppez  dans  l'in- 

ihid.nj.ix.  crédulité.  AuiTi  le  Prophète  dit-il, en* 
fuite  du  verfet  que  nous  expliquons , 

Ffeatt.Js.A'  que  leurs  infirmitez^fe  font  multifliées ,  & 
qa'enfuhe  ils  fe  font  hâtez,  de  courir ,  oà 
il  employé  le  mot  d'infirmitez,  pour  ce- 
luy  de  feehez ,  aufli  bien  que  TApôtre 
dans  ce  paffagc  de  l'Epître  aux  Ro- 

Km.  j.  6.  mains  ,  où  il  dit  que  lors  que  nous 
étions  encore  infirmes  ,  Jefus-Chrift 
cft  mort  pour  des  impics  dans  le 
temps  deftiné  de  Dieu  ,  &  où  il  eft  aift 
de  voir  que  ces  infirmes  &c  ces  imfifs 
ne  font  que  la  même  chofc.  Ceft  cd 
qu'on  voit  encore  un  peu  au  deflbus,lors 
qu'il  dit  que  Dieu  a  fignalé  fon  amoUf 

Rom.  j.  8.  entiers  nous ,  en  ce  quejejus-chrifi  ejtmort 
four  nous  dans  le  temps  que  nous  étions 
encore  pécheurs ,  où  il  eft  vifible  que  cc$ 
pécheurs  &  ces  infirmes ,  dont  il  parloit 
un  peu  plus  haut  ^  ne  font  que  les  mê^ 
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mes  \  &  plus  bas  encore ,  où  répétant  la  ^  l  a  s  $  e. 
même  chofe  en  d'autres  tetmcs ,  il  dit  ^  „.  ^,^ 
que  nous  avons  été  reconciliez  à  Dieu  /^i^.^.,o. 
par  la  mort  de  Ton  Fils  dans  le  temps  que 
nous  étions  Tes  ennemis» 

Quand  le  Prophète  dit  donc,  leurs  in^ 
firmitez^Jèfimt  muhiflUes jC'eA  comme  s'il  ?/.  lé.t^. 
diibit,  leurs  péchez  fc  font  multiplier. 
£t  pourquoy   fe  font  -  ils  multipliez  > 
Oeft  que  U  Loy  n'a  été  af portée  que  foUr 
donner  lieu  h  l'abondance  du  feehé  :  mais  ^^^  j^  ^q. 
comme  U  grâce  a  été  répandue  furabon^ 
damment  où  le  péché  a^oit  abondé,  le  Pro^ 
phete ,  après  avoir  dit  qîie  leurs  pecheJt 
fi  font  multipliez: ,  ajoute  auflî  qu^aprés  pf.  tj.  4. 
.cela  ils  fe  font  hâtez,  de  courir.  Car  ce  ne 
font  pas  des  juftes ,  mais  des  pécheurs  Mat.  5.  i^j. 
que  Jefus-Chrift  eft  venu  appellcr  ,  le 
Médecin  n*crant  pas  neceffaire  aux  fains,  ikid.  «.  û . 
madsaux  malades.   Or  lesinfirmitez  de 
ccux-cy  s'étoient  augmentées  à  tel  point, 
qu'il  ne  leur  falloit  pas  moins  que  le 
remède  d^uiie  grâce  fi  puiffante  pour 
leur  procui^r  la  guerifbn  qui  fait  qu'ils 
aiment  beaucoup ,  après  que  beaucoup   Luc.j.^y. 
de  péchez  leur  ont  été  remis. 

8.  Ceft  cet  effet  de  la  grâce  qui  étoit 
figuré  par  ^immolation  des  vidimes»,  Levh.isis- 
Tafperfion  du  fang ,  &  la  cendre  des  gê-   ^^^  7  1  » 
niilcs,  mais. que  toutes  ces  cérémonies 


10$      s.  AHguJtin  4  5.  PéuUn , 

1 1  T.      n'ctoient  point  capables  de  produire  i  k 

CLASSE         ,^  •/?•  "^iri  f  ^^^ 

A  N.  414.  ^  ^"^  ^^  q^i  ^^it  <1^^  *c  Prophète  ajoute, 

^/ra  dejang^  ç  cita  dire  a  Ces  aileinplces 
qui  n'aboutifToient  qu'à  immoler  des 
vli^imês ,  dont  le  fang  écoic  une  figure 

Jhid.  de  celuy  de  Jefu$-Chrift  1  é'  mes  lévfts 

ne  fronomerùnt  fas  feuletnent  leurs  noms  1 
c'eïl:  à  dire  les  noms  qui  4cut  convc- 
notentpar  la  multiplication  de  leurs  io- 
firmitcz,  les  noms  de  fornicateurs^d'ido- 
latres ,  d'adultères  ,  d'impudiques ,  d'a- 
bominables^ de  voleurs ,  d*avares  >  de 
raviiTeuf  s  du  bien  d'autruy ,  d'ivrognes, 

I.  coT>  6^9'  4ç  xnediûns .  &  ceux  de  tous  les  autres 
vices  qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu, 

amw.j.2.0.  Maislorfque  la  grâce  a  été  rcjpanduë 
avec  furabondance  où  le  pèche   avoit 

p/.  ïS'  4-  abondé,  ils  Je  fi^^^  hâtez,  de  courir.  Us 
ont  été  tout  ce  que  je  viens  démarquer; 
nuis  ils  ont  été  lavez ,  ils  ont  été  fanâi^^ 

i.Cor.  6.U.  ^^^5  ^^^  ^^^  ^^^  jaftificz  au  nom  de  Nô- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  ^  6c  par  Tefprit 
de  nôtre  Dieu.  Ainfi  Jcfus-Chrift  nefc 
fouviendra  plus  de  Ces  noms  qui  leur 
convenoient  autrefois* 

Les  exemplaires  les  plus  correâs  ic 
de  la  plus  grande  autboritc ,  portent  au 
premier  des  vcrfcts  que  nous  venons 
d'expliquer ,  il  a  rendu  mes  vdositex,  aJL 
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wirsiles  j  &  non  pas  fis  volontez,  :  mais        1 1 1. 
'un  vaut  raucre  ;  parce  que  c'eft  le  Fils   ^^  „   \    ' 
le  Dieu  qui  parle ,  comme  il  paroi c  par 
:fis  paroles  du  même  Pfeaume  que  les 
Vpotres  mêmes   luy  ont  appliquées  , 
"pas  ne  laijfirez point  mon  ame  dam  les   ^/"^^i^io. 
^ers j  d^  'VOUS  ne  permettre z>  point  que  é^i^.V' 
4tre  SMnt  éprouve  U  corruption.  Com- 
fie  donc  les  dons  de  la  grâce  viennent 
gaiement  du  Père ,  du  Fils ,  &  du  Saint 
Lfprit  y  le  Fils  a  bien  pu  les  appeller 
}s  i/ûlontez. 

9.  Quant  à  ces  paroles  du  Pfeaume      Reponfei 
8.  ne  les  exterminez  potntj  &  ne  permet^  propêfeifur 
TJgi  p0S  qu'ils  oublient  vâtre  loy ,  je  croy   ««  f^ot  du 
lu'cUes  fe  doivent  entendre  des  Juifs  \  ^f'^'^^^' 
\d  qu'il  aéré  prédit  parla  que  ce  peuple, 
quoique  détruit  &fubjugué  par  les  Ro- 
nains  ^  ne  fe  laiâeroit  point  aller  à  leurs 
uperftitions,  &  demeureroit  toujours 
itcaché  à  fa  première  Loy ,  afin  qu'il  fût      ^ourqmy 
la  témoin  irréprochable  de  la  vérité  f^i,fi^lnf. 
les  Ecritures  dans  toutes  les  parties  du 
nonde ,  d'où  Dieu  dcvoit  recueillir  ce 
qui  cbmpofe  fon  Eglife.  Gar  les  Juifs  ,   . 

ont  la  plus  belle  preuve  qu  on  puiile  fondement 
donner  aux  nations  de  cette  vérité  fa-  de  fa  RtH- 
ucaire  &  capitale,  que.  ce  n'est  point  ^''"'* 
iir  le  fondement  de  quelque  invention 
lumaine ,  née  dans  la  tefte  de  quelque 


zo8     S.  Auguftmà  S.  Paulin, 

in-      impoftcur,  &:  produite  tout  d'un  coup 

CLASSE.     jT  ^j^  ,  JtT 

AN.  4i4.  ^^^^  *^  monde 5 /que  le  nom  de  Jclus- 
Chrift  s'eft  acquis  une  fi  grande  autho- 
rité ,  &  qu'on  le  regarde  comme  refpc- 
tançe  du  falut  éternel  \  mais  fur  celuy 
des  Prophéties  ^  écrites  &  publiées  tant 
de  ficelés  auparavant.  En  effet  ne  croi- 
roit-on  pas  que  ces  Prophéties  ont  ctc 
forgées  à  plaifir  par  les  Chrêtiens^fî  nous 
ne  les  tirions  des  livres  mêmes  de  nos 
ennemis  i  G'eft  pour  cela  que  le  Propho 

p/.j«.  II.  te  dit  à  Dieu  ,  ne  les  exterminez^  fâs  ^ 
c'eft  à  dire  ,  ne  permettez  pas  que  cet- 
te nation  s  éteigne  &  s'aneaatifife  ab- 
folument ,  &c  qu'elle  oublie  vôtre  Loyi 
comme  il  fi^roit  arrivé  s'ils  avoicnc 
ctc  forcex  d'embraffer  la  religion  des 
Gentils  ,  &  qu'il  ne  fe  fût  toûjoun 
confcrvé  parmy  eux  quelque  forme  de 
^.     ia  leur* 

il  falloir  donc  que  Dieu  empécblt 
que  cette  nation  ne  fût  éteinte  5  &  c'cft 
en  figure  de  ce  qu'il  fait  à  cet  égard  qu'il 
eft  écrit  de.  Gain  que  Dieu  luy  imprima 
une  marque  pour  empêcher  qu'on  ne 
Ce  que     le  tuât.  Or  après  que  le  Pfalmifte  adii; 

figurait  la     ^^  /^^  exterminez  pas ,  ^  ne  permettezfêS 

primée  à  (jtétls  oublient  Votre  loy  ,  il  ajoute ,  itjfeh 
caïn.  Jfèzles  par  vôtre  fuijfance  ,  comme  poui 
pf  s  8  •  I  i  •  Di^q'^er  l'ufagc  que  Dieu  dévoie  faire  de 

ce  peuple 
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:c  peuple  en  faveur  de  (a  vérité  ;  car  c*eft  o  l  a"' 
lourluy  rendre  témoignage  queDieun'a  ^^^  ^    * 
as  voulu  que  les  Juits  fufTent  extermi-» 
\c%yic  qu'ils  oubliaflTent  fa  Loy .  S'ils  n'c- 
oicntque  dans  un  feul  endroit  delà  ter*» 
e,r£vangile  qui  feprêche  &qui  fruûifie  coI.  i«  €. 
ar  coût:  le  monde  ne  pourroit  pas  tirer 
vancage  du  témoignage  qu'ils  rendent  à 
a  vérité  des  Livres  facrez.  Il  falloir  donc        * 
[ue  Dieu  par  fa  puiffance  les  difperjfat  pr.  ;  t.  x». 
>ar  toute  la  terre  ^  afin  qu'ils  depolaiTenc 
>ar  toute  la  terre  en  faveur  de  celuy 
[U'ils  ont  rejette ,  perfecuté ,  &  mis  a 
aort.    Et  c'efl  ce  qu'ils  font  par  cette 
«oy  qui  prédit  fi  clairement  celuy  qu'ils 
le  veulent  point  fiiivre  %    cette  Loy 
qu'ils  n^of^t  foinp  oubliée  ,  mais  qui  ne 
eut  fert  de  rien  de  ne  point  oublien 
2ar  A  u  T  R  E  chofe  eft  d'avoir  la  Loy 
le  Dieu  dans  la  mémoire  ,  &  autre 
:hofe  d'en  avoir  l'intelligence  ,  &  de 
poflêder  ce  qui  en  eft  la  fin  &  l'accom-^ 
pliflement. 

lo.  Vous  demandez  ce  que  fignifienc  .Urifêni 
CCS  paroles  du  Pfeaume  67.  Dieuécrafe^  ^m^J^ht 
rsrù  tejte  de  fes  ennemis  ^  de  ces  gens  qui  unvirfitdm 
kerfeverenf  dans  leurs  fechez^  é"  quimar^  p^^O^V* 
^ntfut  les  cheveux.  Pour  moy  je  croy 
]ue  cela  ne  veut  dire  autre  chofe ,  fi* 
ion  que  ces  enneniisde  Dieu  y  dont  il  ^ 

r^mtir.  O 


^■' 
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cxiVsïé  ^^^^"^  ^^  ^^^^  >  pcrfiftcnt  dans  leurs  pe- 

Ail  4*4.  cfa^z  avec  un  orgueil  qui  paffc  toute  mc- 
fiire.  Car  quana  il  dit  qu'ils  marchent 
fiir  Us  cheveux ,  ou  fur  la  tête  des  au- 
tres 5  ce  n'cft  qu'une  façon  de  ptfler  fai- 
pcrboliquCjpour  faire  connaître  jufques 
où  vai'excez  de  leur  orguëil.Quant  à  ces 
autres  paroles  enigmatiques  du  même 

ibid.  \  4.  P£raume ,  La  langue  de  V9S  idneus  tirez  Ji 
vos  em^emisfar luy^  il  ùlmi  premieremeoc 
remarquer  que  le  mot  de  ^i^xij  ne  s'em- 
ploye  pas  toujours  en  mauvaise  part  dam 
r£critute^  puifque  quand  le  Pcophctc 
appelle  les  mauvais  pafteurs  des  driem 

ifs6.io.  9mM:s  €iMi  mi  ftwentjas  Miayer ,  ^  f^i 
m^ahmmt  qu'à  dêrmir,  ce  n'eft  qucletf 
pareilc  8c  leur  timidité  qu'il  leur  repso* 
che  $  &•  die  louëroit  ces  mêmes  dfie^s^ 
f 'ils  ^avoîetït  aboyer  ^  êc  qp'ils  ainuf« 
iëntà  V'éiller  pour  la  garde  du  troupeau 
On  tn  peut  dire  autant  de  ces  foubib 

iH^es.  7. 7.  de  Gedeoci  qui  lappêrem  comme  dd 
chiens ,  quand  il  fut  queftion  de  boiflèî 
&  qui  s'écamt  xvoavcz  au  nombre  ck 
..  trots  cens  ,  (nombre  remarquable ft 
mîfterieuK  par  le  caraâdre  hèbraïqit 
qui  le  defigne  ,  £c  qui  t^rcfente  U 
Crbix  )  ^  n'auroiènt  pas  été  chùiSà  à 
l'excluâoa  des  joures  pour  avoir  k 
gloire  de  vaifocœ  ^  û  f^  cela  mêas 


qu'ib  avoient   bu    à    la  manière  clei       nt 
chiens  ,  ils  n'avoienc  écc  une  figure  dt  ah^  414! 
quelque  chofe  de  grand. 

Comme  il  y  a  donc  de  mauvais  r^/rif/, 
\\  y  en  a  audi  de  bons ,  &  ce  (ont  ceux 
qui  veillent  &  qui  aboyenc  pour  la  mai* 
ion  &  pour  le  maiftre ,  pour  le  troupeau 
&  pour  le  pafteur.  Il  ^ut  remarquer  ea 
fécond  lieu  que  dans  cet  endroit  da 
Pfeaume  tf  7.  où  le  Prophète  chante  fous 
des  expreflions  fijgurées  les  loilanges  de 
TEglife ,  il  n'eft  ^it  mention  que  dé  U 
langue  de  ces  chién$  ^  &  non  pas  de  leu^s 
dents.  Ces  chief$s  ont  été  tirez  des  enne^ 
mis  deDietê ,  dit  le  Prophète ,  c'eft  à  dire  p^i  ^^^  ^^^ 
que  de  fes  ennemis  qu'ils  étoient,  ils 
(ont  devenus  (es  chiem  fidelles ,  prefts 
à  aboyer  pour  luy ,  au  lieu  qu'ils  étoient 
auparavant  tranfpôrtez  de  rage  contre 
luy .  Et  comment  ce  changement  s'e(l:« 
il  feit  i  fsr  luy ,  dit  le  Prophète ,  afin 
qu'ils  comprtfienc  qu'ils  ne  fe  font 
pas  changet  eux-mêmes  ^  'mais  qu'ils 
ont  été  chaogex  fmt  luy  ,  c'eft  à  dire 
parim  cflfet  die  ia  mifericorde  iL  dé  fà    * 

gracc* 

n*  Qiî^îff  à  t:e  que  dit  faînt  Paul,  cmaf.!;. 
queZ>/>i^  A  établi  dans  fin  Eglifi  les  uns     il  refond 
Jfitr^s.  les  autres  Prophètes \  lis  autres  -»«*  ^«*^/- 
tVéMffltfiesM$  autres  tafieurs  &  Votteurs,  f^HftHft^ 

O   ij 
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claTse.  j*ci^c^ï^s  comme  vous  ca  cet  endrûit-lli 
A  H.  414.  P^^  ^^  ^^^  ^^  Profhetes ,  ceux  qui  dans 
qu$t  fardes  ^Çs  premiers  temps  de  FEglife  avoienc 
de  famt      reçû  Ic  don  de  Prophétie ,  comme  Aga- 

E^Â!!^.  4.11.  '^"^  ^  pluficurs  autres, &:  non  pas  ces 

.  ^  anciens  Prophètes  qui  ont  prédit  la  vc- 

Act.11.17.       ..  ^    -  _    *         .  *     1     ^^^      ^^»  ,- 

<^is.         nue  ic  rlncarnation  de  Jefus*  Chrilt. 
Pour  les  Bvangelijhs  ,  nous  trouvons 
qu'il  y  en  a  eu  qui  n'ctoient  point  dn 
nombre  des  Apôtres,  comme  famt  Marc 
&  faint  Liic.  Quant  à  ces  Pa/tcurs  St  tes 
VoBeurs  ^  dont  T  Apôtre  parle  en(uitc,& 
dont  vous  demandez  fur  tout  que  je  vous 
marque  la  différence,  je  croy  comme 
vous  que  ce  n'eft  que  la  même  chdfe,& 
que  r Apôtre  n'a  ajouté  le  mot  de  Doc- 
teurs à  celuy  de  Pafieurs^  que  pour  fâi« 
ire  entendre  auxPafteurs  qu'il  cft  de  leur 
office  d'cnfeigner.  Ceft  pour  cela*  qu'il 
ne  diftingue  pas  les  Pafteurs  &  les  Doc- 
teurs ,  comme  il  avoir  £ait  les  Apôtres 
&  les  £vangeliftes ,  &  qu'il  ne  dit  pas 
Dieu  a  établi  les  uns  Pafteurs  ^  àc  les  an- 
tres Doâeurs,  mais  qu'il  en  a  établi  quel- 
office  dis  cji}XcS'UnsPafieursé'VoâfeHrSypO}ïtttt2X* 

Psftemrs.      qy^,.  q^e  ce  n'eft  qu'une  même  chofc, 

qu'il  a  comprife  fous  ces  deux  diffirrèns 
noms. 

II.  Mais  ce  qui  eft  bien  difficile  à 
diftinguer ,  c'eft  ce  que  T Apôtre  cnonce 


I 


i.Tim.  %.i. 
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disuis ce  pailage de  la  premicre  Epîtrc  ^  ^^ \^l'^ ^ 
T'xv^othcÇyJe  vous  e$»juf€  do»c  y  avant  a  m.  414. 
Kifmtes  chofis  y  ^  l'onfajjfl:  des  fufflicationSy 
des  frieres  %  des  demandes  »  &  des  aBions 
de  grâces.  Il  faut  avoir  recours  au  grec 
poiH:  en  bien  faire  la  différence  :  car 
DOS  interprètes  latins  ne  fe  font  pas  don- 
tic  lapeine  de  rendre  ces  mots  Jà  exa^e- 
]xicnc^.&  félon  leur  propre  &:  véritable 
figpifîration  ;  témoin  la  verfion  même 
quç.vous  citez  3  &  qui  porte  ,  obfecro 
fieiieifs&ationeSy  quoique  laint  Paul  n'aie 
pas  employé  le  même  mot  pour  les  deux 
dans  le  texte  grec  y  qui  eft  le  texte  ori- 
ginal de  cette  Epître.  Car  où  cet  inter-^ 
prête  latin  àitàbfecroy  l'Apôtre  a  dit  en 
grec  a^<^Aai  *,  &  où  le  latin  dit  obfecra^ 
t:ones ,  le  grec  dit  Maii^.  Ceft  ce  qui  fait 
que  d'autres  exemplaires  de  la  verfion 
latine ,.  çonune  les  nôtres  y  portent  de^ 
frecationes  y  au  lieu  à*obJecrationes.  Pour 
les  trois.autres  mots  de  La  fuite  de  ce  paf- 
fage  la  plufpart  des  exemplaires  latins 
les  rendent  y  comme  le  nôtre  par  oratio^ 
f$es  »  interfeUationes  y  gratiarum  a^io^ 
mes. 

,  15.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  la  fignifî*< 
cation  precife  &  particulière  de  chacun 
de  ces  termes  ;  &  cela  nous  fera  un  fens 
railbnnable^  qui  fera  peut-être  celuy  que 

O   11) 
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cLAs'sB  ^^^^^v6a$  accoutume . de  donner  à  ce 
Aw.  4r4.  pafragc;mai$jcncfçays*ilrcpDiid»joftc 
a  la  iignification  naturelle. des  cerma 
grçcs ,.  ou  à  celle  que  Tulage  lettta  don* 
née,  La  plufpart  de  nos  Latins  em« 
ployent  prefentement  dans  le  même  (tût 
le  mot  de  precafio j&ccclny  àt-difucsik^ 
d^rufs^era  ainfi  établi.  Mais^eux  qoi 
ont  obiervé  plus  exaâement  -  la  fignifr» 
cation  des  cermes^exprimoienc  jMtr  le  aiûc 
àcfmsih^  les  prières  par  où  l'on  tâche 
d'obtenir  quelque  bien ,  &  P^r  celuy  de 
defrcMtiOj  celles  que  Ton  ,£aic  ppurécre 
garenti  de  quelque  mal,  Aiofi  y  frn^ri^ 
lelon  eux  fignifîe  demander  quelque 
bien  ,  6c  imfreun  ,  fouhaiter  du  mal  à 
quelqu'un ,  quidtcc  qu'on  appcUepre^ 
ientement  donner  du  malediifi^ms  ^  & 
defrecMri  y  employer  des  prières  pow 
détourner  des  maux  donc  on  eft  mena- 


cé. 


Mais  tenons-nous  à  Tufage,  &  oe 
croyons  pas  qu'il  y  aie  rien  à  reprendre 
dans  les  verfîons  latines/oit  qu'elles  tow . 
dent  le  mot  grec  J)iyi(rfi$  p2x  frecai$09§eSjW 
par  defreçanones.  Quant  à  ce  que  le  grec 
appelle  ^mç^Qfu^^ ,  &:  que  le  latin  rend 
par  orationes ,  il  efl:  tres-diiHcile  d*en  fâi» 
re  la  difFerence  d'avec  ce  que  nous  ap^ 
pelions  fticrcs.  Quelques  v.erfions  Uti- 
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ncs  le  rendent  par  MiorMicnes^  fe  fon*       <<<• 

dant  fur  ce  que  le  grec  dit  n^oi^u;^;,  &   a^/  '^"' 

nos  pas  (implement  é  u;^^  :  mais  ce  n'cft 

pas  bien  traduire.  Car  tout  le  monde 

{çM  que  le  nsoC^^^  ^^^  grecs  ,  •  cft 

ce  que  nous  appelions  omnanes  s  outre 

qu'il  y  a  grande  difFerence  entre  eréênt 

àcsdârsre.  Auffi  n'eft-ce  pas  le  Verbe 

'OCfQo^f  y  que  le,  texte  grec  de  1*E- 

criture   employé   dans    ce  paffage  de 

faine  Mathieu ,  VêMs  adorerez.  U  Seigneur  a^t*  4-  xc^* 

i^trelàern  ,  ic  dans  cet  autre  desPieau* 

mzs  y  le  vam  mioren^j  dans  T/in^fsint  ^f^^-  S*  ^' 

Temple  ,    non  plus  que  dans  pluiieurs 

auaes  endroia  où  iî  e{t  parlé  d'adora^ 

tion* 

14.:  Oo  nos  exemplaires  portent  if$w 
terffUmMms ,  je  voy  que  vcfas  \\(tzfofitu 
UiàêneSy  ic  c'eâ;  fans  doute  qu'il  y  a  ain-t 
fi  dans  les  vôtres.  Mais  enfin  U.  les  uns 
&  les  autres  ont  prétendu  rendre  par  là 
le  mot  grec&yrgv^ifÇ  }  vops  Toyex  bien 
neannioins  que  iuuwpelUre  n'cft  pas  la 
même  chpfe  qixcfofi^ulare.h'ipjterfellaiijM^ 
félon  la  feree  dii  mot  làf  in .  ch  tomme 
un  prelimiiiaire  de  la  friere-y  &:  de  là  vient 
que  nous  difons  bien  qu'on  bkterpelle 
pour  prier  ^  mais  nous,  ne  dirions  qu'on 
prie  pour  interpeller.  Cependant  c'eft 
une   faute  bien  légère  qiie  d'employer 

O    iiij 
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^M\.^  ^n  de  CCS  termes  pour  l'aucte;  &  die 

CLASSE.  1    *  /•  .^      VI 

An.  414.  ne  mente  pas  de  cenfurc,  poiiquils 
s^expliquent  .&  fe  font  entendre  Tua 
Tautre. 

Hib.  7«  tj-  Auili  eft^il  dit  de  Jefiis^Chrift  qu'il 
interpelle  pour  nous.  Or  on  ne  dira  pas 
pour  cela  qu'il  ne  prie  pas  pour  nous  s 
&  ç'eft  au  contraire  parce  qu'il  prie  pout 
nous  qu'il  eft  dit  qu'il  interpelle  pour 
nous,  puifqu'il  eft  dit  cUirement  ail- 

Hei.  7. 1  j.  leurs  que  J!  quel^u^un  de  nous  wene  à  fi* 

j.icM».%.i.  cher  y  nous  avons  le  jufie  y  c'eft  à  dire/r- 

à"  *^  fus^hrifi  ^four  Avocat  auprès  dut  ère  5  é 
que  cejt  luy  qui  prie  four  nos  pèches.  Veut- 
être  même  que  dans  ce  pallage  de  !'£« 

hA.  7.  x/.  pitre  aux  Hébreux ,  où  il  eft  die  que 
Jefus-Chrift  interpelle  pour  nous,  vos 
livres  povtcnt  demande  y  au  lieudVMrr- 
pelle.  Mais  le  mot  gtec  qui  repond  dans 
ce  pâflage  à  interpelle ,  eft  le  même  que 
celuy  du  paftage  de  la  première  Epine 

t,Tim.t.u  à  Timothce  que  nos  verfions  rendeitf 
par  interpellations  y  U  la  votre  par  dcmath 

des. 

If.  Comme«donc  prier  Se  iuterpdkf 
n'eft  que  la  même  chofe,  qu'eft*cequ'a 
voulu  dire  l' Apâtre  par  tous  ces  termes, 
dont  nous  fommes  en  peine  de  faire  la 
différence  }  Car  quoique  tout  cela  fe 
puifife  rapporter  au  terme  gênerai  de 
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irierCy^  que  dans  le  langage  ordinaire  ^la^se 
es  termes  de  fupplicacions,  de  prières,  ^,p.  ^j^/ 
Tincerpellations  ^  ou  de  demandes ,  fe 
>rennent  pour  la  même  chofe ,  il  fem- 
>le  qu'il  raille  chercher  icy  dans  châ- 
un  quelque  (îgnificarion  particulière  : 
aais  il  elt  aflèz  difficile  de  la  bien  dé* 
erminer ,  quoiqu'on  puiiTe  former  fur 
c  £ujec  plufacurs  conjeûures  fort  vray- 
bmblabtes. 

.  r6.  Celle  qui  me  plaît  le  plus ,  c^cft 
Tenteodre  tous  ces  termes  par  rapport 
.  <:c  que  prefque  toute  TEglife  pratique 
[ans  tfi  célébration  deVmy  fteres  ;  en  for* 
e  que  par  le  mot  àc  Jkpflications  ^  nous 
:ntçndions  ce  qui  fe  fait  avant  la  bene* 
lL6hon  de  ce  qui  fe  met  fur  la  cable  du  .  ordn  tU 
Seigneur  ;  par  celuy  de  frieres ,  ce  qui  Ce  ^f»««ww 
mt  dans  le  temps  qu'on  bénit  tes  obla-  ^'^'^ 
âons,qu'on  les  (anâifîe,  &  qu'on  les  par* 
cage  pour  les  diftribuer  auxfîdellesi  ce 
qui  fe  termine,  félon  la  pratique  de  pref- 
que toutes  les  Eglifes^  par  l'Oraifon 
Dominicale.  L'origine  du  terme  grec 
Êivorife  mênie  cette  penféé  ;  car  rare* 
ment  trouvera-t'on  dans  TEcriture  que 
le  m&t  grec  iv^  Ce  prenne  pour  ce  qu'on 
appelle  enlatin  ^^tio.  Ceft  pour  ce  que 
les  latins  appellent  votUm^qu'il  fe  prend 
le  plus  ordiiîairementi&  le  terme  qui  rc« 
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CI  As'sB.  P^^^  perpctucUcment  dans  le  grfcc  à  ce 

A  M.  4x4     V^^  ^^^5  appelions  pricic,  ic  les  *  latins 

orÀfia  eft  ns^tnv^  s  niais  concune  i 0;^  fe 

prend  quelquefois  pour  araiio^ils  ont  crû 

que  wt^pcnu^  devoir  fignifier  sdarMtia», 

Si  donc  le  mor  grec  %v^  fe  prend  le  plus 

ordinaircmcnc  dans  l'Ecriture,  pour  ce 

que  nous  ap  pelions  vomm ,  quoiqu'il  Te 

puifle  rendre  par  le  mot  gênerai  de  frie- 

re,  on  le  doit  prendre  particulieremem 

pour  la  prière  qui  fe  fait  zrep^  Éu;yiV,c*cft  l 

dire ,  jul  votum ,  pour  vouer  ^  ccMifacrei 

quelque  chofe  à  Dieu ,  &  fur  tout  pour 

celle  par  où  on  luy  confacre  Toblâdon 

du  faint  Autel ,  qui  exprime  ce  grand 

»  v<wi  du  vœu  * .  &  cette  confecration  folcmnel- 

^   '  -     le  par  où  nous  nous  fommes  voîiez  & 

confacrez  à  J.C.  pour  demeurer  à  jamak 

i.c*r.io.i7.  en  luy,  c*eftà  dire  dans  l'unité  dcfcm 

corps ,  félon  laquelle  nous  ne  famnMr 

tous  qu'un  même   corps  &  un  mèiôff 

EHehdriftie,  p^iu ,  par  Cette  unité  myllique  ddail 

fymhoie  d'u-  [q  ^actemcnt  du  faint  Autel  eft  le  fyiD: 

bole. 

Ge  font  donc  particulièrement  ks 
prières  qui  fervent  de  préparation  à  k 
ianâification  des  oblations  que  je-  cr6y 
que  r Apôtre  entend,  &  ctfîl  ordonne 
que  Ton  fafle  par  le  mot  de  tr^nv^ 
que  nous  rendons  par  celùy  de^mm. 
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&  que  quelques-uns , qui  n'y  cm  P^^cias'se, 
aflfez  pris  garde ,  rendent  parceluyd'*-  ah.  414. 
JarmMm^  puifque  le  mot  eu;^'  fe  prenant 
le  plus  fouvent  dans  TEcricure  pour  vœu 
Si  CQmfecmnpn ,  celuy  de  mopawyii  Te 
tioit  prendre ,  comme  )e  viens  de  dire , 
pour  la  -priefe  qui  fe  fait  pour  vûiicr  SC 
^mfacrer  quelque  chofé  à  Dieu. 

Quant  à  ce  que  T Apôcre  appelle  i»- 
ftrptUiiMs ,  &c  que  vos  exemplaires  ex- 
ciment  par  le  mot  de  démodes ^  )e  àcoy 
que  c'eft  ce  qui  fe  fait  quand  on  bénit  l6 
peuple  ,'&  que  les  Evêques^qui  en  font 
^Qffltbe  les  Avocats ,  étendant  les  mains    ordre  d$ 
fur  luy  ,  l'offrent  à  la  mifcricorde  &  à  la  Kp''' 
toute^puiffance  de  Dieu.  Enfuite  vient  faifonfiér 
l'aâionde  graccs,quife  fait  après  qu'on  ^^t^t^^^ 
I  participe  à  ce  grand  Sacrement ,  éc  qui 
;ft  <romme  la  conclûfion  de  tout  le  refte. 
A ufli  cft-cc  ce  que  T Apôtre  ordonne  en: 
dernier  lieu  dans  ce  paffage  que  nous 
expliquons. 

17.  Oî  ce  n'eft  que  par  occafion ,  St 
conune  en  paflant  que  TApôtre  a  mar- 
qué ces  diverfes  fortes  de  prières  ;  ic 
fon  principal  but^dans  tout  ce  difcours^' 
cft  défaire  entendre  qu'il  en  faut  faire, 
comme  il  Tordonne  tout  de  fuite ,  fout^ 
tMS  Us  hommes  y  four  les  Rois^  c^  pourtour  ^-^^^^  ***• 
tmx^ui  fins  ^leves:^  en  dignhci  éifin  qui      ^ 


I 
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m-      nous  menions  uae  vie  douce  (^  tfMnquiïk^ 

A«.  414    dans  toute  fine  ie  fie  té  &  de  d^sriié.  EtÛ 

Ta  dit  de  peur  que  quelqu'un  ne  S'imagi- 

PûHrquoy  n^t,  par  un  effet  de  la  foibleffc  hum^uei 

0rd0^ne  qne  qvi  ^1  Hc  falloit  point  pricr  pouT  ccuxqui 

Von  prie      perfécutoicDt  l'Eglife  5  &:   parce .  qu*il 

^hommi!  '^'  fÇ^voit  que  dans  toutes  fortes  de  courir 

tions,   il  y  a  des  membres  de  Jeius- 

Chrift  à  ramaffer.   C'eft  pour  cela  qu'il 

ajoute  que  ce  qu  il  vçnoit  d'oi^doniia 

cm^n  &  agréable  à  DieUj  qui  vent  fm 

i.rîw.  »3.  fof^f  l^^  hommes  fiient  fauvez^  9  c$*  '^iiit 

*  **  nent  à  la  connoijfance  de  la  vérité  %  après 

quoy  ^  de  peur  qu'on  ne  pût  dire  qu  une 

vie  pure  &:  ii^nocente  luffit  ,  avec  le 

culte  du  feul  Dieu  véritable  &  tout 

puifTant ,  pour  arriver  au  faluc ,  &  qu'il 

n'ell  point  neceiTaire  de  participer  as 

Nid  Mut  corps  &  au  fang  de  Jcfus- Chrift  il 

Chrift.        ajoute  que  comme  tl  nj  a  qu'un  Vseu»  i 

X.  Tim.%-S'  nj  a  au^i  qu^unMediateur  entre  Dieu  dr  h 

hommes  y  qui  efi  leÇus-chrifi  Homme ,  afin 

ihiA.  V.  4-  que  Ton  comprît  que  ce  qu'il  venpitdfi 

han.  1.14.  ^i^Cj^uc  Dieu  veut  que  tous  les  hopi- 
mes  (oient  fauvez,  ne  s'accomplit  qufi 
par  le  Médiateur ,  c'eft  à  dire  par  Jetas* 
Chrift  Homme, uni  au  Verbe,  lorf- 
quc  le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  éc  qu'il 
a  habité  parmy  nous  ^  &:  non  pas  (impie- 
ment  par  ce  Verbe  deDiçu^qui  ctoir 
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avant  que  d^avoir  pris  une  chair  ^  ^  y  '•  ^  ^ 

mortelle.  ah.  414. 

18.  Ce  que  faint  Paul  infinuc  en  cet  ^i^.  ^,  i. 
endroit  que  de  tQUtcs  fortes  de  condi-     i^  ^^t^ 
lions  il  y  a  des  membres  de  Jefus-Chrift  J^^i*»  ^r 
à  recueillir ,  a  rapport  a  cet  autre  pafTa*^  un  psjfsgi 

Se  du  même  Apôtre  ,  qui  fait  le  fujet  j^^J^^^j!' 
'une  autre  de  vos  queftions ,  &  où  il  dit,  msins  chM- 
en  parlant  des  Juifs,que  qua^nt  à  VEvdn^  P*^'  "• 
gikilsfonp  ennemis  À  C0ufe  de  nous  ;  mais  *•«•"•*«• 
e^c  quanta  l'éleEtion  ils  font  chéris  à  cmu- 
fe  de  leurs  feres.  Il  n'y  a  ricn-Ià  qui  vous 
doive  faire  de  la  peine ,  quoiqu'il  faille 
convenir  que  la  profondeur  des  threfors 
de  la  Sagefle ôi  de  la  Science  de  Dieu,  Kom.n.^h 
fcs    juçcmens    impénétrables  ,  &   ks . 
voycs  mcompréhenfîbles  étonnent  ks 
fideiles  inême  les  plus  perfuadez  dé  cet- 
te (agcflc  qui  atteint  avec  force  d'u-  ^^f'  *•  '' 
ne  extrémité  à  l'autre  ,  lmai$  en  difpo- 
fant  les  chofes  d'une  manière  douce  & 
naturelle.    Gar ,  difent  -  ils  ,  pourquoy 
Dieu  fait-il  naître ,  croître ,  &  multi- 
plier ceux  qu'il  ne  fait  pas  mcchans ,  à 
la  vérité ,  mais  qu'il  voit  bien  qui  le  fe- 
ront î  Mais  quoique  nous  ne  puiflîons    vrofonàêwr 
pa^  pénétrer  dans  le  fecret  des  confcils  ^«  cmÇtiU 
de  cette  Sageffe,  qui  fefcrt  utilement  û^iu^Ja 
des  mcchans  mêmes  pour  l'avantage  des  homms. 
bons  5  il  eft  certain  qu'en  cela  mén^e  il 
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c i  a' Js  E  ^^^^ d'^Mtant plus  mcrveillcuièment éck 
A  N.  414.  ^^^  ^^  puiflance  &  fa  bonté ,  que  comme 
k  milice  àt%  mcchans  fak  un  mauvais 
ufagedece  que  Dieu  a  fait  demeilieur, 
fa  Sagcflc  en  fait  un  bon  de  ce  qu'ils  font 
de  plus  mauvais. 

19.  Voicy  donc  d«  quelle  manière  TA- 
potre  nous  expofc  la  profondeur  de  ce 

Rom.ii±S'  inyftere.  //  ne  fsutfas^  nous  dic-il.,  19^ 

^*^-  •  frères^  que  ^ou$  vous  en  fapej&  aearoirei 
d'fotir  vous  en  empêcher,  je  veux  bien  vm 
découvrir  ce  myfiere  &  cefecrei^  qu^fmefâf^ 
tie  d'ijraél  efi  tombée  dans  l'Aveu^emenly 
four  éUnner  lieu  à  U  multitude  des  né^tim 
d'entrer  dans  la  foy ,  gf  qu^ainfi  tout  fJràH 
fiAtfruvé.  Ce  n*eft  qu'une  partie  d-Lfracl 
qui  cjûb  tomJ3ée  dans  l'aveuglement ,  ft 
t#us  n'ont  pas  été  aveuglez,  puifqu'ily 
.  -  en  il  eu  qui  ont  connu  Jefus  •  Chrift.  Et 

ihid.  qu'cft-c^  que  cette  plénitude  des  nations 

qui  entre  dans  la  foy  ?  ce  font  ceux 

Kom.9.i2.  d'entre  Us  Gentils  qui  font  appeliez fi^ 
ton  le  décret  de  DUu.  Ainfî  l'union  ad 
l$ns  &  de$  autres  d;ans  la  participation 
dç  k  même  gr^çe ,  eft  ce  qui  fait  qu'il  eft 
Vf  ay  de  dire  que  t^ut  ffraël  fera  fauve; 
Car  c'cd  de  ceux  qui  tout  appeliez  fe- 
Ion  ce  Décret  d'entre  les  Juifs  &  les 
Gentils  »  qu'eft  compose  cet  Ifraël  qoe 

Qai.  6.  u.   i' Apotrv  appelte  i'JJra'él  de  Diern ,  poitf 
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le  diftinguer  du  rcftç  des  Juifs,  qu'il  ap-  ^  ^  ^^^^  ^ 
pelle  Vifraèl  ftUn  U  chair.  Cefi^  conci-  a^.  ^j^.' 
nuë-t'il  ^cef^uixé^  été  créait  far  UProfhete  i.  c^r.  lo. 
Urffâ'd  M  dit  ^  Il  firtira  de  S  ion  un  Ube-   ^J- 
féêtîtêr  ^ui  âkolira  l* impiété  de  lacob  ;  c^ 
ftfi'lÀ  r alliance  qaejeferay  avec  eux  lors  if  s 9-  &o. 
pÊÎe  ytffiaceray  leurs  fediez,  ;  c'eft  à  dire  les 
péchex  de  ceux  d'encre  eux  qui  fonc  cher^ 
fis  9  Ôc  non  pas  les  péchez  de  cous. 

xo.  C'cft  enfuite  de  ces  dernières  pa^ 
rôles  que  viennent  cellcs-cy  qui  fonc  le 
iujetde  vôcrc  queftion:  ^ant  à  /'£-  ^om.u.xt. 
vamgfle  ils  font  ennemis  À  caùfe  de  vous. 
Pourquoy  quanta  l'Évangile?  Ceft  qu'il 
failoic  pour  nôcre  Redempcion  que  le 
Saxig  de  Jefus-Chrift  fût  répandu  ;  6c  il 
ne  le  pouvoic  être  que  par  les  ennemis* 
Voila  Tufàge  que  Dieu  fçaic  faire  des 
necha^is  mêmes  pour  le  fàlut  des  bonSé 
Mais  qu^ntÀ  l' élection ,  continue  TApô*  lUd. 
in  ^  ils  font  cheiàs  à  caufe  de  leurs  feres  ^ 
c*c&  à  dire  ceux  d'encre  eux  qui  appar- 
deaneni:  au  nombre  des  Elus  ,  ic  non     ^    ,, 
pas  ceux  qu  il  vcnoit  d'appellcr  enne--  ohfervation 
mit  «  quokpi'il  fc  foit  exprime  indéfini*  four  accor- 
meot.  fclonlamanicre  ordinaire  de rE-  tïZ!!Z 


t9nffMf9€tÊÊ^ 


orkuise ,  qui  parle  foavenc  d'une  parde  apparentes 
comme  ciu  couc.    C'eft  ainiî  que  dans  f'  ^*^^'" 
ic  commencemcot  de  la  premier  Epi- 
as aux  Garinr biens  .  ùini  Paul  les  loue  ''  ^'  ^'  ^' 


XX4     S.AtigujHnaS.PaïUin^ 

CLASSE   ^^°^^^  ^'i^s  cufTent  tous  mérité  d'ctrc 
Ah.  414    ^o^C3i  >  quoiqu'il  n*y  en  eût  que  quel- 

3ues-uns  qui  le  mericaflcnt  ;  cooune 
ans  la  fuite  il  les  blâme  comme  s'ils  euf-. 
fent  tous  été  coupables ,  quoiqu'il  n'y 
en  eue  que  quelques-uns  qui  le  fuflTenc. 
Quand  on  a  pris  garde  à  cette  manière 
de  parler  des  Ecritures  ,qui  fe  trouve  ré- 
pandue dans  tous  les  livres  facrez  ,  o& 
accorde  fans»  peine  bien  des  chofes  qui 
paroifTent  fc  contredire. 

Autres  font  donc  ceux  que  (aint  Paul 
appelle  ennemis^  ic  autres  ceux  qu'il  ap- 
pelle ehfris  &  hien^aimez  :  mais  comme 
ils  étoient  tous  d'un  même  peuple ,  il  en 
patle  comme  (i  c'étoient  les  mêmes.  Or 
parmi  ceux-mêmes  qu'il  appelle  emm- 
mis ,  parce  qu'ils  avoient  crucifié  Jefus- 
Chrift ,  il  y  en  a  eu  plufîcurs  qui  ic  font 
convertis,  &  qui  n'ont  commencé  de 
paroîtrc  Elâs  que  par  c«te  converfioiii 
qui  a  été  le  commencement  de  leur  (à- 
lut,  mais  qui  l'étoient  à  l'égard  de  la 
prcfcience  de  Dieu ,  dés  avant  la  créa- 
tion du  monde ,  comme  le  même  Apo- 
t^hif  I.  4.  ^^^  ^^^^  l'apprend  quand  il  dit  que  mm 
avons  été  Elus  en  lefus^hrijt^  dés  éÊVé^nt 
que  le  monde  fut  créé. 

Ainfi  on  peut  dire  que  ceux  que  (aine 
Paul  appelle  ennemis  ^  &  ceux  qu'il  ap- 
pelle 


An.  414 
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\ciien'Mme&  font  les  mêmes  en  deux  i  li- 
niercs  ^  c'eft  à  dire,  &  à  Tcgard  du  mê- 
:  peuple  auquel  les  uns  &  les  autres 
partenoienc ,  &  à  Tégard  de  ceux  me- 
rs qui  écoicnt  ennemis  de  Jefus-Chrift, 
animez  contre  luy  jufqu'à  répandre 
i  fang,  puifqu'cntre  cetix-là  même  il 
*n  avoit  de  hief^^^imêz»^,  à  taifon  d'u*     ElAs.par^ 

cleâion  fecrette  •  cachée    dans  la   myceHxmè- 
îfcicnce  de  Dieu ,  &  qui  n*a  commen-^  ^*  f?î  Vy 

de  le  manirefter,que  lorfqu  ils  ont  ete  fus-chrift. 
•nvercisv    Quant  à  ce  que  l'Apôtre 
yàte  que  ccstien-Mmes^  le  (ont  à  cauÇe  R#«ii*«- 
lents  f  ères  ,  c*eft  parce  qu'il  faloit  que 

qui  avoit  été  promis  aux  anciens  Pa-»» 
arches  fût  accomplie  &  de-là  vient 
rtl  dit,  vers  la  fin  de  la  même  Epître  ^ 
ic  c'eft  afin  que  Dieu  fàt  reconnu 
mt  véritable  dans  raccompliflcment 
;s  prometfes  faites  à  ces  mêmes  Patriar-^  Ko»?,  i/-  s. 
les  ^  qu'il  a  Voulu  que  Jefus^Chrift  fut  ^  ^' 

difpenfatcur  &:  le  miniftre  de  l'Evan- 
le ,  a  l'égard  des  Circoncis  ;  &  qu'ainfî 
s  Gentils  ^  qui  n'avoient  reçu  aucune 
romeffe ,  avoient  d'autant  plus  de  fitjet 
î  loiier  Dieu  de  la  miferiCorde  qu^il  leur 
faite ,  &  qui  eft  Celle  que  1^  Apôtre  avoit 
1  vue  quand  il  a  dit  qUe  c'ep  À  taufi  de 
m$  que ksluifsp>nt ennemis  ,  &  que  leur  ^^j"'^'* 
fché  d  ttl  U  MHJfi  dtéfalutdes  NatiùnSk  . 
Tome  IK  P 


xi6     S.  AugujHn  4  S.  P4iélm , 

CI  As'sE.       ^^'    ^^  ^P"^"  avoir  dit  que  quMtk 

A  Z  41 +'  l'eie£fio9$  ilsfontbien-^mefifm  Mufe  de  leurs 

Romu.zf^.  P^^^^y  TApôtrc ^joûtc  touç  dc  luice^Mf 

Us  dons  &  la  vocamn  de  Dieu  font  immué- 

ihid.  V.  %9*  bles,  é*  il  ne  s'en  repenfpaint.  Vous  voyez 

donc  que  par  ççuk  qu'il  appelle  iien^ai- 

mez^il  Rçaçcnd  que  ççux  acntre  les  Juifs 

qui  fout  du  nombr,?  des  prcdeftinc2,dont 

il  avoir  dir  plus  hw^^^ous  fçs'Uens  que  tout 

R^m.  a.  ts.  fourne  en  bien  0^  ceux  qui  aiment  Dieu ,  é" 

qu'il  a  appeliez  felçn  fin  décret  \  car  il  y  en  a 

beaucoup  d' appeliez,  mais  fe^  d'élus.  Or  les 

élus  ne  fonr  que  ceux4à  mêmes  qui  ont 

î^^ é^li!    éré  appeliez  Iclon  ce  décret  de  Dieu , 

14  &:  qu'il  a  connus  avant  tous  les  fiecles, 

ce^^roTre-  ^^^^  ^^^^^  prçfcience  éternelle  qui  ne 
mmtqJus  Tçautoit  fc  «icprendrc.  Auffi  les  a^t'il 
élus.  ^0^  feulement  connus  dans  fa  prefaeute. 

^  jo^         mats  ptedej^inez ,  pour  être  conformes  À  lu- 
mage  de  fon  fils ,  afin  qu'il  fut  traîné  entre 
flufieurs  frères.   Et  ceux  qu'il  a  fredefi* 
nez  y  il  les  a  aup  appeliez ,  de  cette  for* 
Rùm.  8.18.   ^^  ^^  vocation  immuable  qui  efl:  feUu 
Romn.%9»  fon>  décret^  c^  dont  il  ne  fe  repent  foim  \  U 
Rom,^,}o.   ceux  qu'il  a  appeliez  ^  il  les  a  aujUjuâi* 
^  ^^'         fiez  ;  cf  ceux  qu'il  dfu/fifiez  cilles  m  aufi 
glorifiez,  if  avons-nous  donc  pas  droit  it 
dire  après  cela  ;  fi  Dieu  efi  pour  nous ,  qni 
fera  contre  nous  ? 
gmî.  $.  6.        ^^*  Ceux  qui  ne  pcrfçvcrent  pas  )uù 
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es  à  la  £n,  quoiqu'ils  ayent  marché  ^j^yh 
rant  quelque  temps  dans  la  foy  qui   y^^   ^,^ 
ère  par  Tamour  «  n  appartiennent  point 
ette  forte  de  vocation  ,  ic  ne  font 
iat  du  nombre  de  ces  predeftincz  ap-  K^m.  s  is. 
liez  félon  le  décret  de  Dieu.  Car  s'ils  en 
;>ient  cté  y  Dieu  pou  voit  les  enlever 
mt  que  la  malice  eut  changé  leur  saf.  4  n. 
uv^  Il  fe  trouvera  peut-être  quelque 
neraire ,  qui  fc  conftituant  juge  de  la 
nfcience  aautray ,  dira  que  ce  qui  a      u  vrsyg 
te  <ju'ils  n'ont  point  été  enlever  de  foyteutétf9 
ctc  vie  ,  avant  que  d'avoir  fait  ban*  JJ^,  J*^, 
eroute  à  la  foy    ^   c'eft  que    Dieu  ceux^uife- 
yoit  dans  leur  cœur  qu'ils  n'écoient  ^^^^^' 
s  véritablement  fidelles  ,  quoiqu'ils 
panUTent  aux  yeuix  des  hommes.  Mais 
£  dînut'on  d'un  û  grand  nombre  d'en^ 
1%  ,  qui  ayant  reçu  le  baptême  in* 
ntinent   après  leur  nai (lance  ,   au- 
^nt  fans  doute  eu  part  à  la  vie  éter« 
Ue  &  au  Royaume  des  Cieux  ,  s'ils 
)ient  morts  auifî^tât  après  avoir  reçu 
Sacrement  \  6c  que  Dieu  neamnoins 
Sjc croître  &  décheoir  de  la  g Ace^  ju£- 
es-là  que  quelques-uns  mêmeapoft^ 
ne  ;  £t  pourquoy  le  permet-il  ^  (inon 
nce  qu'ils  ne  font  pas  du  iiambre  des 
îdeftinez ,  &  outils  n'ont  pas  été  ap- 
llcz  felo0  fou  àfcrei ,  &  de  cette  yoca-  Rom.  s.  1 8 . 

P    ij 


ii8      S.  AUgHjHn  d  S.Paulin  ^ 

cLiJsVE    ^^^"  immuable  donc  Dieu  ne  fe  rcpcnt 

AN.  414"  P^^^^-  "  . 

K0m.11.19,      O^  pourquoy  ceux-cy  font-ils  prcdcf- 

tincz  &:  appeliez  de  cette  (orte ,  &  non 

cnufes  de  pas^  ccux-là  ?  C'eft  ce  que  nous  ne  fça- 

u  predefti'  yQj^j  point  :  la  caufe  en  eft  cachée ,  mais 

nation  des         ^^,      ^     ^  .     ,  -     n 

élus,  incon-  cUè  ne  içauroit  être  que  )ultc  j  car  fe»u 
nues.  il  y  avoir  de  l'in]uJHce  en  Dieu  ?  Jiieu  nom 

«w.^  14     g^y^g  dg  le  f  enfer.  Ceftunc  de  ces  cho- 
ies cachées  dans  cette  profondeur  dci 
jugcmens  de  Dieu ,  que  T Apôtre  même 
n'a  fçû  envifager  fans  être  tranfportc  iL 
Rom.it*^i.  comme  pâmé  d'admiration;  mais  tou- 
jours a-t'il  eu  foin  de  nous  marquer  que 
cela  n'arrive  que  par  un  effet  dcsjugemeMs 
de  Dieu  ,  afin  que  perfonne  ne  s'imagi- 
nait qu'il  y  eût  en  cela  ny  injufticc ,  ny 
témérité ,  &  qu'on  n?  le  pût  imputer  an 
ha^aïd,  comme  fi  le  hazard  pou  voit  avoir 
Rien  de     quclquc  part  à  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
^7monde^^  cours  des  ficcles y  où  il  n'y  a  rien  qui  ne 
foit  réglé  par  les  difpofitions  admirables 
rdclaSageffede  Dieu. 
//  repond      13»  ^aut  à  ce  paifage  de  l'Epîtrc  aux 
*  «««  autre  CollofTOns  ,  ^e  ferfinne  ne  vousfidiûfit 
Vn  pl]i)!^e    ^^  p^ffelfant  de  faroitre  humble ,  C^c.  ccipc 
de  VEpitre    VOUS  y  ttouvez  d'obfcur  n'eft  pas  non 

c^I  i!^i8.  P^^^  ^^"^  nuage  pour  moy.  Je  voudrois 
néanmoins  que  nous  euffîons  pu  étie 
cnfemblc ,  quand  lapcnféc  vous  cft  vc- 
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riuë  de  me  propofer  cette  queflion.  Ciir       ht- 

,^  rr  n  ,  CLASSE 

Ip  Icns  que  )c  croy  voir  dans  ces  paroles ,   ^  ^   ^,^ 
demande  d'être  exprimé  d'un   certain 
ton ,  &  avec  des  niouvemens  qu'on  ne 
^auroit  mettre  fur  le  papier.    On   le 
fcroit  entendre  par-là  ;  &  il  mefemble 
que  le  pàflTagc  n'cft  ohfcur  que  parce 
qu'on  ne  le  prononce  pas  bien.    Car 
quand  l'Apôtre  dit ,  hetûtéchez,  pas  à  ctcfy  ^^  ^  ^ j 
ne  goûtez,  pas ,  ne  mangez,  pas  de  cela  y^  on 
croit  que  c'eft  une  dcfFenfe  qu'il  fait  de 
toucher  de  certaines  chofes ,  d'en  goûter 
&C  d'en  manger  \  66  c'eft  tout  le  contraire,^ 
autant  que  l'obfcurité  de  ce  paflage  me 
permet  d'en  juger^  Ces  paroles  font  cel-. 
les  de  quelques  gens, de  la  feduâion  def« 
quels  l'Apôtre  vouloir  garentir  les  fidel- 
les  3^  &  qui  fèloa  de  certaines  loix  d'un 
faux  cuite  des  Anges  ^  fàifoient  de  la 
différence  d*unc  viapdc  à^  l'autre  ,  &  di-r 
(oient,  (iir  ces  principes d^errcur,  qui  n'a^ 
voient  d*autre  fondement  que  l'itj^agina- 
fion  des  hommes ,  ne  totuhez,  pas  à  cecy  ^  cvi  %»  n. 
me  mangez  1  nynegoÛ4ez,pas  même  àe  cela  ; 
ce  que  l'Apôtre  ne  rapporte  que  pour 
s'en  mocquer ,  parce  que  tout  efi  purpotsr 
ceux  epsi  font  purs ,  &  que  tout  ce  qui  a  été  ^^%^'^^^^ 
Gtééâe  Dieu  ejtbon  *  comme  le  mçme  Apo^ 
tre  le  déclare  nettement  ailleurs. 
z±.  Examinons  dojic  toute  la  fuite  dvk 

P  iij 
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c  LA^s  S I    ^^^^^^"  ^^  l'Apôtre  5  car  en  voyant  quel 

A  N.  414'  cft  ^o^  defTein  ,  &  ce  qu'il  a  eu  en  vue, 
nous  découvrirons ,  autant  que  nous  en 
fommes  capables ,  le  vray  fens  de  ce  paf- 
fage.  Il  craignoit  que  fous  une  apparen- 
ce fpecieufe  de  fciencc ,  on  ne  feduisît 
ceux  à  qui  il  ccrivoit ,  qu'on  ne  leur  fît 

Cor.  1-17.   prendre  les  ombres  pour  la  vérité, qui 

•    n'eft  qu'en  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur, 

&  qu'on  ne  les  en  détournât.    C'étoic 

principalement  par  les  Juifi,  &  par  ceux 

c#/.  1. 8.  qu'on  appelloit  Philofofhes ,  que  l' Apôtte 
craignoit  que  les  Fidelles  ne  fuficnc  en- 
gagez, fous  un  faux  nom  de  fagefTe  &cle 
Iciencc,  ou  dans  ces  vaines  &  inutiles  ob- 
fervations  du  Judaïfme ,  qui  n'étant  que 

Hcb  10. 1.  Jç5  ombres  des  cbofcs  avenir ,  ne  pou- 
voient  plus  fubfîflcr  depuis  que  la  véri- 
table lumière,  qui  cft  Jefus-Chrift,  avoit 
éclairé  le  monde,  ou  même  dans  les  fu^ 
perditions  paycnnes. 

C'cft  pour  cela  qu'après  leur  avoir  fcit 
entendre  la  peine  ou  il  étoit  pour  euX) 

Cô/.  Il  1.  pour  ceux  ce  Laodicce  ,  &  pour  cous 
ceux  qui  ne  Favoicnt  jamais  vu  ^  &  Gom* 
bien  il  defiroit  que  Dieu  remplit  leur 
cœur  de  confolation ,  afin  qu'étaac  unis 
enfemble  par  le  lien  de  la  charité  ,  ik 
fuflent  comblez  de  toutes  les  richeflcs 
d'une  intelligence  par£iite,pour  connoi- 
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tre  le  tnyftere  dç  Dieu  le  Père ,  qui  n'cft   ^  ^j^^^ 
atictc  que  jcfus-Chrifl;,  en  qui  tous  les    ^  n.  41+. 
thtefors  de  la  SagefTc  &  de  la  fcicncc 
font  renfermez ,  il  ajoute ,  le  'uous  dis  cecj   coU  1.  j. 
sfin  que  ferfonne  ne  vous  fur f  renne  ^&  ne 
vôHs/eduiJe  ^  par  des  difcours  fpecieux ,  qui   ^^*^'  '*'•  4 
n'ont  qu'une  fkujTe  apparence  de  vérité.  Il 
craignoit  que  1  amour  même  qu'ils  a^ 
voient  pour  la  vérité  ,  ne  fcrvît  a  le& 
tromper  3  en  leur  faifant  embraffcr  ce 
qui  en  auroit  Tapparcnce  ;  &:  c*eft  pout 
cela  qu^l  leur  recommande  de  fc  tenir  \ 
Jclûs-Chrirt,  en  qui  ils  poffcdoient  tou5    Col  *.  €. 
les  thrcfors  de  la  Sagcfte  &:  de  la  Scien-    Coi  %.  i. 
ce ,  dont  tout  ce  qu'on  leur  pouvoir  pro- 
metcte  d'ailleurs ,  pour  les  induire  en  ci- 
reur, ne  pouvoir  avoif  que  l'apparence  â<; 
le  nom^ 

ij.  Car  ^oique  je  fois  akfent,. commué  ihtd.v^  s- 
V At^oITC  xje  Jkis  néanmoins  avec  vous  en 
efprity  S*  comme  je  vojk  avec  joye  combien 
fautes  chofisfintiHent^dopntes  parmyvousy 
je  voj  ati^i  ce  qui  peut  encore  manquera  vo^ 
trefoy  en  lefks-Chrift.  B  craignoit  donc 
pour  eux  y  parce  qu'il  voyoic  ce  qui  Icui: 
tnanquok  encore..  Continués^,  donc ,  a)du-  il^^  v-  ^ 
tc-t^iî ,  de  vivre  en  tefus-chrifi  notre  Sei^ 
gneuryfilon  les  injfruffions.  que  vous  avez 
reçues f  étant  attachez,  à  hj  comme  ^  la  ra^ 
tine  qui  vous -communique  La  vie  yà*  édifiez 

Ç    iiji 


23 1      s.  AugHflin  d  S.  Pa^ulin  , 

c  L  A  S 's  E  f^^  ^^y  ^^^^  f^^  ^^  fondement  qtêi  ^/ms 

A  N.  414.  foûtittnt  \  vous  affetmiffofnt  dam  tAfojqm 

ibiU.  V.  7.    i;ofis  a  été  enpigvée,  dr  Ictfaifant  croifrecn 

vofês  de  flusenjLus  far  de  cof$iinHelfe(A(r 

,tions  de  grâces. 

Il  veut  donc  qu'ils  fe  nourri0^nc  de 

la  foy  1  a^n  de  devenir  capables  de  par* 

ticiper  à  ces  threfors  de  la  Sagcffc  &  de 

Ca/.  X.  j.     la  Science  qui  font  cachez  en  J.  C.de 

peur  que  faute  d'çcre  arrivez  à  ce  point 

d'intelligence ,  on  ne  les  furprît  par  des 

difcours  qui  auroient  quelque  ^pareil- 

ibii.  v.  4.    ce  de~  vérité ,  &  qu'on  ne  les  dccoiimât 

du  bon  chemin.    £nfuite  s'expliquanc 

encore  plus  clairement  fur  ce  qu'il  crai- 

ihd.  V.  8.     gj^QÎç  pQ^.  ç^x  ^  Vrenez^'garde ,  leur  dit-il, 

(j^u'e  perfinne  ne  i/ous  feduife  far  ta  Philtfi* 
fhie  ,  c^  far  des  ràijonnemens  fondez^  fut 
des  traditions  humaines  ^C^ fur  les  frinciftt 
d'une  fcience  wandaine ,  C^  non  fasjur  L  C. 
en  qui  toute  la  flenitt^de  de  ta  dti/initéhih 
bite  corforellement r  c'eft  ^dire  tres-rccllc* 
mcnt&:  tres-veritablementi&qui  par  con- 
E»  quel     fcquent  eft  autant  audcflus  de  ce  qu'on 

^pZJ'Tdit  ^^pJoy^  pour  vous  feduirc ,  que  le  corps 
que  lapUni"  cft  audcffus  de  Tombre.  Le  mot  de  eorfê' 
tudedeU  tellement,  dont  l'Apôtre  fe  fcrt  icy  n'cft 
habite  cor^  donc  qu  uuc  mctaphore ,  aufli  bien  que 
foreiUment  celuy  è^oipbres ,  qui  ne  convient  non  plus 
chrifiT^     que  métaphoriquement  6c  par  emprunt 
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aux  chofes  à  quoy  faint  Paul  rapplique        "î-  . 
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en  cet  endroit.  C efi en  Itéyy  continuent  û  ^„    ^,^ 
que  vous  /i^ez,  été  rem f  lis  de  grâce  :  CeH  ^^^  ^  ^^ 
luy  qui  efile  chef  àe  toutes  les  ?rinctVf^ute7^ 
^  de  toutes  les  PuUfances ,  c'cft  à  dire  de 
ces  mêmes  Puiflances  celeftes  donc  la 
Philofophie  &:  la  fuperilicion  payenne 
voudroienc  établir  un  certain  culte  trom- 
peur ,  fur  les  principes  de  leur  fauiTe 
Théologie,  qui  n'cft  autre  chofe  que  o/.  1. 8. 
cette fâeuce  mondaine ,  dont  T Apôtre  vc-  ^^.^  ^  ^ ^ 
noit  de  parler.   Or  quand  il  dit  que  Je- 
fiis-Clirift  èftle  Chef,  il  veut  dire  qu'il 
eft  le  principe  de  toutes  choies,    Aulli 
voyons  •  nous  que  quand  les  Juifs  luy 
demandèrent  qui  il  étoit ,  il  répondit , 
le  fuis  le  friucife  qui  vous  furie.  Car  tou$  foan.  s.  ij. 
m  été  fuit  fur  luy ,  cf  rien  nu  été  fuit funsi  /#*».  i.  j. 
luy,   L* Apôtre  veut  donc  qu'ils  mepfî- 
fent  toutes  les  prétendues  merveilles  que 
les  Juifs  &  les  Payens  leur  ctalloient  ; 
hc  c*eft  pour  les  mettre  à  ce  point-là  qu'il 
leur  remet  devant  les  yeux  la  grâce  vé- 
ritablement admirable  par  laquelle  ils 
écoicnt  devenus  le  corps  de  ce  divin 
Chef.  Car  c'cft  ce  qu'il  fait  quand  il  dit 
qu'ils  avoient  ccc  remplis  de  grâce,  en  c<>/.  t.  ro. 
ccluy  qui  eft  le  Chef  de  toutes  les  Prin- 
cipautcz  &:  de  toutes  les  Puiflances. 
itf.   C  eft  auffi  pour  empêcher  qu'on 
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ne  les  feduisîc  par  ces  omires  du  }udaiC» 
me  qu*il  ajoute ,  Cefi  en  luy  qt^e  "ucus  tinni 

CoL  ^.  17.    tté  Circoncis ,  i'une  circancifion  qui  n*é^  f0 

ûe  faite  de  main  d'homme  >  mais  qm  0th 

fifte  dans  U  défouiHtment  du  c^rfs  de  là 

chair  )  ou   comme  portent    quelques 

exemplaires,  dans  le  défouïUement  du  corfs 

ihid.  t;.  Il .  ^^^  fechez ,  c*cft  à  dire ,  dans  U  drconci^ 
que  lefas-chrijt  opère ,  ayant  ^té  enjevelis 
avec  luj  far  le  Baptême ,  &  étant  aufi  ri- 
fufiitej^  avec  luy^par  lafoy  q$êe  f  rodait  tê 
nous  l'opération  de  celuy  qui  l'a  re/ufcitéien- 
tre  les  morts. 

Remarquez  comment  il  leur  remet 
encore  icy  devant  les  yeux  qu'ils  font  le 
corps  de  Jefus-Chrift,  afin  qu'étant  unis 

i,rw».i,/.  à  ce  divin  Chef  Jefus-  Chtift  homme  i 
médiateur  entre  Dieu  ^  les  hom- 
mf  s  ,  ils  méprifairenc  toutes  ces  fuDcr- 
ftitions ,  fif  rejcttaflent  toutes  ces  faut 
fes  &  impuiflantes  médiations  par  où 
on  leur  vouloir  perfuader  qu'ils  fe  pou* 

colx.iy  voient  unir  à  Dieu.  Aup  vous  a -fil 
fait  revivre  avec  luy  ,  continue  TApo- 
tre  ,  dans  le  temps  que  vous  étiez,  dans  h 
mortyé*  dans  V incirconinfion^e  votre  chair^ 
C*eft  à  dire  dans  le  pech^,  dont  la  chak 
cft  le  principe,  &  dont  le  dépouillement) 
pour  ainfi  parler ,  ctoit  figure  pat  la  cir- 

ihid.  concifion.    Vous  ayant  pardonné  tous  vos 
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fechet  »  pouriuic  le  grand  Apôtre  ,  cf     t  is^*  1 

é^ant  eff/icéls  ceinle  des  décrets  de  U  L(j  ^  „.  ^,^* 

e^i  nous  épeit  contraire ,  parce  que  la  Loy  col.  z.  14. 

ne  (crvoiç  qu  à  rendre  les  hommes  plus      gi^«/  ift 

criminels  ,  n'ayant  ctc  introduite  que  ^^^^'^  ^*  ^* 

pour  faire  abonder  le  pechc.  Cnr  il  0  ^^    ^^^ 

emlru€  cette  ceduUe  ,  continue  T  Apôtre  ^ 

e^  Fi$  nttsJjée  À  U  Croix  ;   c^  s  étant 

défwiUé  de  fin  cotfs  ,  //  ftous  a  appris  c*/.  1. 14. 

féêf  fin  exemple  à  vaincre  les  Principaux  *  '^' 

HJC,  &  les  Pnijfàncej ,  qu^il  a  menées  hau^ 

ff  ment  comme  en  triomphe  ,  i^rés  les  avoir 

vaincues  par  fi  Croix.  Ce  ne  font  donc 

pas  les  Puiflances  celcftes  ,    mais  les 

Puiflances  infernales  qu'il  nous  a  appris 

à  vaincre  par  fon  exemple ,  lorfqu'il  s'eft      cs  qui 

dépouillé  de  fon  corp^ ,  pour  montrer  ^f!^^^\'^^^ 

que  les  liens  le  dévoient  dépouiller  a  demandé  de 

ion  imitation ,  de  tous  les  defirs  de  la  nous. 

chair  par  où  le  Diable  les  tenoit  afTervis 

à  fa  puiffance. 

.  zj.  Voyez  maintenant  de  quelle  tna- 

niere  il  infetc  de  tout  ce  difcours  ce  qui 

nous  a  donné  lieu  de  le  rapporter  :  ^e  ^^/  ^  i^. 

ferfinne  ne  vons  condamne  doncfirle  boire 

tè'  fir  le  manger  ,  ajoute -t'il ,  comme 

n'ayant  dit  tout  ce  qui  précède  que  pour 

combattre  ces  obfer varions ,  par  ou  on 

détourhoit  les  fidellcs  de  la  vérité ,  qui 

leur  avoir  rendu  la  liberté  ^  en  les  afïran^ 
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clasVe    ^^^^^^^  ^^  j^^g  ^®  ^^^  ccrcmoniéS  \fy 
gales,  Carc'eft  Jcfus-Chrift  même  qui 

a  dit,  //ï  vérité  vous  délivrera ,  c*cft  à  dire 
vous  rendra  véritablement  libres,  ^ 
ferfonne  ne  vous  condamne  donc ,  dit  le  faint 
coh  1. 16,     Apôtre ,  nyfur  le  boire ,  ny  furie  manger, 
&i7^         fiyfsir  ce  qui  regstrde  les  anciennes  Fêtes ,  & 
le  jour  dU'SabbatyCar  toutes  cgs  ohjhrvatiom 
n*étoient  que  des  ombres  des  ehojes  avenif. 
Voila  dequoy  les  tenir  en  garde  contre 
le  Judaïfmc  ;  &  voicy  dequoy  les  y  tenir 
contre  les  r4|)erftitions  Payennes.  Vous 
à*iZ  ^^    ^^^^  y  pourfuit  l'Apôtre ,  le  Corps  de  lefm- 
Chrijt  ;  que  fterfonne  ne  vous  condamne  donc: 
comme  s'il  difoit ,  ce  fcroit  une  chofc 
honteufc,  &  indigne  de  la  liberté  ,  & 
pour  ainfi  dire ,  de  la  noblefle  de  vônc 
ctat,  qu'étant  le  Corps  de  Jefus-Chrift", 
comme  vous  êtes  ,  vous  vous  laiflailirt 
fcduirc  à  ce  qui  n*en  cft  que  rombrc,  & 
que  vous  vous  crûfliez  coupables  &  pé- 
cheurs pour  manquer  à  ces  obfervations. 
Puifque  vous  êtes  donc  le  Corps  de  Jc- 
fus-Chrift  ,  mettez  ^  vous  au  delTus  df$ 
eenfures  de  ces  gens  qui  font  parade  de 
je  ne  fçay  quelle  forte  d'humilité  .Le  mot 
grec  approcheroit  davantage  de  ce  que 
l'ufage  a  établi  parmi  les  Latins  mêmes: 
car  parmi  nous  le  peuple  même  dit  ThtU* 
dives  y  pour  dire  un  homme  qui  affcûcdc 
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roîtrc fiche  ;  TheloCs^piens^  pour  dire  un       ti  1 1- 

mme  qui  aftecce  de  paroi trc  lage,  &   ^  „     ^^ 

ifi  du  refte»  Tbelohumilis  donc ,  ou  fui^- 

Qtla  prononciation  plus  exaâe  de  quel^ 

cs>-uns,  Thelonhumilis y  ne  fîgnific  au*- 

î  chofe  qu'un  homme  qui  veut  paroi». 

î  humble , qui  lafFefte ,  &  qui  en  fait 

c   profeffion  particulière.    C'eft  ce 

.*on  voyoit  dans  ceux  dont  l'Apôtre 

rie  j  parce  qu'en  effet  ces  pratiques  fu^ 

irftitieufes  à  quoy  ils  s'attachoient  ^ 

mbloient  aller  à  humilier  le  cœur  par 

?  certains  faux  fentimens  de  Religion, 

par  un  culte  ^  ou  comme  portent  vos 

emplaires^ ,  une  Religion  f^ferJUtieufe 

;s  Anges,  que  le  grec  appelle  ôpi/ox^ict* 

ir  ces  Anges  y  l'Apôtre  veut  foire  en- 

hdre  les  pui/Tahces  aériennes  qui  pre-^ 

lent  aux  clérriens  ^  félon  Timagination 

;  ces  gens^là ,  &  qu'ils  croyoient  qu'on 

rvoit  honorer  par  ces  fortes  de  prati*- 

28.  PuifqUe  vous  êtes  donc  le  corp^  Coî.  1.17. 
i  Jefus-Chrift ^  dit  le  grand  Apôtre ,  ne  ^  "*' 
3US  laifTez  pas  aller  à  croire  que  vous 
>yez  coupableSjpour  mcpiifer  les  prati*- 
lies  fuperftitieufes  de  ces  gens  qui  af- 
rftent  une  fauffe  humilité ,  en  s'atta- 
h)ant  au  culte  des  Anges ,  &  qui  incul- 
uènt  fans  cefle  ce  qu'ils  n'ont  point  vu, 
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A  N.  414    ^^5  imaginations  rrivolcs,  &  que  la  rii- 
fon  ne  leur  a  point  fait  voir  que  l'on  d&t 
faire.  Quelques  exemplaires  portent  an 
contraire^  &:  quà  intulqutnt pêns  ^Jfff^ 
fifi'Us  ont  va ,  c'eft  à  dire  ce  qu*ils  ont  vu 
faire  à  d'autres ,  dont  la  feule  authoritt 
les  a  emportez,  quoiqu'on  ne  leur  ait 
rendu  aucune  raifon  de  ces  obfervations 
fuperftiticufes ,  &  qui  fe  croycnc  fon  au 
defllis  des  autres ,  pour  avoir  été  admis 
aux  fecrets  rayftcrcs  de  )e  ne  fçay  quelles 
fauffcs  pratiques  de  Religion.    Mais  la 
verfion  qui  lit ,  m  ùejfam  foint d* ineHbpm 
eeqtêHlsn  ont  point  va  y  fait  un  fens  quir^ 
vient  mieux  à  tout  le  reftc. 
Col.  1. 18.      Ejt^i^t  enflez  »  continue  rApôtrc  ,  ie$ 
vaines  imaginations  d'un  ejprit  tout  hu* 
main  &  tout  charnel.  C*eft  une  chofe  à 
remarquer  ,  &  qui  renferme  un  graml 
fens^  que  ce  reproche  d'orgueil  que  £uc 
TmjÇthu^  r  Apôtre  à  ces  trens-là ,  &  qui  eft  fondé 
-vraycrgttëii,  lur  ccttc  hiimilitc  mcmc  qu  ils  aftec- 
&  'i^  />'«*     toient.   Car    ï  l   arrive   je  ne  fçay 
de  tous.        commcnr,par  un  ettet  mcompreheniiblc 
des  fecrets  mouvemcns  du  cœur ,  que 
non  feulement  la  fauffe  humilité  produit 
l'orgueil,  mais  que  l'orgueil  cache  qui 
vient  de  là  enfle  davantage  que  ccluy 
qui  feroit  le  plus  au  dehors ,  &  le  plus 
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arqué.  ///  fiM  donc  enflez  des  vnines  ^  ^  ^^^^  ^ 
\m^nmtUnsi'uH  offrit  tout  humain  c^  tout  ah.  414. 
«Mr/,  n'étant  fointunii  au  Chef^  c*eft  à  coK  x  1%. 
ic  à  Jefus-Chrift ,  dont  tout  le  corps  reee-  *^  ^^' 
mt^infittenite^farlesvaijfeauxquienjoi' 
^nt  S*  en  lient  toutes  les  parties ,  s'entre^ 
mt  ér  s* augmente ,  par  Vatxroijfementque 
ieu  tny  donne.  Si  vous  êtes  donc  morts  avet  z^^'^*  *».  lo. 
fus<:hrifia  toute  cette  fùience  mondaine  c^ 
wmelle  »  comment  ^ous  laij/ezr-vous  impo- 
fies  Uix ,  comme  fl  vous  viviez  encore  de 
efiritdu  monde  ^ 

19.  Ceft  cnfuite  de  ces  dernières  pa- 
>les  y  que  l'Apûtre  fait  parler  ces  gens , 
ai  fur  les  faux  principes  de  cette  Jcience 
ondaine^  impofoiencdes  loix  auxiidel*- 
s ,  &  les  vouloicnt  obliger  à  ces  obfer- 
iciofis^donc  ils  fc  fçav(j||ent  bon  grc, 
>inine  fi  c'eût  été  quelque  chofe  de  fort 
i(bnnable ,  &  qui  fous  le  voile  d'une 
innilitc  fauffe  &  affectée ,  ne  faifoient 
de  les  enfler  d'un  véritable  orguëiL 
êfdtzvous  bien  de  toucher  à  cecy^  pour-  c#/.  1;  11. 
«t  r Apôtre ,  &  de  manger  ny  de  goûter 
nimede  cela.  Ce  font  ces  gens -là  que 
tent  Paul  fait  parler  en  cet  endroit  j  & 
joùt  le  bien  voir  fouvenoris-nous  de  ce 
;.(pc  nous  avons  vu  plus  haut.  Car  c*cft 
toans  ces  dcffcnccs  de  toucher ,  de  goû- 
t  ^ ,  &:  de  manger  de  certaines  chofes , 
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V  \  r.    que  confiftoient  ces  mêmes  obrervai 
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A  N.*  414.    touchant  le  boire  &  le  manger^  lurc 

Col.  1.16.  nous  avons  vu  que  S.  i?aui  ne  vouloii 

que  Ton  fe  donnât  la  liberté  de  cond 

iùid.v.%1,  ner  les  fîdclles.  Or  toutes  ce^  ohfervUi 

mfnentÀ  la  mon,  pourfuit  le  grand  i 

tre ,  far  tette  ahftintnce  mime  de  te  ^ 

genS'là âeffendent,  c'eft  à.dire  qu'eUt 

ibrvent  qu'à  corrompre  ceux  qui  ! 

tiennent  fuperftitieulement  de  ces  1 

de  viandes  ^  fur  le  fondement  de  ce 

nés  loix ,  qui  ne  font  que  rouvràgci 

macrination  des  hommes.  Ces  den 

paroles  de  l'Apôtre  font  claires  \ 

vous  êtes  en  peine  de  ce  que  fîgni 

qu'il  ajoute,  c^ily  a  dans  ces  lo 

v;amere  de  fageffe^far  ces  objervatiom 

les  frefcrivem>i  part  humilité  de  ceux 

CoL  X.  1$ .    pratiquent ,  C^jar  le  rude  traitemen 

font^  leur  corp  ^i)\xcoïx\xt\t  portent 

très  vcrfions  ^farle  feu  de  foin  qu 

d'efargner  leurs  corfs  tè*  de  rajfafh 

chair.  Comment  clî- ce  ^di tes- vou 

TÀpôtre  peut  trouver  une  manière 

gcftc  j  dans  des  chofes  qu'il  conda 

fortement  î 

oh^ervA^       ^o.  Mais  VOUS  avcï  pu  remarq 

tion  im^or-   divcrs  eudroits  de  l'Ecriture  qu*el 

'unllglàJ  ployc  nidéfiniment  le  mot  de  J 

l'EcrUttre.     loïs  mcme  qu  elle  ne  parle  que  d< 
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Lflcfagefli  qu'elle  defîgne  plus  clai-  clas'se 
ittcnc  en  d'autres  endroits  par  le  nom  \  „.  ^,^* 
^  ^^^0^  ^^  «f«»A:,&  àcfrgejje  de  U chsir.  r^^.  s.  7. 
^^  vous  étonnez  donc  pas  qu'elle  l'em- 
ployé icy  de  cette  Ibrte ,  &  que  l'Apôtre, 
ui  lieu  de  traiter  àcjkgejfi  du  monde  cette 
&uffe  fagefTe  dont  il  parle  icy,  luv  donne 
&nplcment  le  nom  de/i»gï^,pui{qu'il  fait 
la  même  chofe  ailleurs ,  comme  quand  il 
dit  aux  Corinthiens,  difontUs  Jkges  dr  les  i.Câr.i.to. 
^f0u$ms  î  car  il  dit  (implement  lesfages^  Se 
ion  pzsUsJages  diâ  ;9!iM^,quoique  ce  (bit 
Qo/èamment  de  ceux-là  qu'il  veut  par- 
ir.  C'eft  ain(i  qu'il  donne  (implement  le 
om  de  fageiTe  à  cette  manière  de  fagede 
ont  il  parle  icy,  qui  toute  fsLuOk  qu'elle  ^ 

toit  nelai(roit  pas  d'avoir  quelque  air 
é  ce  qu'on  appelle  yig^ ,  puifqu'il  n'y 
^oic  aucune  de  ces  ob(ervations  fuper- 
itieufcs,d6nt  ceux  qui  les  prefcrivoient 
e  rendi(rent  quelque  raifoii ,  qui  pa- 
liflToit  fondée  fur  la  nature  des  chofes, 
siurrles  ptihcipes  de  cette  fcience  mon-  Ct/.  1. 1. 
i^ne ,  dont  il  venoit  de  parler.  Il  a  fait 
ricore  la  inême  chofe*  dans  cette  mêm,e 
pitre  aux  Collofficns ,  lorfqu'il  dit,  un 
eu  au  de(rus  de  l'endroit  que  nous  trai- 
ras ,  Preniz^garde  que  l'on  ne  n;ou$feduife  col.  %.  t. 
w  lu  fhiUfofhie  \  car  c'eft  comme  s'il 
roic  dit ,  prenezrgude  qu'pn  ne  vo^s 
fome  ir.  Q^ 
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A  M.  414.  tt^êmece  qu'il  a  dit  en  propres  cennes; 
puirque  le  mot  dt  fhiUfifhiit  na^ni« 
ÛQ  autre  cho(e  que  l'amour  de  la  lage^ 
Ce^ndant  dans  cet  endroit^  non  plut 
que  dans  decekiy  de  TEpkreaax  Cotii^ 
Xhitns  que  je  viens  de  rappocrer ,  il  n'i 
point  ^s  la  précaution  de  qualifierjSh 
^effi  du  fm$de  cette  fauilè' (S^geife  doat 
il  v^ut  qae  I'îmi  fc  garde. 

cd.  z.iy  S'il  y  X  donc  queùpÊi  rnsHi^n  oa 
^ueique  apparence  defag^ffe  dans  «t 
x^bfetvarions  9  donc  p^  faine  Paul, 
«:'eftiMVmeti  peut  rendre  quelque  roK 
ion  ^  re)oft  les  ^ncipes  de  cette  fiém 
m>?fé4im'^  Se  de  ce  faux^oiake  des  Pt» 
cipaâc«2  ^  des  PoiâQuioes  :  fî  rdn  peni  I 

i(fif.  dke<}u^les  inCpireivc  ir  fhumiliU^  c*é  |( 

imce  qu'elles  font  piier  les  hotmâdsfôus 
<  le  joug  ^  la  ï^peràkifon  :  (î  elles  vonti 
fie  feint  ^Mf^rU  mfs ,  c'eft<}u'eUes  k 
{>!ivenc  ae  Tufage  de  cercaineis  vvua^ 
que  ces  faux  fages  deifendoient  :  ttA 
G  'Cts  g«ns4à  mnbloiencj^'nf  femitm 
Ae  ieuY  <hmr>t  ^  ^^%^  ^  '^^  ^^j^Eî^i 
c'eft  qu'ils  luy  reftaoieât  beaitcaup  3c 
chofes.  Il  nelaut  pas<:r«dive  neanMiMis 
que  le  oiis  ^ue  4^^tfi  fait  de  &  chair ,  en 

crf.  1.  13.  /'J&^^witti^qu'on  l»y-  cend,  pout  i»fetdD 
'  cerrxie  ménK'deiaiûc^aiïl  «  fe  veizle  Hr 


> 
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la  qualité  des  chofes  donc  on  la  nourrit  ^  c  i  a  s'$  ^. 
puifqu' elle  n'a  befoin  que  d'être  réparée  an.  424. 
Se  fodcenuë  par  les  alimens,Ô£  qu'il  n  im- 
porte quels  ils  foient  ^  pourvu  qu'ils 
fbient  propres  à  la  fanté. 

A  V  1  fL'  ^       Ch.    III. 

zu  Quant  a  la  queltion  que  vous  me      ,,   ,     . 
aites  y  lur  ce  que  1  on  voit  dans  i  &^  «mt  }««/:. 
rancile,  que  plufieurs  perfonoes .  de  tionsf^po^ 
I  un  &  de  1  autre  lexe,  a  qui  Jelus-Cnnlt  vanpU,  é^ 
s'efi:  montré  après  fa  Rcfurreâîon  ^  &  de  commmce 
qui  il  étoic  tres-connu  durant  fa  vie  ,  l'Z^rdl^J^^ 
L*ont  méconnu  d^abord  qu'il  leur  a  paru,  qui  $fi  rsf^ 
quoiqu'il  eut  après  fa  Refurrcftion  le  f^l^^^' 
même  corps  qu'il  avoir  auparavant,  fi£  siueiêfJ^ 
pnc  eu  befoin  de  temps  pour  le  recon*-  ^^^^fi  '** 
noitrc  y  vous  n  êtes  pas  le  feul  a  qui  elle  conmà  tté^ 
jÊût  de  la  peine.  On  demande  fur  cela  ^<frd  fsr  Ut 
fi  c'cft  à  foncorps  ou  à  leurs  yeux  qu  U  J^/J^  rf 
eft  arrivé  quelque  changement ,  qui  les  aff^mt  fut 
ait  empêchez  de  le  rcconnoître  î  d'EnmaUs. 

'  Ce  qui  eft  dit  dans  faint  Luc  des  deux 
^i(ciples  qui  le  virent  fur  le  chemin 
d'EimnaUs  »  que  quelque  chofe  retenait  iMc.i^aé* 
Urnes  yeux  y  fie  les  empéchoit  de  le  tecon- 
noitfe ,  fcmbie  vouloir  dire  que  c'étoit 
à  buts  yeux  qu'il  tenoit.  Mais  auffi  ce 
que  iaînt  Marc  dit.de  la  même  appa* 
ntion ,  qu'il  fe  montra  à  ces  deux  Dif-* 
ieiplesjfMJiMrifâ^/rryZ'rT»/',  itiarque  ck^^  ^^r$.ié. 
lemcnt  que  remoéchement  veiioit  du 


Luc*  $•  1^, 


Z4 4    s.  AuguJHn  à  S.  Paulin  ^ 

CLASSE.  ^^^P^  même  de  Jefus-Chrift.  Or  com- 
^^  ^14.  me  il  y  a  deux  chofes  par  où  chaque  vi- 
fage  eft  reconnoiiTable ,  les  traits  &  la 
couleui?  ^  j'admire  qu'on  foit  plutôt  eo 
peine  fur  le  changement  arrivé  au  vifar 
ge  de  Jefus-Chrift  après  fa  Refutreâioo, 
quefurceluy  qui  luy  arriva  fur  le  Tiuu 
bor.  Car  puifque  dans  le  temps  de  & 
Transfiguration,  il  a  bien  pu  relever  il 
couleur  &  Téclat  de  Ton  vifage,  jufqu'aa 
point  qu'il  parue  brillant  comme  le  (b- 
îeil  3  quel  inconvénient  y  a-t'il  que  par 
un  effet  de  la  même  puiflancc  ,  il  aie 
changé  quelque  chofe  aux  traits  de  ce 
•même  vilage  dans  les  premiers  momeitf 
de  Tes  apparitions  après  la  RefiirrectioD', 
afin  qu  on  ne  le  reconnut  pas  d'abord, 
6c  quil  ait  repris  enfuite  fa  forme  na* 
turelle ,  comme  il  reprit  fa  couleur  na- 
turelle après  fa  transfiguration  >  . 

Si  au  heu  que  ces  trois  Difcipks 
étoient  avec  \\iif  furie  Thabor  quand  il 
fe  transfigura ,  ils  Tavoienti  veu  venir  de 
-quelqu'autre  part  à  eux  dans  Tétat  où  il 
.  leur  parut  fur  cette  montagne^  ils  ne 
l'auroient  non  plus  reconnu  que  ceuzà 
qui  il  s'apparut  après  fa  Refurrection  $  Ic 
s'ils  ne  le  méconnurent  pas  y  c'eft  qu'ils 
ne  Tavoient  point  quitte.  Quj3n  nediiê 
donc  plus  que  pùifcu'il  avoit  le  mêiiK 
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corps  après  fa  Rèfurreâion  qu'aupara-        m. 

*.   r-    T^r  •  1  j       •         *     ,.  CLASSE, 

vaut,  les  Dilçiplcs  ne  dévoient  pas  le  -  ^    ,,, 

meconnoitre.  Car  il  avoir  aufli  ion  mê- 
me corps  lorfqu'il  fe  transfigura  fur  le 
Thabor ,  cependant  ils  n'auroient  pas 
laiïle  de  le  méconnoitre ,  s'ils  n'euflent 
été  afiurez  d'ailleurs  que  c'ctoit  luy .  Il 
troit  à  rage  de  vingt-cinq  ou  trente  ans 
k  même  corps  dans  lequel  il  écoit  hé  ; 
cependant  ceux  qui  ne  Tauroient  vu 
qa'enfant  ne  Tauroient  pas  reconnu  à 
cet^^là.  Or  la  puiflancc  de  Dieu  ne 
pcuc-elle  pas  faire  en  un  inftanc  aux  traits 
d'un  vi(agc  le  changement  que  Tâge  y 
fait  peu  à  peu? 

J2..  Quant  à  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ^  //  r/p^^ 
àla  Magdelaine ,  ne  me  touehez^fas^ear  je  ^a^filoTîn 
ne  fui  s  f AS  encore  monté  à  mon  Père  y  je  ne  un  endroit 
Jcs  entens  pas  autrement  que  vous  ;  &  je  ^f*  ^®:  ^^J^ 

,.,  *  ,  P^,  ^      pttTi  di  s. 

cxoy  qu  il  a  voulu  nous  raire  compren-  ^^^.v.iy. 
dre  par  là  que  ce  qui  fait  qu'on  Tatteinc 
U  qu'on  le  touche  fpirituellement,  c'eft 
de  croire  qu  il  eft  auflî  grand  6c  aufTi  éle- 
vé que  fon  Père ,  &  que  c'eft-là  ce  qu'il 
draiande  de  nous.  PoUr  cette  fraition  ^^^  ^^.j^, 
i»  fé^in ,  dans  le  moment  de  laquelle  il 
fat  reconnu  parles  deux  Difciples  à  £m- 
matts ,  on  ne  doit  pas  douter  que  ce  ne 
fôt  le  même  Sacrement  qui  nous  unit 
dans  la  connoiilance  de  Jefus-Chrift. 


1^6    S.  jiugufiin  4  S.  PéUiUn  ^ 

ÀVs  E      ^^'  Quaot  à  ces  paroles  de  Simcon  ï  la 

A  n.  41^.    Vierge ,  vêtre  sme  même  firs  nmn^rtéi 

ji  réfond  fwtéfée^  )c  VOUS  efi  ay  die  mai  penfik 

à  meautie  jj^jjj  ^^^  ^UXTC  lettre,  doht  JCTOUS  Cft- 

mfsffJg/  ^oyc  la  copie  avec  cellc-cy ,  &:  cciaœ» 

du  X.  ché$p.  vient  à  une  des  vues  que  vous  avicECUcs 

v.^S'^'*^'    fur  ceiujet.  Pour  ce  qu'il  ajo&ce,  cpe 

iMc^  1. 5/.    c'eft  ii2&!^  f HAf^  ^i»i  ^ eâêhédams  le  mturii 

flmjleurtfiû  mit  mé'vuUMce  ,  jje  croy  qa'il 

le  faut  entendre  delà  malice 4ies  Juifs, 

A: de  la  ébiblefTe  des  Difdples;  Tunft 

l'autre  ayant  été  manifeftè  par  la  palGoa 

de  Jdu^-Chrrft.  Coctcéfét^  doTit;Simeoa 

pade^  dans  le  commencement  de  ce  ps^ 

fage,  ne  (îgnifie,  autant  que  j'en  puis  jo* 

ger,que  ladouieur  dont  les  entrailles  mi- 

«etnellcsde  Marie  ^furent  transpercées  à 

kmort  de  fon  Fils*  Oc  cette  épép  cft  celle 

qui  fort  de  la  bouclie  de  ces  poleoi* 

teurs ,  dont  il  ell  dit  dans  le  Pfeauffic 

iyi/.  j8. 8.  yg,  //  for^  une  éfée  ie  leur  i^udue  ;  car 

ceux  dont  il  parle  icy  (ont  de  ees  eth 

fans  des  hommes  dont  les  dents ,  coomie 

il  efl  dit  dans  un  autre  Pfeaume,  fiM 

i^jkl,  s^^S'  ^^^  traits  &  des  flèches  ai ffiés.  c^  iemrloB* 

gue  un  glaive  tranchant. 

Cette  exprcflîon  de  $imeon  eft  fcm* 

blable  à  celle  de  David,  lorfqu'il  dit 

P/1041S.  que  l*ame  de  lofcfhfut  tranffercét  far  b 

fer ,  ç'eft  ï  dire  par  une  douleur  très» 
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ntgue  Car  il  çft  A\x  que  fou ame  dcmcu-*  ^  ^^ y^'^  ^ 
r*  cmnfperccç  de  la  forte  ^  jufqu'à  ce  a  h.  ^li 
que  ce  qu'il  avoic  prédic  fur  accompli ,  ibid. 
aprcs  quoy  il  fut  délivré  de  l'angoifle  ^^*^'  ^-  ï^- 
où  il  croit ,  &mcmeçlevé  à  une  grande  ftid^v.  n. 
dignîtç«  Maisi  de  peur  qu'on  ne  rapport 
cât  cecte  prcdiâion  de  Jofeph^  qui  ne 
manqua  pas  d'être  accomplie  »  à  ce  qu'il 
pouvoir,  y  avoir  en  luy  de  lageiTe  humair 
ne  X  TEcriturc  a  foin ,  fclon  ïa  coutume , 
d'en  donner  la  gloire  à  Dieu ,  en  marr 

3[uani  qu'il  avoit  été  animé  de  l'efprit  ^y.  10.4.15. 
a  Seigneur,  qui  luy  avoit  mis  fes  orai^ 
clés  danf  la  bouche. 

J4f  Je  viens  de  rçfoudre  vos  queftionç 
autant  qu'il  a  plii  à  Dieu  de  m'en  ren- 
dre capable  par  le  fecours  de  vo$  prières 
&  dt  vps  lumières.  Car  la  manière  iî 
humble  dont  vous  les  propofesi:  )  ne  laif- 
fc  pas  d'être  vive  j  &  les  difcours  dont 
vous  les  accompagnez  inliruifenc,  &  de^ 
viennent  des  leçons  pour  ceux  à  qui 
vous  en  demandez.  Toutes  les  diffei- 
rentes  vuiés  qui  viennent  à  chacun  fur 
l'Ecriture»où  Dieu  a  voulu  qu'il  fe  troui-     vtiUti 
vit  des  obfcuritez  pour  nous  exercer ,  f//Jfl^^t' 
font  utiles  ;  pourvu  qu'elles  s'a^rçordcnF  erimn. 
avec  les  principes  de  la  foy  &:  de  la  faine 
doûrine. 
^  3'efperc  que  vous  me  pardonnerez  le 

■  -■^_       •  •  •  • 


X  48    s.  Auguftin  à  S.  Paulin  , 

c    "  ^'$  E    ^^^^^^^^  ^^  ^^^^^  lettre,  que  )*ày  écrite 

A  N.  414.  ^^^^  ^  ^^  ''^^^^  3  parce  que  celuy  qui  h 
doit  porter^  eft  déjà  embarque.  Com- 
me le  peu  de  loifïr  que  j'ày ,  ne  me  per- 
met pas  de  faire  réponfe  à  nôtre  très- 
cher  fils  en  Jefus-Chrift  Patilin ,  )e  me 
contenteray  de  le  faiuër  icy,  ôc  de  Tex* 
horter  en  peu  de  mots  à  rendre  grâces 
de  tout  (on  cœur  à  la  mifericorde  de 

Pf.x07.x5.  Dieu,  qui  fçait  fecourir  les  affligez  au 
plus  fort  de  leurs  peines ,  de  ce  que  la 
furieufe  tempête ,  dont  il  a  été  agité,  Ta 
jette  dans  le  même  port  que  vous  avez 
crû  devoir  gagner  »  quoique  vous  vo- 
gaffiez  par  un  plus  grand  calme ,  fça- 
chant  combien  il  y  a  peu  de  fujetxlefc 
fier  à  la  bonace  de  la  mer  de  ce  monde. 
Qu^il  s'écrie  donc  avec  le  Prophète, 

P/4/.541  o.  Tous  mes  os  diront  àjam/^is ,  Seigneur^  fti 
eftfembUbUàvous  >  £t  qu'il  ne  cefTe  point 
^e  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy 
a  faite  de  le  faire  tomber  entre  vos 
mains ,  &  de  luy  donner  un  Père  fi  ca- 
pable de  cultiver  les  femences  de  bien 
qui  éroient  en  luy ,  &:  de  le  faire  croître 
en  Jefus-Chrift.  Car  il  n'y  a  pas  moins  à 
profiter  pour  luy  dans  vôtre  vie  &  dans 
vos  exemples,  qu'il  a  fanscefTe  devant 
les  yeux ,  que  dans  ce  qu'il  peut  lire  de 
mes  ouvrages ,  &:  dans  tout  ce  que  je  luy 
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pourrois  dire  pour  l'encourager  à  bien  ^  ^  '  y^  ^ 
Élire.  ^  jj^ 

Tous  les  ferviceurs  de  nôtre  commun 
Maître  qui  font  avec  moy  ^  faluënt  v6* 
cre  fàinteté ,  &  iuy  rendent  grâces  de 
£bn  fouvenir.  Nôtre  cher  frère  &  Collè- 
gue dans  le  Diaconat  Percgrin  n'eft 
pas  encore  de  retour  à  Hippone,  depuis 
qu'il  en  eft  party  avec  nôtre  faint  frère 
Utbâin^,  qui  eft  allé  fubir  la  charge  de         a 

a.  II  y  a  fajct  de  croire,  que  cet  Urbain  eft  ccluy  qui 
fuc  fait  Evcque  de  Sicca ,  à  la  place  de  Forcunacien  ,  à 
quis  adrcffe  la  icccre  prcccdciue.Urbain  avou  écc  nourri 
par  laint  Au^uftin  ,  &  ctoit  Prêtre  de  l'Eelife  d'Hip-' 
fonc  j  Se  quoique  Sicca  fût  de  la  Province  de  Carthage^  . 
il  ne  faut  pas  s*ctonner  qu'on  foit  allé  chercher  un 
Prccrc  dans  une  Province  étrangère,  pour  le  faire  £vé- 
qtie  dans  celle-là.  Car  outre  que  l^vé^ue  de  Car* 
diage ,  comme  on  a  vii  ailleurs^  avoit  droit  de  prendre 
pat  toute  l'Afrique  >  ceux  dont  il  avoit  befoin  pour  le 
Miniftere  Ecclehaftique  ,  on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
trouver  de  meilleurs  ligets  pour  TEpifcopat ,  que  des 
Elèves  de  {aint  Auguftin,  donc  le  Séminaire,  comme  dit 
Poi&dius ,  écoit  une  pépinière  d*£vcques.  Cet  Urbain 
ayant  trouve  dans  Ton  Eelife  un  méchant  Prctre,  nom- 
ÏDc  Apiariùs^accufé  de  pTu/ieurs  crimes, &  dont  l'Ordi* 
nation  mcm;:étoit  fufpeiflc)  le  punit  félon  les  Canons. 
Le  Prctre  en'appella  à  Rome ,  &  les  Afriquains  n'ayant 
point  voulu  dcterer  à  cbc  appel ,  cette  afhiire  fit  fiaitdft 
ce  célèbre  dil&rend  ,  qui  dura  fous  trois  Papes,Zofiiiie, 
BoniÊLce ,  &  Celeftin ,  &  fdt  le  fu  jet  de  la  legatiotf  de 
îauftin  Evcque,  &de  deuxPrétres  que  les  Papes  envove» 
iciu  en  Affrique,&  donna  lieu  à  cette  fameufe  contefta- 
cion  touchant  l^s  Canons  du  Concile  de  Nicée  &de  Sar- 
dîque,fur  laquelle  fut  tenu  en  415.  ce  grand  Concile  de 
toute  i' Affiriqrue ,  auquel,  nous  devons  quafi  toUt  ce  que 
nous  avons  de  la  difcipline ,  &  des  Canons  de  cette 
Eglife  fi  fainte  &  fi  éclairée.  C'cA  ce  qui  compofe  ce 


xjo  S.Attg.  4  ProhÀ^  M^  Julienne^ 

ciaVse.  VEpifcopat.  Nous  avons  néanmoins  ap^ 
A  M.  414.  P^^5>  ^  P^J^  le  brait  public  ,  &c  même  par 
des  icccres  d  euxi  qu'ils  font  arrivez  en 
bonne  fancé^par  la  grâce  de  Jefu^Chrift. 
Nous  faluons  avec  beaucoup  d'afFeâion 
nôtre  confrère  dans  le  Sacerdoce  Paulin, 
&  tous  ceux  à  qui  Dieu  £iic  la  grâce 
comme  à  luy  de  jouir  de  vâcre  pre- 
fcnce. 


♦  Écdtcfur  LETTRE    CL.   * 

la  fin  de  l'an- 

fur  îc^com.  Saint  Atêgupn  fe  rejoUit  aiveç  ?rob/$ é  A 
?cTSiv°an.  P^  Mienne,  qui  ePoient  deux  ^efues 
"cétoit  au-  ^  f^alité^  de  ce  que  Vemetriade ^  flk 
paravant  la         de  luliennc^  ovoit  pris  le  v0iU  a$â*on  dm^ 

175-  U  celle  .  .  '    r  >         -      .  I 

qui  étoit  u  no$$  aux  Vterges  qut  Je  canptçrotenÈ  $ 
rcm'cmcnr'*  Bieu ,  &  Us  YemeYcie  d'un  friefintftA- 
^*^*'  les  lu j  aboient  envoyé. 

Augustin  faluc  en  Jesus-Christ 
.    Ces  très -chères  fiUes ,  les  cres-iUuftres 
Dames  Proba  &  Juliekne. 

pf.  II/.  1.  T  TOus  m'ave2  comble  de  joyc;&j'cn 

Y  reiïens  d'autant  plus  qu'il  paroît 
plus  de  bonté  &  d'affeékion  pour  moy 
dans  le  foin  que  vous  avez  pris  de  toc 
faire  parc  d'une  fi  bonne  nouvelle  $  & 
que  vous  avez  môiris  tardé  à  me  Tap- 

qu'on  appelle  U  Cède  desCém4Hu  de  tEglèfê  é^Affnqm. 


l 
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prendre.  Il  n'étoic  pas  poffible  qu'une  ^,î";v 

*r  j         A  ''     r  A*       r       CLASSE. 

perionne4le  votre  mailon  *cut  conia-  ^„  ,  . 
cré  à  Dieu  ia  virginicé  fans  que  le  bruit  ^ 
d'une  aâion  fi  célèbre  fe  répandît  bien- 
tôt par  tout  où  vôtre  iUuftre  famille  eft 
connue, cVft  à  dire  de  toutes  parts.  Mais 
quelque  ville  que  foit  le  vol  de  la  renom- 
mée ,  vous  Tavcz  prévenu  par  vos  let-^ 
très ,  qui  étant  bien  plus  feures  &  plus 
fidelies,nous  ont  fait  tout  d'un  coup  fen^ 

a.  Proba  ayotcmariifonfilsOijbrittsà  Jalienncg 
ék  de  ce  Marîsiee  ctoic  née  Demecxiadq.  Cette  jciint 


ckiirs  du  iiioricle,elIe  en  fut  tellement  touchée  qu'elle  re- 
felut<k  fc  conCâcrcr  à  Diea  fur  le  f  oint  où  elle  ccoit  d*é*» 
«c  mariéie.  Toat  ce  qu'il  y  avoit  alor«  de  grands  hoin* 
Dic6t  S.  Auguilin  2  (aint  Jérôme^  les  Papes  Innocçnt  I. 
tL  Léon  I.  firent  connoitre  par  leurs  Lettres>  l^joye 
qa'iJs  wilcntoient  4c  cette  grande  aâion ,  &  qui  me 
générale  dans  toute  TEglife  ,  &  dooneient  dans  Ja  fui- 
te du  temps,  à  Oemctriade ,  les  inftiudions  dont  ils 
crareiu  qaeile  avcit  be(bin  pouf  avancer  dans  la  per- 
fection. Pelade  \^^  écrivit  auifi  une  longue  lettre ,  oà 
parmy  les  fleurs  de  réîoqucnce  ,  il  fit  glilTcr  le  venin 
te  p]ufifubcîi«k  foH  keicuc  ,  que  faint  Augnflin  rcfiitc 
flaos  ia  i8&.  à  julienne  >  dans  le  Livre  de  la  Grâce 
de  Jefus-Chrifl  3c  ailleurs.  Demetriade  fit  bâtii ,  à 
trois  milles  de  Ronie ,  une  EgliJê  à  l'honneur  de  faint 
Efticnjie  j  par  deConfeil  du  Pape  S.  Xeon.  Un  Autlietu: 
nouveau  s*c{l  déchaifné  à. outrance,  contre  la  jncjnoire 
de  cette  fainte  Vierge,  comme  fi  elle  avoit  été  infedée 
de  rheiefic  Pelagienne  3  mais  il  fè  fonde  fur  des  con- 
jectures fi  légères  &  jE  derailbnuablçs  ^  que  l'on  n'a  eu 
aucune  peine  a  le  réfuter ,  comme  on  a  fait  dans  la  nou-^ 
velie  cdicioa  de  fàint  LcoQ  tûm*  x.  ^jj^rr.  4  fsgi  ^%4^ 


CLASSE    ^^^  toute  la  joy c  d'un  fi  grand  '  bien ,  que 
A  N.  414.'  ^ou^  n'aurions  prcfquc  ofc  croire,fi  nous 
ne  l'avions  appris  que  par  le  bruit  com- 
mun. 

Comment  s'expliquer  dignement  fur 
un  fi  grand  bonheur ,  &:  par  quelles  pa- 
roles pourrois*je  vous  faire  comprendre 
combien  il  vous  cft  plus  glorieux  &  plus 
utile ,  félon  Jefus-Chrift ,  de  luy  avoir 
donné  pour  cpoufes  des  Vierges  de  vô- 
tre fang,  qu'il  ne  l'eft,  félonie  monde, 
d'avoir  eu  des  Confuls  pour  époux?  Or 
s'il  y  a  quelque  chofe  de  beau  &  de  grand 
»  Les  in-  à  voirie  cours  des  années  marqué  *  du 
qûoient  p'"  nom  de  fon  mary ,  combien  eft«*ii  plus 
coïfSi.  &^^à  &  plus  beau  de  s'acqucrir  par  h 
profcffion  de  virginité  perpétuelle  ,  de 
corps  auffi  bien  que  d'efprit ,  un  merice 
&  un  bonheur  furquoy  les  années  œ 
peuvent  rien  ? 

Cette  Vierge,  plus  illuftre  (ans  com- 
paraifon  par  u  (âinteté  que  par  (a  naif- 
îance ,  a  donc  bien  plus  de  fujet  de  fe 
réjouir  de  la  gloire  que  luy  produira  dans 
le  Ciel  l'alliance  qu'elle  vient  de  con- 
trader  avec  Jefus-Chrift  >  que  de  celle 
qu'elle  auroit  pu  avoir  fur  la  terre ,  après 
quelque  grand  mariage ,  de  voir  (es  en- 
rans  dans  les  charges  les  plus  élevées. 
Il  eft  bien  plus  beau  aune  perfonnede 
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la  maifon  d'Anicius  y  d'attirer  fur  cette  ^,  ni. 
illuftre  famille  les  bénédictions  du  Ciel^ 
p;u:  la  conf ècration  qu'elle  a  faite  à  Dieu 
de  (a  virginité,  que  de  multiplier  la 
pofterité.  de  ce  grand  Homme  ;  &  le 
parcy  qu  elle  a  pris  de  vivre,  comme  les 
'Anges ,  dans  une  chair  mortelle ,  vaut 
Tans  comparaifon  mieux  que  celuy 
d'augmenter  le  nombre  des  hommes. 
jO  que  la  fécondité  qui  fait  produire  les 
£tuits  des  prières  &c  des  JDonnes  œuvres 
que  Ton  retrouve  dans  le  Ciel,  eft  bien 
plus  iieureufe  &  plus  defirablè  que  celle 
-qui  donne  des  emans  iiir  la  terre  1 

JoUifTez  donc  en  JDemetriade,  mes 
tres^-cheres  &  tres-honorées  Filles ,  de 
ce  qui  manque  à  la  perfeûion  de  votre 
,ctac.  Pour  elle,  elle  n'a  qu'à  perfêverer 
jafqucs  à  la  fin  dans  l'alliance  qu'elle  a 
contraâée  avec  celuy  dont  le  règne  n'a 
point  de  fin.  Que  celles  qui  la  lervenc 
luivent  fon  exemple,  qui  doit  être  fi 
puifTant  fur  des  pèrfbnnes  d'une  condi* 
cion  fi  fort  au  defibus  de  la  fienne  :  que 
celles  qui  font  dans  quelque  fone  aé-^ 
levation  félon  le  mopde ,  imitent  cette 
humilité  qui  la  relevé  fi  fort  ;  &  qu'au 
lieu  d'afpirer  à  ce  qu'elles  voyent  de 
grandeur  dans  la  maifon  d'Anicius,  elles 
afpirent  à  ce  qu'elles  y  voyent  de  fainte- 


I 

1J4  S.  Aug. A  Proboif^à Julienne, 

c  L  Vh  E.  ^^'  ^^  P^™'^  ^'*^^  >  quelque  en  vie  qu'cU 
An.  4H     les  en  «euflcnc  >  difficiiemcnc  y  arrive- 
roicntrclles  ;  mais  pour  avoir  Tautre  il 
ne  £âuc  que  le  vouloir  tout  de  bon. 

Qu^  la  droice  du  Trcs^haac  vcnis  foii* 

tienne  &  vous  protège ,  mes  tres-<hercs 

^    Filles  j  &  tres^illuftres  Dames  , .  qu'elle 

vous  conferve  ,  &  vous  rende  toujours 

beurcufes  de  plusen  plus  Je  faluë  comme 

îedois^dans  la  charité  de  Jefus-^Clirift , 

»  Li  Vierge  fous  VOS  cheTs  cnfans,  &  ilir  couc  celle  * 

Demetrûde.         •  ç^  dîftingue  entre  tous  les  autres  par 

U:  fainteté.  J'ay  reçu,  avec  beaucoup  de 

a        joy  e  fi£  de  recotmoiUance^le  preient  ^  que 

vous  fn'aver  envoyé  »  &  par  lequel  je  me 

ttouve  traité  comme  ceux  qui  ont  écc  du 

delà  cérémonie. 


•  ■ 

a.  Nous  voyons  dans  ûinc  Ambroifc^  (Iir  le  troifiémr 
chapkreilc  TEpitre  aux  Ephcfîens  &  ailleurs,  que  dans 
des.  occadoas  coniiae  celle  du  vœu  de  Demechadc^  oa 
faifoic  quelque  feilin  ,  &  cnfuicedes  piejLeos  aux  coo- 
▼ict  >  poar  emporccr  chez  eux. 
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»  Ecrite  peu 

: \^€tMir  its  fÂtiiresdi  fmnt  Af^nfiin  s'em     cétoit au. 

far  cène  refonji  (ju'il  a  toujours  four  luy  ?"i'  tû"pr«. 
'Us  mimiî  fintiff9éns  y  &  qu'il  eftires-  ^ntemeiw 
r^igué  àê  troift  qiiU  ait  eu  fart  à  la 
.  médikmte  aéfJM  du  Cspute  Mariuy^ifiir 
.  umfauffi  accufatiou  /tv oit  fait  mourir 
deuxfiTfes^  août  V un  é toit  le  Trttuû 
MdrcellfM  ;;  que  avoit  afifié^  de  la  fart 
de  i'Emferiur^  à  la  C^f^reuce  deCars- 
sbagnM  qualité  de  C4mmijffiire  1  cf^jfMr 
i  •  faiat  AugufHu  aimai f  teudremeutr  faiit^ 
ve  que  €émt  un  tres-^itmi^u  homlùt , 
i^um  vie  fort  fnri  &fort  cMtitnne.  Il 
'  tn  fait  d^  cette  Leme  liflus  M  élofi 
du  mmde.  ' 

Augustin  faluc  en  Iesus-Chust 
fon  trcs-chcr  &  tres-honcMrc  £l$>.lc 
tres-illuftrc  Seigneur  Céciu EN. 

1,  T     £s  reproches  i^  tous  me  faices   . 

i  -j  me  font  d'aotam  plus  «tgreabkss 
qu'ils  marqaencpius  d'amkié  pour  moy. 
3e  n'ay  donc  garde  de  m'cxcufer  de  ne 
vous  avoir  point  écrie,  puisque  ce  (êrofc 
vouloir  <}Qe  vous  oc  rtçiffiez  -pas  trou'fe 


C  L  A  s  s  £• 
A  M*  414 


irjtf      S.  An^pn  à  Ccciiicn ,  . 

J^y-j  j^  mauvais  5  &c  que  c'cft  de  Tavoir  trow^^ 
mauvais  que. je  vous  fuis. le  plus  fenfi- 
blemenc  obligé.  Car  je  ne'crbyois  pas 
que  parmy  toutes  les  affaires  que  vous 
avez  y  vous  pùf&ez  remarquer  mon  fi- 
Icnce^  &  le  compter  pour  quelque  cho- 
fe. 

Je  ferois  donc  contré  tnoy^méme  de 
œ'exçufer ,  puifqu'il  faudfoit  que  vous 
ûfTiez  bien  moins  de  cas  de moy  que 
vous  n'en  faites^  s'il  vous  étoic  indiifc- 
rient  que  je  vous  écrivKTe.  où  «non  »  & 
comme  vous  n'êtes  fâcbé  que  de  n'avoir 
.pas  reçu  de  mes  lettre;,  je  ne  dois  pas 
cpiAptpr  que  vous  le  foyez  s  6c  j'ay  bien 
moins  de  fujet de  Tétre  ae  ne  vous  avoir 
p;is  écrit ,  que  de  mè  réjouir  de  ce^que 
vous  avez  trouvé  mes  lettres  à  dire  ; 
puifque  je  me  trouvç  fort  honoré  de  cet- 
te marque  de  vôtre  fouvenir,qui  me  doit 
être  fi  cher ,  non  feulement  par  la  rai- 
fon  de  nôtre  ancienne  amitié  3  mais 
par  celle  de  vôtre  mérite,  du  grand  rang 
que  Vous  tenez,dc  vos  grands  emplois, 
èc  même  de  réloigneinent  qui  .noiu  fp- 
pate.  Car  tout  cela  doit  être  mis  en 
compte ,  fînon  par  vous ,  au  moins  par 
moy.  Je  voy  donc  que  Tamitié  rempor- 
te fur  la  grandeur,  &c  je  ne  puis  douter 
j|>re{èntement  que  quelque  chargé  que 

.    vous 
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foas  foycz  de  vos  grandes  affaires  .qui        m. 
font  celles  du  public  &  d€ tout  le  mon- 
de plutôt  que  les  vôtres ,  mes  lettres  ne 
vous  foicnt  agréables ,  bien  loin  de  vous 
:rre  à  charge. 

1.  Car  comme  celle  que  je  reçus  il  y^ 
i  quelque  temps  du  trcs-faint  &c  très* 
fcnerable  Pape  Innocent  »  par  la  voye 
le  quelques*uns  de^  nos  frères  ^  à  qui  je 
roy  que  vous  l'aviez  envoyée  pour  me 
-a  fâre  tenir,n'ctoit  accompagnée  d'au- 
ninede's  vôtres^  comme  il  lemble  qu'el- 
eie  devoit  être  ,  puifqu'cUe  me  venoic 
or  vous ,  j*avois  crû  qu'étant  char- 
€  de  pluiîeurs  autres  affaires  plus  im- 
ortantes ,  vous  étiez  bien  aife  de  ne 
ous  point  engager  à  un  nouveau  com- 
ïcrcc  de  lettres  ^  &  cela  m'avoit  fait 
foudre  à  ne  vous  point  importuner  des 
ûennes ,  à  moins  que  quelque  perfonne 
ue  je  ne  puffe  refufer  ne  me  deman*- 
lat  quelque  lettre  de  recommandation 
uprcs  de  vous.  Car  vous  fçavez  que 
c$  Evêques  donnent  de  ces  fortes  de 
ettres  à  tous  ceux  qui  leur  en  deman- 
lent  ;  &:  quoique  cela  leur  foit  à  charge, 
X  n'cft  pourtant  pas  une  coutume  à 
condamner.  Auffi  vous  ay-je  écrit  en 
fcvcur  d'un  de  mes  amis  que  j'ay  pris 
la  liberté  de  vous  recommander  ;  & 
Tome  ir.  R 


Xi  ■ 
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158      S.  Augufiin  à.  Cecilien  ^ 

IW  E    con^iï^c  il  me  remercie  par  une  rcponC^ 
qu  il  m'a  faite  de  la  manière  dont  vous 
Tavcz  reçu  y  je  dois  auilî  vous  en  re- 
mercier. 

3.  Si  j'avois  eu  quelque  mauvais  foup- 
çon  de  vous ,  Se  particulièrement  fur 
TafFaire  ^ ,  dont  il  femble  que  vous  ayez 
voulu  parler  dans  vôtre  lettre  ,  quoique 
vous  ne  vous  en  foyez  pas  expliqué  clair 


-a.  Il  parle  (la  meurtre  commis  par  k  Comte  Mario, 
dsLDS  la  perfonne  de  Marcellin  &  de  fbo  frère  Aprin- 
gius ,  que  Marin  ,  trompé  par  les  artifices  des  Dona- 
clftes,  qui  en  vouloient  à  Marcçliia ,  depuia  la  Cavfo» 
ifiicc  de  Catthage  j  &  à  Ton  frère  poar  d*auues  £aili»i 
tou  même  corrompu  par  Targent  de  ces  Schiûnatiqucs, 
comme  Orofè  Vinûniiiy  livre  7.  chapitre  41.  fitexeau 
ter  à  Carthage^  comme  complices  de  la  revQlce  d*Hcia» 
dicn.  Celuy-cy  ayant  pris  les  armes  contre  Honorins» 
qui  luy  avoir  donné  le  gouvernement  d*  AUtiqiie  en  le- 
<U>mpeaiê  de  ce  qu'il  avoir  tué  Stilicon  à  Ravcnes  ci 
4  o  8 .  fit  voile  en  Italie  en  41 1.  avec  une  gtandc  ioas». 
mais  à  peine  avoic-^il  mis  pied  à  terre  ,  que  le  Comte 
Marin  le  rencontra  "&  le  défit  9  auprjés  d'Ocricoh 
dans  l'Ombrie.  Heraclien  prit^a^ite,&  (tantixpw 
en  AfFrique,  fur  un  feul  vailTcan  qui  luy  re(loit ,  ii  fi» 

5 ris  &  décapité  à  Carthage,  Tan  4x4    Marin  fnc  pin/ 
es  ce  monde  icy  >  de  la  cruauté  qu'il  avoic  exercée  en- 
vers Marcellin ,  ayant  été  bien-tôt  après  dépouillé  fie 
toutes  Tes  dignitez,  &  réduit  à  finir  Tes  joum  dans  l'A- 
icurité  d*ane  ^ie  privée.Il  y  a  même  lujet  de  croirr^oie 
ja  mort  de  Marcellin  contribua  à  ûidilgrace  ,  Scdi 
trouve  une  loy  d*Honorius  ,  Biite  le  )  Aouft  414.  par 
laquelle  TEmpereur  ordonne  >  f m  fout  ce  qui  s*tftfià 
Centre  Us  DâiMtifies  ,  par  Us  foins  de  Métrcelii»  j  i)  1 
CLORiiusE  MEMOIRE,  demeure  fi  M^U  f^  firme  À  JS' 
mais.   Voyez  le  Code  Theodofien  Livre  i^.  titre/* 
4t béret.  Loy /j. 
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tem^ ,  je  me  (crois  bien  gardé  de  vous       , , , 
écrire  pour  vous  rien  demander,  ny  pour  classe. 
xnoy  ny  pour  mes  amis,  J'aurois  pris  le   ^  "•  ^'^• 
parry  du  fiience ,  en  actendanr  quelque 
occdiîonde  vous  voirai  de  vous  parler  1 
ou  £  j'avois  cru  vous  devoir  écrire  ,  ce 
n'aurpic  été  que  fur  ce  fujec  1  &  je  Tau^* 
rois  traité  d*une  manière  à  ne  vous  pas 
iaififcr  la  liberté  de  vous  en  plaindre  , 
quand  vous  en  auriez  eu  de  la  pcine^ 
Voilà  quelle  auroit  été  ma  dirpofition 
à  votre  égard  s  Se  vous  le  jugerez  aiféi* 
menr  £  vous  vous  fouvenez  avec  quelle 
promptitude  je  forti 6  deCarchage,  déi 
que  je  vis  que  la  cruauté  &  la  perfidie 
qu'on  avoit  méditée,  avoit  eu  Ton  effet, 
malgré  toutes   les  inilances  que  nous 
avions  £aites  à  cet  homme  ^  vous  &c    *u  coacc 
moy ,  pour  Tempécher  de  nous  donner  ^"• 
un  u  mortel  déplaifir ,  &  de  faire  une  fi 
horrible  playe  à  fa  confcience^ 

je  partis  donc  de  peur  que  les  larmes 
&  les  cris  de  tant  de  perfonnes  confide^ 
râbles^  que  la  crainte  de  tomber  entre  Tes 
mains  tenoit  enfermées  dansTEglife,  Se 
qui  fc  feroient  peut-être  imaginées  que 
ma  preTence  auroit  pu  leur  être  de  queU 
que  CccQUïs  y  ne  me  forçafTent  d'inter- 
cedcr,pour  leur  fauver  la  vie,  auprès  d  un 
homme  qui  ne  m'auroit  pas  même  pec« 

R   ij 


i6o     S.  Augufiin  a  Cecaien  i 

"'"se    ™^^  ^^  ^^y  parler  pour  le  falut  de  (ba 
An,  414.    ^"^^  ^"^^  forcement  que.  fon  crimcle 
meritoit*  Car  je  voyois  qu'il  n*y  avoit 
aucun  danger  pour  leurs  vies  ^  &  que 
rEç;life  leur  croit  un  azile  inviolable^& 
c'eut  été  pour  moy  une  peine  cruelle , 
ccurnge    .(J  cu  même  temps  que  jç  n'avois  pas  la 
r^lj^^lide  liberté  de  luy  parler  en  Evêquc ,  j'avois 
j'aMt  Au-     été  réduit  à  faire  une  chofe  aufli  indi- 
^«j^'»-.        gnc  de  mon  caractère  que  de  paroicre 
devant  luy  en  poflure  de  fuppliaat.  L*c» 
•  Aufcic     tat  de  mon  Collègue  ♦  étoic  encore 
caiXgc.  ^     une  chofe  infupportable  pour  moy  1  & 
)e   ne  pouvois    fouffrir   qu'après  une 
auili  horrible  méchanceté  que  celle  que 
Marin  venoit  de  commettre  3  on  pré- 
tendit encore  qu*il  étoit  du  devoir  de 
TEvcquc  d*une  Eglife  fi  célèbre  de  s*hu- 
milier  devant  luy,  pour  Tobligcr  défai- 
re grâce  aux  autres.  Ne  pouvant  donc 
voir  les  chofcs  dans  un  fi  déplorable 
état  3  je  ne  trouvay  point  d'autre  party 
à  prendre ,  je  Tavouc ,  que  celuy  de  me 
retirer. 

4.  Ce  qui  me  fît  donc  alors  prendre 
ce  party  Jà  me  fcroit  encore  prefencC' 
ment  garder  le  filence  avec,  vous,  fî  je 
croyois  que  vous  eufliezpoufTé  cet  hom- 
me à  vous  venger  par  la  mort  de  ces 
deux  frcrés  des  injures  atroces  que  vous 
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iretendiez  en  avoir  reçues.  Quclqiics- 
ns  le  croyent  néanmoins ,  parce  qu'ils  ^  „  j^ 
e  (çavent  pas  ce  que  vous  m'avez  dit 
me  de  fois  fur  cefujet,  &  de  fi  bonne 
lanière ,  lorfque  dans  la  peine  où  nous 
tioîiSj,  nous  travaillions  a  faire  •com- 
rendre  à  cet  homme  qu'il  devoir  d'àu- 
int  plus  ménager  vôtre  réputation  en 
ctte  occafion,  qu'il  y  avoir  plus  d*a- 
ditié  &  de  commerce  entre  vous  &  luy , 
iC  que  vous  aviez  avec  luy  plus  de  côn- 
crénces  fécretes  &  particulières.  Car 
oirnne  ces  deux  hommes  paflbient  pour 
'être  pas  de  vos  amis ,  il  croit  aifé  de 
iger  que  fi  leur  affaire  venoit  à  finir 
omme  elle  a  fair,^  on  ne  manquêroio 
as  de  dire  que  c'étoit^là  ce  que  vous 
raîtiez  avec  luy ^  Pour  moy  je  fuis  bien  ' 
loigné  de  le  croire  ^: ceux  de  mes  frères 
[ui  vous  ont  ouy  parler  fur  ce  fu  jet ,  &: 
jui  ont  vu  piar  toute  votre  manière  d'a^ 
rir  combien  il  y  a  dans  vôtre  cœur  de 
loûccur  &  d'huijianitç  ne  le  çroyent  pas. 
non  plus. 
Que  s'il  y  en  a  d^autres  qui  ïe  crbyenc^ 
>ardonnez-leur  ]c  vous  prie  i,  car  ce  font 
tes  hommes  ,&  il  y  a  dans  le  cgpur  de 
Vhomme  tant  de  replis  &  de  tcnebreiv 
qu'EKcoRE  que  tout  le  monde  demeu^ 
te  d*ac|c*d  que  c'cft  un  maLquc  de  (bup- 
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çonncr  Se  de  juger ,  ceux  qui  font  fojett 
à  ce  vice-là  s*en  fçavent  bon  gré,  com* 
me  d'une  habileté  donc  on  les  doit  efti- 
nier«  Ces  foupçonsnemanquoiencmc- 
♦ApHogiui.    me  pas  de  vray-fcmblancc.   L*un  *  des 
deux  ,•  qu'il  avoir  fait  arrêter  cour  d*un 
coup^  vous  avoir  fair  une  cruelle  injure; 
'^u  TribuA  ôn  difoir  même  que  Taurre  ^y  par  la  mort 
Mircéim.       ^^cpc\  r Eglife  a  cré  le  plus  cruellement 
oucragée^  vous  avoir  parle  durement 
dans  }e   ne   fçay   quelle   occafion,  ft 
qu'enfin  Vous  les  regardiez  Tun  ôc  l'an^ 
tre  comme  des  gens  qui  vous  en  voiK' 
loienr.  Ajourez  à  cela  que  lorfqu'il  te 
fie  Venir    dcvanc  luy ,   ôn   prit  garde 
qu'après  qu'ils  fe  furenc  retirez  5  vous 
reftâtes  feul  avec  luy ,  Se  que  vous  luy 
parlâres  en  parriculier  y  à  ce  que  l'on  dit, 
&:  qu'auifi-ràt  après  il  les  envoya  arré'* 
ter.   On  ne  parloit  que  de  l^mitié  qui 
éroit  encre  vous  6c  luy  depuis  longtempsi 
&  ce  qui  s'en  difoit  fe  ttouvoic  confirnoc 
par  ce  que  l'on  voyoit ,  que  vous  crici 
prcfque  toujours  enfcmble ,  &  que  vous 
luy  parliez  à  toute  heure  en  particulier. 
Son  pouvoir  croit  grand  en  ce  temps-là, 
&  l'occafion  de  les  opprimer  l'un  S£  Vau- 
tre paroiffoit  la  plus  favorable  du  monde; 
car  ce  n'étoit  pas  une  affaire  de  trouver 
quelqu'un  à  qui  la  promcffc  doJ'impiH 


m. 

CLASSE 


Ltttre   CL/.  x^^ 

nitc  fcroit  dire  contre  eux  tout  ce  qu'on 
voudroit.  Enfin  les  circonftances  du  a  m.  414 
temps ,  &:  la  nature  du  crime ,  qui  écoit 
fi  odieux  y  &  fi  Facile  à  imputer  à  qui 
Ton  vouloit ,  metto^ent  celuy  qui  avoit 
Tauthorité  en  état  de  faire  mourir  qui 
que  ce  fut  (ans  courir  aucune  rifque  y 
quand  ce  n'auroit  été  que  fur  la  dépofi- 
tion  d'un  feul  témoin. 

^.  Cependant  comme  tout  le  monde 

diioic  qu'il  feroit  au  pouvoir  des  Evê- 

ques  de  les  tirer  de  là ,  on  nouç  joUoîc 

par  de  faufTes  ef^erances  3  &  on  nous 

faifoic  entendre  que  non  feulement  il 

trouveroit  bon ,  mais  qu'il  demandoit 

ftvec  inftance  q\iH3n  envoyât  un  Evcque 

pour  cette  affaire  à  la  Cour  de  TEmpe* 

reur,  fous  la  promefïe  qu'on  nous  fit 

que  jufqu'à  ce  qu'on  y  eût  fait  quelque 

choie  pour  eux ,  leur  procez  dcnjeuxe-L 

toit  furcisXa  veille  même  du  )our  qu'oa 

les  fit  mourir  ,  vous  vintes.  vers  v^ous  j, 

&:  vous  nous  donnâtes  encore  plus  d'ef- 

perance  que  jamais  5.  nous  afTurant  qu'il 

écoit  difpofc  à  vous  les  accorder  ^  &:  à 

vous  donner  cette  marque  d'àmitiê  fut 

le  point  de  vôtre  départ  y  depuis  ce  que 

vous  luy  aviez  fi  fagement  U  fi  forte^ 

ment  remontré  ,  que  toutes  ces  coiifc- 

tences  fi  familières  ^  fi  particulières  que 

R   iiii 


III.       vous  aviez  avec  luv  vous  faifoien 

CLASSE*  ' 

A  N.  414  ^^  ^^^^  4^^  d'honneur  ;  &  qu'elle 
toicnt  propres  qu'à  perfuaaer  à  ■ 
monde  que  c'étoit  la  mort  de  ce 
hommes  qui  fe  craitoic  entre  vou 
la  refolution  en  étoit  prile,  &c  qi 
verroit  bicn-tôc  l'exécution. 

Vous  ne  vous  contentâtes  p^ 

me  de  nous  aflurer  que  vous  lu^ 

parlé  de  la  forte ,  &c  au  milieu  * 

cours ,  vous  tournant  vers  le  lieu 

*  Saint     jcelebre  les  Sacremens  des  Fidc 

AuRuftin  ne    vous  Cil  fîtcs  uu  ferment  qui  ne 

s'explique  pas  .  *  ., 

clairement         ptlt  ,  &    QUI  avCC  tOUt  CC  qUC    l 
fur   ce  que        /•         /ia  •«! 

ceftque  ces    lervc  uc  vottc  air  &  de  vos  ne 
parcTqu'ii'     ^^^us  Ic  cours  de  cette  affaire , 

fcchulcne^^"  P^^^^^  ^^^^^  ^^  ^tat  dc  faitc  auci 
comme  il  p'a,  vais    jugement   de  vous,  ny  < 

roitparlahrt  i\  1  •  1      n*  • 

deiaiettrc.  tcmps-la,  ny  depuis  que  ratriir 
d'une  manière  fi  horrible ,  &  fi  < 
re  aux  cfperanccs  qu,e  vous  noi 
données.  Car  vous  nous  aiTurâ: 
ayoit  été  fi  touché  de  ce  que  v 
aviez  dit ,  qu'il  étoit  refolu 
donner  la  vie  à  vôtre  confid< 
&.  qu'il  vouloir  que  ce  plaifir 
àvoit  deÛein  de  vous  £iirc ,  fût 
le  viatique  de  vôtre  voyage. 

6.    Aufïi  puis-je  vous  allurer 
lendemain ,  qui  fut  le  jour  où 
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cclorc  cette  méchanceté  qui  fe  tramoic  ^  ^  ^y-^  ^ 
depuis  11  long-temps  ,  quoique  la  nou-  ^  n.  414! 
vclle  qu'on  nous  apporta  tout  cl*un  coup 
qu^on  les  avôie  menez  delaprifon  de- 
vant ce  malheureux  juge»  nous  eût  tous 
fort  éconneai , je  me  tafluray  ncanm.oins 
en-  faifant  reflexion  à  ce  que  vous  m'a- 
yiez  dit  la  veille5&  Ibngeant  que  le  jour 
fuivant,  étoit  celuy  de  la  fcfte  du^bieia- 
heureux  Martyr  Cy prien ,  »  )e  crûs  qu*iJ  a 
Tavoit  choifi  pour  vous  faire  le  plaifîr 
que  vous  luy  aviez  demandé,  &  pour 
combler  de  joye  toute  lEglife  de  jefus- 
Clirift  par  la  délivrance  de  ces  deux  frè- 
res i  &  que  s*il  avoir  voulu  paroître  ce 
mcme  jour  dans  fon  Tribunal ,  au  lieu 
poniacré  par  le  martyre  de  ce  fàint  Evc- 
que^  cetoit  pour  s'y  faire  voir  plus 
l^and  &  plus  élevé  en  pardonnant  ^ 
qu!en  ufant  du  pouvoir  que  fa  char- 
ge   luy  donnoit  fur  la  vie  des  hom-* 

a..  Le  Martyrologe  Romain  mec  la  inôtt He  S.  Mar* 
:ellin  le  6.  jourd'Ax^il*  11  paroi t cependanc  par  ce  pa(^ 
[^e^que  ce  fut  dans  le  mois  de  Septembre^  un  ou  deux 
hoats  devant  la  fôte  de  faint  Cyprien.  Le  Père  de  Noris 
jaos  (onHiftoire  Pelagicnne  Liytc  u  chapitre  y.  faic* 
^dir  auffi  que  ce  ne  pou  voit  être  le  6'  Avril ,  puifqus 
Heraclienne  pût  fe  mettre  en  mer  y  avec  une  fi  grande 
^occe  qu'au  printemps  y  &  que  la  mort  de  Marcellin, 
i*cft  arrivée  qu'après  la  déroute  de  l*armée  de  ce  rebelle . 
eh  Italie  , ià  fuite  Se  ùt  mort  ;  8c  il  tû  certain  qu^il  a 
Ëilu  aflez  de  temps  pour  cela.    , 


t66      S.  Augifiin  i  Ceàlien  ^ 

I  f  I-  Voilà  ce  qui  me  pzfÇoit  par  Fi 

CLASSE.  «^  *       .*  r 

A  M.  4! 4  ï^^quc  nous  appuimes  que  1  cx« 
étoic  faite ,  avanc  que  nou^  eùfào^ 
lemenc  pu  (çavoir  des  nouvelles  d 
terrogatoire.  Car  il  avoir  fait  pr 
pour  le  (upplice  le  lieu  le  plus  pt 
qui  n'eft  point  un  lieu  deftiné  à  d 
mages ,  mais  un  lieu  fait  pour  i'e 
liflement  de  la  ville,  &  où  il  avoit 
tant  déjà  fait  f;iire  depuis  peu  qti< 
autres  exécutions ,  de  peur^  à  ce  qi 
croit ,  que  ce  ne  fut  une  nouvcaui 
odieufe  s'il  commençoit  à  fouiller 
là  par  le  fang  de  ces  deux  frères, 
même  qu'il  les  deroberoit  d'autai 
aifement  à  rintefceflion  des  Ev( 
qu'il  les  condamneroit  plus  bn 
ment ,  &  qu'il  y  auroit  moins  di 
min  à  faire  pour  l'exécution  R 
fait  donc  mieux  voir  combien  il  s' 
(bucic  de  faire  ce  déplaifîr  à  TEgli 
les  précautions  qu'il  a  prifes  pour 
l'interceflîon  de  cette  (ainte  Met 
nous  fçavions  qu'il  étoit  luy-m< 
(es  enfans  i  &c  qu'il  avoit  été 
neré  dans  fon  fein  par  le  faint 
me. 

L'afïairc  ayant  donc  finy  de  cett 
malgré  les  clperanccs  qu'on  avoit 
de  nous  donner ,  &:  ce  que  vous 


An.  414. 
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m  m  dît  vous  même  le  jj  our  devant  Texc-  ^  ^  ^^^-^  ^ 
^4  nmon,& qui  naus  avoic  mis,fur  l'avis  de 
s[s|  M»cellin^  8c  de  Ton  frère,  dans  un  repos 
que  vous  pouviez  ne  pas  voir^mais  donc 
vométicï  pourtant  Tautheur ,  puifqu'a^ 
Pts  ce  que  vous  nous  aviez  oit ,  nous 
âcvioûsétre  comme  aflurez  qu*il  ne  leur 
^ivcrode  aucun  mal,  comment  voulez-* 
voni  que  le  commun  des  hommea  s'em-^ 
M  pcchc  de  croire  que  vous  êtes  compli- 
eî  ce  kic  la  tromperie  qu'on  nous  a  fài- 
'i  *  j  &  de  la  mort  de  ces  deux  hom-^ 
ci  mes }  l^ous  ne  le  croyions  pas ,  maia 
!  c  vous  devez,  pardonner  à  ceux  qui  le 
i  croycflt, 

Il  7-  Dieu  me  garde  donc  d'une  a^ion 
wfi  éloignée  de  mes  fentimens  &  de 
^  principes,  8c  auffi  indigne  de  la 
Jf  que  je  tâche  de  mener ,  qu'il  le  feroit 
•intcrccder  auprès  de  vous  pour  pcrfon- 
■f,  ny  de  vous  demander  aucun  plaifir, 
'  K  croyois  que  vous  euifiez  trempé 
^^  une  action  fi  cruelle  8c  fi  odicufc,, 
^  «oit  vray  néanmoins  que  vous  fuf- 
■^  <încore  prefentcment  dans  la  même 
*Bttic  qu'auparavant  avec  cet  homme  là,, 
P^ûonnez  à  ma  douleur,fi  je  vous  avouii 
^  Vous  me  forceriez  de  croire  ce  que 
Knay  point  voulu  croire  jufqu*icy  :  mais 
*^°nunc  je  ne  crois  pas  l'unje  ne  dois  pas 
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"De  quelle 
manière  on 
doit  aimer 
les  michAns» 


Pourqnoy 
Dieu  laijfe 
les  bons  a  Ia 
mires  des 
mi'chans* 


xCZ       S.  Augufiin  à  Cedlien , 

non  plus  croire  Tautre.  Cet  amy  là,  en 
uiànc  de  Ton  pouvoir  comme  il  a  fait,con- 
tre  l'attente  de  tout  le  monde ,  n'a  pas 
plus  épargne  vôtre  réputation  que  la  vie 
de  CCS  deux  hommes  ;  &  fi  je  parle  delà 
forte ,  ce  n'dl  pas  que  j'aye  oublié  ny 
mon  naturel ,  ny  ma  profeilion,  îofqu  aû| 
point  de  vouloir  allumer  vôtre  haine 
contre  luy  ;  je  pretens  au  contraire,  vous 
porter  par  là  à  Taimer ,  mais  d'une  aini-^ 
tié  plus  véritable  &  plus  fîdelle.  Car 
DE  TEMOIGNER  de  Tindignation  aux 
méch'ans,  Çc  de  fe  conduire  avec  eux 
d'une  manière  qui  les  porte  à(crcpclK| 
tir  de  leur  malice,  c*cft  les  aimer  &  leur] 
faire  du  bien  \  te  autant  que  les  flat- 
teries des  pécheurs  font  pernicieufo,*] 
autant  les  aurêtez  des  juftes  font- ellcs| 
falutaires. 

Il  a  cru  ne  faire  du  mal  qu'à  ces  dcolj 
hommes,  quand  il  les  a  fi  cruellemcoi,| 
égorgez  ;  mais  il  en  a  fait  fans  compa^ 
raifon  davantage  à  fon  ame  ;  &  il  k 
fentira  après  cette  vie  malgré  qu'il  à\ 
ait ,  à  moins  qu'il  ne  fafl'e  pénitence, ftj 
u'il  ne  profite  de  la  patience  de  Did: 
iir  luy. 

Que  SI  Dieu  permet,  comme  il  6' 
fouvent ,  que  la  vie  des  .gens  de  bitf 
même  foit  à  la  mcrcy   des  méchans, 


i 


Ltttre    CLL  z(»p 

• 

c'eft  afin  qu'on  ne  croyc  pas  que  ce  foit  ^  ^  ^^^^  ^ 
un  mal  que  de  la  perdre.  Car  que  perd-  j^^   ^^^' 
ON  quand  on  perd  la  vie^  puifquil  faut 
la  perdra  tôt  ou  tard  i  &c  à  quoy  abou- 
ciflent  tous  les  foins  de  ceux  qui  crai* 
gncnc  fi  fort  de  mourir  ,  qu'à  éloigner 
rant  {bit  peu  ce  qu'ils  ne  fçauroient  évi- 
ter ?  Tout  ce  qui  nuit  à  ceux  qui  meu-^     par^h  u 
rciic  vient  de  leur  vie  &  non  pas  de  leur  ^":'  ^ft  «» 
naort  \  &:  quand  leurs  amcs  au  moment 
de  la  nvprt  fe  trouvent  de  celles  à  qui 
le  fccau  de  Jefuj-Chrift  &  la  grâce  du 
Chriftianifnàe  rendent  la  mifericorde  de      j^^^^  ^^, 
Dieu  favorable,  la  mort  bien  loin  de-  ;^A^>  heu- 
tre  pour  eux  la  fin  d^ine  hcurcufc  vie,  ^^'*-^^' 
ne  tait  que  les  faire  pafller  à  une  meil^ 
teure»     . 

8.  Les  mœurs  de  rainé  de  ces  deux 
frères  *  croient  d'un  homme  plus  at-  »  Apringiuj. 
taché  au  monde  qu'à  Jefus-Chrift, 
quoique  la  vie  de  jeune  -  homme  ^  &c 
Boute  félon  le  ficelé ,  qu'il  avoit  menée 
iîvant  d'être  marié  ,  fût  beaucoup  chan- 
gée depuis  fon  mariage^  &  peut-être 
que  c*eft  pat  un  confeil  de  mifericorde 
Uir  luy  que  Dieu  a  permis  qu'il  fût 
compagnon  de  fon  frcte  dans  fa  mort  «r 
Pour  celuy-là  il  avoit  vécu  dans  une 
grande  pieté ,  &  fes  mœurs  avoient  fait 
voir  combien  fon  coeur  étoit  Chrétien. 
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cl"sse   ^^^  ^^  ^^^  ^^y  avoit   donne  ceao 

grande  repucacion  qui  le  fie  oommi 

Comminaire  dans  ^  Taifaire.  de  l'Eglilci 

&  qui  ne  fît  qu'augmcacer  par  la  m 

Efcgf  de    niere  donc  il  s'y  comporta»  Âuili  coi» 

MsruUtn.  j^jen  crouvoîc-on  de  pureté  dans  b 
nnsurs  1  de  fidélité  6c  de  feurcté  eut 
Ton  amitié  s  d'amour  pour  h  vérité 
le  foin  qu'il  avoir  de  s'en  înftruireiib 
fincericé  dans  fa  pietéiCombieo  étoi(4 
çhafte  dans  Ton  mariage ,  intègre  dan 
Tes  fondions  de  juge  ^  patievc  envço 
fes  ennemis  ^  commode  avec  Tes  amisi 
humble  avec  les  Saints ,  charicable^^fc 
verj  tous  ^  preft  à  faire  pljtifir ,  rçfcm^ 
en  demander  i  Combien  les  boV 
aâions  luy  donnoient-ellesdc  joyç, 
les  mauvaifes^  d'indignation  &  dc^^ 
leur  i  Quelle  honnêteté ,  quelle  gr^ 
voyoic-on  point  reluire  dans  touw^^ 
avions  ?  Combien  étoit-il  cxaû  ï  *'* 
quiter  de  tous  les  devoirs  de  Rcligi  ■ 
compaciilànt  6c  fecourable  ,  prom^ 
pardonner,  plein  de  confiance  en  D  -" 
&  applique  à  la  prière  >  Avec  qu-^ 
modcftie  parloit-il  des  veritez  faltt  ^ 
tes  y  dont  il  étoit  le  mieux  inftruit^^ 
quel  foin  n'avoir -il  point  d'apprendre 
de  pénétrer  tout  ce  qui  manquoit  ep< 
rp  à  fgn  inflruâion  i  Combien  avoi 


G 
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4c  mcpris  pour  toutes  les  chofcç  de  cet-  ^  ^  J^^ j'- 
tcviCj&combicnctoit-ilpleindcref-  aw.  4J4 

m  pctance  &  du  defir  des  biens  éternels  i  II 
auroit  renonce  à  tous  les  emplois  du 
ficelé,  pour  s'enroller  dans  la  milice 
Chrétienne  fan?  fon  engagement  dans 
le  mariage  j  mais  il  y  ctoit  déjà  engage, 

:i  loriqu'il  commença  de  defirer  les  vrais 
bien?;  &  quoiqu'il  connût  combien  ce 

:(«j  qui  le  retcnoit  ctoit  peu  eftimable,  il  ne 
pou?oit  plus  s*en  dégager, 
f  Son  frère  luy  dit  un  )our  pendant 

Jw'ifa  «aient  enicmble  dans  la  prifon; 
_    ce  font  mes  péchez  qui  m'ont  attiré    <c 
^difgrace,  par  où  avez -vous  me-   « 
î^e^V  tomber ,  vous  dont  la  vie  a  toû-   «« 
c|)our£  cté  fi  chrétienne ,  &  qui  avez  toû-   <c 
)Wj  été  fi  fervent ,  &  fi  appliqué  à  vous    u 
*^uitcr  de  tous  vos  devoirs  i  Quand   « 
c^fWque  je  fouffre ,  répondit  Marcellin,    et 
if  wtoit  aller  jufqu'à  perdre  la  vie ,  n'eft-r   « 
*  pas  une  grande  mifericorde  de  Dieu   ce 
«rmoy  que  de  me  l'avoir  envoyé  pour    ce 
■c  châtier  de  mes  péchés  dés  icy ,  &   « 
^  n  pn  pas  referver  la  punition  au  jour   « 
w  jugement  i  u 

Or  comme  on  pourroit  croire  fur  ce 
^fcours^que  quelque  irréprochable  que 
**^favie,il  fe  fentoit  coupable  de  quel- 
î^c  pcché  d'impureté  ,  je  vous  diray  cç 
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I  "•  ^    que  Dieu  a  permis  pour  ma  confolacion 
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An.  414.  que 3  ^ye içu  <ie  w  propre  bouche»  J  ctois 
moy-mcmc  en  peine  fur  ce  fujec  ,  car 
TOUT  pafTc  par  Tefprit  j  quand  on  cft  \ 
homme,  &:  qu'on  connoît  la  fragilité 
de  rhomme^  &  étant  feul  à  feul  avec 
luy  dans  fa  prifon,  je  luy  fis  entendre 
que  cet  état  où  Dieu  avoir  permis 
qu'il  tombât ,  me  faifoit  craindre  quil 
n'eût  befoin  de  fatisfaire  à  fa  juftice 
*  Voyez  II  par  quelque  pénitence  extraordinaire. 

furiciiombrc  *  Comme  il  avoit   beaucoup   de  pu- 

i.dc  U  lettre     1  r  •        1  /        • 

15g.  deur  ^    ce  foupçon  que  je  luy  temoi^ 

gnay  le    fît  rougir  ^   quoiqu'il  ne  fc  II 

fentît  point  coupable   y  mais  il  n'en 

reçût  pas  moins  bien  ce   que  je  luy 

di(bis  ^    &:  me  ferrant  ia  main  droite 

entre  les  deux  fiennes  ^  il  me  dît  avec 

w  un  fouris  modefte.  Je  prens  à  témoin 

w  les  faints  Myfteres  que  cettfc  main  offiitf 

^    »   à  la  Majefté  de  Dieu  ,  ^  que  ny  devatf 

w  ny  depuis  mon  mariage^  je  n*ay  jamais 

a.  Le  Latin  pojte  en  cet  cndroîc  y  teftor  Sé^crsmeMti 
qtiA  per  h'inc  rranum  afferuntur^  Les  Pcrcs  Benediûûl 
ont  crû  qu'il  faudroit  peut  être  ofernntur  ,  au.  lieu  k 
affcrunmr,  &  cela  n'eil  pas  fans  fondement-  Maiit 
éifftruntur  elt  la  véritable  leçon ,  cela  pourroic  donna 
lieu  de  croire  que  faint  Auguftin  voyant  Marcellioa 
danger  de  mort,  luy  avoit  apporté  les  faints  Myftcitf 
dans  la  Prifon  j  &  cette  conjedure  cil  encore  fkvoriiic 
par  le  loin  que  faint  Augullin  prend  d'interroger  Mar- 
cç.A\n  fur  Tétat  de  £à  confcience. 

approche 


y 


'■    Lettre  CLI.  173 

pproché  d'aucune  femme  que  de  la   «,  ni. 

■  VELASSE» 

uenne.  c»an.414. 

lov  La  mort  n^a  donc  fait  aucun 
lal ,  &  elle  n'a  pu  faire  au  contraire 
uç  beaucoup  de  bien  à  un  homme  donc 
une  ornée  de  tant  d'excellens  dons 
paiTé  de  cette  vie  dans  le  fein  de  ce- 
ly  qui  les  luy  ayoit  départis  ,  &  fans 
ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  eftinu-^ 
le  pour  le  falut.  Si  je  croyois  que  les 
randes  chofes  quejevousdis  deMar«> 
dlin  vous  fiflfent  de  la  peine,  je  me 
ardcrois  bien  de  vous  les  dire;  mai$ 
'  ftiis  bien  éloigné  de  le  croire  ,  &en- 
>rc  plus  que  voms  ayez  ny  demandé  y 
\f  ibuHaité  fa  mort  ,ny  que  vous  y  ayez 
léme  confenty. 

Ainfi  plus  vous  en  êtes,  innocent  i 
lus  vous  demeurerez  d'accord  avec 
MIS,  que  celuy  qui  en  efl:  l'autheur  a  été 
Mil  plus  cruel  envers  luy-mcme  qu'en* 
ers  Marcellin ,  lorfqu'au  mépris  denô- 
'c  dignité  ,  de  fes  promefles  tant  de 
>is  réitérées ,  de  nos  prières  &  de  nos 
amontrances  ,  enfin  de  l'Eglife  de  Je- 
t$-Chrift  ,  &  de  Jefus  -  Chrift  même ,  . 
car  c'cft  le  méprifcr  que  de  méprifcr 
>n  Eglifc^  )  il  a  exécuté,  par  la  mort  de 
efaint  Homme ,  le  malheureux  dcflein 
[U'il  avoir  conçu.  Qui  cft-ce  qui  ne 
Tome  JK  S 


a.74     S.  Augiifin)iCfcilien  ^ 

ni.    ^  prefereroîc  pas  la priion de  Tun  au  tribut 

An.  41+.  ^^^  ^^  Taucrc  ,  puifquc  le  prifonnia 
ctoic  dans  la  joye  âc  dans  la  paix  de  la 
bonne  confcicnce  ^pendant  que  le  Jusc 
étoic  livré  à  fa  fureur  ,  &  tourmenté  oc 

.  tf'^Z'î^.'  riiorrcurdcfoncrinie^CarLES  te  Kit 

ttfuure  tus  111  -1 

fncchsns.  3  R  £  S,  dcs  cachoçs  le»  ptus  iKiurs,  &  de 
Venter  même  n'approchent  pas  de  l'hor- 
reur &  des  ténèbres  vengercfTes  qui  r^ 
gnent  dans  la  confciencç  d'un  méchaoi 
homme^ 

Quel  mal  vous  a  pu  faire  celoy-là  non 
plus  qu'à  Marcellin^puifqu'encore  qu'il 
ait  fait  quelque  tott  à  Yotre  lepucatioa, 
il  n'en  a  point  fait  à  votre  innocence i 
Vôtre  réputation  même  domeure  en  fi» 
entier ,  non  feulement  à  l'égard  de  can 
dont  vous  cxc^  encore  plus  coimu  que 
de  nous ,  mais  à  notre  égard  mcmeipar 
l'inquiétude  où  nous  vous  avons  vu^t 
par  toutes  les  démarches  que  vous  atel 
faites  pour  empêcher  un  meurtre,  fi  htf* 
rible.  Car  elles  étoient  accompagpéci 
de  tant  de  demonftcatfons  de  aroicart 
&  de  (incerité^  que  nous  lifions  y  pojd 
ainfî  dire ,  dans  le  fond  de  vôtre  coitf- 
Il  n'a  donc  fait  tort  qu'à  luy-méme  p^ 
fa  cruauté  s  c'eft  fon  amc  qu'il  a  m(ïurtricj 
c'eft  fa  vie ,  c'eft  fa  confcicnce  ,  c'cftû 
propre  réputation,  c'eft  (on  honneur,qvi 


çft  ce  que  les  plus  mçchans  tâchent  de  rj.  Vs'si 
PC  point  perdre.  Carjleft  devenu  par- 1^  an.  414* 
.d'autant  plus  odieux  à  tous  les  gcn$  de 
|>icn  3  qu'il  a  eu  plus  d'envie  ce  fairç 
plaifix  aiix  mcchans  *  &  aux  impies  ,  Sç  ^*^  fi^vi- 
4e  joyc  de  leur  en  avoir  fait.  mûAcs. 

II.  Quant  à  la  ncceflité  où  il  prétend 
avoir  été  de  faire  ce  qu'il  a  fait ,  &  donc 
il  voudroit  fe  couvrir,  afin  qu'on  le  crûj: 
encore  honune  de  liien  après  un  tel  cri^ 
ine  ,  c'cft  une  faufletc  j  &c  rien  ne  le  fait 
mieux  voir  que  le  déplaifir  qu'a  eu  de 
cette  a^ion  celuy  *  dont  il  avoit  ofip  ^""^ 
alléguer  les  ordres  pour  excufe.  Le  faint 
JDiacre  »  qui  avoir  ctc  donne  pour  Ajoinc  a  ,, 
à  TEvcque  N.  que  nous  avions  envoyé  à 
]a  Cour  pour  ces  prifonniers ,  vous  pour- 
ra dire  qu'on  ne  jugea  pas  même  qu'il 

^.  Le  latin  porte  en  cet  endroit  fanons  diaconus  qui 
4hvr  N .  munus  ^  on  ne  fçait  pas  trop  bien  ce  que  cela  ycuc 
.jrfîrc.  Peut-^étre  qii'au  lieu  de  fer  N.manus  il  faudroit 

\ixt  Pereffinus ,  Se  fiiprimer  le  qui  ^  Sl  de  cette  forte 
'  Je  IDiacre  dont  il  eft  parlé  icy  feroit  le  même  donc 
ril  cA  parlé  fur  la  fin  du  nombre  34,  de  la  Lettre  149. 
^  Clint  Paulin^  fi:  quiavoit  paflc  en  Italie  avec  ÏEvè" 

ouç  envoyé  à  la  Cour  fur  ra£Fai;:e  de  Marcellin.  Ce 

3ili  favorifè  cette  conjeâure  eil  qu'il  paroit  par  la  fin 
1 1^  même  lettre  149 ^  que  ce  Peregrin  étoit  connu  de 
Saint  Paulin  ^  &  que  dajis  les  mots  fautifs  de  celle-  cy, 
ga  trouve  la  première  &  la  dernière  fyllabe  du  moc 
furefrinus,  joint  que  TN.  ed  la  lettre  qui  fe  metcoit  en 
'  la  pUiÇe  des  noms  inconnus  ,  &  qu'un  Copifle  qui  aur4 
jrrôuvé  le  milieu  du  mot  feregrinus  effkcé,pcnt  tort  bien  . 
Tavoix-mife  en  la  place  de  ce  qu'il  ne  pou  voit  lire.L'E* 

s  ij 


17^      «y*  AugujHn  à  Cecilien , 

•^ .^}l'c  V    fallut  fe  fcrvir  des  lettres  de  remiffioiii 

À  M.  414.    p^rce  que  c  eut  etc  les  noter,  &c  lesiaiie 

pafTcr  pour  coupables  ;  &:  qu'on  fc  con^ 

tenta  d'un  ordre  de  leS  élargir  {ans  leur 

faire  aucun  mal.   Ceft  donc  par  un^ 

cruauté  toute  gratuite  ,  &  à  quoy  ricfl 

ne  Tobligeoit ,  qu'il  a  fait  ce  déplaifir  à 

l'Eglifc.  Il  avoit  fes  raifbns  neanmoioSi 

*  Ceft  i    &  je  les  voy  bien  à  peu  prés  ;  *  mail 

d/pbi!rTaux  il  n'eftpàsà  propos  de  les  confier  à  une 

Donaciftcs,      'Af^rrrf^ 
qui  en   vou-    •^*-^*-^^» 

idîb  d^îil  Mais  enfin  il  dcvoit  fe  (buvenir  qu'au- 
la  confcrence  ttcfois  foii  frerc ,  daus  uuc  occafioo  oà 

de  Carthage  »-i  ii'i       r  >/^*'  / 

&  méms  à  il  y  alloit  de  la  vie ,  s  etoit  jette  cnnc 
fŒq2"i  les  bras  de  TEglife ,  &  que  Tans  elle  il  ne 
avoit  été  en    l'autoit  pas  ttouvé  en  état  de  TappeUer 

charge , avoit  ^^        r  *%  r*       f     t 

fait  bonne     au  Conieil  Doutune  il  méchante  aâion 

jBfhce  des        -,   j  '    r    r  •  1  a 

çirconcei.      11  devoit  le  louveiiir.  que  Iny-meme^ayanc 


vtquc  envoyé  à  la  Cour  fur  l'affaire  de  Marcellw» 
pourroit  bien  être  auffi  cet  Urbain  ^  dont  il  cfl  paw 
fur  la  fin  de  ce  même  nombre  34.  de  la  Lettre  145.  IC 
il  fc  peut  tres-bJeh  faire,  que  faint  Auguftin  ,  qui  fiîr 
(bit  ion  affaire  de  celle  de  Marcellin,  cCit  fait  tomber 
cette  dcpûtationàUrbain,fonami  intime  &  ibnèléti 
&  qu'Urbain,  qui  ne  venoit  que  d*ctre  fait  Evéque  Jê 
Sic  y  ait  fait  ce  voyage ,  avant  que  d'aller  prendre  pot 
fclTion  de  fon  Evcché  ,  oii  le  Diacre  Pcregrin  qai  afot 
fait  avecluy  le  voyage  d'Italie ,  fût  bien  aifc  de  TâD- 
cûmp.ign'cr  comme  on  voit  par  la  fin  de  la  mcnie  kl- 
trc  T49.  Cette  conje<5lure  ell  d'autant  plus vray-icm* 
bl^blc,qu*il  paroît,par  le  premier  desfragmensdeiâiv 
AuguUin  ,  qui  font  dans  le  i©.  tome  de  fcsOnvn^ 
qu'lJrbani  tvéque  de  Sic  avoit  etc  à  la  Cour  vcrsfc 
icii.ps  dont  il  cit  qucflion. 


Lettri  CLI.'  zyy 

J  (on  Patron  .  *  fut  oblige  de  re-  ^  ^  J^y-^  ^ 
içourjir  à  Tazile  de  rEglifc  qui  ne  luy  fut  a  n.  414. 
'ffiS  ,refufc*  Deteftez-le  donc  ,  fi  vous     *  Cea  k  ' 
X'dùncz  :  ayez-le  en  horreur  fi  vous  vou-  ^^^nnl]^. 
Jl$i  qu'il  évite,  les  fiipplices  cternels/ S\";:>ff4^ 
ypila  çç  que  vous  pouvez  faire  de  mieuxt  *""*• 
'fis  peut,  vôtre  réputation  ,  &  pour  fon. 
^propre  bien  ,  car  d'à  i  m  e  j^  en  luy  ce. 
*qaè  pieu  y  hait ,  ce  feroit  le  haïr  6c  vous. 
-  haïr  vous-même. 

!!•  Je  ne  vous  croy  donc  ny  Autheur 
]  py  complice  d'un  fi  grand  crime ,  ny  ca* 
^pable  d'une  fourberie  auili  indigne  de 
'  yous  ,  &  de  la  manière  dont  vous  vivezt 
^<fons  ici  monde ,  que  d'avoir  été  de  con- 
^fgttt  avec  luy  pour  nous  tromper.  Mais 
^ïn^ne  yeux-je  pas  que  vous  (oyez  avec 
4^y  dans  une  forte  a  amitié ,  qui  n'iroic 
qu'à  luy  donner  lieu  de  fe  fçavoir  bon 
[;«rç  d'une  fi  méchante  adion  ,  &c  par 
/^(Qafequent  à  le  perdre  plus  fcurement  y 
fllà  confirmer  en  même  temps  les  foup« 
^jfpQs  qu'on  a  eus  de  vous.  Si  vous  l'ai-     Cêmment 
Si&cz  donc  ,  que  ce  foit  d'une  manière  ^li^^\^^ 
£{|pablc  de  le  porter  à  la  pénitence  ^  &  méchsm. 
1^  une  pénitence  proportionnée  à  l'horri- 
"blc.  playe  qu'il  a  faite  à  fon  ame  :  car 
ïous  l'aimerez  d'autant  plus  véritable- 
ment que  vous  aurez  plus  de  haine  pour 
ton  crime.    J'aurois  quelque  curiofitç 

s    II] 


■ 

iyS      S  Aupijtin  a  CecUien  j 
ï"-      d'apprendre  de  vous ,  bù  vous  èticxlc 

CLASSE...**,.,,  .'  ._. 

AK.  414.  P^^  ^^"  *^  commit  ;  comment  v*a$ 
l'apprîtes  ;  ce  que  vous  fîtes  après  Tavoir 
appris;  comment  vous  luy  avtz'pdfiéî 
ou  comment  il  vous  a  parlé  luy*mêâic 
lorfque  vous  Tavez  vu  depuis  ceéW^* 
tion.  Car  du  jour  que  je^  partis'  dcOr- 
thage  5  qui  fet  le  Icrid^raàiti  de  ciètte  k* 
rîble  cruauté  ,  il  nt  m*a  pds  été  poflibte 
jufques  à  prefcnt  de  rieh  âp^ftciidrfe  Aï 
vous  fur  ce  ifujet/ 

ij.  Volts  me  dites  que  ma  fotti^fi 
prompte  de  Carthage  vôUS  force  et 
croire  que  je  vouloisvoUs  éviter  ;  miis 
c*cfl:  vous  qui  me  forcée  piit4à  <kf  tMt 
dire  ce  qui  m'obligea  de  the  refeiUM".  G 
fut  en  premier  lieu ,  que  mes  infltïHiMli 

3ui  font  connues  de  ceux  qui  me  voy<!W!f 
c  plus  prés,  &  augmentées  de  bçaucoupS 
par  la  vieillcffe  ,  qui  eft  une  autre  fottj 
d'infirmité  que  l'âge  apporte  enfin  à  tMi 
l'es  hommes ,  ne  me  permettoient  fàsS  E 
foûcenirlc  travail  à  quoy  j'étois  exjioftE 
à  Carthage,  &  qu'à  peine  pouriois- ji>  E 
vous  faire  entendre  par  autant  de  dtf»  F 
cours  que  je  vous  en  ay.  déjà  fait  ;&«! 
fécond  lieu  que  j'ay  refolu  ,  fi  Dieu  b 
permet ,  d'employer  ce  que  les  befoiflt 
de  FEglifc  dont  je  me  fuis  chargé, itf 
peuvent  laiifer  de  loifir  à.  l'étude  de  U 


A  M.    474. 


i 


(cknceEcclefiaftique,  en  quoy  j*«c(pcrc,  ^  ^  i"- 
avec  le  fccour s  de  la  mircricorde  de  Dieu, 
^e  je  travaiileniy  ualcment  ^  6^  pour  ia 
Poftericé  ffléme. 

14*  Il  y  a  en  vout  une  clioiè  ^  fî  vous 
vDiilea  bien  me  permettre  de  vous  la 
dkc,  qui  me  f&k  utic  grande  peine.  CVft 
flU'à  jFâge  oà  tous  êtes  )  à  la  probité 
Jonc  votas  Ùkes  profclTion  &  qui  re^ 
iaii  d^ms  vôtre  vie ,  tou^s  demeuriez 
Catfaecumene  3  'conime  £  k«  édeU 


-"•a.  O^s les  preitncfs  ficcle6>cie  y£^lè^  On  Avek 
coûcmnc  de  difterer  longf  tciiips  k  recevoir  le  fiaptémA; 
..    oiais  ce  delay  vcnoit  en  diifcrcntcs  pcrfonncs ,  d'un 
'  j^rûicipe   bien  dificrcnt.    les  uns  le  faifoient  par  un 
4K^NHSb  ixtnior^iiaire  pour  là  grâce  du^aptcinie  ,  vxr 
ï"  fc  -criÉintcide  n'être  pas  en  état  deifetTsfairc  aux  cblîf 
ty^g^fffiBS  qtt*on  s'impoTc  çn  le  recevant ,  fk.  parce  qu'ils 
t^tvmiloient travailler  à  fè  dépoiiilkr  du  vieil  hemmc,  de 
?!!  Icnrf  inciihatiens  corrompnës,  fit^csliafeâtudcs  du  fic- 
/.  clc,  avant  que  de  fe  revêtir  de  Jefus-Chrift  ^  de  fa  jufti- 
-J  ce.  C*cft  par  ce  motif,  approuve  par  l'Eglifc ,  que  faint 
,4  Martin  ,  faine  Grégoire  de  N^zianze>  faine  Baiîle, 
=  "J  £iint  Ambroifè  ,  (kint  Jean  Chrifoftome,  faint  Paulin, 
•^'&  piufieurs  autres  ,  ont  reçu  tard  ce  Sacrement  de 
^'%  nôtre  alliance  avec  Jefus-Chrift  ,  quoiqu'ils  vccuiTcnç 
'■'*  en  vrais  Chrétiens.  JP'^uitxes  diffcroient,  parce  qu'ils 
'*  Toaloienc  fe  confei^r^likon^e  vivre  un  peu  Iclon 
les  inclinations  de  la  ftftsitEC.,  qu'ils  ne  pouvoicnt  en- 
core fe  refbudre  à  renoncçr  aux  maximes  du  ficelé ,  & 
r-î*  qa'ils  fçavoient  que  rEglifepuniffoit  rigouieufcment 
--•;  les  péchez  que  l'on  commetcoit  après  lebapccme.  Tcilç 
pottvoit  être  la  difpofîtion  de  Cecilien  ,  à  qui  faint 
Aiiguftin  reproche  avec  grande  rai  Ton  ,  de  ce  qu'à  un 
^    âge  déjà  fort  avancé ,  il  difïêroit  de  fc   faire  bapti- 
'  fer ,  luy  qui  paroiflbic  mener  une  vie  réglée.  L'Eglifc 

S   11 J) 


x2o     S.  AHgHjtin  X  Cecilien^ 

"  ï-  les  ctoicnt  incapables  des  emplois 
An.  414.  ^•^  Republique  ,  &  qu'on  n'en  fut  ] 
même  d'autant  plusi  capable  qu'on 
plus  fidelle  &:  plus  homme  de  hà 
Car  à  quoy  tendent  tous  vos  foins, 
toutes  vos  peines ,  finon  à  rendre 
hommes. heureux  >  Si  ce  n'efl  pas  1j 
Sueldott  q^jç  vous  avez  en  vue  ,H:v*udi:oit  mi 

être  le  bnt        ^^   ^  .  .     -v     1  •  1 

de  ceux  qui   palier  votre  vie  a  dornur^  que  de  ^r 
font ÀMs les  iQxxïTïxcvita:  comn>e  VOUS  faites,  p 

chartes  de         ,'  1-11  •!•    '  i_ 

u  iifMi-  ^  cc^^  de  nulle  utiiitc  au  genre  huai; 
3»*.  Pour  moy  je  ne  doute  point  que  vc 

Excellence Cette  lettre  efi  \ 

farfaite. 

improuvoit  ce  delay  ,  qui  ne.venoicque<le  paid 
d*actachemciit  au  péché  >  &  elle  ordonna  même , 
ceux  qui  auroieut  attendu  à  {c  faire  bapti(cr  dam 
maladie^  &  qui  pour  cela  l'aurpieut  été  dans  leur' 
iêroient  irregUliers  pour  i*ctac  JBcclefiafti^ae. 
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CLASSE. 

L  E  T  T  R  E     CLII.  *  am.  414. 

ccdonius  demanda  à  Saint  Augufiin  fi  environ  lan 

^  Religion  vent  que  les.  Evêques  s^fm-  céroit  au- 

Payent  aufres  des  luges  four  obtenir  la  H'^S^ceifc 

nracedes  criminelle  comme  ilsfaifoient  ?"i/^*'p^^. 

*9^  Ce  temps  là  ^  ô'  comme  faint  Augufiin  Reniement  la 
99émefaifoitjreS''Jouvent  aufrés  de  Mf^, 
:edaMUs.  '  - . 

"A  CED  o  K  T  u  S  *  1  ïoii  tres-hôiiorc         a 
Perc,  le  tres-vcncrablè' 'Seigneur  Au- 

G  us  TIN.    •     ■  '-' 


J 


E  fouliaitois  fort,  mon  trcs-hônorc 
f  Pcrç , .  &  tres.-vençral3j[e  Seigqeur  ^ 
recevoir  des  lettres  clc  :Votre  Sajtiie^é, 
riquç  j'ca  ay  eu  p*r.  le  faint  Evç^yç 
^niface ,  que  j'ay  reçu  avec  d*âutaj^t 
xs  d'ajBfeûion  &  dejoyç^^  qu^iï.m*ap=^ 
rtoit,  les,  deux  chofes  du  mpniàpque 
defîrc  le  plus,  c'eftà  dire  de  vçs  let- 
is^ôc  de  bonnes  nouvelles  de  vôtre  fan- 
Je  luy  ay  .accorde,  fur  le  champ  ce 

,Mac£DOnius  étoit  Vif^airc fl*A fFriquc >  felpa 
Tidiu*  chapitre  10.  Cette  CKàrge  ctoitfort  copTfîcfc- 
Ic,  &  rcpondoît  à  pea  prés  à  c!tf  que  nous  appeMonig 
frfijf.  Le  Vijpaiyc  d'Afirique  avoir  rauthoritc  au 
us  des  Confulaires  He  la  Province  Bifacene ,  .&  de 
c  de  Numidie,  &  des  Prcfîdcns de  celle  dcTripôIy, 
le  Tune ,  &J*Autrf  Mauritanie.     .  \  ,,    : 


■■»  \ 
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Ht       qu'il  dcmandoit  ;  &  afin  que  ce  poit 

CL  A  $SE.    ^,   .^  ^  .        ^,  * 

A  N.  414  plailir  que  je  vous  ay  taie  ne  demeure  pas 
fans  recompcnfe ,  je  veux  me  fcrvir  de 
roccalîon  jpour  vous  demander  à  moi 
tour  une  chofê  que  vous  ne  me  refufs- 
rez  pas,  &  que  vous  vous  £srez  même 
honneur  de  m*accotdcr. 

z.  Vous  dites  qu'il  cftdu  devoir  de  h 
ckarge  EpilcDpak  d'iiltaee4cv  pour  les 
criminels  ;  &  vous  vous  croyez  bleffezi 
quand  vous,  n'en  obtenez  jyns  lai  gr^cci 
comme  Ci  c'étoit  Vous  xefuTcr  une  chofc 
uivous  fut  due  dés  que  vous  ja  deman- 
dez :  n\ais  j'ay  peine  à  croire  que  la  Reli- 
gion âuthorife  cette  pratique;  Cat  puif- 
^     que  Dieu  detfend  le  péché  ^(eVereiÂm, 
'     qu'on  ii^cft  pas*  même  reçu  Wà  pénitence 
•  veyex  la  jpîiflS  ïajprèmierc  fois,*  colmtrciit  fe  patt- 
Sombîc'7!  de  on  pèrfuader  que  la  Religion  vçm  ment 
la  lettre  fui.  cndïoirde  voiiloit  qu'i  v8|tte  prière  oi 
pardonne  quelque  crime -que  ce  poiffi 
être  ?  Car  tf  eft-ce  pas  approuv^erle  crime 
que  de  iie  vouloir  pa^  qu'il  (bit puni! 
iGotamc  donc  teux  qui  approuvent  te 
crimes  font  coupables,aullî  bien  que  ceux 
qui  les  commettent ,  nou^  y  pîatticipons 
jDoutes  les  fois  que  nous  raclions  xlc  pro- 
curer l'impunité  à  ceux  qui  les  ont  com- 
niis.  Mais  il  fe  trouve  encore  en  ccU 
.   quelque  c  hofe  4c  ^^^is  fkche%xx  :  car  tout 


▼anie. 
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=  pcclic  pourroit  paroîtrc  pardonnable  5  fî  ^    "'• 
2  fe  coupable  pfomcttoit  de  s^amchdcrj  ^  ^.  ^•^-^* 

-  ihAisles  chcfcs  fonc  prefcncemcnt  à  un 
fc'  pôitit,  qu^  les  coupables  veulent  tout  à 
r  ta:  fbis  ,  &  qu'on  leur  épargne  la  peine 
ï  ^tfils  méritent ,  &  qu'on  les  laiffe  jouît 

âd  et  qui  les  a  portez  à  commettre  le 
«  crime.  Cependant  vous  croyez  devtair 
:  îritéf céder  pour  ceux-là  même,  donton 
î  àrîlptti  de  (u)et  de  rien  efperct  pour  Ta- 
j;  ;*ëtflt ,  (jiie  dam  le  mdilictîc  mémcqu'ott 
:  Iciit  pardonne ,  ils  pérfiftetit .  daris  *  leût 
î  crrtntj  en  ne  voulant  pai  renoncer  k  et 
;  iyuî  en  a  été  le  fu  jet  &  te  hWA  if  ;  Car  qui- 
f  cbtique  rttient  fi  opiniitrétiiènt  ce  qui 
e  Itiy  i  fait  commettre  le  crime ,  fait  aflct 
c  Voir  qu'il  ne  tiendra  pas  à  luy*  qu;il  h¥n  .^ 
•    cbmibette  un  femblable  en  pareille  oc* 

!  ;  3.  Voila  quelle  eft  ma  peine  &  mon  fcrÎK     Bn  queiu 
pulc;  &c  c'eft  uniquement  afin  que  vous  ^<!^fi^f^^- 
m  en  délivriez  que  je  vous  le  propole.  y-^,>f  ^^. 
Il  n'empêchera,  pas  néanmoins  que  les\?»M- 
interceflions  des  perfonnès  de  vôtre  mé- 
rite n'ay  en  t  toujours  leur  effet  auprès 
de  moy  j  &  que  je  ne  croyc  même  les  en 
devoir  remercier.  Car  il  y  a  bien  de  ces 
fortes  de  grâces ,  qi^c  ne  veux  pas  pa- 
roîtrc  en  difpofition  de  faire  de  moy- 
mcme ,  de  peur  que  la  facilite  du  pardon 
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^.  yjc.  ^^  donne  lieu  à  de  nouveaux  crimes  » 
À  M.  414.*  ^ï^is  que  je  ne  demande  pas  mieux  que 
d'accorder  à  des  intercefTcurs  conuDC 
vous ,  afin  que  ce  que  je  fais  le  plus  vo- 
lontiers du  monde  y  paroiilant  accordé 
à  la  prière  d'un  autre ,  là  crainte  des  loix 
&c  de  la  fe vérité  des  jugernens  demeure 
dans  fon  entier. 

Vous  m'aviez  promis  quelques-uns  de 
vos  ouvrages  que  je  n'ay  point  encore 
reçus  :  envoyez-les  moy  doD.c  au  moins 
par  cette  occafion ,  je  vous  en  conjure , 
&:  de  vouloir  bien  faire  réponfe  à  cène 
lettre,  afin  que  pendant  que  je  ne  fuis 
pas  allez  heureux  pour  voir  vôtre  Saixi- 
teté  3  je  puiiTe  au  moins  me  nourrir  du 
fuc  de  Tes  lettres.  Je  prie  Dieu,  Qçioii  trcs- 
honoré  Père  &  très- vénérable  Seigneur, 
qu'il  donne  à  vôtre  Sainteté  une  longue 
éc  heureufe  vie. 


^  Lettre  CLI IL  xi$ 

III.- 
t-"'  _— CLASSE. 

s'        LETTRE    CLIIL  ♦  an.  414^ 

»    Eaice 


•  SMnt  AuguJHn  refond  k  la  difficulté  de  M/h-  £"  J^^ê^'t* 
/  ■     cedonius  ,  à  toccafion  de  laquelle  il  expli^     c  étoit  au- 

**  f./i  i  ..  t      I       paravanr  la 

j    -  ^$^  admtmblftnent  les  frtnctfes  de  m  54.  &  ceiie 
j      douceur  c^  de  l'indulgence  que  les  chrê^  ?n."ftpre. 
-    tiens  doivent  avoir  four  les  méchans  ,  ^^^^""^ 
cSf  farle  amplement  de  la  rejiitution  des 
biens  mal  acquis ,  (^  de  la  réparation  dei 
torts  faits  au  prochain. 

19  Augustin  Evêquc  Serviteur  de  J  e- 
iî       su$-Christ  &  de  tous  ceux  qui    . 
t      fervent  ce  divin  SJauveur ,  à  fon  cher 
[ti      Fils  Macedonius;  Salut  dans  le 

na      même  Jesus-Christ. 

Il* 
!•   ^  I  jenepuismedifpenferd'intcr-  Chap.i. 

2  ^  rompre  vos  grandes  occupations 
par  la  réponfe  que  je  vous  dois,  il  faut 
au  moins  vous  épargner  les  longueurs 
d'une  Préface ,  pour  ne  pas  abufcr  du 
temps  d'un  homme  aufli  appliqué  que 
vous  l'êtes  ,  non  à  vos  propres  affaires , 
mais  à  celles  de  tout  le  monde.  Gar  c'eft  ^ 
ce  que  nous  voyons  ,  &:  dont  nous 
n'avons  pas  moins  de  fujet  de  nous  ré- 
jouir pour  Tinterct  du  public  que  pour 
le  vôtre. 
Voicy  donc  ce  que  vous  m'avez  de- 


^ 
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cl"s^se    ^^^^^  )  ou  pour  rapprendre  de  moy, 
A  N.  414.'  ^^^  P^^^  v^^^  fi  i^^^  fçavois  5  &  que  vous 
avez  regarde  fans  doute ,  comme  quel- 
que chofe  d'important  &:  de  necefllaiie 
à  fçavoir  ,  puifque  les  grandes  affaires 
donc  vous  êtes  charge  ne  vous  ont  pas 
piiL:ÎSc5>  empêche  d'y  pcnlcr.  Vous  demande? * 
waibtct.^^  d'où  vient  que  nous  croyons  tellement 
3>  qu'il  cft  du  devoir  de  la  charge  Epifço- 
yy  pale  d'intercéder  pour  les  criminels,  que 
53  nous  nous  trouvons  bleflcz  quand  nous 
»  n'en  obtenons  pas  la  grâce  ,  comme  fi 
33   c  ctoit  nous  rcfufcr  une  chofe  que  nous 
93  fuflîons  en  droit  de  demander.  Vous  di- 
»  tes  même  que  vous  avez  peine  à  croire 
3>   que  la  Religion  authorifc  cette  prati- 
5>  que  i  &  pour  rendre  raifon  de  la  peine 
»  qu'elle   vous  fait  ,   vous  ajoutez  que 
j>  puifque  Dieu  dcflFcnd  fi  fcverement  le 
«   péché  qu'on  n'eft  pas  même  reçu  à  fa 
yy  pénitence  pafTc  la  première  fois ,  nous 
yy  ne  pouvons  pas  prétendre  que  la  Reli- 
♦         3>  gion  nous  mette  en  droit  d'exiger  le  par- 
33  don  de  quelque  crime  que  ce  puifle  cae. 
Vous  allez  même  encore  plus  loin^ft 
3>  vous  dites  que  c'eft  approuver  lésai- 
»  mes  que  de  ne  vouloir  pas  qu'on  les  po^ 
«  niffe ,  &:  que  comme  ceux  qui  les  ap- 
yy   prouvent  s'en  rendent  coupables ,  auffi* 
3>  bien  que  ceux  qui  les  commettent^  ob 
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<  peut  dire  auffi  que  nous  y  participons  ^.  «^  clasc^ 
f  toutes  les  fois  que  nous  tâchons  de  pro«  <«/^ii  ^^^', 
X  curer  l'impuni  té  aux  criminels.  << 

X  .  %.  Ces  paroles  donneroient  de  la  ter« 
u  reur  à  ceux  qui  ne  fçauroient  pas  cpm^ 
\i  Men  il  y  a  en  vous  de  douceur  &: 
9  Inhumanité  :  mais  ppur  moy  qui  le  Tçay , 
ri  &  que  quand  vous  parlez  de  la  forte , 
:r  c'eÛ:  une  queftîon  &  non  pas  une  déci-^ 
i  fion,  je  répondray  à  cet  endroit  de  vô- 
oi  ne  lettre  par  un  autre  endroit  de  la  mê« 
it  Bie.  lettre. 

f  Car  comme  fi  vous  aviez  appréhendé 
i&  que  nous  ne  fuffions  en  peine  fur  ce  que 
);  notis  aurions  à  répondre ,  vous  ne  vous 
i\  ctcs  pas  contenté  de  le  prévoir ,  &  vous 
[i!  flous  Tinfinuez  ,  lorfqu'aprés  avoir  die 
't  qu- il  y  a  encore  en  cela  quelque  chofe 
d;  ae  plus  fâcheux ,  vous  ajoutez  que  tous 
c  péchez  paroifTent  pardonnables^  lorfque 
\  le  coupable  promet  de  s'amender.  Avant 
i  donc  que  d'examiner  ce  que  vous  trour 
\  y^%y  dans  cette  coutume  des  £vêques., 
'^  de  plus  fâcheux.encore  que  ce  que  vous 
H  aviez  déjà  dit  »  je  m'attache  au  principe 
s  que  vous  pofez  vous-même  ^  ^  je  m'e^ 
ï  ter  s  pour  me  deflFendre  contre  ce  que 
i.  vous  oppofibz  à  nosinterceflions.  Vour 
:  iez  ^  vous  donc  {çayoir  pourquoy  nous 
intercédons  autant  que  nous  le  pour 
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c  t  A  s*s  B,  ^^^^  ?^^^  ^^^^  ^^^  crimiuels  ?  Ccft  qoo 
Ah.  414     ^^^^   péché   paroît  pardoniuible  ,  Ion 
que  le  coupable  promet  de  s'amender< 
C'eft  vôtre  maxime  U  c*eft  auffi  la  nô- 
tre. 

3.  Nous  fommes  donc  bien  cloign» 
d'approuver  le  pechç,  puifque  nous  vou* 
Ions  qu'on  s'en  corrige  j  ÔC  (i  nous  d^ 
mandons  qu'il  demeure  impuni ,  cen'cft 
pas  qu'il  nous  plaifc  ;  mais  c*eft  qu'cd 
même  temps  que  nous  deteftons  le  cri* 
me  ,  nous  avons  pitic  du  criminel ,  S 
Raifon  de  ^uc  plus  nous  avons  d'horreur  du  mal, 
crjiindre      p\yxs  nous  ctaignons  que  celuv  qui  h 

pour  ceux       *  .       r  •  1 

qu'on,  funh  commis  ne  meure  (ans  avoir  eu  le  temp 
de  mon.       de  s'amender.  Car  de  h  aïr  les  ID^ 
chans  parce  qu'ils  (ont  méchans,  c'cft 
la  chofe  du  monde  la  plus  ordinaire  U  m 
la  plus  aifée ,  &  la  pente  naturelle  va  là. 
Comment  Mais  de  les  aimer  parce  qu'ils  font  ho»- 
u^^^i^A^  mes ,  en  même  temps  qu'on  les  hait  par» 
eonf^rver      ce  qu'ils  font  mcchans ,  enforte  que  dam 
de  l'amour    un  même  fu jet  on  haïffe  le  crime ,  &  |^ 
^iUfint.    q^'oi^  aio^e  la  nature ,  &  qu'on  haïflc 
l'un  d'une  haine  d'autant  plus  jullCj 
qu'on  ne  le  hait  que  parce  qu'il  corrompe 
&.des-honore  ce  qu'on  aime  ,  c'cft  ce 
qui  eft  bien  rare ,  &  que  la  (eulc  pic» 
peujc  faire.  Celuy-là  donc  qui  en  même 
temps  qu'il  deccftc  &  perfecute  le  cri- 
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me ,  cherche  à  délivrer  le  criminel ,  ne  ^   »  n. 

CLASSE 

hiy  cft  uni  que  par  le  lien  de  Thumanité,   p^^        ' 
&  ne  participe  point  à  fon  crime  j  ic  ce      ^^^^ 
iqui  fait  qu'on  voudroic  le  délivrer ,  c'cft  queiu  vruë 

2'  uc  l'a  M  E  N  D  E  M  i  N  T  n'a  licu  que  ^'^  ^'*" 
ans  cette  vie ,  &  que  dans  l'autre^  cna--  ^7w«  rrî- 
cun  demeure  charge  pour  jamais  de  ce  »w»«^^» 
qu'il  emporte  de  cclle-cy .  L'amour  que 
bous  avons  pour  lés  hommes  ttous  obli- 

§c  donc  d'intercéder  poiir  les  ârinlinels^ 
:c  peur  que  du  fupplice  qui  finit  en  fai- 
iant  finir  leur  vie  ^  ils  tle  tohibent  dans 
un  (lipplice  qui  he  fiilit  points 
*  4»  Vous  ne  devei  dohc point  dou-*  CHAf.îi. 
ter  que  la  Religioh  n'authorife  cette 
(Mratique ,  puifque  Dieu  même  en  qui  il  Rom.^.14. 
n'y  a  point  d'in juftice  ^  ce  Dieu  dont  là 
pufflancé  eil:  fans  bornes,  qui  voit  non 
feulement  ce  quèchacun  cft,mais  ce  qu'il 
édit  être  ^  &  qui  ne  fçauroit  errer  dan^ 
fes  jugômens  ^  parce  qu'il  ne  fe  méprend 
point  darts  fes  connoiflances ,  ne  laifle 
^as  néanmoins  ^  comme  dit  l'Evangile^ 
de  faire  lever  fon  Soleil  fur  les  mcchans  ^^^S-  4X- 
comme  fur  les  bons  ^  &c  de  faire  tombef 
là'pluye  fur  les  impies  auffi  bien  que  fut 
les  juftcs.  C'éft  de  cette  bonté  admira* 
ble  que  Jefus-Ghrift  veut  que  noiii    . 
£>yons  les  imitateurs  ^  quand  il  dit  ^  ai* 
mez,  ^os  ennemis  ;  faites  dn  bien  à  ceux 
Tome  JK  T 
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c  L  i'7s  ^.  ?^^  "^^^^  haiijfem ,  ç^  fri^jç,  pimr  ceuy  jimi 
An.  414.  '^of^  perfiçutem ,  /»/»  ^«1?  vo^s  fqyejf^ii,  ^ 
Mats-  44.  ^^^^  enf^us  4e  vâtfe  fere  C^fjfê  ^  qf^i  f^ 
&  ^S'  lever  fan  Sqleil  f^r  Us  m^çk^^^  canfmffrr 
Us  bons ,  &  fpmhr  la  fln^jc  far  (ai  i^fiti 
ikup  bien  c^e  fUr  Us  luftes. 

Cepçnd^nc  çpmbicn  y  en  ai-|:'il  quj 
abureftp  à,  }e\ir  çQnd*inna,ppn  4ççç5  cf-^ 
fecs  de  1^  bonté  ^  dç  |a  p^^ie^çQ  4ll 
ÇicH  j  Ce  font  ceuxJli  que  V ApQtfÇ!  re- 
prend (i  fbrtemcnç  quftR4  U  4iç ,  !tir$yx^ 

Romt.y^.  yofâs  donc ^  è  homm »  f¥*  ^n4^mm^^i 

^^*  dBions  critpimlUs  »  (^  f^f  <«  çop^p^mjck 

ÙQ»  4e  PffH  f  ^Qjfywus  afizi  sinfiméfriffi 
Us  rifhfjps  4^  fs  bona/,  dç/k  inp/^M^cM^,^ 
4e fa  lof^gHi  fmepçe^afê,  lieu  4ç  C0»fi4frer^ 
C0tt$'  bfnP^  de  Dieu  vmst  cçnvf^  0  lafftfitfth 
ce  ?  Sç^çheZi  dwc  que  pfr  €fptç  dur^f44e^ 
fre  ç^ur,  &  f^t  vètr^  iw^enitençe^  a?f  ^q  i^m 
UrnaffeZi  un  tkrefot  de  edereff^t^  (eJ4fUfék 
h  (^çlere  é-d^h  m0^ififi^tm  du.  JHjejugh 
f^niP  dp  I>ku  y  qui  undrA  ^  fk4t^UPtJthufi$ 

e^mm,  0%  qupiqsQ  ç.çu3|rl4  perlbvqfcai; 

4ans  leur  milice  »  I?içu  de  fpn  -ç.oip  pp-» 

fbver^ra-c'il  tmim  pour  cela  4ms  g^ 

S«^/î««    p;jtience  qui  fait  auo  fe  çppteni^w  fie 

uitdeDieu,  punui  daBSceote  vie  wfttrps-'pçtK  w>9)-  i 

déi  cette  vie.  tu»  ^g  crimos ,  ^fyi.  qwc  i*Qîi  ap  4oMtf  I 

^op"'^'     pQiotdefA.prevMçoçç,r«rer»çUpiinh  ■ 
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tion  de  tous  les  autres  au  jugement  fu-  ^,"y  ^ 
tur  ,  afin  de  fignaler  ce  grand  jour  par  ^^,  ^^^] 
les  plus  terribles  etfets  de  fa  juftice* 

f  ^  Si  nous  (bmmes  de  ceux  qui  fervent 
Dieu  avec  pieté  ,  nous  ne  {^aurions  re* 
garder  que  comme  des  méchans  &  des 
impies  ceux  qui  nous  haiftent  àc  qui 
nous  perfecutent^     Cependant  Jcfus-   mm.s  a^^ 
Chdft^notrc  divin  maître,  nous  ordonnie 
de  les  aimer ,  de  leur  faire  du  bien  ,  Ac 
de  pociec  pour  eux  \  6c  je  croy  qu'on  ne     ^ 
dira  pas  que  par*là  il  aie  prétendu  nous 
ordonner  d'aimer  la  malice  &:  l'impie^ 
té»   Aimons  donc  les  impie!  ^  faifons 
leur  du  bien  ^prions  pcwr  euxpuifque 
c'eft  Dieu  même  qui  nous  le  commande^ 
^  (byons  adurez  que  nous  n'entrons 
non  plus  par-là  dans  la  fociecé  des  ini- 
pies  y  xpi'il  y  eiure  luy^méme  en  les  épar-v 
gnant ,  &c  ep  leur  confervant  la  vie  âc  la 
fancc.  Comme  il  n'a  point  en  cela  d'au- 
tre deifein ,  autant  que  les  Saints  en  peu- 
vent juger  fur  ce  que  l'Apôtre  a  trouvé 
gL  propos  de  nous  en  apprendre  ^  que  de 
coftvier  les  hommes  à  la  pénitence  par  Rem.  i.  4. 
cette  patience  qu'il  a  pour  eux  ^  nous 
n'en  avons  point  d'autre  non  plus  que 
que  d'amener  à  la  pénitence ,  ceux  pour 
qui  nous  intercédons.  Ceft-li  ceque 
nous  cherphon$  i  6c  non  pas  à  épargner   , 

T    ij 


:  2^  1    s.  Augujiin  à  Macedonius , 

c LAISSE    ^^^  ^  favorifer  leurs  crimes* 

À\  N.  414.       ^-  Car  quand  nos  intcrcellîons en tx 

chap.iii.   fouftraic  quelques-uns  à  la  fevcritc  < 

vos  jugemens ,  nous  ics  feparons  de 

participation  du  rainc»À4aictil  )  afiii  deJ 

:  mettre  en  état  d'appaifeiii^pa]?  loipeniie 

ce  donc  ils  fe  puniileut:4iipcf  mémeg)/! 

.  luy  qu'iUonc  mépri(e3|tr^Àiflfeiifib^ 

§iuei  efl    )>echez»    Car  l  b  -Tli  » t he^a  m^^'^MI 

le  ^t  des  ^tent  hV  autre  ckofeièacj^i^ûë'iqModip 

Jr^/^xf^     po^^c  laifTér  imjpimi  IdmaJbqa?  ii^aici 

:  moins  il  fe  paraontie  iay-<néJEnay  |A8i 

.a  lieu  de  s'aâSarcrrsdoripadA»^^ 

:  dont  aucun  d^joatik  9ftÂihiiafé^i{^^ 

içauroit  éviter  lesjtfAes-totoiribièsl^ 

mens.  -[  ^fi  li  >?i  ^  <r?;M£^ 

Que  fi  parmy  ces  MecËians  Ac  cesYo 
lerats  qu'il  épargne  ,&  à  qui  illaiâû 
fanté  &  la  vie  3  il  y  en  a  plufîeurs  qu 
Voit  bien  qui  ne  feront  jamais  peu 
tence ,  &  qu'il  ne  laifl'e  pas  de  foufli 
avec  la  même  patience  que  les  autre! 
à  combien  plus  force  raifon  devons-noi 
être  toucher  de  compaflion  pour  ccd 
qui  promettent  de  s'amender ,  pui 
qu'encore  que  nous  ne'fçachions  poic 
s'ils  feront  fidelles  à  leurs  promdTcs 
nous  devons  toujours  en  bien  cfpercr 
Pourquoy  n'intercéderions  -  nous  p^ 
pour  eux  auprès  de  vous^puifquenousio- 
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fccdons  pour  eux  auprès  de  Dieu  ,  &        h'ï. 
on  ne  fçauroit  trouver  mauvais  que  ^  ^    . 
11$  le  faflions  ,  puifque  c*ctt  luy-même 
nouft  conlimande  clé  le  faire,  quoiqu Hl 
voy^  0^s  moifts  clairement  ce  qu'iU 
^€9ir«tro  y  que  ce.  qu'ils  font  > 
U-  -àlyifSi^.  çloqc  la  malice  efl;  fi  gran- 
so[i^TCés.av9ilfak  pénitence,  après 
î^  étBe  ceconodiea  &  rétablis  dans  la 
tici^ationpdc^ïfiiîncs  Myftcrcs ,  ils  fc    .  ,c^  r^ 
dBipnt..iiàm-^es  mcnîes  defordres  ,  u^'reumi^ 
^ttd^ucfois /^mi^me  i  dans   de  plus  n^^iondes 
ii^i ^Cependant  ©icu  fait  lever  fon  f "'''''''' 
eibitiftceuxo^  l^)»iêmes  ,  comme  fur 
autires  ^  àc  il  ne  laifle  pas  de  leur  çon-r 
rcr^  encore  la  vie  &  la  fanté  j  &  quoi^ . 
î  TEg^î^^  ^c  l^s  reçoive  plus  2^  la  pe-^ 
înce ,  a  ôf  ne  les  rem.ette  plus  dans  a 

s.  Auguilin  confirme  icy  ce  que  M^cedonius  avoit 
i)aé  dans  la  lettre  précédente  nombte  i.  de  la  feve«- 
dc  l'^Eglifc  à  ne  recevoir  qu*ane  feule  fois  a  la 
tence  ceux  qui  commettoient  dç  cçs  fortes  de  pc-r 
i  qui  excluent  du  Royaume  de. Dieu.  ;  c'çd  à  dire  j^ 
jcttx  pour  lefcjuels  les  Chrétiens  d'au)ourdhuy  prê- 
tent qu^n  les  rcconcil ie . après  la  ccntréme  rechute  ^ 
:  auiu  facilement  qu'a  prés  la  premiese.Qn  voit  pac 
«adage  defaint  Augiiflin ,  &  par  une  infinité  d'au-^ 
(  de  tous  les  Peres^  combien  cette  prétention  efl  con-i. 
lie  à  l'ancienne  difcipjine/mai^  rie.n4ie  Iq^fait  mieux 
rquc  ces  paroles  du  Pape  Sir i ce.,  contemporain  dp 
nt  Augufliu  4  dans  le  chapitre  4,  de  fa  première  Let'» 
à  Himere  Evéquede  Tacagone  en  Efpagnc,  qui  l'a-r 
h  confiilté  ihr  ce  qu'il  y  avoit  à  &iie  a  Tégard  dç 
ux  ^Mt  afrés  avoir fkif  pénitence  j^  étaient  retoume:(^  i 

Tii> 


ip  4    S  s  Auguftin  d  Afacedonius , 

iiï*  ces  humiliations  falutaircs  qui  difpo» 
An.  414.  ^^^^^ ^  laTcconciliaiion,Dicu ne laifle pas 
d-cxerccr  fa  patience  envers  eux. 
>'  .  Cependant  que  faadroit  ^û  faite  fi 
)'  quelqu'un  de  ceux-là  nous  difott  ,ouic« 
»  ce vez-moy  à  la  pénitence  ^  coovne  aujpa- 
"  rayant  ;  ou  donnez-moy  la  liberté  de  wi- 
j>  re  tout  ce  que  je  voudray ,  comme  à  un 
»  homme  defefpcrc  >  &  fouffrcz  que  }cmc 
»>  livre  à  toutes  fortes  de  débauches^utatt 
J»  que  mes  facultez  me  le  permettent,  ft 
»  que  je  le  puis  imipunan.enc  pai;  leskix 


^ 


Utirs  vâmijfemem  comme  des  chiens  ^  ^  ef^gt^gt»»t  de  Ml* 

VMu^  dmifs  la  frafejfum  des  armes ,  fe  tr9ttvs^m  éêmxfftêJh 

des.  f  Mies  y  psjfant  à  dcfeeemles  nofces^t^fefQmllmttCh 

côte  de  telle  forte ^  par  la  déhanche  des  femme f  y  qu'w  vtjà 

des'  marques  publiques  de  letirincêntmence^  parimnmf^ 

ce  des  en  fans  qfi*iU  avaient  eus  depnis  Uur  reccncil&ôBo 

Ce  font  les  propres  termes  (fc  la  confultation  laite  Ptf 

HimeFc  à  Sirice  y  à  quoy  ce  Pape  répond  do  cette  â** 

»    te.  Comme  ces  fortes  de  pécheurs  ne  peuvent  avoirie- 

>>    cours  au  remède  de  la  pénitence  ^  voicy  ce  que  nous  )>* 

»    gcons  à  proposL  d'cxrdonncr  à  icui  éçard.   ils  li*tiif^ 

i9    que  la  i'eule  conununion  àti  prières  des  ficfelles  ^ 

»    i-Ëglife.    Ils  afliftcront  à  la  célébration  des  San* 

»    M-yilcres  y  quoiqu'ils  ne  le  mexitefit  pas  $  mais  ilif 

>>    pairicipcronr  point  au  banquet  de  la  Table  du  Sci* 

»    gncur>afîn  qu  nurailiez  par  cette  peine ,  ils  lîravailto 

»    a  punir  fur  eux- mêmes  leurs  propres  péchez  s  &f 

5>    leur  exemple  ferve  à  retirer  les  autres  des  plaifirslioa- 

»    Kux  où  ils  fe  font  engagez.  Cependant > comme  itÉ&* 

>«    tombez  par  la  Fragilité  de  lettr  cbaic  >  nous  vontsn* 

»    qu*au  lit  de  la  mort ,  on  leur  accorde  par  ^cace  le  (kii> 

'  >    V  iatique  s  ce  que  nous  ordonnoes  être  pareiliemem  ok* 

*>    fervé  à  regard  des  femmes,  qui  aptes  la  grâce  ifcl* 

**    pénitence  y  le  feront  laiâe  aller  à  de  fembi^bks dcxe- 

**    ^iemens» 


tetttt  CLIIÎ.  1^^ 

laines.  Je  fçay  qii'à  régàtd  de  Oietl  ^^^[[['^^ 

t  fofte  de  vie  eft  quelque  chofe  dô  u^^^    ^' 

Lnàbkr ,  rtxais  je  trouverây  des  hom-  <c 

qui  tn'en  loùëtôrit-  Que  fi  vous  n^  <c 

\c%  pâSi  *  que  j6  m'y  aibàndofuie  ,  « .  *  y.  f*« 

s-ntoy  dottC  s'il  liie  fdrVira  de  quel-  <cdiL  ic  a 


«a/  ^ 


ihdfe,  jKftir  la  vie  future,  dé  rtie  prî-  ccJJJ ,  au  lîcu 

dafnscelle^y  de  i:out  de  qti'îl  y  à  dé  cc^«^»'«*  • 

X  datls  la  vôliiptc  î  de  tdprirtïer  meS  ec 

krfts  ;  de  chifier  moft  Corps  ;  de  fnê  ce 

riftft  ttot>  fculéttletit  les  chofes  détfén-  a 

\Sy  ÎRiàis  ^luficùr-i  même  de  celles  qrii  ce 

?  perrttifes  y  de  foie  punir  ifitôy-fticmé  ce 

ûtte  pcftjterice  pfès  àufterd  que  la  pte-  «c 

W-,  de  gémir  avec  dfc  plus  grafndS  ce 

iSmétt^  de  <iôriieur  t  dé  répaaidirC  ptuS  cç 

àrttie*  5  de  rti^cr  utte  fftêilleure  vie  ;  u 

*è  pkts  Irbef âl  eft v.ef s  les  patfA^f es ,  §i  ce ,  p,>^  4. 

j  éWibtàfé  du  feu  de  cette  Charité  qiij:  c^^- 
vre  kmultitude  des  péchez  ?  Y  a-t'il 
^<fntit  paniiy  nôri^.  aftèï^  eji^tfàvagaùt 
t  dKf *  à  lih  hôrtitile^  qirt  Itjy  pârlctoiÉ 
d  fdtU^,  ccycrtr  celai  ne  tottS. Tetvira  dé 
'  :  V'cytte  lï'âVci  qu'à  jou^r  des  dôtï^n 
rtfdb  cetc<fVie?  qu'à  t>ieti#e  plaifd 
hietm  Evéqtfe  foit  c^'aile  dfvftï  tèl^ 

îi  dtf  folie  &  d^irtïpieté-.  //aS^' 

IdiqûSriPEglifeâit ddttc atïetéj^parùâd  ^^ /'/r;?cir»- 
dtfketfés-f^e&tfesifalùtaitedc  hé  ^'^[f'^^f 

p.      ^     ^   ,    -    .,  ,  touchant  h 

:votf  qu'ufttî  fétffe  fôts  à*  l'a  pêtticerreé^  ^ *»«««.. 


Z5>  C  S.  Augujtin  a  Aiacedpn  ius  , 

^,  l^^o-    de  peur  qu'un  remcdc  qui  cil  d'autant 
CLASSE*         r        n  11    ^    /• 

A  N.  414.  p'^s  emcaçe  qu  on  1  expoic  moins  aa 

mépris  des  pcchcuts^nc  perdit  de  fa  ver-* 

tu,  s'il  devenoic  plus  commun,  qui  eft-cc 

qui  feroit  affe;!^  hardy  pour  dire  à  Dieu, 

Tâut  pe-   pourquoy  pardonncz-^vous  encore  à  cci 

^ni^u      homme-là ,  qui  après  fa  première  pcni- 

furdM  ,       tence  s'efl  engagé  (out  àp  nouveau  dans 

foHTvû^H'ii  jç        Yic  ?  Qui  oferoic  faûcenir  que  ces 

tijfe.  lortes  de  pécheurs  ne  tonç  point  de  ceux 

Râm.%.  4.  à  qui  l'Apôtre  a  dit  que  la  patience  de 
Pieu  les  convie  à  la  pénitence  ?  Qui  (cB 
afTez  hardi  pour  les  exclurre  de  cequcdic 

pféU.  %.  15.  Pavid  ,  que  tous  ceux  qui  Ce  confient 
en  Dieu  font  heureux,  ic  pour  prétend» 
que  cette  autre  parole  au  mçme  Pio^ 

p/^i/.jo.if.  phete  ,  Travaillez,  coumgeufemcw  vm 
tous  qtéi  meucz»  votre  e gérance  an  Seignenfi 
&  que  votre  cœur  fe  r^ffure  c^  Je  fortifia 
ne  les  regarde  point  ? 

8,  SiDieu,quin*a  befoindclamifcricoit 
de  de  perfQnne,parcc  qu'il  n'y  a  perfonne 
plus  heureux,  plus  puiflfant ,  ny  plus  jufc 
que  luy,cft  donc  fi  patient  &  fi  mifericor* 
dieux  envers  les  pécheurs ,  que  pourvu 
qu'ils  le  corrigent  en  cette  vie,  ils  font 
affurez  d'éviter  la  danmation  éternelle , 
combien  plus  le  devons*nous  être  envea 
nos  femblablcs ,  nous  qui  n*oferions  dire 
que  nôtre  vie  eft  fans  pèche ,  quelque 


Lettre  CLIII.  257 

:  louable  qu'elle  puiffc  être  ?  Car  (î  nous     ^  "^'-^  ^ 
ledifîons^  nous  nous  tromperions  nous-  ^„.    ,^/ 
:  mêmes  ,  dit  TEcricure ,  &:  la  vérité  ne  fe*     i 
^  foic  pomt  en  nous. 
.      Quoique  ce  foicnt  donc  autant  de  per- 
:ibnnages  differens  que  celuy  d'ace ufa- 
:  «car ,  d'interceflieur  3,  &  de  Juge  j  &  que 
i  chacun  ait  fes  devoirs ,  dont  il  n'efc  pas 
i  aecefTaire  de  parler  icy ,  &  qu'on  ne 
\  {çauroit  expliquer  fans  entrer  dans  un 
X  trop  long  difcours;  il  eft  certain  que  la 
:  terreur  des  jugemens  de  Dieu  doit  faire 
I jmpreffîon fur  les  Juges,  aufli  bien  que 
EJ^r  les  autres ,  parce  qu'ils  font  pcchcuri 
-comme  les  autres ,  &  qu'ils  ont  eux-mé-»* 
mes  befoin  de  la  mifcricorde  de  Dieu. 
Ainfi  quoiqu'ils  foicnt  prçpofez  pour  la 
punition  des  crimes  ,  en  quoy  ils  doi- 
vent agir ,  non  par  aucun  mouvement  de 
colère ,  mais  félon  l'cfprit  des  loix  donc 
fls  font  les  Miniftres,  pour  venger,  après 
un  (erieux  examen ,  non  les  injures  qui 
peuvent  leur  avoir  été  faites ,  mais  cel- 
les qu'on  a  faites  aux  autres  y  qu'ils  ne 
s'imaginent  pas  que  ce  foit  manquer  à 
leur  devoir  que  d'ufer  de  mifericorde  en- 
vers ceux  fur  qui  ils  ont  un  pouvoir  lé- 
gitime de  vie  ôf  de  mort, 

9.    Aussi  voyons-nous  que lorfque  chap.iv. 
les  Juifs  amenèrent  à  Jefus-Chrift  une 


% 


III. 

CLASSE 

An.  414. 


femme  fntprife  en  adulcete ,  ôt  qu'âpife! 

luy  avoir  marque  que  par  la  Loy  cllbdé'* 
/em  8.  |.  voit  être  lapidée^  ils  luy  damanderent 
^.  &c.        pour  le  tenter ,  ce  qu  il  vouloit  qu'on  eil 

fûan  S        ^^  ^^  ^^"^  répondit,  qw  celay  dé  vms  ff$i  ejt 
faf^s  péché  UyjeMUfrâmieréfierretp2^tohi 
£ans  blâmer  la  t^sy ,  qui  yoûkïit  qu'ort  fit 
mourir  celles  €[ui  feroient  cdufp^blés  à^ 
ce  crime  ,  il  fit  rentrer  en  eux-nïénlésf  ^ 
ceux  qui  pouvoient  cpndaftiner  celle-»  \ 
là  >  6c  leur  infpira  des  fentimerts  de  mi^  \ 
fericorde ,  en  leur  remetunc  àtw^M  te*  | 
yeux  leurs  propres  péchez  5  &  la  «erretrt 
de  la  jufticc  de  Dieu*   S^is  donte  q\ïh 
cette  voix  du  Seigneur,  le  niai?y  ménac, 
qui  demandoic  la  punition  dd  ce  ëritté 
par  où  fa  feiiime  avoir  violé  là  fcyy  coti)\i* 
gale,  fut  changé ,  .s*it  étoit  prefent  i  t6 
qu'au  liieu  de  fe  renger  il  ne  fongea  pliiil  t 
qu  a  pardonner. 

Car  comment  cette  parole  de  Jefus*' 
Chrift  n'auroit-elle  pas  étemc  tout  dcfit^ 
de  vengeance  dans  la  pawie,  qtie  k  fètti 
reffeniimcnc  de  l'injttte  qu'il  avôic  réçàf 
faifoit  agir,.pùïfque  les  Juges  ôiêmds,  quf 
ctoiem  fans  pa^n,&:  qu€  ta;  feule  netéf- 
fité  d^obe'ir  à  b  loy ,  portoit  a!  k  pHtMtidtt 
de  ce  crime,  fe  tPOurerenÉ  dëformei  ddftf 
un  moment  ?  Ge  fac  p^ir  un  feftcimrtt 
pareil  à  ceiuy  que  J.  C  leur  iiifpiéa*  àxûi 


&  ^o. 
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fte  Qçcafîon ,  que  Jofeph,  à,  qui  Marie  ^  ^  ]^l^  ^ 
re  du  Sauveur  avoir  ère  mariée  ,  &  a  m.  414. 

s'ccant  apperçu  de  fa  groffelfe ,  à 
>y  il  fçavoit  bien  qu'il  n'avoir  poinr 
parr  ,nc  pouvoir  perifcr  aurrc  çbofc 
«  qu'elle  croir  coupable  d'adultcrc  ^ 
c  mir  poinr  en  devoir  de  la  faire  pu^ 
Peut-on  dire  pour  cela  qu'il  approu- 

le  crime  dont  il  la  foupçonnoit  ^ 
i  {ans  doute  ,  puifque  rEcritwrc 
me  atrribuç  cette  rdblurion  à  la 
kc&  àla  fainterc  de  Jofeph.  Corn* 
il  efoit  iufie ,  dit  l'j^vangile  ,  &  ^^^'  r.  19- 
l  ne  'UûHloh  f^s  /*  deshmorer  it  refi^. 
de  s  en  àeffmrt  fans  éA^t  v  à*  i^  était 
r  cette  fcnfée  lorjquun  Ange  Ihj  /i^pay, 
^  pour  luy  apprendre  que  ce  qu'il  im-r. 
>it  à  crime,  vcnoit  deropcrarioo  du 
t  Efprit. 

►.  Si  donc  le  fcul  fôuvcnir  de  l'infir-» 
h  humaine  fuffit  pour  fléchir  la  fê- 
te des  Juges  ,  &c  pour  éteindre  mê- 
le reffentiracnt  de  la  partie  ofTènréc , 
aoy  ne  font  point  obligez  ,  &  ce- 
qui  deffend  la  eaufe  du  criminel ,  5c 
ry  dont  le  devoir  eft  d'intercéder 
rloy  ?  Vous  (çavez ,  tout  ce  que  voua 
:  d'honnêtes  gens  qui  exercex  pre- 
emcnt  l'Office  de  Jtiges  »  tnzis,  qui 
ex  autrefois  dans  le  Barreau  lafonc-* 


^       3  QO  •  5.  Auguftin  à  Adacedanius , 

ç   !"•       don  d'Àvocacs,  vous  fçavez  combien 
A  N.  414.  vous  vous  chargiez  plus  volontiers  de 
dcficndrc  que  d'acculer. 

Cependant  il  y  a  encore  bien  loin  de 
celuy  qui  deffènd  à  celuy  qui  intercède; 
puifqu'au  lieu  que  Tun  ne  travaille  qu; 
cacher  ou  à  diminuer  le  crime,  raucrc^ 
entreprend  d'obtenir  grâce ,  ou  de  ÙM 
modérer  la  peine  ,  lors  même  qu'il  cft 
avère,  C*eft  ce  que  font  les  juftes  au- 
près de  Dieu  pour  les  pécheurs  ,&  qi» 
l'Ecriture  convie  les  pécheurs  mcœci 
de  faire  les  uns  pour  les  autres  ,  quauJ 
/acj.j.ié.  elle   dit  ,    Confêfféz  v^os  peehe:s  les  M 
aux  autres ,  d^friez  tes  uns  four  les  Àutnu 
Ceft  même  un  devoir  d'humanité  dont 
tout  homme  fe  charge  volontiers  cnvcfi 
un  autre  hommejS^  ce  que  chacun  puni- 
roit  dans  fa  propre  maifon  ,  il  empêcht 
autant  qu'il  peut  qu'il  ne  foit  puni  dafls 
celle  d'un  autre.  Car  &  ceux  qui  foîtt 
employez  pour  demander  de  ces  fortes 
de  grâces  à  leurs  amis  ,&  ceux  quifo* 
prefens  quand  on  fe  fiche  contre  quck 
qu'un  qu'on  a  pouvoir  de  châtier, ï 
ceuxmêmes  qui  furviennent  dans  Icïoo- 
ment ,  fe  mettent  en  devoir  d'obtenit 
grâce  pour  les  coupables;&ron  croit  que 
dans  ceux  qui  y  manquent,  il  y  a  pto 
d'inhumanité  que  de  zélé  pour  la  julbce. 


Lettre  C LUI,  3or 

Je  (çay  que  vous- mcmc ^  avec  aucl-  ^ j  y J-^  ^ 
ucs-uns  de  vos  amisi  vous  intercédâtes   ^  m    4>.4* 

Carthage ,  pour  un  Clerc  qui  s'ctoic 
ttirc  avec  beaucoup  de  fujet  la  colère 
e  fon  EvcquCi  Cependant  il  n'y  avoit 
oinc  d'efFuiion  de  fang  à  craindre  dans 
.  juftice  qu'on  en  vouloir  fairej  &  quoi- 
ae  vous  dcmandaifiez  qu'on  laifTâtim- 
unie  une  faute  que  vous  ne  pouviez 
ous  empêcher  de  blâmer  ,  nous  vous 
coûtions  conxmc  de  charitables  in  ter  j- 
cfleursj  bien  loin  de  vous  reprocher^ 
.'être  approbateurs  du  mal.  Si  vous  êtes 
ônc  reçus  à  modérer  par  vos  prières  les 
eines  de  la  difçipline  Ecclefiaftique  , 
combien  plus  forte  raifon  un  Evêque 
z  doit-il  être  à  fufpendre  par  les  fiennes 
c  glaive  dont  vous  êtes  armez ,  puif- 
[u'il  ne  frappe  que  pour  ôter  la  vie  ^ 
.11  lieu  que  nous  ne  puhilTons  que  pour 
ëndre  la  vie  meilleure  &;  plus  inno->> 
rente? 

•  II.  Jefus-Chrift  même  a  intercède  au*,  ^m,  s.  7. 
[>tcs  des  hommes  pour  empêcher  qu'on     imtrctf-- 
4ç  lapidât  la  femme  adultère  :  il  a  donc  fions  four 
irouhi  que  nous  regardaflions  les  inter-  ^llllTifTes^ 
ccflîons  comme  un  devoir  confacrc  par  far  l'exem- 

ron  exemple  même/  Il  eft  vray  qu'il  a  ^clnj/'l^é'^ 
""mployc   la  terreur  des  jugeihens  de  me. 
Dieu  ,  où  nous  n'employons  que  des 


5QX  S.AugufimàAiactdotHm^ 

n  T  y  ce  t    pJ^i^î^cs  :  mais  il  cft  le  maître ,  6l  nous  a 


AN.   4H- 


Ibii. 


Vw  ^ 


fommes  que  les  ferviteurs.  Or  la  tcittar 
quil  employa  dans  cette  occafiooiS' 
garde  tout  le  irtonde  \  parce  qu*il  n'y 
perfonnequi  rtc  doive  craindre  les  juge* 
mens  de  Dieu  :  car  qui  de  nous  peut  k 
vanter  d'être  fans  péché  >  C'cft  p^r^ji 
qu  il  de(arma  ceux  qui  luy  prefenti 

lêân  s>,  7.  cette  pecherefle  à  pimir  :  ^ue  ciUft^\ii 
tre  vous  ^ui  ejt  fans  fechéyicni  dit^ilifcj 
luy  jette  ik  fremierê  fierté  ^  ic  à  cette  fcok  w 
Iparole  chacun  allarmc  par  les  reprocha  p 
de  fa  confcience  ^  cefTa  de  pouiiuivreii||l 
punition  du  pechè  d'autiuy  s  &  tousfof- 
tans  Ttin  après  Taùtre ,  laiilbrcnt  ï  U4 
fericorde  de  Jefus-Chrift  cet  objet 
ïftifericorde> 

Que  ce  qui  amoUt  la  dureté  des } 
touche  donc  la  pieté  des  Chréticwi 
que  l'humilité  des  adorateurs  8^  Àc$  ' 
délies  cède  àxc  qui  fît  phcrVoi^ugil 
perfecuteurs,&  la  malice  des  tentât 
que  les  Juges  qui  fout  gens  de  bien 
me  vous^pardonncnt  donc  aux  mec 
qu'ils  ayent  d'autant  plus  de  dou 
qu'ils  ont  plus  de  vertu  &  d'innoci 
&  que  leur  pieté  les  humilie  à  pro 
de  ce  que  leur  puiflance  les  élevé. 

chap.v.       II.  C'est  la  pureté  de  vos  m 

que  je  confidere ,  quand  je  vousappdk 
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boa^  hoflimc  de  bien  5  &  je  ne  puis        i"- 
dire  autre  chofe,  félon  la  connoiflançe  ^  „    ., 
que  fm  ay  ,  ûnon  que  vous  êtes  bon. 
Um  quand  vous  confidererez  les  paro- 
tes  de  Icfus-Chrift ,  vous  vous  direz  fans 
doOfie  a  vQUSf-mémeé  //  n'y  a  que  Dietéfeul  Man^  t  o . 
pifiitim.  Or  quoique  cela  foit  vray^   ^*- 
jHJfqwç-cft  la  vérité  môme  qvi  Ta  dit  3 
wncme  doit  pas  foupçonner  de  flatte- 
9^j)0iir  avoit  dit  que  vous  êtes  bon  t 
^  )e  Q  ay   rien  dit  en  cela  de   con-^ 
lOWàcc  que  dit  Jçfus-Chrift,  qui  n'efi 
JpW  non  plus  contraire  à  luy-même ,  pout 
iirdit  d'un  cèté^^u^il  n^y  0,  fiUfDief^  i^id. 
fnijiit  koH  3  &  de  Tautre  ^  que  /< 
^ii/tn  kon  homme  eJtcamfM  un  tkrefér^  -^«^-  ^-  4/- 
If  1/  w  fçauToit  ri$»  firPir  que  de  kim. 
voicy  comment  cela  s'accorde* 
>  Diou  eft  bon  d^une  ttianiere  toute      tmt  dk 
licrc  j  &  fans  pouvoir  ceffer  de  ^^^^  *9 
t\  parce  que  ce  n'eu  point  par  ta 
ipipaeion  d'un  bien  étrai^ger  qu'il  eft 
,&  qu'il  eft  luy-roêmc  lé  bien  pai? 
jjttoel  il  eft  bon  \  au  lieu  que  quand 
Hooime  eft  bon ,  c'eft  Dieu  qui  le  rend 
ldii  c^r  Phonune  ne  le  fçaproit  être  paf 
bj^méme.   Ainiî  tous  ceux  qui  deviens 
lent  bon&  ne  Je  deviennent  que  par  l'in^ 
fafioa  de  l'cfprit  dé  I>ieu ,  à  quoy  la  vo- 
boté,  dont  notre  nature  a  écé  douce  \ 
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Par  oh 
les  hommes 
fant  bons 
mauvais. 
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fa  création  ^  la  rend  capable  de  parti* 
cipcr. 

Ainfî  ,  b't  K  £  B  o  N s  à  nôtre  égard, 
c*cft  poffeder  &  avoir  reçu  ce  que  doo- 
^^av!us!^  ne  celuy  qui  ell  bon  par  fon  propce 
fonds  ;  éc  c'eft  par  le  mépriferquenotf 
demeurons  mauvais ,  qui  cft  ce  que  DOi 
ibmmes  par  nous-mêmes^  L' H  0  m  Ml 
ii'èft  donc  bon  qu'entant  qu'il  faick 
bien  avec  coiuioiffance  ^  amour ,  &  pienf 
&  il  eft  méchant  entant  qu'il  pèche ) 
ç'eft  à  dire  entant  qu'il  s'éloigne  debl^ 
vérité  ^  de  la  charité ,  &  de  la  pieté.  Oi|  \ 
quoique  perfonne  ne  foit  icy  bas  fatt 
pcche  ,nous  appelions  bons  cetixenqfli 
il  y  a  plus  de  bien  que  de  mal  \  &  ents 
ceux-là  les  meilleurs  font  ceux  qui  pe» 
client^  le  moiiiSi  11 

Les  inftes      ij.   Cc  que  je  viens  de  dire  eftcciÇ 
mêmes, mau'  £^j^  que  ccux-mcmes  quc  Jcfus-C  " 
certain  fens,  appelle  bons ,  à  raifon  de  la  grâce  à  t 
quelle   ils  participent ,  ils  les  appdk 
mauvais,  à  raifon  de  ce  qu'entretient  ^ 
core  de  vitieux  en  eux  l'infirmité  humai» 
rie  ,  dont  nous  ne  ferons  cntiercmc* 
affranchis  ^  que  lorfque  les  deux  p 
dont  nous   fommes  compofez  auroiK 
paflc  de  cette  vie  mortelle  &  fujc* 
au  mal  ^  à  celle  où  nous  ne  pecherotf 

plus. 

Illcs 


f 
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Il  les  rcgardoit  comme  bons,  quand  ç^as 
leur  apprenant  à  prier,  il  leur  ordonnoit  ^  ^  ^^^  ' 
le  dire  ,  Notre  Fere  qui  êtes  dans  le  Ciel  ;   ^^^  ^^ 
:ar  c'eft  aux  bons ,  &  non  pas  aux  mé- 
:hans  que  cette  inftrudion  s^adreflfe  ,      hfi^s , 
luifqu'il  n'y  a  que  les  bons  qui  foient  ^^^^'JJ**'' 
flfans  de  Dieu.  Ils  ne  le  font  pas  nean- 
noins ,  comme  celuy  qu'il  engendre  de 
a  fubftance  ;  mais  ils  ont  été  faits  tels 
ttç  fa  grâce ,  qui  donne  à  tous  ceux  qui  j^^^.  ,.,j. 
tcoivcnt   ce  Fils  unique ,  le  pouvoir 
fctre  faits  enfans  de  Dieu. 

Cette  génération  fpirituelle  cft  appel- 
ée /»io^//t?»  dans  l'Ecriture ,  pour  la  dif-      . 
inguer  de  cette  autre  génération  d'un 
Dieu  naiflfant  ^'un  Dieu ,  &  coctcrnel 
i  celuy  qui  Tengendre ,  fur  laquelle  le 
^rophete  s'écrie,  qui  feut  expliquer /a  if^  sh  «• 
tneration  ?  Apres  donc  que  Jefus-Chrift 
déclare  bons  ceux  qu'il  donne  pour  en- 
ans  à  fon  Perc ,  lorsqu'il  leur  comman- 
Ic  de  dire ,  Notre  Fere  qui  êtes  dans  le  Ciel ,  i^i^tb.  6. 9 . 
[  ne  laifTe  pas  de  leur  faire  dire  dans  la 
iiitc  de  la  même  prière ,  remettez  -  nous 
ûs  dettes ,  comme  nous  remettons  à  ceux  qui  Maph.4.ii. 
pm  doivent.  Or  il  eft  clair  que  ces  dei-- 
fs  ne  font  autre  chofe  que  nos  péchez , 
mnme  Jefus-Chrift  même  nous  le  fait 
roir  dans  la  fuite  par  ces  paroles ,  car  fi 
fous  pardonnez,  aux  hommes  les  péchez  qu'ils  lUd.  v,  1 4. 
Tome  ir.  V 


\ 


3ôtf   S.  Augufiin  d  AfaceJvniuSs 

c  t  aVs  fi.  ^^^9fUnent contre  vûiâs,  vitre f ère  vtmsfM 

A  K.  414    ^onners  ceupc  que  vous  commeuez eontreb^ 

Les  Bâptifez  mêmes  font  cette  mml 

Dieu  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  depc^j 

qui  ne  foit  cfïacc  par  le  S.Baptémc.  Ofiifj 

ne  la  pourroient  faite  fincercmcnr,  ^ 

n'étoit  vray  que  dans  le  cours  de 

Les  plus    VîC  mortelle ,  les  plus  juftes  comiateij 

(l^î  ''"      toujours   quelque  impureté  ,  qui 

qu'ils  ont  befoin  de  dire  ^  fardûnnei^iï 
MMsh.6.11.  ^^séfftnffs.    Ils  font  donc* w,tiit«|fc 

qu'ils  font  enfans  de  Dieu  s  ttils^li 
9K^M^4i>, entant  qu'ils  pèchent  tjxmjff 
comme  ils  le  déclarent  par  ces  paroi 
i'Orailbn  Dominicale  ^  qui  ne  letir^ 
rien  dire  que  de  vray*^  -.  *.  •  ^^ 

14^  Peut-être  vottdroic-on  éii#< 
cela  que  les  pèches  des  bons  foht 
di^ercns  de  ceux  des  méchans)  £1 
ce  qu'on  peut  dire  avec  fbn( 
Mais  enlin  nous  voyons  dairememi 
rËvatigile»  que  Jefus^^Chrift  appelle 
clm^s  ceux  même  donc  il  dit  que  " 
eft  le  Père*  Car  dans  la  fuite  de  ce 
fcrmon  (bt  la  montagne  où  il  nous  2< 
né  rOrailbn  Dominicale ,  -nous 
qu'après  nous  avoir  dit,poul:nous 
ÀUtkly.  7.  ter  à  la  pticre ,  Dem^Êmltz  &  n)^t 
^ftz»  s  chefihtz,  &  voui  trmverez  sj 
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peu  au  dcfFous ,  fi  danc^  toutméchans  que  ^.  '"• 

vmsétes ,  vous  fcaVez,  ionnerie  bennes  chû-   a^    , ,  / 

[es  À  vos  enfans  ,  À  comhien  flus  forte  tm^  jy^^^  ^  „^ 

fw  v&tre  Père  qui  ejt  dans  le  Cid  donnera* 

filles  "vr/ùs  biens  à^eux  qui  les  luy  denusn^ 

knt  ?  Dieu  eft-il  donc  le  Pcre  des  me*- 

chans  ?  non  fans  doute»  Comment  cft-oc 

donc  que  Jefus-  Chrift  en  parlant  à  des    .^'^^^^^j 

Sns  qu  \ï  appelie  mechans  ^  a  pu  dire  qii£  dnixf^r^s 
ieu  eft  leur  Pcre  ?  C  eft  qu'il  vouloic  ^Vj.^«^  '. 
I  nous  montrer  également ,  Se  ce  que  nous  faroljfenT 
'  fommcs  par  la  participation  du  vray  bien  contraires 
'  qui  cft  Dieu  ,  &  ce  que  nous  fommes  ^^    !^ 
"far  ic  vice  de  l'infirmité  humaine  $  ic 
ifious  imprimer  tout  à  la  fois  du  refpeâ: 
[  pour  lun  ,  &  de  l'horreur  pour  l'autre. 
?  '  '  AÎDÏi  c'rft  avec  grande  raifon  que  Se- 
neque^qui  vivoit  au  temps  des  Apôtres,     ^      . 
Ifc  dont  on  voit  quelques  lettres  à  faint  seneq^  k 
|^aal»adit  que  quiconque  haït  les  mé*  f^^ntPad, 
Iduns,  haït  tout  le  monde.  U  faut  donc     cemmeni 
''«mer  les  noiechans  \  mais  comme  on  ai-  ^U^V^  ^J 

j     1  "•   n  \    T  «11  mer  les  tne* 

^Bie  i&t  malades  ;  c  eft  adiré  en  travaillant  eham. 
=à faire  qu'ils  ceâctic  de  l'être. 

ly.  Or  quoique  les  péchez  que  nous  ^f2& 

ettons  aprcs  cette  abolition  gcne-  piusfecher 


»  •    Ml 


Aie  que  nous  recevons  au  Baptême  ^  ne  '^^^f^^' 
iôient  pas  de  la  qualité  de  ceux  pour      Commmt 
leiauels  on  cft  fcparc  du  faint  Autel  *  ("  f'^^'* 
Il  faut  néanmoins  les  expier  ;  non  par  ^f^^^p^ 

V   ij 


III. 

CLASSE- 
A  N.    414. 
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une  douleur  fterilc  ,  mais  par  le  facri* 
fîce  des  œuvres  de  mifericordc.  Sipàï^^ 
donc  que  nous  offrons  à  Dieu  poorvo» 
tout  ce  que  nous  obtenons  de  vo» 
par  nos  interceflîons  :  car  vous  avez bc^j 
foin  qu'il  exerce  mifericorde  cnvcBi 
vous ,  comme  vous  l'exercez  enversb 
autres.  Auifi  eft-ce  Jefus-Chrift  mc« 
qui  nous  dit ,  J)onnez>ér  il  vous^tnim 
ne\  f /ordonnez  ^  il  vous  fera  farif^\ 
Mais  quand  nous  mènerions  une  nsp 
aflez  pure  pour  n'aydir  pas  befoinàK 

Ufiu  6.11.  dire  à  Dieu ,  pardonne z^nous  nos  (^tfm 
plus  nôtre  cœur  fcroit  pur ,  plus  il  de-l 
.vroit  être  plein  de  douceur  &  d'humé 
nité  ;  &c  quant  à  cette  parole  de  Jcfifr 
Chrift  aux  Juifs,  furie  fujet  de  lafoni*] 
adultère ,  que  celuy  d'entre  vous  fti 
fans  péché  luy  jette  la  première  pierre^ 
trc  confcience  ne    nous    reprocheroij 
rien,  toujours  devrions-nous  imiter  ft 
xemple  de  celuy  qui  l'a  dit^ ,  &  qui,  10*1 
.    exempt  de  péché  qu*il  étdit,  (b  comcft-j 
ta  de  dire  a  cette  femme ,  après  quel 
Juifs  allarmez  par  les  reproches  de 
fcience  que  cette  parole  avoit  réveil 
en  eux ,  leurent  Jaiflce  feule  avec 

Um  8.  II.  si  perfonnne  ne  vous  a  condamnée ^f 
vous  condamneray  pas  non  plus  ;  ai3^\ 
gardez-vous  de  ped?er  k  V avenir. 


loan.  S.  7* 
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Cette  femme  criminelle  avoit  fujct       "'• 

C  L  A  S  S  E 

OC  craindre ,  qu'encore  que  ceux  que  le   a  m.  414* 
fouvcnir  de  leurs  propres  péchez  avoit 
Tendus  plus  indulgens  pour  ceux  d'au- 
tmy,ne  fongeafTent  plus  à  la  condamner,      . . 
ccluy  qui  etoit  fans  péché  ne  la  con- 
damnât 3  comme  il  auroit  pu  faire  très-  • 
juftcment.  Mais  la  clémence  fit  en  Jefus- 
Chrift,  ce  que  les  reproches  de  la  con- 
icicncc  avoient  fait  dans  les  autres  ;  & 
r  aptes  que  cette  femme  luyeut  dit  que 
f  pcrfonne  ne  Tavoit  condamnée  ,  il   luy 
î  ikyje  ne  vous,  condamnemy  pas  non  plus ^  ^M- 
;  comme  sjleût  voulu  dire,  fila  malice 
.  a  pu  vous  pardonner ,  que  pouvez-vous 
craindre  de  Tinnoccnce  ?  Mais  de   peur 
:  qu'on  ne  crût  qu'il  n'approuvât  le  péché, 

3Dand  il  le  pardonne  ,  il  ajouta  ,  Allez, 
'^  gardez^vous  de  pécher  h  l* avenir  ^  par 
où  il  fait  voir  que  s'il  pardonne  aux 
pécheurs ,  il  n'en  a  pas  moins  d'horreur 
pour  le  pechc. 

Vous  voyez  donc  prefentement  ,  je 
m'afleure,  que  la  Religion  authorife  nos 
intèrceifions;  &  que  nous  pouvons  inter- 
céder pour  les  plus  fcelerats ,  fans  parti- 
ciper à  leurs  crimes.  Or  quand  nous  le 
£ufons ,  d  ce  ne  font  pas  des  fcelerats 
qui  parlent  pour  des  fcelerats ,  ce  font 
au  moins  des  pechci^vs  ^yi^^^cedcixc 

V   w] 
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m-       pour  des  pcchcurs.  Et  envers  qui  ? 

CLASSE.    ^  j         ^     ,  •     1      1-    I      ^1- 

Aw.  414.  vers  des  pcchcurs:  )e  le  dis  hardim^^ 
parce  qu'il  eft  vray  ,  &  je  ne  crains  j 
qu  une  telle  vérité  vous  orfcnfc. 

Cha^.vI.  .  16,  Cela  n*einpcche  pas  qucce  1 
foiem  des  chofcs  tres<-bien  infticiiÀ 
que  la  puilTance  fouveraine  des  Princei 
le  droit  de  vie  &  de  mort  qu'ils  coniiefi 
aux  Juges  )  les  cpées  des  foldats  ;  j0 
ongles  de  fer  qui  arment  la  main 
bourreaux  i  enfin  tout  ce  que  Taud^j 
rite  foirvetaine  employé  pour  concctfi 
les  hommes^  Qc  la  fevericc  mçmca|*j 
les  bons  Pcres  exercent  dans  leurs  fr 
milles.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs  [^ 
glcs  &  leurs  ftlefures ,  leurs  caufes,k*f 
raifons  ^  leur  utilité,  La  terreur  qa^r' 
les  impriment  eft  ce  qui  retient  les  fco* 
leracs,  &c  qui  fait  que  les  bons  ^ 
vent  en  repos  &  en  feuretcparm^to' 
méchans.  On  ne  doit  pas  iieaniDoit| 
mettre  au  rang  des  bons  ,  ceux  que  ^ 
crainte  empêche  de  faire  le  mat  :  car  ci 
Par  OH     n'est  ?  AS  pat  la  craintc  de  la  peineqa'ci 

fêf^ifl^on.    ç(t  boj^  ^  ^j^J5  p^r  l'amour  de  la  juftice, 

Cependant  on  employé  tres-'udfe 
ment  la  terreur  des  loix  pour  reprimd 
Taudace  &:  la  licence  des  hommes  ^  h 
cela  eft  falutairc ,  non  feulement  am 
bons ,  qui  par  ce  moyen  vivent  en  feu- 
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eic  parmy  les  mcchans  ,  comme  je  ^ ,  ^^\^  ^ 
iens  de  dire ,  mais  aux  mcchans  même;  ^  ^  ^,^/ 
luifque  pendant  que  la  crainte  des  fup*      crante 
dices  leur  tient  les  main^  liées ,  le  cœur  />/»r  oh  utile 
>cuc  invoquer  Dieu,  &:  changer  de  ^^^^J^' 
Qaienf>ien.  Mais  les  intercc/Tions  de$ 
^vcques  ne  Ibnt  point  contraires  à  l'or- 
Ire  qui  cft  établi  fur  cela  parmy  les 
lommes.  £Ue$  nefubfiftent  même  que 
fur  cet  ordre  j  &  la  grâce  que  Fintcr-p 
ceflibur   obtient  pour  le  coupable  çÇk 
d'autant  plus  grande ,  que  le  rupplicê 
luy  étoit  plus  jullcmcnt  dû. 

Que  fi  du  temps  des  anciens  Pro- 
phètes ,  on  croit  plus  fevere  à  punir  les 
crimes,  félon  toute  la  rigueur  de  la  Loy, 
c*cft,  autant  que  j'en  puis  juger,pourfai- 
|c  comprendre  aux  hommes  avec  com* 
iicn  de  juftice  toutes  ces  peines  avoienc 
ké  établies  contre  les  méchans.  Et  fi  la 
louvelle  alliance  nous  exhorte  d'ufer 
l'indulgence  envers  eux  ,  c'cfl:  afin  que 
ttce  indulgence  même  nous  fût  un 
Doyen  pour  obtenir  le  pardon  de  nos 
»roprcs  péchez  ,  &l  fignalât  d'autant 
lus  la  douceur  d^  Chrétiens  ;  &  que 
i  vérité  n'étant  prcchée  que  par  des 
lommes  qui  feroient  profcfîion  de  par* 
bnner,  on  n'eut  pas  feulement  pour  el  le 
lurefpeâ:&de  la  crainte  ,  mais  au  on 

V    iiij' 
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III-       ne  pût  même  fe  deflFendrc  de  raini.« 

An.  414*        ^7*  ^^^^  il  faut  bich  prcndrc-gaxTifc 
dans  quelle  veuë  &  par  quel  moiivfr 
ment  on  pardonne  :  car  comme  il  yt 
des  rencontres  où  c'cft  être  mifericor- 
comment,  dieux  que  de  punir  ,  il  y  en  a  ^  c'cÉ 

&  en  quelles  ^^j-ç  crucl  que  de  pardonner;  &poflf 

on  doit  par-   fendre  cecy  plus  clair  par  quelquccxfl^ 

ihnner  aux  pie ,  ne  fcroît-on  pas  plus  cruel  de  pal*  »c 

coHfahles.      donnera  un  enfant  qui  s obftincroii» p 

vouloir  fe  jouer  avec  des  ferpens,  (pC|F 

de  le  châtier  pour  avoir  méprifé  les  de*  I 

fcnfes  qu'on  luy  en  auroit  faites  i         V 

Et  c'eft  de  ce  principe  même  quc" 

l'on  conclut,  que  pour  châtier  Icsmc- 

,  chans  d'une  manière  qui  leur  foitutilcj 

il  ne  faut  pas  aller  jufqu'à  leur  ôtcr  b 

vie  5  car  le  châtiment  ne  fçauroic  cffc 

utile  à  celuy  qui  n'eft  plus. 

Mais  enfin,  lors  même  qu  un  homffic^ 
ôte  la  vie  à  un  autre  homme  ,  il  y* 
grande  différence  entre  le  faire ,  parce 
qu'on  luy  veut  du  mal  ;  ou  pour  pfofr 
ter  de  fon  bien,  comme  quand  un  cfr 
nemy  ôte  la  vie  à  fon  cnnemy,  ou  pn  vo- 
leur de  grands  chenjîns  aux  paiTans;  S: 
ne  le  faire  que  pour  obeïr  aux  loiX) 
comme  les  juges ,  ou  pour  obeïr  aux  jo- 
gcs ,  comme  les  bourreaux  ;  ou  poot 
fauver  fa  vie,  comme  quand  un  voya* 
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fcorfc  defFend  contre  un  voleur;  ou       n'- 

Q  CLASSE 

pourfccourir  quelqu'un,  comme  quand 
les  gens  de  guerre  tuent  les  ennemis 
de  la  Republique.  Quelquefois  même 
m  iûnocent  périt  lans  que  celuyqui 
luy  donne  la  mort  en  foit  coupable, 
mis  feulement  ccluy  qui  la  luy  attire , 
comme  quand  le  bourreau,  qui  ne  fait 
quobcïr  à  la.loy  ,  ôtc  la  vie  à  la  cau- 
tion d'un  acaifé  qui  manque  de  fe  re  - 
picfentcr. 

On  n'cft  pas  coupable  néanmoins 
toutes  les  fois  qu'on  cft  caufe  de  la 
mort  d'un  autre;  comme  fî un  homme 
fetuoit  de  dépit  de  ne  pouvoir  rien 
gagner  fur  une  femme  qu'il  iblliciteroit 
au  mal  ;  ou  qu'un  fils  par  la  crainte  des 
verges,  dont  la  tendreffe  même  arme 
la  main  des  pères  contre  leurs  enfans  5 
icjettât  dans  un  précipice;  ou  qu'un. 
]K)mme  qui  fer  oit  parvenu  à  faire  met- 
tre fon  cnnemy  en  prifon ,  fe  tuât  de 
douleur  ou  de  crainte  de  le  voir  en 
liberté.  Sous  prétexte  donc  qu'on  pour- 
roit  être  caufe  de  la  mort  d'autruy  par 
quelqu'un  de  ces  fortes  d'accidens  , 
»ut  -  il  ,  ou  confentir  au  crime  ,  où 
interdire  la  punition  des  fautes  à  tous 
ceux  qui  ont  autborité  fur  les  autres , 
jofques  aux  pères  mêmes  ,  quoiqu'ils 
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c  L  a"'      ^^  puniiTent  que  pour  cortiger  ceux  qai 
à  ^     T     pèchent ,  &c  non  pas  pour  leur  faire  do 

AjW.  414.   ^  /r      J   ^  t 

mal ,  ou  cefler  de  pratiquer  les  ceavro 
de  raifcricorde  >  Quand  il  arrive  de  ce  h 
malheurs,  il  faut  en  avoir  de  ladoul% 
comme  de  tous  les  autres  à  quoyia 
hommes  font  fujcts  ;  mais  il  ne  6nc 
pas  que  la  crainte  d'y  donner  lieunootli) 

empêche  de  faire  le  bien.  h 

18.  Il  peut  arriver  tout  de  même, (pc  il 

la  grâce  que  nous  aurons  obtenue  poat  H 
un  criminel  qui  alloit  être  condamnC)  h 
aura  des  fuites  toutes  contraires  àcclp 
que  nous  prétendions.  Il  peut  arrirer  ib 
ou  que  celuy-là  même  ^  qui  nousa»* 
rons  fauve  la  vie  par  nos  interceffioiB 
rotera  à  plufîeurs  ;  &  que  (a  cupidicéK 
fon  audace  ,  enflée  par  Timpunité^abo* 
fera  de  l'indulgence  qu'on  aura  eue  po* 
luy  ;  ou  que  s'il  en  profite,  &  qu'il  fcc»^ 
rige,  l'efperancc  d'une  femblablci>* 
punitc  en  perde  quelques  autres, &1* 
jette  dans  de  femblablcs  deibrdres ,  * 
même  dans  de  plus  grands.  Ces  m* 
qui  peuvent  arriver  de  nos  interceffio0ti 
ne  doivent  pas  nous  être  imputez  ;  ^^ 
Fon  ne  doit  mettre  fur  nôtre  cornj* 
que  le  bien  que  nous  avons  en  vcaii 
&  que  nous  tâchons  de  faire  qa*i 
nous  les  employons  auprès  de  vous.C' 


lu 
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nous  ne  le  faifons  que  dans  le  dcfleinde       "*   - 
rendre  la  parole  de  vericc  aimable  par  ^^ 
des  exemples  de  douceur ,  afin  que  ceux      p^„, 
que  nous  délivrons  de  la  more  vivent  ^neiu  wi## 
de  celle  forte,  qu'ils  ne  tombent  pas  dans  ^y^^'^^J''' 

^i  r  doivent  pra- 

QQc  autre  mort,  dont  perlonn^î  ne  les  tijuer  u 
fçauroit  délivrer,  dù:iceHr. 

19.  Quoique  la  fc vérité  de  vos  ju- 
gcmens  ait  donc  fon  utilité ,  puifqu'el- 
Ic  aiTiirc  le  repos  public,  &c  le  nôtre  pro- 
pcc,nos  interceifions  qui  la  tempèrent, 
ohcauili  la  leur-,  &  les  prières  que  les 
gens  de  bien  vous  font  pour  les  mé- 
dians ne  doivent  point  vous  déplaire  y 
puifque  la  terreur  que  vous  imprimez 
aux  méchans,  déplaît  ii  peu  aux  gens  de 
bien ,  que  faint  Paul  même  l'employé 
pour  reprimer  l'iniquité ,  &c  qu'il  mo-f 
Mce  les  hommes,  non  feulement  du  ju- 
gement avenir,  mais  de  l'épée  même 
}uc  vous  portez ,  qu'il  regarde  comme 
titrant  dans  l'ordre  que  la  Providence 
ie  Dieu  a  établi  parmy  les  hommes. 
^  toute prfonnt ,  dit-il , [oit fourni fe  aux  r^,».  ^^  i. 
^uijfances  fuferienres  ;  csr  il  n'y  a  point  de  ^  &^' 
mijfrnce  tjui  ne  vienne  de  Dieu  j  ef  c'efi 
^Mj  qui  les  a  toutes  ordonnées.  Ainjiqui 
f^ffoje  aux  Puijfances  s'offofe  À  l'ordre  de 
Dieu;  <^  ceux  qui  leur  refirent  attirent  U 
ev^iémnation  fur  eux-mêmes.  CarlesFrin^ 
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c  L  Vs  i  E    ^^^  ^^  fi^^  foint  à  craindre ,  lorfqié'on  ne  - 
A  N.  414.  f^^f^^^  ^^  bonnes  aSfîons ,  mais  feulement 
lorfqtéon  en  fait  de  maiivaifes.    Voulez*  r 
vous  donc  ne  foint  craindre  les  Puijfancesl 
Faites  bien ,  ^  vous  nen  recevrez»  que  des'^ 
loUanges'y  car  le  Prince  efi  le  Minifire  k- 
ï>ieu  four  vous  favon fer  dans  le  bien.  ,^'' 
fi  vous  faites  le  mal  ,  vous  avez,  fujet  it 
craindre  \  car  ce  n'efifas  en  vain  qu'il  for^ 
te  l'éfie ,  &  il  ejt le  Minijtre  de  Vteu ,  fùut\ 
exécuter  fa  vengeance  en  f unifiant  celuy  qm^ 
fait  mal.  il  faut  doncvous  y  foumettre^nii^\ 
feulement  far  la  crainte  du  châtimeut'^\ 
mais  far  le  devoir  de  la  confeience.  Cef^  : 
*        four  cette  même  raifon  que  vous  fayez  k% 
tribut  aux  Princes ,  farce  qu  ils  font  les  Mi^. 
ntfhes  de  Dieu ,    travaillant  fous  fes  of'^ 
dres  a  recomfenfer  le  bien  ,  c^  à  fumr\\ 
le  mal.    Rendez  donc  à  chacun  ce  qui  liij\ 
ejtdu  \  le  tribut  a  qui  vous  devez  le  tri*',i  ] 
but 'y  les  imfojts  a  qui  vous  devez  les  iwH'i 
fofts  ;  la  crainte  à  qui  vous   devez' l»: 
crainte  ;  l'honneur  a  qui  vous  devez  Pkoih 
Tteur.  Acquittez 'VOUS  envers  tA^sirdtntf 
que  VOUS  leur  devez ,  ne  demeuroM^fÊéé 
vables  envers  ferfonne  qut\  de..  l'smJMi^.' 
qu'on  fi  doit  les  uns  aux  autres.  •    •      r?s^  ; 
Ces  paroles  de  l'Apôtre  font  Yoknr 
combien  la  fevericé  des  loix  Ce.dâs^fÉif 
ges  ^  cft.unechofe  utile  &  bien -éttlitiof' 
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mais  comme  tous  les  hommes  fc  doivent  ^  ^  j^y-^  ^ 

cfc  Tamour  les  uns  aux  autres  ,  ceux  ^  n.  414. 

qui  fe  font  craindre  par  leur  authorité 

en  doivent  à  ceux  qu'ils  tiennent  dans 

la  crainte ,  comme  ceux-là  en  doivent 

l  ceux  qui  ont  Tauthoritc.  Que  la  feu- 

c  charité  &  la  feule  envie  de  faire  du 

>icn  aux  hommes  faiTe  donc  agir  ceux- 

y,  &  jamais  le  deffein  de  nuire,  jamais      ^^^ns 

lacun  mouvement  d'inhumanité  nv  de  ?*'^  '^^^^^ 

:niaute.  Amli  la  cramte  qu  on  doit  avoir  fe  doivent 

^ourles  juges  fe  maintiendra,  quoique  P^^^^^f^, 

a  chante  des  mterceUeurs  ne  demeure 

os  fans  effet.  Que  fi  parmy  ceux  pour 

[ui  Ton  intercède ,  il  s'en  trouve  a  une 

néchanceté  à  ne  s'amender  ny  par  le 

bâtiment  ny  par  le  pardon ,  au  moins 

Dieu  voit  dans  la  confcience  &  dans 

fintention  des  gens  de  bien ,  que  ce 

tfcft  que  la  charité   qui  les  fait  agir , 

firit  qu'ils  puniflcnt ,  ou  qu'ils  pardon- 

ibtr; 

HtoéôLj^Vous  dites  que  les  chofes  font   m 

fKAnMinent  à  un  point  que  les  hom^   ce 

nfaftitieuhiiit ,  &  qu'on  leur  remette  la  ce 

pMMdû&%  leurs  crimes  ,  &:  qu'on  leur  ce 

biffe  ce  qt»-lcs  leur  a  fait  commettre  ;   ci 

nUB^cemc^dont  vous  parlez  là  font  les 

fll|s:fifelMats  de  tous  les  fcelerats  ,  &  la 

poiiîidiice^leur  efl  un  remède  inutile. 


ÎIT. 
CLASSE. 

An.    414 

Pénitence 

f,it$!fe, quand 

on  ne  refti- 

tue  pas  le 

bien'  mal 

acquis. 


Têrture, 
en   ufage 
autrefois 
f»ur,blisir 
les  voleurs  à 
rendre. 


3 18   5.  Auguflin  à  Macedonius  y 

Car  c'est  se  mocquer  y  Se  non  pai 
faire  pénitence ,  que  de  ne  pas  rendre^ 
quand  on  le  pcuc ,  le  bien  qui  n'cfi  ic* 
quis  que  par  le  crime  dont  on  faitfeifi«|i 
blant  de  fe  repentir.  Que  ceux  qui  vcu.  1^' 
lent  donc  faire  une  fincete  pénitence; 
(cachent  que  Dieu  ne  remet  point  Içjj 
pèche,  qu'on  ne  rende  ce  que  Ton  apru, 
lorfqu'on  eft  en  ctat  de  le  rendre,  com- 
me j'ay  dit. 

Car  fouvcnt  le  méchant  qui  l'a  pw 
trouve  d'autres  mêchans  qui  le  luy  ô- 
tcnt^  ou  le  confume  luy-mcme  en  ^U 
bauches  ,  avec  tout  ce  qu'il  pouvoir  frW 
voir  d'ailleurs  pour  reftitucr.  Ecnowh 
ne  (cautions  dire  à  ceux-là,  rendez  ce  k 
que  vous  avez  pris ,  fî  ce  n'eft  locrqucl*" 
nous  avons  fujct  de  croire  qu  ils  l'oiiF 
encore,  &  qu'ils  le  cachent-,  &  ^\f^ 
qu'en  un  tel  cas  ccluy  qui  veut  r'avoi 
fon  bien ,  perfuadc  que  le  voleur  a  ^^ 
quoy  rendre,  le  fait  mettre  à  la  qucftio«i 
il  ne  luy  fait  point  d'injuftîce.  C* 
quand  il  n'auroit  pas  dequoy  rcno* 
ce  qu'il  a  pris,  il  cft  jufte  qu'il  foie  ^ 
ni  de  l'avoir  pris  par  les  peines  mer** 
qu'on  luy  faitfouffrir  pour  l'obliger  d^ 
rendre.  Néanmoins  il  n'cft  point  cofl^ 
la  charité  que  Ton  doit  à  ccluy  q 
foufFert  le  tort ,  d'inte»:edierpourc 
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^i  le  luy  a  fait ,  comme  pour  les  autres       m* 
oimincls.Car  fi  nous  intervenons  alors,  A«f.  414. 
ccn'dl:  pas  pournous  oppoferà  la  refti* 
tucion  que  celuy  qui  a  perdu  Ton  bien 
a  droit  de   demander,  mais  pour  em-- 
pécher  qu'un  homme  n'exerce  contre 
un  autre  homme  des  cruautez  inutiles, 
fur  tout  lorfqu'on  a  pardonné  le  crime, 
k  que  fans  fonger  à  fc  vanger ,  on  ne 
:herche  plus  qu'à  r'avoir  fon  bien ,  &  à 
i'cmpêcher  d'être  trompé» 

Aullî  obtenons-^nous  grâce  de  la  tor« 
me ,  dés  que  nous  pouvons  perfuader  la 
karde  que  le  voleur  n'a  pas  de  quoy  ren* 
[rc«  Il  y  en  a  même  qui  ont  a^z  d'hu- 
aaaité  pour  ne  vouloir  point ,  dans  le 
k)ute  ,  qu'on  falTe  foufFrir  des  maux 
ertains  à  un  homme  dont  ils  ne  font 
odut  certains  de  rien  tirer  s  3^  il  fied  bien 
iix  juges-mémes ,  dans  ces  occafîons , 
e  nous  porter  à  intercéder  auprès  des 
arties.  Car  il  vaut  mieux  courir  la     Sea^ngU, 
iquc  de  laiffer  fon  bien  à  un  voleur ,  ^^„^/^^  i^  . 
ai  Ta  peut-être,  mais  qui  le  nie  ,  que  douceur  du 
D  s'cxpofer  à  le    tourmenter ,  &  à  le  ^.^^')^^*- 
MU»  peut^-étre  mourir  mutilcment  s'il 
t  l'a  pas.  Mais  enfin  c'eft  plutôt  au« 
tés  des  parties  que  nous  devons  in« 
Mxxdei:  en  pareil  cas ,  qu'auprès  des 
iges.  Car  iî^'égard  4u  juge ,  ce  feroit 
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"ï-  ,    en  quelque  façon  ôter  le  bien  aùxOTi 
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que  de  ne  pas  uier  de  ion  authontcpoot 
le  leur  faire  rendre  ,  quoiqu  en  faiiâi 
d'un  coté  ce  que  la  juflice  demanda 
il  ne  faille  pas^  de  Taucre.^  oublier  11* 
manité. 

21.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  &  que  je 
,dis  hardiment ,  c'eftque  ce  feroitr* 
complice  du  vol  &  du  crime ,  qac 
vouloir  empêcher  par  nos  intcrccllio* 
que  les  voleurs  ne  rendiffcnt  ce  qQ*ifcli 
.ont  pris  ;  &:  même  de  ne  les  y  pasobfrli 
.  ger ,  autant  que  nous  le  pouvons  6i* 
honnêtement ,  lorfqu'ils  fe  rcfogici 
dans  nos  Eglifcs.  Car  de  rïfusekD* 
fecours  à  ceux  qui  feroient  en  difpofr 
tion  de  ne  pas  rendre  ,  c'eft  une  pte 
.  grande  œuvre  de  mifericorde  que  (kll 
leur  en  donner;  puifque  d'aider  unhofli' 
me  dans  (on  peçhé ,  dcïi  l'accabler fcli 
perdre ,  &  non  pas  le  f ecourir.  Ihi^^ 
ne  s'enfuit  pas  de  là  que  nous  dcvioD^ 
ny  que  nous  puifTions  employer  les  to* 
mens  &  la  torture  pour  forcer  les  vo» 
leurs  à  tendre,  ny  les  livrer  àceuxtji^ 
les  y  veulent  appHquer.  Nous  faifons* 
prés  d'eux  ce  que  des  Evêques  peuvc* 
faire ,  &  nous  tâchons  de  leur  imprifl* 
la  terreur  des  jugcmcns  de  Dieu,  S 
quelquefois  même  de  ceux  des.  hoi»' 

ines. 
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m.  Du  refte  tous  ceux  que  nous  fça-  -,."'• 
vom  qui  ont  pris  le  bien  d'autruy,  &    .  ^    ,,/ 
qui  font  en  pouvoir  de  le  rendre ,  nous 
les  reprenons,  nous  les  menaçons ,  nous 
les  deteftons  y  les  uns  en  particulier ,  les    . 
autres  en  public,  félon  la  diftcrence  des 
personnes  ;  &  nous  proportionnons  les 
remèdes  à  ce  que  chacun  paroît  capa- 
ble de  porter  ;  évitant  d'en  appliquer 
qui  pcuflent  jetter  les  pécheurs  dans  de 
lus  grands  excez ,  &  de  plus  dangereu- 
se confequence  pour  eux  -  mêmes ,  6c 
pour  les  autres.  Nous  les  feparons  même 
quelquefois  de  la  communion  du  faine 
Autel  j  à  moins  que  la  crainte  de  quelque 
diofe  de  pis  ne  nous  en  empêche. 
.   iz.  Mais  fouvent  ils  nous  trompent^ 
oa  en  niant  le  vol,  ou  en  affirmant  qu'ils 
&'ont  pas    dequoy  reftituer.    Souvent 
suffi  vous  vous  trompez  ,  en  croyant 
nous  intercédons  pour  les  empê- 
er  de  rendre ,  ou  qu'ils  ont  dequoy , 
lorfqu'ils  n'ont  rien.  Car  tous  les 
HOMMES,  ou  au  moins  la  plus-parc 
finit  fujets  à  prendre  ou  à  vouloir  fai- 
te paifer  leurs  foupçons  pour  des  con« 
aoiflances  certaines,  quand  ils  (ont fon. 
dez  fur  quelque  chofe  de  vray-fembla* 
i)le,quoique  tous  les  jours  pluficurs  cho- 
fes  ttes-croy ables  fc  trouvent  faufres,fic 
Tme  IF.  X 
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qu'il  y  en  ait  d'incroyables  qui  fe  owi 
vent  vrayes. 

5ur,  ce  que  vous  dites  donc  qucnoBJ 

croyons  devoir  intercéder  pourccflï'|| 

même  qui  veulent  tour  à  la  fois^&qu'oir 

leur  remette  la  peine  qu'ils  ont  mcrittcj 

par.  leur,  crime ,  &:  qu'on  les  laiflfe  cij 

pofleifion  de  ce  qui  icleur  a  fait 

mctctç  5j  je  vous  prie  de  remarquer qo'i 

fe  petit. faire  que  je  ne  Tçachc  pasffj 

q[uc   vous  (çavez,,  &  qu'ainfi  jccRfli 

devoir  intercéder  pour  un  homme  (ji|l 

m^Àura  trompe  ,  &  qui  n'aura  fçû  voslt 

tromper ,  c'eft  à  ddre  qui  m-auraâkscpp 

tCToirc  iqu  il  n'a  plus  ce  que  vous 

vez.  qu'il    a   encore*    Ainfi   quoMj^l 

^otis  Ttsmvenions  également  qu'il  ^Blk 

ireudrc  de  bien  d'autruy ,  nous  fcroDS^p 

diffcrettt  avis  fiu:  celuy  qui  l'aura 

.ic  concraircs  l'un  à  l'autre,  parcei 

nou3  fbmmes  hommes  ,  &:  qu'il  s'i 

, de  juger  d'un  hommfie,  mais  unis,&<f*k 

cond  fuc  ce  qui  regarde  Ja  julhce.  B  »[ 

|)eut  faire  auâSi  que  vous  jtieiçiidÀl| 

jpas  ce  que.  je  Içay  ;  &l  qu'étant  ^^m 

<lé,iur  des  conjeûttrcs  bc  des  vray-^i? 

I^lâticcs  3  qu'im  homme  aura  encoce'j 

là  poifeffion  ce  cpic  je  fçauny  ccttaJ»! 

ment  qu'il  n'a  plus ,  je  vous  paroiftH 

xcrceder  |u>U2:  «ta  de  ces  medbam  ^| 
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milent  tout  à  la  fois ,  &  qu'on  leur  re-  ^  ^yj-^  ^ 
mette  la  peine  due  à  leur  crime  ,  &:   ai^.  414, 
qu'on  les  lailTc  en  poflcflion  de  ce  qui 
le  leur  a  fait  commettre. 

Mais  enfin  je  ii'ay  garde  ny  de  dire 
fc  de  foutcnir  devant  vous ,  &  devant 
ceux  qui  font  tels  que  nous  avons  la 
joyc  die  içavoir  que  vous  êtes ,  ny  de 
<lemcurer  d'accord  avec  ceux  qui  font 
Icplus  avides  du  bien  d'autruy,  &  le  plus 
opiniâtres  à  le  retenir  ,  quoique  bien 
loin  de  leur  profiter,  il  n-:^  puilfe  que 
;  les  perdre ,  que  Ton  doive  jan^is  inter- 
[  céder  pour  un  homme,  dans  la  vue  àe 
[  luy  aflurer  avec  Timpunité  la  poflef- 
f  iion  de  ce  qu'il  aura  acquis  par  fon  cri- 
:  me.  C'eft  ce  que  )e  ne  fuis  pas  m^mc 
\  capable  de  penfer  dans  le  fond  de  mon 
i -cœur,  donc  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit 
némoin,  &c  je  croy  que  tout  ce  qu'on 
/|r^c  faire  pour  Les  voleurs ,  c'eft  de  lei«c 
Aire  remettre  ia  peine  de  leur  injufti- 
xc  ,  pourvu  «qu'ils  rendent  ce  qu'ils 
.ont  pris  iajwftement ,  s^ils  l'ont  encore, 
jBQ  Ja  valeur,  s'ils  onc  dequoy  la  payer. 

25.  Tout  ce  qu'on  prend  à  quelqu'uii 

HBialçrc  luy  ,  n'aft:  pas  toujours  pris  in- 

^ttftcment.  Il  y  en  a,  par  exemple,  qui  ne 

-fanent  les  médecins  &  les  ouvriers  que 

i  maigre  eux.  Cependant  bien  loin  qu'il 


$14   S.  Auguflin  à  Macedoni  us 

III.  y  ait  de  rinjullicc  aux  uns  &L  aux  ai 

An.  414'  àcvouloirfefaircpayer,ilyenaàIc 

Pûurqnoy  fufcf  le  falaire  qui  leur  eft  dû.  Il  en  < 

les  Avocats  jn^^iç  Jçc  Avocats  qui  plaident, . 

peuvent  T  /•  ,        *      Jr   •  • 

frendre  de    ccux   qui  conlultent.  Mais  quoi< 
LUrgent,  é*  puilTcnc  vendre,les uns  une  jufte  déi 

non  pas  les     \^    •  /*  •  1 1       •   •  m 

f/«wi»f  ny  &  les  autres  un  conlcillegitime,il  ne 
les  juges,  fuit  pas  qu'un  juge  puiffe  vendre  un 
jugement ,  ny  un  témoin  un  témo 
ge  véritable.  Car  au  lieu  que  les . 
cats  prennent  party,  &  fe  donnent 
à  fait  à  la  caufe  de  Tune  des  parti< 
juge  doit  être  neutre,  &  en  état  de 
examiner  de  part  &  d'autre  pour  i 
ver  la  vérité. 

Que  fi  un  juge  ou  un  témoii 
doivent  pas  même  vendre,  l'un  un 
jugement,  &  l'autre  un  témoig 
véritable ,  ils  (ont  encore  bien  plu 
minels ,  lorfqu'ils  prennent  de  Targ 
Tun  pour  dépofer  faux ,  &  l'autre 
rendre  une  fentencc  in  jufte ,  pui 
ceux-mcmcs  qui  donnent  de  Tai 
pour  cela  ne  font  pas  exempts  de  ci 
quoiqu'ils  le  donnent  volontairen 
Néanmoins  ceux  qui  ont  acheté 
fentence  jufte  fe  font  rendre  leui 
gent ,  comme  un  bien  mal  acquis 
le  juge ,  qui  n'a  pas  du  vendre  la  j 
ce.  Mais  ceux  qui  en  ont  donné  j 
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fentence iniufte n'ofent  le redeman-  ^ .  ni. 

CLASSE 

quelque  envie  qu'ils  enayent,  parce   ^m.  414. 

la  honte  les  retient ,  &  qu'ils  crai- 

it  même  d'être  punis  d'avoir  acheté 

ifticc. 

j..  Il  y  a  d'autres  fortes  de  perfon- 

d'un  plus  bas  étage  qui  prennent 

'argent  des  deux  parties ,  comme 

brgens*.  les  archers,  &  ceux  qui     *ce$fortcf 

^  1  a  •     I        r  ^  de  gens  é- 

:ommandcnt ,  &  qui  les  ront  tra-  toicnc  «utres- 
er  pour  les  affaires  des  particuliers.  pubUcTô^** 
fe  fait  rendre  ce  que  leur  avarice  «ux  qui  ic$ 

^  i.  cm  pi  oy  oient 

fait  exiger,  mais  non  pas  ce  qu'on  ««  ï^"'  ^^^ 

y  ^1  •  *.  >  noient  que 

donne  volontairement,  &  quun  j^arpurcgra. 
e  fupportable  fait  regarder  comme  ^"^^^^^^ 

étant  légitimement  acquis.  Auffî 
icrions-nous  plutôt  ceux  qui  vou* 
înr,  contre  la  coutume,  fe  faire  ren- 
:e  qu'ils  auroient  donné  à  ces  gens* 
[u*eux  d'avoir  pris  ce  que  la  coûtu- 
i  établi  qu'on  leur  donne  ;  parce 
c'eft  en  vue  de  ces  profits  que  la 
part  s'engagent  ou  fe  tiennent  dans 
fortes  de  fondions,  dont  le  public 
puroit  fe  paffcr.  Et  quand  ceux  qui 
nt  exercées  viennent  à  changer  de, 

&  à  vouloir  s'élever  à  la  fainteté 
lus  parfaite  ,  on  leur  fait  donner 

pauvres  ce  qu'ils  ont  acquis  à  ce 
icr,  comme  un  bien  qui  leur  ap- 

X    iij 
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*90  devant 
U  €bariti. 


3  2.  (î    S.  Au^ujtin  à  Aîdced^mius, 

parcienc  auifi  legicimenc  que  et  qtt'ib 
en  peuvent  avoir  d'ailleurs ,  au  licudc 
les  obliger  de  le  refticuer  i  ceux  dc^ 
ils  Tontreçû ,  comme  on  feroicfic'cioc 
un  bien  mal  acquis.  Mais  pourlebkii 
qui  nc^  acquis  que  par  des  vols,<itf 
rapines,  àcs  calomnies ,  des  oppreffionSi 
des  violences,  &  par  toutes  les  autr* 
chofes  qui  violent  les  loix  de  lafo' 
Laf'4fiiee  cieté  faumainc ,  nous  le  £xi(bnsn3H 
dre  à  ceux  à  qui  on  Ta  pris  ,  plurôt 
que  donner  aux  pauvres  ,  félon  la  b- 
çon  que  l'Evangile  nous  fait  par  la  boQ- 
che  duPublicain  Zachée,  qui  ayam  î^ 
çtt  Jefus-Chrift  chez  luy ,  &  fc  troura* 
tout  d  un  coup  changé.  Se  dan^ladit 
pofitfon  de  mener  à  l'avenir  une  ricttfr 
te  fainte,  luy  dit ,  je  âonm  aux  f/W«* 
U  moitié  démon  bien ,  c^fi'yayfmtf^ 
que  tonk  quelqu'un  je  luj^  rendraj  Uf^ 
trufle.  : 

ly.  Cependant  à  confultfr  plusi* 
gneufemcnt  les  règles  delà  jufticciJ» 
1  équité,  on  feroit  mieux  fondé  à^^J 
un  Avocat,rendez  ceque  vousavc2i«J* 
pour  avoir  appuyé  l'iniquité,  pour  a 
trompé  le  jugc,pouravoir  fait  ÇmcCXX^ 
une  bonne  caufe ,  pour  avoir  fait  trio* 
phcr  la  fauflcté  &  le  menfonge ,  que  ^ 
dire  aux  archers&  aux  officiers  dejuft*^ 
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rcfidcz  ce  que  vous  avez  pris  pour  avoir  ^.  m- 

.*/  *         ,  ,.*  ^,  CLASSE 

arrête , pat  ordre  du  )iigc  ,  un  homme  ^^ 
qu'on  avoit  befoin  d'ouir  fur  une  telle 
affaire,  pour  l'avoir  pris ,  tenu  en  prifon, 
irprefencc  durant  le  cours  du  procez,  ou 
biflc  aller  après  le  jugement,  Cepen- 
<fcuit  combien  voyez-vous  d'honnéces 
;cn$  qui  font  tous  les  jours  dans  la 
Fonftioii  d'Avocats  ce  que  je  viens  de 
<lirc,  &  qui  s'en  font  même  honneur } 
•  Mais  ce  qui  fait  qu'on  ne  demande 
poiutdcreftitutionaux  Avocats  par  qui 
00  a  emporté  une  mauvâife  caule ,  c'eft 
tJtJC  ce  feroit  reconnoître  qu'elle  ctoit 
aauvaife ,  &  fe  mettre  par  confcqucnt 
îo  danger  de  rcftituer  à  la  partie  ce 
fu'on  en  a  tiré  par  ce  mauvais  procez 
ir'on  a  gagné.  Et  où  trouve- 1- on, cn- 
c  ceux  qui  font  la  profeffiond' A  vo- 
lts ,  ou  qui  l'ont  faite  ^d^aflez  gens  do 
en  pour  dire  à  une  partie ,  voilà  l'ar- 
:nt  que  vous  m'avez  donné  pour  vous 
'oït  fait  gagner  une  mauvaife  caufc  ; 
ndcz  à  vôtre  partie  ce  que  vous  luy 
cz  enlevé  par  mon  niiniftere  ?  Ccpen^ 
LQt  lorfque  ceux  de  cette  profeflion 
li  n'ont  pas  vci:udans  l'ordre  revient 
mt  \  eux,  &  veulent  faire  -  une  fuicere 
:nitence,il  faut  qu'ils  en  pailênt  par-.là; 
:  quand  la  partie  rcfureioit  de  profiter 

X  iiij 
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c  L  A  s's  E  ^^  ^'^^^^  >  ^  ^^  rendre  ce  qu'il  aacqoii 

An.  414.  p^run  procès  in  jufte,  l'Avocat  ne  doi 

tn  quil  point  profiter  de  ce  qu'il  a  eu  pour  le* 

cas  les  Avû-  comoenfc  d'avoir  appuyé  l'iniquicc.  ût 

cats  font  ^  ^  *  *i,  '^  •  r_ 

tf^^^ii  «  IL  N  Y  A  perlonne  d  allez  mauvais ua» 
refitfution.  pour  prétendre  qu'on  ne  doive  rcftitntriij 
que  ce  qui  a  été  volé  en  cachete^S^  oor 
pas  ce  qu'on  a  enlevé  publiquemencdaoïi^ 
le  fanduaire  même  de  la  juftice,  oùfcft 
punit  les  autres  crimes ,  &  qu'on  rfl 
obtenu  qu'en  trompant  IcjugeÔccncb-lli 
dant  les  loix  ?  Ne  peut-on  pas  diicb» 
même  chofe  dés  ufuriers  ?  Car  n'ya^l 
pas  plus  de  cruauté  à  confumer  coutk 
bien  d'un  pauvre  homme  par  des  inte 
refts,  qu'à  dérober  ou  à  prendre 
me  quelque  chofe  de  force  à  unb 
me  riche  >  Voilà  donc  plufieurs  foi 
dechofes  mal  acquifes  que  je  voudroi 
u  on  reftituat ,  mais  on  ne  trouve 
e  juges  devant  qui  on  en  puifle 
mander  la  reititution. 
16.  Si  nous  faifons  même  attention  à 
qui  eft  écrit  que  le  monde  entier  appaf" 
tient  aux  fidelles ,  ic  que  les  in£dclki 
n'ont  pas  une  obole  qu'ils  pofle 
légitimement,*  ceux-mêmes  qui  croya* 
n'avoir  rien  que  de  bien  acquis  joui  ^'^ 

a.  Cette  Sentence  fe  trouve  au  chapitre  17.  ijcsPi*^ 
Tcrbcs  dans  la  tiadudion  des  Sepraotc  ,  apics  k  ^ 
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de  leur  bien  &  s'en  donnent ,  comme  ^  ^y-^  ^ 
on  dit,  au  cœur  joyc ,  fans  fçavoirquel  ^  ^^  ^,^[ 
cft  Tufage  qu'il  en  faut  faire ,  ne  font- 
ils  pas  convaincus  par  là  de  retenir  le 
bien  d'autruy  ?  Car  tout  bien  ,  qu'on 
n'a  pas  droit  de  poffcder  eft  le  bien  d'au- 
ttuy ,  &  l'on  n'a  droit  de  pofleder  que 
:c  <ju*on  poffede  juftemcnt  j  &  l'on  ne 
ïofledc  juftement  que  ce  qu'on  poflcde 
:omme  il  faut.  Tout  ce  qu'on  ne  poffc- 
kpas  comme  il  faut ,  eft  donc  le  bien 
l'autruy  ;  &  c'eft  ne  pas  polTedcr  le  bien 
ï>mme  il  faut  que  de  n*en  pas  bien  ufer. 
fous  voyez  donc  combien  de  gens  de- 
Toient  faire  reftitution  ,  fi  l'on  fçavoit 
Ài  trouver  ceux  à  quî  on  la  devroit^aire. 
^ais  quelque  part  qu'ils  foient,  ils  n'ont 
pic  du  mépris  pour  ces  fortes  de  biens , 
p'ils  pofTederoient  néanmoins  d'autant 
plus  )uftement  qu'ils  en  font  moins  de 
cas.  Ils  pofledent  une  autre  forte  de 
bien,  qui  eft  la  juftice,  qu'on  ne  fçauroit 
pofleder  que  bien ,  quand  on  l'a ,  &  que 
Ton  n'a  qu'autant  qu'on  l'aime.  Quant  T>ifferenci 
a  l'argent,  les  méchans  ne  le  polfcScnt  deUjûfiice 
jamais  comme  il  faut  ;  &  les  bons  le  pof-  ^J^Js'!" 

.^Wrfet.  Eîlc  cft  fouvcnt  citée  par  faint  Auguftin ,  par 
&iiit  }crôme  dans  ia  Lettre  105.  à  faint  Paulin,  &  liir 
k^j.chapitic  d'Ezechicl  ,  par  Caflîen  chapitre  ^6  de 
1114.  confeience  y  par  {àint  Bernard^  daus  la  vie  de 
&int  Mdachie  ^  &c. 


53  o     S.  Au^uftin  4  Afacedùnius , 

c  L  A  s  s  E    ^^^^^^  d'autant  plus  légitimement  qu'ils 

AN.  414.   l'aiment  moins. 

Mais  enfin  on  tolère  Tiniquitc  de 

ceux  qui  ne  pcfTedcnt  pas   comme  il 

faudroit  les- biens  de  ce  monde;  on  a 

même  établi  des  loix  qui  en  règlent  la 

§^eleft    pofleffion,  &:  qu'on  appelle  les  loix  ci-» 

V effet  des     ^^i^  qu'cllcs  font  fubfiftcr  .lafo-^ 

ciete  civile ,  non  en  ranantque  ceux  qnij 
poflcdent  de  ces  fortes  de  biens  en  ufait^^ 
commfeilfîut ,  mais  en  ne  foufFrant  pas* 
qu'ils  en  abufent  jufques  à  roppreffion 
<ies  autres.  Les  Saints  &  les  Fidelles ,  i 

2ui  tout  appartient  légitimement ,  & 
ont  le  nombre  eft  compofé  de  quelque** 
uns  de  ceux-là  que  Dieu  fanftifîc ,  vi^ 
vent  au  milieu  des  autres,  exercez^ 
m&is  non  pas  fouillez,  par  les  maux  qu'ilf> 
leur  voyent  faire  ,  au  travers  defquelsilS' 
arrivent  à  cette  heureufe  Republique, 
où  ils  auront  l'Eternité  pour  héritage,; 
où  les  feuls  juftes  font  admis,où  les  feuii- 
fages  régnent ,  &  où  l'on  ne  pofTcde  ricff 
qui  ne  loit  légitimement  &  véritable- 
ment à  foy.  Avec  tout  cela  nous  ne 
laifTons  pas  d'avoir  égard  à  ces  loix  bu* 
maines  &  temporelles  ;  &:  nos  intcrcef- 
fions  ne  vont  jamais  à  empêcher  qu'on 
ne  rende  ce  qui  eft  mal  acquis  félon  crt 
mêmes  loix,  quoique  nous  tâchions  (l^ 
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jusinfpirer  des  fentimens  de  mifcri-        r»»- 

1  CLASSE, 

)rcle  pour  les  méclvins  mêmes  -,  non   ^^         * 
ic  nous  aimions  les  méchans  conmic 
échans,  &:  que  nous  vciiil  ions  qu'ils  v 
meurem  ce  qu'ils  font,  mais  parce  que     BfiuUf^n^ 
n'est  .  que  des  méchans  que  Dieu  ^î^tr%x 
[t  des  gens  de  bien  ,  &  que  c'eft  par  gemdtiie». 
;  oeuvres  de  mifeticordc  quon  attire 
:  les  méchans  la  mifçricorde  de  Dieu, 
is  laquelle  il  n'y  auroit  point  de  gens 
bien. 

In'cft  paspoflîblc  qu'étant  aufli  occu- 
qiic  vous  1  êtes,  un  filong  difcours  ne 
us  ait  ennuyé  ,  &  d'autant  plus  qu'a- 
:  tout  ce  que  vous  avez  d'cmdition 
l'efprir,!!  ne  falloit  pas  tant  de  paroles 
Lir  refondre  vos  queftions.  Aulli  n'en 
•ois-je|>as  tant  employé ,  fi  j'avois  ciû^ 
c  la  réponfe  que  vous  m'avez  deman- 

•  n*cût  dû  être  vue  que  de  vous. 
trous  fouhaite,  mon  très-cher  fils,  une 

•  hcureufe  en  Jefus-Chrift. 
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An.    414. 

•   Ecrite 
fur  la  fia  de 
l'âanée  ^14. 

C'ëtoic  au. 
pararanc  Ja 
II.  &  celle 
qui  éroic  la 
154*  eft  pre- 
toicement  la 
47» 


331    Adfacedonius  x  S.  Augufiin , 
LETTRE     CLIV.* 

Maceionius  donne  avis  À  fainf  A^ffl^i 
qu^il  avoir  fait  ce  que  ce  faint  HwwrP 
luj  avoir  demandé^  ô*  qu'il  aveitiW 
avec  beaucoup  de  flaijtr  (^  i'déik 
tion  les  f  rentiers  livres  de  la  Citi  l| 
Dieu  quefaint  Augufiin  luj  avoit  *r| 
voyez.  On  voit  par  cette  Lettre  ^  itfii\. 
le  manière  les  f  lus  honnêtes  gens  tb^tn/fï^ 
de  faint  Augufiin  regardaient é'frf'î 
Jonne  ô*  fis  ouvrages. 

Macedonius  à  fon  crcs-chcr  Pcrc,  ï 
très -vénérable  Seigneur  AugustkI 
Evêque,  w 

X.  TE  fuis  merveillcufement  toucki 
I  de  la  fageflc  qui  reluit ,  &  danstej 
livres  que  vous  avez  publiez ,  & 
ce  que  vous  avez  la  bonté  de  m'ccriKj 
quand  vous  intercédez  pour  des  crifl*] 
nels.  Je  voy  dans  les  uns  tant  d'cfptiH 
de  fcience,  &  de  fainteté ,  qu'on  ncpcHj 
rien  defirer  au  delà  5  &  dans  les  aui 
tant  de  modeftie,  que  fi  je  ne  vous ao- 
cordoispasce  que  vous  demandez, l^l 
me  trouverois  plus  criminel  que  Icc^j 
minel  même  pour  qui  vous  interccddi] 
mon  tres-cher&  tres-venerableScignc* 


'  Lettre  CLIF.  333 

&Pcrc.  Car  vous  n'ctcs  pas  comme  la  ^^^JH  , 
plufpartde  ceux  qui  demandent  &  qui  ^^^       ' 
veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit  qu*on 
leur  accorde  ce  qu  ils  défirent  ;  mais 
vous  vous  bornez  à  ce  qu'il  vous  paroît 
qu'on  peut  demander  à  un  juge  chargé 
de  tant  de  foins  ^  &:  vous  le  demandez 
|Mu:  forme  d'avis  &  de  remonftrances , 
aâàifonnées  d'une  modeflie  qui  vien- 
droit  à  bout  des  chofes  les  plus  diffi- 
ciles y  &  qui  eft  la  chofe  du  monde  qui 
£ùt  le  plus  d'effet  fur  le  cœur  des  bon-  ^ 
Dctes  gens.  }'ay  donc  fait  fur  le  champ 
ce  que  vous  avez  defiré ,  comme  je  vous 
lavois  déjà  fait efperer. 

z.  J'ay  lu  vos  livres  *  de  bout  en     »  on  voîc 
bout  ;  car  ce  ne  font  pas  de  ces  ouvra-  S^yi^J "rr. 
ces  froids  &  laiieuifTans  qu'on    peut  ^"*  ^^'^  **" 
quitter  quoiqu  on  les  ait  commencez,&:  livres  de  u 
qui  Jailient   en  état  de  longer  a  autre  que  Macedo. 
chofe  ;  ils  ne  m'ont  point  donné  de  re-  "**"  ^'"^' 
pos  ;  &  ils  m'ont  attaché  d'une  manière 
qui  m'a  fait  oublier  toute  autre  affaire. 
Auffi  vous  puis-je  protefler  que  je  ne 
(cay  ce  qu'on  y  doit  admirer  davantage  ; 
U  c'eft  ou.  la  fainteté  parfaite  &  vraye- 
tnent  Epifcopale  qu'on  y  voit ,  ou  les 
dogmes  philofbphiques ,  ou  la  profonde 
connoiffance  de  l'hiftoire ,  ou  l'agrce- 
ment  de  l'éloquence  y  qui  touche  de  tcU 
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^   '"•       ielbrtcles  plus  ignorans  qu'ih  ne  fçaifr 

CLASSE.  ,       r  &      1,    ,1     ^     r       >        i 

A  M.  14.  ^^^"^^^^  ^  cmpccher  d  iller  )ulqu  au  bouc, 
&c  que  qu<and  ils  ont  achevé  de  les  lire^ 
ils  voudroient  recommencer.  Vous  ^ 
confondez  l'impudence  &  ropiniâcrctc 
de  ceux  qui  fc  prennent  à  la  Rcligicm 
Chrétienne  de  tous  les  malheurs  qui 
arrivent  dans  le  monde ,  &  vous  leur 
fermez  la  bouche ,  en  leur  faiiknt  voir 
que  dans  ce  qu'ils  appellent  les  meil-  ^ 
leurs  ficelés ,  il  en  cft  arrivé  de  plus  ■ 
grands,  dont  la  caufe  cft  cachée  dam 
rcblcurité  desfecretsdc  la  nature  \  que 
les  faiiiTes  douceurs ,  par  où  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  profperité  dans  ces  temps- 
là  fe  font  trouvez  heureux,  n'ont  fait 
<\ixz  les  feduirc ,  ic  les  jettcr  dans  le  pré- 
cipice, bien  loin  de  les  avoir  conduits i 
la  véritable  félicité  ;  &  qu'au  contraire 
LES  PRECEPTES  dc  nôttc  fainte  Reli- 
gion ,  &  les  myfteres  du  vray  Dieu ,  ne 
font  pas  feulement  des  nioyenç  pour  afr 
river  il  la  vie  ctecncllc,  qu'ils  pcomcctenc 
à  ceux  qui  pratiquent  les  verras  dans 
coûte  icur  purecc  ,  mais  qu'ils  adoucif- 
^nt  encore  tous  les  accidens  à  quoy  no- 
tre vie  mortelle  nousexpofe. 

Vous  alléguez  (iir  cela  les  calamitez 
que  le  monde  vient  «d'éprouver ,  &  vous 
cnckez  une  forte  preuve  pour  la  dcdeo^ 
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iêdek  caufeque  vous  foucencz.  T'au-  ut. 
m  pourtant  mieux  aimé  que  vous  n'en  ^  „ 
niifiez  point  parlé  ,  fi  vous  euffiez  pu 
rous  en  dirpenfer  ;  mais  comme  c'étoit 
occafiou  àics  plaintes  &:  des  reproches 
cccux  dont  vous  aviez  à  faire  voir  l'é- 
urcmenc  &:  la  folie ,  il  falloir  tirer  de 
îla  même  des  preuves  de  la  vérité, 
j.  Voilà  ce  que  des  occupations  vai- 
rs  à  la  vérité  ,  fi  l'on  confidere^  quoy 
toutifTenr  tous  les  foins  des  hommes, 
au  que  la  mifcre  de  notre  condition 
fld  indifpenfablcs ,  m'ont  permis  de 
lUS  répondre.  Si  Dieu  mé  conferve  la 
^^d^  u  mes  affaires  me  laiifent  quelque 
<tr,  je  vous  écriray  encore  d'Italje',  en 
::oiinoi{{ançe  d'un  ouvrage  fi  utile  &  6 
ivanc  y  quoique  je  ne  puifle  rien  fai;- 
qui  en  égale  le  prix.  -  Je  prie  Dieu, 
>n  tres-cber  &:  très  honoré  Seigneur 
Pcre^^e  vous  confervçr  par  fa  Tou^ 
imiiTunce,  &:  de  vous  donner  wie  loa* 
«^beoreafi:  vie. 


^»K* 


t  » 


six  il  '  ' 


■  t 
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III. 

CLASSE. 


AN.  .14  LETTRE     CLV.  * 

♦  Ecrite  peu 

^Intc^'^'    ^^^*^^  Ai^gujtin  féiit  réfonfe  hMaeeio 

^      c'étoit  au.       f^  luy  montre  d'une  manière  /^dmi 

pawvant  j^^^       gfi#^Z)/>i#^/  efiUÇource  deU  vie  hei 

S.  ^cft  V-      P  ^^  ^"^  véritable  vertu  ;  &  qui 
femcrocnt  la       afotnt  $ autre  vertu  que  l'amour  de\ 

AuGUSTiK  Evcquc  ferviteûr  de  Ji 
Christ  &:  de  tous  ceux  qui  fei 
ice  divin  Sauveur,  à  fon  cher 
Macedonius,  falut  dans  le  n 
Seigneur  Jesus-Christ. 

c  H  4  p.  I.  I.  ^^UoiQUE  je  ne  rcconnoiffe  j 

V  J^  en  moy  ceçcc  TagefTe  donc 
me  louez ,  je  ne  laifle  pas  de  vous 
tres-obligc  de  l'afiFedion  fi  granc 
fi  pure  qui  vous  fait  parler  ainU  :  Je 
en  remercie  autant  que  je  le  puis  ;  t 
-une  extrême  jpye  de  ce  que  mes  o\ 
ges  plaifent  à  un  homme  de  fi  gram 
rite.  Mais  j'en  ay  encore  bien.dav 
e  de  voir  vôtre  cœur  touché  de  Ta 
e  l'éternité  &:  de  la  vérité >foupirer 
ce  cclefte  &  bien- heureux  Empire , 
Jefiis-Chrift  eft  le  Prince ,  &  dans  1( 
(eul  fe  trouve  la  vie  immortelle  & 
licite  parfaite  ,  que  nous  y  pofTeà 
un  jour ,  fi  nous  vivons  icy  bas  da 

rcû 
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reûitudc  &  dans  la  pictc.   A  mcfurc   claVse 
que  vous  en  approchez  davantage,  &    an.  414 
que  Tardcur  que  vous  avez  de  la  pcfle- 
dcr  augmente ,  rafFcû  ion  qui  m'unit  à 
yous  augmente  auiTi  en  même  temps. 
Carc*cft  de  là  que  naît  la  véritable  ami-     §^el  tfi 
de ,  qui  ne  doit  pas  rouler  fur  des  inte-  ^^^^11^^ 
fcfts  temporels  ,  mais  fur  un  amour  tout  mué  veri^ 
>ur  &  tout  gratuit  ;  &  nous  ne  devons  ^^^''• 
t:oinpcer  pour  nos  véritables  amis  que 
xux  de  qui  la  vérité  cft  la  première  &  la   .,  Commtnt 

•Il  '  r  r  '        il  faut  ai^ 

pnncrpale  amie  -y  ce  qui  ne  le  peut  rairc  ^^  /^  ^y^. 
î  on  ne  Taime  gratuitement.  rite. 

1.  On  trouve  dans  les  écrits  même  pieté veri- 
les  Philofophes  aflcz  de  chofes  fur  ce  ^f^^j^>«î** 
iijct  ♦  mais  on  n'y  trouve  point  la  pietc 
'ericable ,  c'éft  à  dire  le  véritable  culte 
lu  vray  Dieu ,  d'où  fe  doivent  prendre 
ouces  les  règles  de  la  bonne  vie.  Et  cela 
ic  vient  j  à  mon  avis ,  que  de  ce  qu'ils 
)nt  prétendu  fe  faire  &c  fe  procurer  eux- 
nêmes  une  vie  heurcufe  5  &  qu'au  lieu 
de  la  demander  à  Dieu  ,  ils  l'ont  regar- 
dée comme  une  chofe  à  quoy  ils  pou* 
voient  parvenir  par  leur  induftrie ,  quoi- 
mi*il  n'y  ait  que  luy  qui  nous  la  puifTc 
donner. 

Car  IL  n'appartient  de  faire Thom- 
iRcheureux  qu'à  celuyqui  afait  l'hommej 

&  qui  ayant  donné  aux  bons  &  aux  me* 
Tomeir.  Y 


m. 

CLASSE. 


Ce  que 

Pieté  féùt 
four  Us 

ifOttS* 


Ce  qtd 

emféche 
qu'en  ni 
treuve 
Dieu» 

fdcq.  4*  éi 


A  quels 
excès  Ver^ 
gueil  des 
rhOêfêfhes 

e^fÊTua:,, 
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chaos  ,11011  iculemenc  Têcre  qui  leur  dl 
commun  avec  toutes  les  autres  créa» 
ces ,  mais  encore  la  raifbn  qui  ici  ià 
hommes  ^  les  iens  &  les  autres  facuin 
qui  les  rendent  capables  d'agir  ^  la  iôm 
&  la  famé  qui  les  font  fubfîller^&Mli 
ce  que  la  terre  produit  ^  où  ils  trouvait 
abondamment  dequoy  fournir  à  toi 
leurs  befoins  ,  fe  donnera  enfin  luy4iê- 
me  aux  bons  pour  les  rendre  heureoi, 
après  leur  avoir  donne  cette  bonté  tôt* 
me,  qui  eft  comme  tout  le  reftc^  on  bic»*  1  f 
fait  de  fa  libéralité»  1.^ 

Mais  pour  ceux  qui  au  milieu  des  fA-  p 
feres  de  cette  vie ,  dans  ce  corps  moi4 
fous  le  poids  de  cette  chair  corruppU^ 
ont  prétendu  fe  faire  à  euxo^mêdi^B* 
vie  heureufe  dont  ils  feroient  Irt  *r 
theurs ,  où  ils  arriveroienc  par  lem|N^ 
pre  vertu  y  &  qu'ils  fe  croyoient  ftiflt 
iur  le  point  d'atteindre  à  chaque  lOO' 
ment  ^  au  lieu  de  la  demander  à  cellf 
qui  eft  la  fource  de  toute  vertu ,  &  ^ 
ne  l'attendre  que  de  luy ,  ils  n'ont  cl 
garde  de  le  trouver  ce  Dieu  qui  retilû 
aux  fupêrbes  ^  &  que  leur  orgueil  élûi* 
gnoitd'cux. 

Auffi  font^ils  venus  )ufques  à  ce  poiK 
d*erreur  &  d'extravagance  que  de  ^ 
d*un  coté  que  le  Sage  étoit  heures 
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:!S  dans  le  taureau  de  Phalaris ,  &.  ^  ^]^i  5  ^ 
utre  qu'il  devoir  en  de  certains  an  414 
)Cer  à  luy-mcme  cetto  vie  qu'ils 
idoient  heureufe.  Car  quand  U 
Lit  eil  vcpuë  à  un  certain  point ,  ils 
it  qu'on  quitte,  la  partie  s  &  que 
e  délivrer  de  ce  que  Ton  fouftrc 
ionne  la  mort  à  foy-même.  Je  ne 
point  m'arrétcr  à  faire  voir  quel 
c'eftà  un  homme  que  de  fe  tuer 
ême ,  non  feulement  quand  il  eil 
mt ,  mais  quelque  criminel  qu'il 
xc  ,  après  tout  ce  que  j'ay  dit  fur 
t  dans  le  premier  des  trois  livres  *  ciré  cU  dî-i 
DUS  avez  lus  avec  tant  de  foin ,  ZwzvïI^'  ^ 
it  vous  parlez  avec  tant  de  bonté, 
nande  feulement  que  l'on  confia 
.e  fcns  raflîs ,  &  avec  un  efprit  re- 
les  fougues  de  l'orgueil ,  comment 
ut  appeller  heureufe  une  vie  que 
c  eft  contraint  de  s'arracher  de  fe$ 
is  mains  ^  au  lieu  de  la  confer  ver  &£ 
ouïr. 

y  a ,  comme  vous  fçavez  ,  un  en- 
remarquable  fur  ce  fujet  dans  Ci-  ce 
;  vers  la  fin  du  cinquième  livre  u 
ifculancs.il  parle  de l'aveuglemcnc  « 
cl ,  &  foûcicnt  que  le  Sage ,  quoi-i  ce 
îugle ,   peut  être  heureux  par  un   m 

nombre  de  chofes  agréables  qu'il   ce 

Z-.» 
1) 


i 
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claVse    P^^^^  entendre  ;  &  que  quand  il  (m 

An.  414.  ^ourd  ,il  fcroit  heureux  tout  deineilic 

J)ar  un  grand  nombre  de  chofes  agréa* ^ 

blcs  qu'il  pourroit  voir.  Il  n'a  oft(fe|î 

néanmoins  que  le  Sage  (eroit  hcuroB 

quand  il  feroit  tout  à  la  fois  avcuglcïj 

M   fourd  i  mais  feulenlent  que  quand  flii 

iy   ajoûteroit  à  cette  privation  de  la  vûcl 

>>    de  Touïe  les  plus  cruelles  douleurs ,  wfcl 

»3   jours  pôurroit-il  s*eh  délivrer  en  s*ôtai|ii 

M   la  vie ,  fi  elles  ne  la  luy  ôtoieiîtpas;t|k 

%y   gagner  par  fa  vertu  le  port  de  rinfcntp 

bilité.  *         h 

Si  le  Sage  cîede  donc  aux  grandcwj 
trèfles ,  s'il  y  fuccombe  jufqu'à  ne  p*] 
voir  s'empêcher  de  s'ôter  la  vie  àlay-oî^fc 
me^à  qui  ne  1  otera-t'il  point  pourleilH fc 
vrcr  de  pareils  maux  ?  Cicerona-t11o*'jii 
*t;ézth  là  blic  que  le  Sage  eft  toujours  heureux*»*^ 

doannc  des  jL  2?  ^  iT-i» 

scoidcns^       qu  il  tait  luy-meme  lie  bonheur  de n^ 

6  que  nulle  calamité  ne  fçauroitluyfr 
ire  perdre  ce  bonheur  ?  Quj;ft-elle  doB 
devenue  cette  vie  heureufe  du  SagcW* 
que  fe  trouvant  aveugle ,  fourd  &  ac(> 

Cànfe-^     blé  de  douleurs ,  il  ié  donne  la  moti* 

îrIvJg/nZ  luy-méme  ?  Car  fi  avec  tous  ces  ijjj 

d9  u  doar.^  le  Sage  éft  encore  heureux ,  il  relu» 

ur^hif.'*'^  donc    du   taifotuiement  de    tous  * 

grands  hommes  qu'il  y  a  telle  vieb*fc 

reufe  que  le  Sage  ne  fçauroit  porter,* 


An.  414^ 
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c-e  qui  eft  encore  plus  abfurde ,  qu'il  y  a  m. 
telle  vie  hcureufe  que  le  Sage  ne  doit 
pas  porter ,  &(.  qu'il  doit  trancher  ^  s'ar- 
racher à  luy-  même  par  le  fer  ou  par  le 
poifon,  ou  par  quelqu'autre  forte  de 
mort  qui  Iqy  fafle  gagner  le  port  dcl 
jmfenfibilité  çn  le  faifant  ablblumenc 
ceflcr  d*ctre  ,  félon  l'opinion  infenfce 
des  Epicuriens  &  de  quelques  autres  ^ 
ou  en  le  faifant  pafTer  dans  un  état  où 
fou  bonheur  fera  de  s'être  délivre  d'Une 
vie  heurevife  comme  du  plus  grand  de 
tous  les  malheurs, 

pcxççzi  ô  extravagance  de  l'orgueil  hu-r 
fHainf  Si  le  Sage  poîïede  une  vie  hcureufe 
jufques  dans  les  plus  cruelles  douleurs  ,  . 
|)ourquoy  n'y  demeute-t'il  pas  pour  jouir 
le  fbn  bonheur  j^  &  s'il  eft  miferablç 
iaqs  cet  état ,  pourqpoy  faut-il  que  fon 
tfgu^il  l'empçche  de  l'avouëf  ?  Pour-r 
[ïjoy  ne-  s'adreflc-ç'il  pas  à  Dieuf  Que 
i*inipJore-t'il  le  fecours  de  ce  Dieu  qui 
l'a  pas  moins  de  mifericorde  que  de  jufr- 
icc  î  &  qui  peut  ou  détour neç  ou  adou-r 
\z  les.  ipifctes  de  cette  vic^  ou  donnei? 
%  force  de  les  porter  ^^ou  même  en  dé- 
ivrer  entièrement ,  &f  nous  faire  pajOTer; 
les  ii>aux  qui  nous  accablent  icy  bas , 
\  une  vijc  véritablement  heureufe ,  ovuÊÊÊ^^j'^'^^*^. 
ûal  Iv^i  point  4'^çce:^x&ç  ou,  ^ on  j^^^mun. 


III. 
c  L  /r  s  s  E. 

À  N       4I4 


Vefy  raiïce 


Ce  qui 
fuit  porter 
comme  il 
faut   les 
mtHX  de 
cttte  V:e. 


Kom-it  it- 
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fedc  le  fouverain  bien  fans  le  pouvoir 

perdre  ?  i 

4*  Ceft en quôy confîfte la rccomp» W 

fe  de  ceux  qui  fervent  Dieu  avec  pieté?  I* 

&  c'eft  refperance  dé  cette  vie  bien-  p 

heufeufequi  fait  que  nous  nous  6i((«< 

un  exercice  de  patience ,  plutôt  qu'a» 

fujet  de  ptaifir ,  de  cette  vicpaffagcïcl 

mortelle^  dont  nous  ne  portons  iesn» 

avec  uh  véritable  courage ,  &  coinflel  V 

faut  les  porter ,  que  lorj^tfe  la  gwcc^r 

Dieu  noys  feutient  par  une  faintejo||^|| 

&  une  efperance  fidèle  fondée  fut  ^^y 

délité  deis  proméfle*  de  Dieu.  Cài 

quoy  r  Apôtre  nous  exhorte  quondiU^L 

ReJ0U$^jC''Vms  dans  vStre  ^[ferantiiéY 

fiytz  fstitns  dsns  les  sfflèftions.  C^  »|J 

parie  d'abord  de  cette  joye  que  à*|| 

l'efperance ,  c*eft  pour  nous  appico*] 

quelle  eft  le  principe  de  la  patience W 

doit  nous  foutenir  dans  les  aflliâH*^] 

Ccft  à  cette  efperance  que  je  vo«rf 

horte  par  Jefus-Chrift  nSàtrc  Seigncil 

car  c'eft  ce  que  Ce  divin  Maître  éim 

nu  nous  infpirer  ,  lorfqu  il  a  cacfci*^ 

Majefté  de  fa  Divinité  fous  les  w 

d'une  chair  paffible  &  mortelle.  Et3' 

s  cft  pas  contenté  d«  nous  fenfiS^ 

l'oracle  de   fa  parole  ,  il  Fa  en** 

ly  &  confirmé  psu:  (à  paifioaift^^ 
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rftion.  Par  l'une  il  nous  a  fàir  voir       m. 
[u'où  doit  aller  nôtre  patience  ^t£   ^^    ^^^ 
Taucre  quelle  eft  la  recompenfe  que      q^  ^^ 
$  e^i  devons  attendre.  C'cft  à  quoy  nom^ffr^n 
faux  Sages  auroient  pu  atteindre  s'iU  T^^L^u 
oient  point  été  enflez  d*un  orgu^^il  refurrtmùj^ 
les  a  tait  travailler  ^  mais  inutile^  ci^^/î*"" 
tt ,  à  i(e  faire  icy  bas  une  vie  heureufe, 
ique  ce  bonheur  qu'ils  chérchoient 
uiflc  venir  que  de  Dieu,  qui  Ta  pro-^ 
après  cettte  vie  à  ceux  qui  le  fervi^ 
[iç  fidelemetit^  Car  Cicerpn  m$me  i 
I  un  autre  endroit  oii  il  parle  de 
leur  fens ,  a  reconnu  que  iseM  vit 
quH^n0  mort  ^  dont  H  ferait  aifi\  dit-il , 
ier  S*  de  défiorer  tes  mifires^   Si  elle  TuéfcnUm 
btic  déplorabte ,  comment  peut^on  î«*A 
5uvcr  heureufc  i  &  dos-lji  qu^èlle  eft 
orable,  n'eft-elle  pas  malhcureufe  f 
oôtumez-vous  donc ,  mon  cher  Ma^ 
miu.s ,  à  vous  contenter  d"étre  heu-     ^  „  ^ 

.  .1»   r  i>/  Quelle  for- 

icy  pzs  par  1  efperapce ,  pour  1  être  f^dg  Un  - 
jour  en  c0xît  ,  lorfque  ceux    qui  f^ft^rHfaut 
ni  perfevcré   dans  la  pieté  recc^.  'dZf7ettê 
)X  la  iclicitç  éterncMc  pour  reconv  w^. 
c.     '• 

S I  la  longueur  de  cette  lettre  vous   Chap.  ii 
lyc  ^  €dk  à  vous  -r  ip^me  que  vous 
ra  vous  en  prendre ,  puifque  la  Sa». 

:  que  vous  m*attribue:|p  eft  ce  qui  tsiK 

^_    . . .  • 
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Vî"  .    donne  lieu  d'entrer  dans  ce  difcoqrs, 

AN.   414.    ^^^  po^^  f^^^^  parade  de  cequcjeputf 

avoir  de  fageflc ,  mais  pour  vous  ibod- Il 

^^    ^^     trer  quelle  doit  être  la  yemtibuP 

c*eft  que  U  S<igeftc  ,  qui  n'eft  autre  chofc  dans  ccttt  |t 

vjntAhiefa'  yj^  q^g  j^  yj.^y  culte  du  vray  pieu  ,(l(a 

^^^^'  nous  recueillerons  pour  fruit  dansTau- 

trc  la  y.eritable  &  parfaite  félicite, qui 
fera  daps  le  Ciel  le  partage  des  S^^ 
comme  la  pieté  pcrfeverantc  l'eftfitfb  j4 
lerre.  Si  cette  fageffe  qui  cft  la  fculcifr  If 
ritable  ,  cft  en  nxpy  en  quelque  dcgRj  If 
c'eft  de  pieu  que.  je  la  tiens  1  &  JP  ï**^  r 
jamais  piretendu  y  arriver  de  moy-nu*  1  i 
La  confiance  que  j*ay  en  luy  mcw*P 

cfperer  qu  il  achèvera  ce  que  j'ay  Ia](f  ft 
phil.  I.  6.    ^ç  y^jj.  ^g  jjjçj^  ^^  jj^py  ^  conjimcl'to'P 

milité  ni'oblige  de  reconnoîtrc  que  c»  j* 
luy  qui  Ta  commence  i  &  yo  tâche* 
.ne  manquer  ny  defpy  ny  d'cfpcr^ 
fur  ce  qu'il  ne  m'a  pas  encore  donnci 
ny  de  reconnoijOfance  fur  ce  qu'il  lujf^ 
plu  de  me  donner. 

Car  c'eft  uniquement  de  fa  grâce, S 
non  point  de  mes  mérites  ny  de  m* 
Keconnêif'  induftrie ,  que  je  tiens  tout  ce  que  j^ 
fé^nce  de  u  pyj^  avoit  dc  bou,  C*eft  ce  que  j'ay  fi* 
iien^dir'  de  me  remettre  fans  ceffe  devant» 
ssints  dsns  yeux  ,fçachant  que  de  très-grands  &» 
le  bien.        tres-exccllens  efprits  font  tombez  Si^ 
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tant  plus  bas  dans  le  précipice  de  Ter-        i«"- 
rcur*,  qu'ils  marchoient  avec  plus  de  ^„        ' 
confiance  en  leurs  propres  forces  ,  fans     »  saint  au^ 
fongcr  à  implorer  le  fecours  de  Dieu ,  5"^»»  ^^^it 
afin  qu  il  luy  plût  de  les  conduire  Se  de  en  vcqb  ^am 
leur  montrer  le  chemin;  Et  qu]est-cb  "^^  °"' 
que  les  mérites  des  hommes  y  quels  qu'ils 
puiflent  être ,  puifque  cet  homme  qui 
ted  a  été  exempt  de  tout  pèche ,  &  qui 
cft  venu  délivrer  les  hommes  de  leurs 
pcchez  ,  Se  leur  départir ,  non  la  recom* 
pcnfe  de  leurs  merites,mais  une  gracetou-  ^ç^^  .^ 
tegratuite,  les  a  tous  trouvez  pécheurs  > 
6.  Sx  nous  fommes  donc  touchez  di| 
dcfir  de  la  véritable  vertu ,  difons  avec 
David  à  ce  divin  Sauveur  ^  le  vofis  yii-  ^- . 
fwsy  y  0  mon  Seigneur  y  qui  êtes  toute  ma 
fertu.  Et  fî  nous,  voulons  être  heureux» 
rommenous  ne  fçaurions  ne  le  pas  vou- 
pir ,  ccnons*nous  fidèlement  à  ce  que  le 
aémc  Prophète  nous  apprend  par  ces 
lelles  ^zxo\c^ ^Heureux celuy  dont  le  nom,  p/W. 35,  j. 
^u  Seigneur  eft  toute  l' efieréênce  ^ér  qui  ne 
^migne  fas  fifélement  regarder  ce  que  le 
tomde  luy  fre fente ,  qui  n'ejl  que  folie  ^  me  n^ 
î«|gr^  dr  vanité.  Or  quelle  eft  la  vanité, 
c"  mcnfonge ,  &  la  folie  d'un  homme 
nortel,qui  tout  accablé  qu'il  eft  de  tou- 
tes les  mifercs  à  quoy  l'expofe  une  chair 
corruptible  &c  un  efprit  fujet  à  changer, 


j4^   S.AuffiJHnàAfaccdonius, 

^  ."î- , ,    tout  charge  qu'il  cft  de  tant  de  r>ccte, 

CLASSE.    ,  1^*1  r        \L 

An.  414.  battu  de  tant  de  tentations  ,  fujet a fc| 
e^fféUsiên  ^<>^onip^c  en  tant  de  manières, (icto|i 

dt  eh$mtm  à  des  (upplices  (t  horribles  ^  mais  ii  juftci^||ii 

mmm^>  prétend  pouvoir  être  heureux  par  Iw- lu 
même  ^  luy  qui  n^eft  pas  métnc  capaWp 
de  garetitir  de  l'erreur  ce  qu'il  y  adcph 
noble  en  luy ,  c'eft  à  dire  (on  intdligi» 
ce&fa  raifoh,  (î  Pieu  qui  eft  la  luiwir 
re  de  TcTprit ,  ne  l'affifte  &  ne  l'cdairc,  h 
Loin  de  nous  donc  la  vanité, UfoljciL 
te  le  menfbnge  des  faux  Philofoptej  h 
puifque  nous  ne  pouvons  e(percrDyiff*  h 
Eu ,  s'il  ne  plaît  à  Oieu  de  nous  aider  fl  |iî 
bonheur ,  s'il  ne  luy  plaît  de  nous  w 
jouïr  de  luy  ,8f  d'abf  orber,pour  ainfitoi 

ft.Cor.;.4.  P»  ïe  don  de  rimmortafitc  kdcr*||i 
smtrce  de  corruptibilitc,  tout  ce  qu'il  y  a  en  tw< 
de  corruptible  &  de  (ujet  à  chai^î 
car  c*eft-là  ce  qui  nous  met  dans  f*; 
puifTance  d^ctre  heureux,&c'eftlainaOP 
re  &  la  fource  de  toutes  nos  mîfcrcs.. 
7.  Mais  comme  je  fçay  que  tousc* 
amateur  du  bien  de  la  République  jij| 
marquez,  je  vous  prie  ,  combien  il' 
clair  par  l'Ecriture  que^e qui  faickb* 
heur  des  R'^publiqucs  n'eft  point  di*' 
rentde  ce  qui  fait  le  bonheur  dcl'lwJ*' 
me.  Cc(i  ce  gue  le  S.  Roy  Dwid  noj 
fcit  voir  lorfquc  plain   oe  rEfpii^* 


tmtes  nos 
tttiferes» 
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Dieu ,  il  luy  difoit  dans  la  ferveur  de  (a  ^^  "'•  , 

*  CXASSE 

prière ,  delivrez^moy  de  la  putin  des  enfsns  ^^  ^,^/ 
Hrungers  9  de  la^  touche  defyuels  il  ne  fort  pfai.  14}. 
fn  des  fardes  de  menfinge  ^  c^  dont  la  "•n-^^- 
mêin  droite  efi  une  main  d'it^ujfice  <^  d'i^ 
mutité \  fui  difent en  eux-mêmes  qu^on. 
Vêje  croître  nos  enfans  comme  de  nouvelles 
fUutes^  que  nos  filles  foient  farees  comme 
unTemfle magnifique , que  nos  ceHiers  foient 
flêins  jufqu*»  regor^  de  l'un  dans  Vautre  9 
fn  nos  brebis  joiene  fécondes ,  ef  frodui^ 
fins  des  agneaux  en  abondance ,  que  nos 
htufs  foient  gras  ,  qu*on  ne  voje  foint  de 
mines  dans  n^  mai  fins  ,  qu^on  ne  faffè 
foint  fur  nos  héritages  ,  qu*on  n'entende 
foint  de  cris  ny  de  flaintes  dans  nos  f laces 
fubliqnes.  Heureux  -,  difent-  ils  ,  le  peuple 
oui  jouît  de  tous  ces  biens  :  mais  plutôt 
leureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  efi  le 
Dieu. 

8.  Vous  voyez  donc  qivc  fi  un  peuple 
cft  heureux  par  Tamas  de  tout  ce  qui 
compofe  «ne  félicite  temporelle  ,  ce 
l'cft  qu'au  gré  des  enfans  étrangers ,  c*eft  p/i/.  Hh 
ï  dire  de  ceux  qui  n*onc  point  de  part  "^'^' 
I  la  regençration  par  laquelle  nous  fom- 
mes  faits  enfans  de  Dieu  ,  &  de  la  main 
dcfquels  David  prioit  Dieu  de  le  déli- 
vrer ,  c'cft  à  dire  d'empêcher  qu'ils  ne 
rcntraînaflent  dans  Içurs  péchez  &c  leurs^ 


J48   S.^ugfifiina  AéacedoniuSj 
Jiî-       impietcz  ,  en  luy  infpirant  cette  faufiP 

ak.  414.    ^^^^  ^^  bonheur  de  Thommc.  Car /Il 
me  fort  de  Icnr  bouche  que  des  fardes  àp^ 

^    '  menfonge  ,  ccft  en  ce  qu'ils  appelle»  fj 

heureux  ceux  qui  ont  de  ces  fortes  (ieP> 
biens  donc  il  faicrenumeration,&(|(îp' 
compofent  U  feule  forte  de  félicite  ^^^ 
les  amateurs  du  monde  connoifrent^k 

lUi.  ^  leur  mmn  droite  efi  ^ne  méoin  d'inif^i 

ç*eft  en  ce  qu'ils  mettent  à  la  droite  (t 

3u'il  faut  mettre  ^  la  gauche  >  ce&iîP^ 
ire  qu'ils  mettent  au  premier  rang  ce  p 
qui  ne  fe  doit  mettre  qu'au  dernier,  Cx  ^ 
quoiqu'on  ait  de  ces  fortes  de  biens, « 
n'eft  pas  par -là  qu'on  fe  doit  trouvtf 
§lftcl  efi    heureux  :  il  faut  les  tenir  dans  l'oâuje^ 
u  m^tniere  tiflfcmcnt ,  &  nou  pas  nous  V  laiiTcr  at 

dont  en  doit        .  >  AT  r  >  -  t 

po.fdcT  dn    iu)ettir  :  il  raut  qu  ils  nous  iuivent,  a 
bim.  jjQji  pj5  qu'ils  ^ous  mènent. 

Or  comme  fi  Ton  avoir  dit  à  Davûli 
vous  demandez  à  Dieu  qu'il  vous  de* 
^j'iAh  II.  livre  de  ces  enfanséir/^ngers,  au  ^rcà^ 
quels  un  peuple  eft  heureux  quand» 
poffcde  de  ces  fortes  de  biens ,  &  qui 
ne  vous  coiifonde  pas  avec  eux  5  m^^ 
vous  qu'en  pen{ëz-vous  i  quel  cftlt 
peuple  qui  eft  heureux  à  vôtre  grc?fl 
répond  à  cette  queftion  ;  mais  il  ne  (^ 
pas ,  un  peuple  heureux ,  c'eft  ccluy  <p 
a  trouvé  dans  fon  propre  fonds  dequof 
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f  ièùird  de  la  vertu.  Il  auroit  neantaoins       "«• 
c/tf//jfné  par  là  un  peuple  d'un  caraétcrc    a  m.   .. 
fc/eiï  dJlrerent  de  ccluy  qui  fait  confifl 
ter  le  bonheur  de  la  vie  dans  les  chofes 
fenûbhs  &  corporelles  j  mais  il  feroit 
toujours  demeuré  dans  le  détroit  de  la 
Wditc  y  tdu  menfongc ,  &  de  la  folie ,  car 
mMiit^/iccluy ,  dit  un  Prophète,  qui  met 
(on  effer^sf^nce  en  l'homme  ,  &  par  confe-    ^^*^*^^'^' 
qttcm  cr>  luy-mêmc  alifïî  bien  que  dans 
les  autres ,  puifque  chacun  eft  homme 
ctitome  les  autres.  Pour  franchir  donci 
tout  d'un  coup  tout  ce  qui  n'eft  que 
folie  j  mcnfonge ,  &  vanité  ,  &:  trouver 
«  vie  heuteufcoù  elle  eft  véritablement^ 
^f^^pU  hèuteux ,  nous  dit-il ,  €*ejl  eeluy  pf.i^y  if. 
**^  ^  Seigneur  efi  le  Vieu, 
.^'    Vous  voyei  donc  où  l'on  doit.  ^h.  iii. 
^^^cr  ce  que  les  f^^avans  &les  igno- 
yç  ^^firetit  également ,  mais  que  la 
P^trt  ne  trouvent  point  ,  parce  que 
"'^^guëil  &  1  égarement  de  leur  ef- 
^^  ^^^  empêche  de  voir  de  qui  on  le 
^irtcndre,  &  à  qui  il  faut  le  deman- 
''••  ^'Ecriture  reprend  tout  à  la  fois  ^ 
MIS  vx  j^  môme  endroit  des  Pfeaumes ,  & 
^^  SJui  fe  confiant  dans  leur  propre  p/.  4«.  ?• 
'^^^  ^  cherchent  leur  bonheur  en  eux- 
naemes ,  &  ceux  qui  fe  glorifient  dans 
V abondance  de  leurs  richeffes  ,  c'cft  à 


m. 
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fDirpofition 
fondamen" 
taU  de  toute 
fieté* 


X*C^.I.)I. 


Bonheur 
des  répli- 
ques, ce  qui 
lefMit. 

Cequei^eft 
que  Refu- 
bliquê. 
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dire  6c  les  Philofophes  prophaoe^^li 
ceux  qui  trop  greffiers  pour  être  C8|iii| 
blés  des  fentimens  même  de  cette] 
Philorophic ,  ne  trouvent  heureux  m 
les  peuples  qui  font  dans  labondau 
des  bien$  de  la  terre»  C'est  b  oi| 
à  celuy  qui  nous  a  faits ,  c  eft  à  diici 
Seigneur  nôtre  Dieu ,  que  nous  àt\ 
demander  &  la  vertu  donc  nous  ai 
befoin  pour  furmoncer  les  maux  àti 
vie  y  &  cette  autre  vie  rouverainemcÉl 
heureufe  dont  nous  puiffionsjouiràH|i 
mais  après  celle  *cy.  Avec  celanoih 
pourrons  dire  que  nous  pratiquons  yk| 
a  regard  de  la  vertu  y  &  à  Végard  dei 
qui  en  eft  la  recompenfe ,  cet  import 
avis  du  grand  Apôtre,  que  <^f^: 
Confie  ne  fi  ^orifie  que  dans  le  Seigm 
Voila  ce  que  nous  avons  à  fouhaiWj 
&  pour  nous-mêmes ,  ôc  pour  hR( 
blique  dont  nous  (bmmes  Citoyens.  Cm 
CE  Q^i  fait  le  bonheur  des  RcpuI' 
ques  n'eft  pas  autre  chofc  que  cô  1 
Mit  le  bonheur  de  Thomme ,  puifi] 
une  République  n*eft  qu'une  multifl 
d'hommes  d'accord  les  uns  avec 
autres  par  le  lien  de  la  focietè  qui 
unit. 

10.  Si  donc  toute  la  prudence  par  o^i 
vous  tâchez  de  maintenir  les  chofo 
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dans  Tordre,  &c  de  faire  du  bien  aux       "^ 
iK>nimes  ^  fi  couce  la  force  qui  vous  faic  ^  ^     , 
(butcnir  fans  vous  étonner  couc  ce  que 
b  malice  des  méchans  peuc  entrepren*    vanité  tUs 
drc  contre  vous,  fi  toute  la  tempérance  ^*^!]J7 
fu  vous  fait  refifter  au  torrent  de  la  cor-  »*a»r  f#mi^ 
«iptionjfi  toute  la  juftice  qui  reluit  dans  2?*  t^ 
fintegritc  de  vos  jugemens ,  &  qui  vous  *  ^  ' 
nitrcndre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient^ 
fitoutccla,dis-}e/ic  va  qu'à  garentir  ceux 
aqui  vous  prétendez  faire  du  bien  de  ce 
^  pourroit  menacer  leur  corps  &  leur 
W,aaflurer  leur  rei>os  contre  les  entre- 
fWcsdcsmcchans  ^  à  faire  que  leurs  en-» 
'*^cft)i(fenc  comme  de  jeunes  plantes  , 
î*fcur$  filles  foient  parées  comme  un  ?/:i4).xi. 
^^Ph  magnifique,  que  leurs  celliers  re-  /w.  v.  i^ 
JJJjJ^*^^  de  Tun  dans  l'autre  y  que  leurs  à^* 
*3*^s  foient  fécondes ,  que  leurs  bœufs 
****  gras ,  que  nulle  ruine  ne  défigure 
^  Héritages ,  qu'on  n'entende  point 
^^^^Qaeurs  dans  leurs  places  publiques, 
^^-  ^'y  ait  parmy  eux  ny  querelle  ny 
^Z,  i  vos  vertus  ne  feront  non  plus  de 
*^ble$  vertus,  que  le  bonheur  cle  ceux 
^  ^Ui  vous  travaillexyun  véritable  bùtt 
^^•^^  ne  crains  point  de  vous  le  dire;  S£ 
«tte  pudeur  que  vous  louci  dans  vôtre 
Wicavcc  des  termes  fi  plains  de  bonté, 
^  m*cn  doit  point  einpécher.  Je  vous 
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dis  donc  encore  une  fois  que  fi  dans  les 
fonctions  de  vôtre  charge,  où  vous  pi*  h 
toifl'cz  muni  de  ces  fortes  de  vertus,  voB 
n'avez  pour  but  que  de  gatentii  blii 
hommes  dé  tout  ce  qui  pourroit  b 
faire  fouf&ir  félon  la  chair  ,  fans  toi 
mettre  en  peine  à  quoy  ils  rapponcad 
repos  que  vous  tâchez  de  leur  proc 
c'eft  à  dire ,  pour  nVex]^liquer  plus 
rement  y  comment  ils  rendent  au 
Dieu  le  fervice  qui  luy  eft  du ,  (  car«|fc 

Tsrohune   j^»^^  q^^  p^^j.  ^yQÎj-  pJuj  ^  moyCD^It 

quille  efi  de-  Ic  luy  rendre  qu  une  vie  tranquille  a 

firabie.        defirable  ,  &  c'eft  tout  le  fruit  qu'on*! 

peut  tirer  ^  )  toutes  vos  peines  ne 

lerViront  de  rien  pour  la  vie  où  fc 

ve  la  véritable  félicité;  IJî 

il.    Vous  trouverez  peut-ctfc  ^f|]< 

parle  trop  hardiment ,  &  que  j'< 

cette  pudeur  &  cette  modeftie  que  j'^ 

accoutumé  de  garder  dans  fes  letcresi 

il  s'agit  d'intercéder  pour  les  ttmm 

ceaueeefi  mais  cette  modeftie  même  ,  quifl'^' 

dlfiie.^'    ^^f^^  chofe  qu'une  certaine  crainte' 

bleifer  &  de  déplaire ,  doit  céder  ic 

une  autre  crainte  bien  plus  forte. 

je  craindrois  &  de  déplaire  à  Dicu,&' 

manquer  à  Taraitié  que  vous  avez 

voulu  faire  avec  moy  ,fi  j'ctois  plus  rcf*^ 

vé à vousdonnef  desavis  fi falutaires. '' 

QuanJ 


HT. 
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Quand  il  s'agit  d'intercéder  pour  les 
ttitres  auprès  de  vous ,  je  ne  fçaurois  me  a  m-  4x4 
enir  trop  exactement  dans  les  bornes 
le  la  pudeur  &  de  la  modeftie  :  mais 
n^md  c'eft  pour  vous-même ,  je  dois  me 
tonner  d'autant  plus  de  liberté  que  j'ay 
^amitié  pour  vous  ;  &  je  ne  puis  dire  que 
'en  ay ,  qu'autant  que  je  fuis  fidèle  à  ce 
[ue  je  vous  dois.  Cependant  vous  trou- 
rcrez  en  cet  endroit  que  je  reviens  à 
xtte  modeftie  que  je  paroifTois  avoir  ou- 
bliée ;  &  s'il  eft  vray,  comme  vous  dites  , 
Î libelle  vient  à  bout  des  chofes  les  plus 
îfficiles  ,  8c  qu'il  n'y  a  rien  qui  tafle 
suit  d'e£Fet  fur  le  cœur  des  honnête» 
|;ens  ,  qu'elle  me  foit  dodc  d'un  auf& 
rrand  fecours  auprès  de  vous -pour  vous- 
Dcme  que  pour  les  autres  ,  afin  que  j'aye 
a  confolation  de  vous  voir  tout  entier 

celuy  qui  m'a  mis  en  état  devons  par- 
er avec  tant  d'ouverture  &  de  connan- 
c.  C'eft  ce  que  j'ay  d'autant  plus  de  fu- 
st  d'ciperer  que  ce  que  je  tâx:he  de  vous 
nfinuer  ne  doit  pas  être  difficile  à  ua 
fpric  déjà  orné  &  enrichi,comme  le  vô- 
ce^de  tant  de prefens  du  Ciel. 

iz.  Car  û  Içachant  qui  eft  celuy  de 

[ui  vous  tenez  les  vertus  qui  font  en 

rous ,  &  étant  fidèle  à  luy  en  rendre  gra- 

xs  y  vous  rapportez  à  (çn  culte  tout  ce 

Têm  IF.  Z 


vice  de  Dieu  tous  ceux  qui  foni 

mis  à  vôtre  authorité ,  &  que  par 

pos  que   vous  tâchez  de  leut  j 

rcr ,  vous  n*aycz  erl  vue  que  de 

donnet  plus  de  moyen  d'arriver  à 

en  qui  feul  ils  peuvent  trouver  ht 

ble  fdicitéjVos  vertus  feront  dei 

^le*  vertus  ^  &  venant  à  croître  ( 

perfefttonncr  ,  pat  le  fecours  do 

dont  la  libéralité  vous  les  a  dcpî 

elles  volts  feront  (ÏÏrement  arritt 

vie  henf eufe ,  qui  n'eft  autre  qtK 

^/'"'?''     q^^  *ï^^s  poffederons  dans  rétctfli 

d!  i^Ht^r  p^dence  n'aura  plus  alors  de  dif 

-v/V.  ment  à  faire  entre  te  bien  &  le  mî 

t:e  qu'il  n'y  aura  plus  de  mal  5  la 

n'aUra  plus  d'âdverfitez  à  poner, 


f 
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d'o ^prcffez,  ny  de  mifcrables.  Il  n'y       J'"- 
auirsa  donc  plus  qu'une  feule  vertu  ;  &  a  m.    14/ 
la  rxicme  chofe  nous  ticndrarlieu  de  vertu 
iC  <ic  recompcnfe.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prei::xd  le  faint  Roy  David  lors  qu'embra- 
fc  dL^  l'amour  de  cet  unique  bien ,  il  s'é- 
crit ^  mon  bien  eji  de  vous  être  uni ,  0  mon  pf^i  y^^ 
Vie^i^  ,  voila  ce  qui  nous:  mettra  en  pof-  *»• 
fci&on ,  &  de  la  véritable  &:  parfaite  fa- 
gcfte  ,&de  la  vie  véritablement  heureu- 
ïc  V  qui  confîfte  à  avoir  atteint  le  bien 
foaverain  &  éternel  j  la  confommation 
dJ  nôtre  bonheur  étant  d'être  unis  pour 
jama.is  à  ce  fbuverain  bien. 
fÀ  '    Mais  quoiqu'il  n'y  ait  plus  alors  qu'u-      ^^^nheuf 
ne  feule  vertu  ,  on  peut  Tappeller  àc  de  Vhemm^ 
nt\  l^^cnce ,  parce  que  ce  fera  avec  choix 
jct\  '^  ^vèc  connoiÛance  ,  que  nous  nous 
^ç  4  tiendrons  unis  à  ce  bien  ineffable  que 
^^l  '.rien  ne  nous  pourra  plus  ôter  ;  &  for- 
fcsl  '^  )  parce  que  nous  y  ferons  attachez  fi 
lal  J  '^^itcmcnt,  que  rien  11e  nous  -en  pourra 
Uii  •FWtis  fcparcr  ;  èC'  tempérance  ,.  parce 
r  n  H^  ^o^s  ^V  ferons  unis  que  par  un 
^  ^  :é&oxit  chafte  &  incapable  de  nous  cor- 
•'^'Mûprc  ;  &  juftice  ^  parce  que  c'efl:  dans 
L  ci^  ^^c  union  même  que  confîfte  ce  parfait 
^^^jjiflujetifrement  à  Dieu  ,  où  les  loix  de 
c  itfl  ^  j^fticc  étemelle  veulent  que  nous 

lu^  '%^ûs.  
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t^eft  qui  U 
vertth 


! 


Ce  que 

c'eft   que 
nous  aimer 
verkable- 
ment  neus^ 
mimes. 


3 j^    5.  AugujHn  à  Afaccdoms , 

13.  Dans  cette  vie  mcme  la  vértb 
n'ell  autre  chofe  que  Tamour  de  ce  qui  I 
faut  aimer  :  en  fçavoir  faire  le  choiX] 
c'eft  ce  qu'on  appelle  prudence  3  rfci 
pouvoir  être  détourné  par  aucun  iiuli 
par  aucun  plaifir  y  par  aucun  orguci, 
c'cft  ce  qu*on  appelle  foçce  y  tcmpcoft' 
ce ,  &  juftice  :  Et  que  pouvons  -  M 
choifîr  pour  objet  principal  de  DoQt 
amour  que  le  plus  grand  de  tousb 
biens  i  Et  quel  eft-il  ?  Ceft  Dieu, (pi 
efl  tellement  nôtre  fou verain  bien,4De 
p'  A  Y  M  E  R  quclqu'autre  chofe  oupnH 
ou  autant  que  luy  y  cVft  ne  (çavoir  |0 
nous  aimer  noois-mêmes.  Car  kÔtM 
b'  T  A  T  eft  d'autant  meilleur  que  nû«K 
nous  portons  avec  plus  d'impctiwwr 
vers  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  MaÎJ*! 
ne  font  pas  nos  pas ,  c*eft  nôtre  ai«*|  ! 
qui  nous  porte  vers  ce  biea-là,  &il«*p 
fera  d'autant  plus  intimement  pn  ' 
que  l'amour  qui  nous  y  porte  fera 
pur.  Nul  efpace  ne  contient  ny  b'< 
ferme  ce  bien  ineflfablc  ;  &:  comme  il^ 
prefent  par  tout,  &  tout  entier  pari 
ce  ne  font  point  nos  pieds  qui  nous 
tent  vers  luy ,  mais  nos  moeurs  i  H  ^ 
mœurs  dépendent  non  de  la  qualité^ 
nos  connoiffances,  mais  de  celle  dei 
amour.  Car  nos  moeurs  nefontboi 
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3U  mau  vaifes^que  (clon  que  nous  ibmmes       '  1 1 
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poflèdez   d'un  bon  ou   d'un  mauvais 


imour,  C  o  M  M  £  c'efl:  donc  par  la  dé* 
^ravation  &  la  torcuoixcé  de  nôtre  cœur , 
>otir  parler  ainfi ,  que  nous  fommes  loin 
le  I>ieu,  qui  cft  là  rectitude  même,  c'cft 
^^unour  de  cette  reditude  qui  nous  re- 
ix€^i^c  ,  &  qui  nous  met  en  çtat  de  nous 
tnir  à  luy. 

X4.    Si  nous  fçavons  donc  déjà  nous 
limer  nous-mçmes ,  c'eft  à  dire  (î  nous 
aimons  Dieu ,'  travaillons  de  toutes  nos 
Eocccs  à  porter  vers  ce  bien  fouverain. 
^eux  que  nous  aimons  comme  nous-.. 
ncmes.  Car  Jefus-Chrift ,  c'eft  à  dire  la 
mérité  mçme ,  nous  apprend  que  la  Loy  ^ 
%C  les  Prophètes  (ont  compris  dans  le 
^uble  commandement  d'aimer  X)icM  mm^xx. 
ic  tout  notre  cœur ,  de  toute  notre  ame,  ^^• 
IJ^  d.e  tout  nôtre  efprit ,  8c  notre  pro-  :    tohs  Us 
&liain  comme  nous-mêmes.    Quand  il  ^'^^^/^ 
^it  ^^^re  prochain ,  il  n'entend  pas  feule-  ^hsin:   " 
âacnc  ceux  qui  nous  font  unis  par  le  lien 
4|i  i^ng  ,  mais  tous  ceux  à  qui  nous  te*.» 
tiops  par  le  don  commun  de  la  raifon  ^ 
Qui  lie  tous  les  hommes  dans  une  même. 
iQcieté.  Car  fi  l'argent  de  plufîeurs  ne^ 
gocians  mis  en  commun  les  peut  faire 
encrer  en  focieté ,  combien  plus  forte  & 
plus  intime  doit  être  1^  focietç  que  for^ 

Z  iiij 
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3j8    5.  AugHJtin  a  Afacedonius^ 

^  !"•        me  entre  les  hommes  la  nature  qui  leut  Iûk 

eft  commune  par  une  loy  bien  au  deffus  ti 

de  celle  du  commerce ,  c'cft  à  dire  pai  b 

la  loy  de  la  naiffancc  ?  ^î 
C'eft  ce  que  la  lumière  de  la  vérité, 
[ui  jufques  dans  le  Paganifmc  même  a 

rclàiré  ce  qu'il  y  a  eu  d'exccllens  efprits,  ^ 
»  T<rence    a  fait  Comprendre  au  Poète  Comique*, 

Heauc.  Aâ.i.  .     •  *  ^  ^      ,  -    -ît     J 

sccn.i.         qui  dans  une  Scène  ou  deux  vieillards 
fe  parlent  l'un  à  Tautre  ,  après  avoir  fait 

»î    dire  à  l'un ,  vos  propres  affaires  vous  lait  4 
5>   fcnt-elles  tant  de  loifîr  que  vous  puiffiez 

^>   vous  mettre  en  peine  de  celles  des  an-  * 

>»    très  qui  ne  vous  regardent  point  î  fak  f é 

M    répondre  au  fécond ,  je  f$éh  homme  \  é  '^^^^ 

tout  te  qui  regardé  les  h&mmés  me  reffSf"  %; 

de  5  à  quoy  l'on  dit  que  tout  le  Thca*  ii\ 

tre  applaudit  tout  d'une  voix.  Car  quoi-  M 

qu'il  fàt  plein  de  gens  ignorans  &  (k  «rec 

mauvais  (ens ,  il  ne  fe  trouva  perfonoe;  î^'ol 

dans  toute  cette  multitude,  à  qui  UDC  ^n 

in^iprcflîon  fecrctte,gravée  dans  le  fonJs  ^s 

de  la  nature,  ne  fît  (entir  qu'étant  hoo-  k 

me,  il  n'y  avoit  point  d'homme  qu*J  r^- 

ne  dût  regarder  comme  fon  prochain,  ht 

ly.  Delà  vient  qu'encore  que  l'hom*  ^oj 

mc,par  cet  amour  à  quoy  la  loy  de  Dicû  ^E 

Toblige  ,  doive  aimer  &  Dieu,  &Iu]f-  kr 

riiêmc ,  &  le  prochain ,  Jefus-Chrift  n'en  ^o» 

a  pas  fait  trois  préceptes ,  mais  deux  feu*  («ce 


i 


Qt ,  dans  IcfqucU  il  dit  que  h  Loy  m^ 

s  Prophètes  font  compris.  Se  qui  y^„    ^^^\ 

d'aimer  Dieu  de  tout  nôtre  cœur,  jpom^uoy 

Hite  nôtre  ame ,  &  de  tout  nôtre  cf-  onneya^vi 

&  le  prochain  conunc  nous  -  me-  l'Ecritunde 

pour  nous  faire  entendre  que  l'a^  f^'^^/'^f  ^' 

*       1  I  •*       .  nous  atmtr 

K  dont  nous  nous  devons  a^mer  nous  mêmes. 
-mêmeç  n'cft  point  différent  dç  ce^  a^^»^^-  *>• 
ont  nous  ainwBS  Dieu,  Car  de  s'ait-  //JJ^.^.  j^. 
i'ua  autre  amour,  c'eft  fc  haïr  plu-  ^c. 
lue  s'aimer ,  puifque  i'homme  de^  .  PrîMcêpe 
t  inJLifte ,  &  perd  TccUt  Çc  k  luâxç  ^'  mtmul 
>ut  ce  qu'il  p<;mvoit  avoir  de  jufticis 
îûintçté ,  lorfque  fe  détouroant  du 
«rain  bieji ,  il  fe  tourne  verg  les  biens 
icar^  ,  quiels  qu'ils  puiflcnt  être, 
ÏÀiw  vers  luy-méme  aui01  bien  que 

xous  les  autres  biens  incapables  de 

»|ilîr  j  &  par  là  Te  vérifie  en  luy  cette 

c  de  l'Ecriture  ,  Celuyqui  aime  l'i-  p//»/.ip.^- 

féfi  hÀit  luy^mème.  Comme  nous  ne 

aiïnons  donc  nous-mêmes ,  qu'au-  * 

que  nous  aimons  Dieu ,  il  n'étoit 
lecejfTaire  d'ajouter  un  précepte  de 

aimer  nous-mêmes, à  celuy  qui 

ordonne  d'aimer  Dieu ,  puifqu  aj- 
L  D I E  u  c'cft  nous  aimer.  Il  faut  ^.^jf  ^^^^^ 
:  que  l'homme  aime  Dieu  &  fon  merfonfro- 
bain,  puifquc  ces  deuxComman-  ^^^'/^Z^- 
ens  comprennent  u  L>oy  ^  les  Pro^  me. 

Z   iiij 
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3^0  S.  Augujiin  À  Maceionius , 
pheccs  ;  &  il  faut  qu'il  aime  Ton  proc 
comme  il  s'aime  luy-même  ,  c'eft; 
qu'il  convie  &  qu'il  porte  tous  les  ' 
mes  y  autant  qu'il  pourra  ,  foit  er 
faifant  du  bien ,  foit  en  les  inftnt 
Toit  en  les  châtiant ,  à  aimer  &  à 
Dieu. 

16.  Voila  quel  cft  le  bien  de  3 
me  :  s'y  porter  par  un  choix  de  Ix 
&  de  connoiffance ,  c'eft  être  prxj 
n'en  pouvoir  être  détourné  par  ai 
adveifité ,  c'eft  être  fort  ;  ne  le  qi 
pour  aucun  plaifîr ,  c'eft  être  tempn 
ne  s'en  éloigner  par  aucun  mouvcD 
d'orgueil ,  c'eft  ctrc  jufte.  C'eft  pï 
don  de  ces  vettus,qui  nous  font  comi 
niquces  par  la  grâce  de  Jefus-D 
nôtre  médiateur ,  Dieu  comme  fon  P 
&;  homme  comme  nous ,  qui  d'cnw 
de  Dieu  que  nous  étions  par  nos  p«l 
nous  a  reconciliez  avec  luy  parrinfù 
de  fon  efprit  &  de  fa  charité  ,  c'eft, 
je ,  par  le  don  de  ces  vertus  que  1 
menons  icy  bas  une  bonne  vie ,  K 
nous  en  méritons  la  recdmpenfe 
nous  fera  rendue  dans  le  < 
confifte  dans  la  vie  heua 
fequcnt  éternelle, 
içauroitéfl 
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3  6t    S.  Auguftin  a  AiacedMim , 

il  paroît  que  vous  êtes  déjà  touché, & 
à  quoy  vous  croyez  devoir  faire  fervir 
vôcre  dignité  même  ,  comme  on  voit 
par  ces  belles  paroles  d'une  de  vos  0» 
donnances ,  faite  pour  ramener  les  Do' 
naciftes  à  la  paix  &  à  riinitc  de  Jefus- 
Chrift.   C'eft  de  vôtre  bien  dont  il  si 
git ,  leur  dites- vous  :  c'eft  pour  vousqDC 
travaillent  &  les  Evêques  de  la  coin* 
n  munion  Orthodoxe ,  &:  rEmpereunDC-l 
93   me ,  &  ceux  qui  font,  comme  nous  j  (to 
99   poiitaires  d'une  partie  de  fon  authorin 
fans  compter plufieurs  autres  en(lroio<k|& 
la  même  orclonnance  , .  qui  font  fi  bien 
voir  que  les  affaires  de  la  Republiq^J*' 
de  la  terre  ne  vous  empêchent  pas  • 
penfet  à  celle  du  Ciel.  C'cft  ce  qui| 
faitefperer  que  ce  grand  difcoursoà 
fuis  entré  avec  vous  fur  les  verii 
vertus ,  &  fur  la  vie  véritablement 
reufe  ne  vous  ennuyera  pas ,  quelque 
cupé  quevous  foycz  ;  puifque  la  force 
i*etenduc  de  vôtre  elprit  cft  fi  giaw 
que  (ans  négliger  les  foins  de  vôtre 
ploy  ,  vous  faites  vos  plus  douces  I 
plus  agréables  occupations  de  ce  qûi^! 
^arde  Tautre  vie. 
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ire  frU  frinp  Atéguftin  de  Vinfirui^  ;°;"^'^  ^'*" 

fut  quflqiàes  quejtions  qtéil  luy  pro-  aMvant^u"" 

oie.  88    &  celle 

''  qui  étoit  U 

LAI  RE  ^  faluë  fon  trcs- honore  fJntcmcor*^* 

cigncur,  le  tres-faint ,  &  tres-vene-  ^'^'^ 
iblc  Evêque  Augustin. 

A  Grâce    fi  connue  de   tout   le  ^.•^^*'?" 

11  x^-  1  1/       A  ft^^  rejpecfe 

j  monde  dont  Dieu  a  comble  votre  ^  confuité 

itetc  ,   m'a    fait  naître  le  dcfleia  ^^  ^^^^<^* 


farts. 


>a  trouve  beaucoup  de  rapport  entre  cet  Hilairc, 
iy  qui  écrivit  à  faint  Auguftin,  Tan  41^.  la  let- 
6.  pour  luy  donner  avis,conjointcment  avec  faine 
er  ,  de  ce  que  les  demy-Pelagiens  debitoienc  à 
:illc.  Le  ftilç  des  deux  lettres  eft  le  même  :  il  pa- 
ans  l'un  &  dans  Tautre  beaucoup  de  zélé  pour  la 
rchodoxe  :  Hilaire  de  Siracufe  étoit  laïque,  aufH 
u'Hilaire  de  Marfcille  ,  puifque  faint  Auguflin 

i*un  &  Tauue  de  fils.  Celuyde  Marfeillc  avoit 
quelque  temps  auprès  de  faint  Auguflin ,  cpmme 
it  clairement  >  nombre  xo.  de  la  lettre  %i6,  &  la 
rc  aflez  familière,  dont  celuy  de  Siracufe  écrit  à 
Aiiguftin  ,  auffi  bien  que  celle  de  la  rcponfe  de 
^uguftm ,  qui  k  réjoiiit  de  la  bonne  fanté  d*Hi* 

fie  du  foin  qu'il  avoit  de  s'appliquer  à  Tétude  de 
oie  de  Dieu ,  &  d'avancer  dans  îa  pieté  ,  donne 
c croire,  que  celuy  de  Siracufe  l'avoit  vu.  Il  eft 
que  ces  deux  lettres  font  écrites  de  deux  diffcrens 
>  Ik,  même  affez  éloignez  ;  mais  on  voit  aufll  par 

de  la  lettre  116.  que  celuy  qui  l'écrit  avoit  été 
^uc  temps  hors  de  fon  païs  3  ainC  cela  n'empcfchc 
ue  les  deux  lettres  ne  pui(fent  être  du^néme  homr 


3  ^4      Hilaire  à  S.  AHguflin  j 

n  T,      tout  indigne  que  je  fuis  ,  de  vous  écrire, 

A  N.  414.  P^^  ^^  retour  de  ceux  qui  font  venus 

d'auprès  de  vous  ,  &  qui  partent  du  poir 

de  Syracufe  pour  retourner  à  Hypponc* 

Je  me  fers  donc  de  cette  oçcafion ,  moB 

très- vénérable  &  très- honoré  Seigneur, 

pour  vous  témoigner  mon  refpcâ: ,  d  jft 

prie  la  très- Sainte  Trinité  de  faire  para 

mifcricorde  que  cette  lettre  vous  trouif 

en  parfaite  fanté  ^  &  en  état  d'y  faire  liit 

ponfe  s  &  qu'il  vous  plaife  de  vous  foijf 

venir  de  nous  dans  vos  faintes  prierez 

&  de  nous  inftruire  fur  ce  que  quelqua? 

w  uns  débitent  à  Syracufe,  que  l'homine. 

w   peut  (é  conferver  pur  de  tout  occhc^ 

w   qu'il  luy  cft  aifé ,  s'il  le  veut ,  d'obfe 

''   les  Commandemens  de  Dieu  :  que 

w   hommes  naiffent  fans  pèche  ,  &  qu' 

M   il  feroit  contre  la  juftice  de  Dieu  que 

>»   enfans  morts  fans  baptême  perilTcnti 

w   que  les  riches  ne  fçauroient  entrer  dw^ 

w   le  Royaume  de  Dieu^  s'ils  ne  rcnoncdt* 

w   à  leurs  richcfTes ,  &  qu'ils  ne  venMi 

*5   tout  ce  qu'ils  poflcdent  pour  le  diflô*- 

>5    buer  aux  pauvres  j  &  que  quand  ils  tei 

»>   gardcntjles  bormes  œuvres  qu'ils  enfX^ 

»*    vent  faire ,  conformément  à  ce  que  ^ 

»'    Loy  de  Dieu  nous  prefcrit ,  ne  leur  fe 

»»   vent  de  rien ,  &  enfin  qu'il  ne  faut  ju*|ii 

'*    en  aucun  cas. 


Lettre  CLyiI.         ^6$ 

Dices-*nous  aufïi,  s'il  vous  plaît,(î  cette  ^  l  a"*  e 
jlifc  fé^ns  ride  &  fans  tache ,  dont  parle  ^  „        ' 
ne  Paul^eft  celle  où  nous  fommcs  pre-  ^^j^.  ^^  j.^. 
itement ,  ou  celle  que  nous  efperons 
compoier  un  jour  dans  le  Ciel  avec 
xs  les  Bien*heureui.  Car  il  y  en  a  qui 
>ycnt  que  c'eft  celle  que  compofent 
B-à-prefent  tous  ceux  qui  croycnt  en 
lUS  -  Chrift  î  &  que  celle  -  là  peue 
:c  fans  pechc.   Je  conjure  donc  vôtre 
iliteté  le  plus  inftamment  qu'il  m'eft 
itâible   de  nous  inflruire  pleinement 
t  cous  ces  articles ,  &  de  nous  appren- 
c  ce  que  nous  en  devons  croire.  Je  . 

3c  Dieu ,  mon  tres-faint  &  tres-hono- 
I  Scigneur^qu'il  luy  plaife  par  (a  mîferi- 
Jrde  de  vous  donner  une  longue  vie. 

VL  E  T  T  R  E   C  L  V  1 1.  *         ,  l^^^ 

int  Augupn  refond  mx  queftions  qa'Hi-  Ir/c^cd.^. 
iaire  luy  avoit  fropofces ,  qui  luy  donnent    ^Zy^^l^ 

'    Saine  Jérôme  parle  de  cette  lettre  dans  Ton  troi-      ^J  jj^jj^ig 
Hc  Livre  contre  les  Pelagiens,  qu'il  écrivit  i*an  4 1  j.    /^y,  ^ft  pj^, 
^t  qu'il  y  avûit  long  -  temps  que  fkint  Auguûin    reacemenc 
î^  mis  au  jour  £cs  Livres  du  baptême  des  enfans  ^    U  150. 
^fifez  à  Marcellin  ^  mais  qu'il  y  avoit  très  peu  >  que 
^/IhAv  é^  ffilaire  avoit  paru.  Orofe  dans  Ton  Apolo- 
^^ue,mt  que  dans  TaiTemblée  qui  fe  tint  en  Palefline^ 
*tois. de  Juillet  41  j.  il  avoit  lu  cette  même  lettre^  & 
■J  n'y  a^oit  pas  long- temps  qu'elle  avoit  été  envoyée 
^icile  i  &  nous  apprenons  de  Taint  Auguftin^néme  ^ 
ivre  deGeft.Pelag.chsL]^.ïi.  qu'elle  avoit  été  alléguée 
^^  le  Concile  de  Diofpolis  cUrla  même  année  41J. 


il 
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^66       S.  AugHJiin  à  HilMne, 

lieu  de  traiter  à  foni  toute  U  mm 
de  U  corruption  deU  nÀture^farlcft^È 
ehé d'Adam-,  du  feché  oririuel,  é'iibm 
jujfifieatio»  ^far  U  grâce  de  lefus-Chf^V 
Il  y  donne  enfin  des  in/hruSH$ns  $hiH'Y 
blés  fur  U  difpofition  ou  doivent /(ft  làwk 
chrétiens ,  à  l'égard  des  biens  iclêki^ 
Cette  lettre  eft  une  des  plus  bettes  de  fi 
Augujtin  fur  la  Grâce  i&ellefenn 
lieu  d^un  excellent  Commentaire  fifi 
5.  chapitre  de  l'Epitre  aux^  Romains.  *  Il 

Augustin  Eve  que  fcrviteur  de  Jm. 
sus-Christ  &  de  fpn  Eglifc»*" 
fbn  tres-chcr  fils  H  i  l  a  i  n  E  :  S 
dans  le  même  J  £  s  u  s-C  H  K I ST 

Ch  ap.  i.  I, 

ment  que  vous  êtes  en  bonne 
té ,  mais  encore  combien  vous  êtes 
ptiqué  à  Tctude  de  la  parole  de  Dictai 
&c  foigncux  de  ce  qui  regarde  le  6W 
que  nous  efperons  par  Jeujs-Chriftw' 
tre  Seigneur.  Ccft  dcquoy  je  rends** 
ces  à  Dieu  pour  vous ,  &;cç  qui  m'obr 
à  vous  faire  réponfe  fans  difïerer. 

z.  Si  vous  voulez  donc  fçavoir  fiq*? 
qu'un  peut  arriver  icy  bas  à  une  jiâw^ 
&  une  faintetc  fi  parfaite  ,  qu'il  vm 
une  vie  exempte  de  tout  péché ,  p 
nez-garde  à  ce  qu'en  dit  T Apôtre  fti* 


Te  voy  par  vôtre  lettre ,  nonfc 


Littre  C  L  VII.    .      $Sj, 

[i ,  qui  étoit  de  tous  les  Difciples  de  ^  ^^  yjy^ 

is-Chrift  celuy  qu'il  aimoit  le  plus,  a  h.  414' 

tous  iifons  que  nous  fommes  fans  f€chc\  /^^»-  ih^y 

ce  faint  Apôcre,  nous  noustromfons  jjean.i.s. 
s-^tnèmes  5  &  la  vérité  nejtf  oint  en  nous. 

n%  voyez  donc  que  fi  ceux  *  dont  *Pciasicns, 
is  me  parlez  ,  difent  qu'ils  font  fans 
hé  ,  ils  fe  trompent  eux-mêmes ,  & 
!  la  vérité  n'eft  point  en  eux.  Si  au 

icraire  ils  fe  reconnoiflcnt  pécheurs  ^  condition 

it  attirer   par  cette  reconnoiflancc  necejfaire 

me  la  mifericorde  de  Dieu  fiir  eux ,  ^l^l  Tatti^ 

ilsceflentde  tromper  les  autres,  en  rerjurfof 

cinfpirantunfentimentfiplein  d'or-  ^^orl^^^dê 

ril.        '  Bien. 

n'y  a  perfonne  qui  n'ait  bcfoin  de 
lander  à  Dieu  tout  ce  qui  eft  con- 
u  dans  TOraifon  Dominicale  ;  puiC- 
î  Jefus*  Chrift  Ta  donnée  aux  Apô- 
;  mêmes  ,  c'eft  à  dire  aux  Chefs  de 

troupeau.  Il  faut  donc  que  chacun 
i ^f ordonnez,^  nous  nos  offenjes ,  comme  ^^f.  €.  n. 
3ifArdonnons  à  ceux  qui  nous  ont  ojfen* 
%  a  mûîns  qu'on  ne  trouve  quelqu'un 
it  qui  cette  partie  de  l'Oraifon  Do- 
ticalô  ne  foit  pas  neceffaire.  Ce  feroit 
<:eux'^tà  que  l'on  pourroit  dire  que 
t:  vie  feroit  exempte  de  tout  péché. 
iî  fi  Jefus- Chrift  avoir  prévu  qu'il 
iidtok  des  gens  d'une  fainteté  fi  par- 


3^8      S.  AugHflin  k  HiUtrc  , 

c  L  A  s's  E.  ^^*^^  >  ^  ^  ^^^^  ^^  dcfliis  de  celle  de  fi 
A  N.  414  Apôtres  ,  il  n'auroit  pas  manqué  ( 
drefler  pour  ceux  -  là  une  autre  prier 
où  ils  ne  demanderoienc  point  de  pa 
don  pour  leurs  péchez ,  depuis  qu'ils  îf 
roient  été  nettoyez  par  le  baptême  ( 
tous  ceux  qu'ils  pourroicnt  avoir  coi 
mis  auparavant.  Que  (i  le  faint  homfl 
Daniel  en  parlant ,  non  aux  hommes, 
qui  Ton  auroit  pu  dire  qu'il  cachoit 
faintetc ,  fous  le  voile  a  une  humili 
trompeufe ,  mais  à  Dieu  même ,  qui  ?d 

D4».^.io.  ^^  ^^^^  des  cœurs,  luy  confefToit  01 
feulement  les  péchez  de  (on  peuple 
mais  les  fiens  propres ,  comme  nous  h 
vons  appris  de  fa  propre  bouche ,  fi 
n'eft  point  une  bouche  menioDgcni 
nous  n'avons  qu'à  dire  à  ces  gens-là  ( 
que  Dieu  fit  dire  à  l'orgueilleux  Pri* 

Erwfe.is.j.  ^^  ^y^  P^^  ^^  Prophète  Ezechiel,^» 
vous  fins  pige  que  Daniel  ? 

3.  Mais  quoiqu'on  ne  foit  pas  abfoh* 

ment  fans  pecnc,  celuy  qui  parler 

cours  de  la  grâce  &  de  la  miffl^ico» 

de  Dieu ,  s'abftiendra  de  ces  pcck* 

Pcmâ^*iu*  qu'on  diftingue  des  autres  pju:  len* 

lent  crime,  les  dc  cfimes ,  *  &  qui  aura  foin  d'cxj» 

SciuMu^'du    par  la  prière  &  par  les  œuvres  de  1* 

SfcuT'uut  fericorde  .ceux   dont   on   n'eft  poi* 

mo«ri'amc.  cxcmpt  dans  cette  vie  ^  en  ifortira  6* 

DCCW 
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ché .  non  qu'il  y  ait  été  fans  péché.        m. 

>       >\        '  r  >  I  .       CL  A  SSE. 

LIS  parce  ^qu  a  meiure  qu  il  a  commis    . 
CCS  lorces  de  péchez  ,  11  aura  eu  re-      p 


ors  aux  remèdes    qui   les   effacent.  s*exfient  Us 
lur  ceux  qui  ayant  ouy  dire  que  per-  f^^^^*  ^'" 
inc  ne  vit  icy  bas  fans  péché ,  &c  que    ^^* 


la  cA;  au  deiTus  des  forces  du  hbre  arbi- 
) ,  en  prennent  occafion  de  s'abandon* 
r  à. leur  cupidité, &  dc.fe  fouiller  de 
Utcs  fortes  de  crimes ,  &  continuent 
us  ces  déreglemens  jufqu  a  la  mort , 
;  mènent  une  vie  malheureufe ,  quel-  * 
les  aumônes  qu'ils  puiflent  faire  ^  ^  la 
liflênc  encore  plus  malheureufement. 
4*  Encore  fi  ceux  dont  vous  me  chaf.ii 
pporcezles  fentimens  fe  contentoient 
^dire  que  le  Saint  des  Saints  n'eftpas 
fcul  qui  ait  écé  abfolument  fans  péché; 
que  les  fiecles  pafTez  ^  ou  peut-être 
luy-cy  même  en  fourniroienc  ^encotc 
Lclqu'autre ,  cela  feroit  en  quelque  fa- 
11  fuppoïrtable  :  mais  ce  qu'ils  ajoutent^ 
Le  rhomme  fans  être  aidé  de  la  grâce  ce 
!  Dieu  y  &  du  don  du  faint  £fprit  peut  «c 
r  les  forces  de  fon  libre  arbitre  >  ac-.  <é 
tnplir  la  Loy  de  Dieu ,  &  faire  de  bon-  ce 
s  œuvres ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  ce 
•mpécher  d'anathematifer  &c  de  detef-     ^ 
f  avec  exécration.  Ceux  qui  parlent 
'  la  forte,font  exclus  de  la  grâce, ^/ir^^ 
Tme  IK  A  z 


370       S.  AugujHn  à  Hitaire , 

■    ■ 

î  n.       que  ne  ionnoijfftnt  foint  lé^  ju/liee  dt  Di 

A«.  414    ^^^  P^^^  4^^  ^^^  J^^^^  >  ^  q"*  ^'Ap( 

Kctonnoif'  ^^^^  ^^  rcproclic,  if  votUant  /tatUf\ 

fance  de  u    ffofre  jufii  C€ ,  tU  nc foHt fointfoumis  À  l 

^)nee,necef'  pour  en  ffcevoif  Cette  jtifii^e  dont  il  ettf 

,atre  pour  y   -*  .  ^  ,       -^  '  1         i       •  / 

avoirpart.  theur.  Gaf  I L  N  Y  A  cjuc  la  chance 
Rom  10  3.  accompiiffc  la  Loy  ;  &  c'cft  parle  fi 
Vol^'lccom-  Efprit  qui  nous  cft  donne ,  &  non  pc 
piit  u  Loy.  par  iK)us-mêmcs ,  &  par  les  forces  dci 
Rom^  j.  ;.  j^ç  volonté,  quc  cette  charité  eft  rcp 
due  dians  nos  cœurs. 

y    Le  libre  arbitre  n'a  donc  de  fe 

pour  le  bien  qu'autant  qu'il  eft  a/fifté 

fecoursde  la  Grâce ,  qui  s^obtientà/o 

ce  de  travailler ,  &  de  la  demander  avi 

Point  de    humilîtc.   Mais  Q2LÊLQ^E  fdèmxl 

l!!ftice%ns  q^c^^c  connoiflance   de  la  j^oj  qsf 

u  grâce.       rhomme  puiflc  avoir  ,  il  n'y  a  en  lufÀ 

quand  la  grâce  de  Dieu  rabandoo«,j 

3ue  l'enflure  trompeufe  &  pernici«ifcj 
e  rijnpieté  &  de  Torgucil ,  &  peiai 
tout 'de  juftice  &  de  fainteté  loliàei 
véritable,  C'eft  ce  que  TOraifon  Dcfl* 
nicale  même  nous  apprend:  carcnta* 
Matke.if.  prions-nous  Dieu  de  ne  nous  point  l^ 
ferjîêccomber  h  l^  tentation ,  s'il  eft  te»** 
ment  en.  nôtre  pouvoir  de  nous  en  * 
pécher,  qne  nous  n'ayons  befoinpo* 
cela  d'aucun  fecours  de  Dieu.  Nousik' 
vons,  donc  demander  à  Dieu  quil * 
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laiffe  point  fuccombçrà  la  tenta-   ^,  i^^- 

»    n.  V     J-  >  l''  CI.  ASS£. 

ç  cil  a  aire ,  qu  il  ne  permcjcc  pas   ^  n.  41+. 
ous  y  fucconxbions ,  comme  il  arri- 
c  infailliblement  s*il  venoit  à  nous 
lonner.  Ceft  ce  que  T Apôtre  nous 
nd  qua^d  il  ixous  dit  :  Vieu  eHfidellei 
permettra  pas  que  vous  foyez,  tentez, 
lÀ  de  vos  forces  ,  c^  s\il  permet  que   ,^  ^^^  ^^^ 
fi]^z,  exfofez  à  la  tentation ,  il  vous   ij. 
'•/f  fortir  avec  avantage.  Car  pour- 
dit-il  que  Dieu  nous  fera  fortir 
tentation  avec  avantage  ,  ii  cela 
nôtre  pouvoir,  fans  le  fecours  de 

ICC? 

La  Loy  n'a  donc  été  donnée  à  ir/«i.i.8. 
qui  en  ufent  comme  il  faut ,  que 
Iciir  faire  oonnoître ,  oja  quelle  eft 

hce  qu'ils  ont  déjà  ,  afin  qu'ils  en  But  de  U 

:nt  grâces  à  pieu ,  ou  ce  qui  leur  ^y- 
[uc  encore,  afin  qu'ils  le  }uy  ocman- 

Mais  pour  ceux  *  qui  croyent  »Peiagîcn$ 
leur  fuâît  d'avoir  appris  de  la  loy 

ne  faut  point  avoir  de  mauvais  de-  ^^^^^  ^O' 

&c  qui  s'imaginent  ou  avec  cette  '^' 

connoiflance,  ils  viendront  à  bout ,  q^^i  ^a 

îs  feules  forces  de  leur  libre  arbi-  ^*#^  de  u 

ece  que  Dieu  leur  commaade .  &  ^^^  '^'*^/ 

ir  ce  rondement  ne  luy  demandent  veulent  pas 

;  la  grâce  de  raccomplir.&  ne  veu-  ^^(^'i^ohre 

.  r  •      1      1  ^*  fo^ce   de 

po^nt  croire  que  ce  loit  de  luy  que  u  grâce. 

A  a    ii 


III. 
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Rom,  j.  10. 

Exùd*  10. 
17- 


Kom.  I  o  •  5 . 


3  71       5.  AHguftin  à  I/iUirtj 

cette  grâce  vienne ,  //*  Lùy  nefifumni^ 
pour  eux ,  non  plus  que  pour  \c%  Jtiifi, 
quafin  de  frire  abonder  leur  fechè^^. 
que  non  feulement  ils  n'accoropliflcffj 
point  ce  précepte  de  la  Loy ,  Fo/tfn'n^^ 
rez  point  de  mauvais  defirs ,  mais  qu'ftj 
ajoutent  l'orgueil  à  la  prcvaricariofl||( 
parce  que  ne  connoijfant  foint  U  ji^m 
de  p/>«,c*eftà  dire  la  )ufticcqucEfafc 
donne  ,  &  par  laquelle  il  tire  rhoii*|i 
de  fon  impieté ,  c^  "vonlanp  étMr  *|i 
dont  ilsfe  crojent  ]ufies ,  &  qu'ils  rcgfrl  j 
dent  comme  l'ouvrage  de  leur  lilflL 

îhitL  arbitre,//^  ne  font  point  fiumis  iti^îk 

four  en  recevoir  cette  jufiice  qui  vient  kM^ 

Kcm.  10. 4.  Car  c*cft  lefus-chrifi  qui  eJtUfnk 
Loy  pour  ]uHifier  tous  ceux  qui  crojent) 

Rem.  s.  10.  q^.  çQ,  venu  pour  faire  furabondtf 

grâce,  où  le  péché  avoir  abondé.     .  Vi 

Que  les  Juifs  ayent  été  ennemis 
cette  graoe ,  on  ne  s'en  étonne  ^j^}h 
parce  que  ne  connoiiTant  point  la  Jwlii 
ce  qui  vient  de  Dieu ,  ils  vouloientcfrli^, 
blirlcur  propre  juftice.  Maisceqw*|ij 
étonnant ,  c'eft  qu'elle  ait  pour  cnflO'iliî 
des  gens  qui  croyent  en  celuy  quc»^fc 
Juifs  ont  crucifié  ;  d'où  il  arrivera  (|*ft 
ceux  d'entre  les  Juifs  qui  après  aro'lj 
mis  Jefus-Chrift  à  mort  viennent  àûfr| 
tefter  leur  impiété,    à  reconnoîtrc* 
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* ,  &  à  s'y  foûiuettre ,  remportcronc        '^  i- 
rix  des  Chrétiens  ;  &  que  des  Chré-  ^^   ^,^  ' 
is  qui  en  même  temps  qu'ils  croyent      a  qmy 
[efus^Chrift  ^  veulent  anéantir  fa  u^ra-  ^^'7»^/^^- 
>orteront  la  condamnation  des  }uirs^  ennemis  de 

Car  TefFet  de  la  vraye  foy  çn  Jefus-   7*/'^'*?'  .f 
îft  n'eft  que  de  donner  pour  fa  juf-  ^        "•'^' 

cette  faim  &  cette  foif  quela  feule  y^^^^^ '''''* 
c  raflafie  &  defaltere  j  &:  c'ett  ce 
le  Prophète  nous  apprend  quand  il,  ^^^^s-  ^' 
€\}itsom  ceux  qui  invoqueront  U  nom,  loel.  *.  51. 
î£igneur  y  feront  faui^ez^&C  guéris^  non 

ioErmitez  corporelles ,  dont  plur» 
rs  de  ceux-même  qui  n'invoquent 
ic  lenofî^du  Seigneur  font  exempts^ 
5  de  celles  dont  Jefus-Chrift  vouloit 
w  quand  il  a  dit  ^^  ce  ne  font  fas  les.  Mat.^.iz. 
r  ,  mais  les  malades* ^qui  mt  hfoin  dté 
^^cin  ;  &:  furquoy  il  s!expjiqpc  plus 
•cment  quand  il  ajoute  y^  ce  nei  font  ^^^^  ^^  ^^ 
ies  jujks  que  je  fuis  venu,  appeUerri  mais 
>€cheurs.  Que  le  malade  ne  prefume 
c  point  deles  propres  forces ,  car  cç 
t  pas  là  ce  qui  le  guérira  ;  &  qu'il; 
inc-garde  que  fes  forces  en  quoy  il  ^ 
ificj&qu'il  prend  pour  les  forces  d/ûn 
nme  en  fanté^nc  foient  les  forcera  un 
:cnetique,  qui  croit  fe  biçiv  porter  , 
^iqu'il  foit  malade^  &qui  le  croit  tcU 
lent  que  non  feulement  il  n'appelle 

A  a    iij 
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374      S.  jiuguflind  Hilaire , 

III-  point  le  médecin ,  mais  qu'il  le  chaflét 
le  maltraite  comme  un  importun.  Cd 
ainfi  à  peu  ptcs  que  ces  gens  icy  tm- 
tent  Jelbs-Chrift ,  lorfqoe  dans  le  tianC' 
port  de  phrenefic  où  leur  orgueil  te*' 
jcttcz ,  ils  foûtienncnt  que  la  connoif- 
fance  de  la  loy  leur  futfit  pour  accomplir 
la  juftice  qu'elle  demande  de  non$,lf'  r 
qu'ils  n'ont  que  faire  dufecours  dch* 
grâce ,  qiii  eft  le  plus  grand  effet  de  b 
mifericotde  de  Dieu*  Qu'ils  rcvicfifi* 
donc  de  leur  phrenefic  j  9C  qu  îkco* 

{prennent ,  s'ils  en  font  capables,  (p 
'ufage  qu'ils  doivent  faire  de  leut^'P 
lonte,  &  dft  libre  arbitre  que  DiculW" 
donné ,  n'eft  pas  de  f cjctter  avec  <  ' 
guëil  le  fecours  de  la  grâce ,  mais  i! 
voquer  le  Seigneur  avec  humilité. 
Ce  qui        8.  Car  LA  volonté'  de  rfeommefc* 
f^itUveri--  t2L  d'au tant  plus  libte ,  qu'elle  fcta  pW 
e  s  erte.  jp^jj^^ .  g^  ^l|ç  f^^^  d'autant  plus  fai«j 

qu'elle  fetà  plus  foûfmife  à  la  grâce  H 

pfaL  118.     ^'^  mifericorde  de  Dieu.  C'eftccqt* 

^ii'  David  nous  apprend  quand  il  dit  àDie^ 

dreffez  mes  pas  feUn  vos  préceptes ,  &  ^ 

fi^ffrez  pas  ^'aucune  iniquité  me  M^ 

ne  ;  car  est-on  libre  quand  on  cftAv 

miné  par  l'iniquité  ?  Cependant  ccftk 

libre  arbitre  des  Saints  qui  parle  d«^ 

forte  5  &  à  qui  s'addrèffe-t'il  ?  paï«* 


îrc^t'il  d'être  affranchi  de  la  tyran-  ^  V'- 
de  riniq^uitc  î  eft-ceparluy-mcmeî   ^^  ^,^  * 

fans  douce  ;  ÔC  David  ne  dit  pas  ^ 
fez  mes  pas  félon  le  mouvemenc  do 
L  libre  arbitre  ^  qui  empêchera  que 
e  iaîquicé  ne  me  domine,  mais  drefi 
^mesfasfiton  vosfreoepes  ,  cf  ne  fouf^ 
fasqiê^aumneyiiqmté  me  domine.  Il  ^^ 
orofoec  pas  .^  il  demande  :  il  confefic 
impuifTance ,  &  jbubaite  iinc  pleine 
ottfâite  liberté ,  bien  loin  de  s'afTuref 

iay^meme  ^  âc  de  vanter  les  forces  uei  ^.  yi 
OBjlibre  arbitre.  Car  ce  fet&nt  ceux  qui  &^^^-io. 
feront  U  nom  dm  Seignenfr  qni  feront 
^f^^  ^  non  pas  ceux  qui  fécondent  B,om^iô.jj^. 
Itûrs  propres  forces  v  f^^is  comment 
'^i^er  fi  l'on  ni  çtoit  en  hy  ?  U  faut 
icque  la  fôy,  nUarche  devant  ;&:  fon^ 
t^ quand  elle  efl;  telle  quelle  doit 
î  y  c'eft  de  faire  qu'on  invoque  celuy     ^fet  d^  it 
qui  Ton  croit,  afin  d'en  obtenir  la  ^j^^^^^^^* 
:é  de  faire  ce  cçic  b  loy  prefcrit,  par-i  -^^' 
ju©  c'eft;  la  foy  qui  obtient^  ce  que  la 
commande. 

•  Gar  poor  ne  KÎen  dire  dû  tous  les.. 
es  préceptes   de  la  loy ,  qn'eft-c© 
?ile  ordonne  p;^cehBy-ey  que  TApô-*  e^^-^-  io« 
111^  rlapporteyiw^i  n'jHfrfz.foin$  d^  mm-^  ^  '^  ' 
?  défit i  ^  fi  non  de  réprimes  par  la  conw  ^^  ^f^^  ^^ 
iscç  les  niQuvenjiciis  de  la  cupidité  )  cœur. 

a    uj) 
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37^        5.  AuguJHn  à  Hilairc, 

in-       CarcommerAMQURcftlepoidsducŒDçli 

A  M.  414.    ^  9"^  ^*^^  P^  ^^  ^^'^^  ^  P^^  qwlqwlil 
Ce  que  la  part  qu'll  fe  porte ,  la  loy  nou$ordoi«|i 

uydeman^  d  otcr  fans  ccfle  du  poids  de  la  copii 
ce  ^  pour  augmenter  d  autant  celuy  del 
charité,  jufqua  ce  que  runfoitancaB- 
ci ,  &:  J  autre  porte  à  fon  dfemicr  point 

R.«,.i,.,o.   d'aaivité  &  de  force,  parce  qucY^ii 

ch/irité  qui  sccomfm  la  hy.  Or  voyei  ce 

*  Saint  Au.  ^^^  ^^^  TEcriture  dc  cette  contiDcncc* 

guftin  entend  que  la  loy  demàniXc  y  comme  jtfçll^^ 

jcyparlcmot     1.     ,      ^      •'  ^'  r  ^      ;*-«• 

de  fo»i»*^»cf ,  dit  le  Sage ,  que  ferpnnc  nejfam^nÊm 
qu'on'reprl    U  Continence  (i  Dieu  ne  la  luy  itnm yHf 
TJLTù  je  ne ff avais  même  que  four  l'avoir  nfjàf 
cupidité.        4^  la  fagejfe,  fans  laquelle  on  neffO^. 
sap.  ».  II.  pas  feulement  de  qui  vient  ce  den&if 
me  fuis  tourné  vers  le  Seigneur ,  cf  /^f" 
flore  fon  fe  cours.  Il  ne  dit  pas  qu'il  ff 
que  perfonne  ne  peut   être  continc^ 
que  par  les  forces  du  libre  arbitre,* 
que  la  fagcffc  luy  avoit  appris  (p*il* 
-  tenoitcebienlàquedeluy-mèmc.C^»' 
là  le  langage  de  la  vanité  ;  mais  voicf 
celuy  de  la  vérité  :  JeffavoiSyàii-\\if 
S4f,  s.  11.  ferfonne  ne  f  eut  avoir  la  continence j^ï^ 
ne  la  luy  donne.  La  continence  nous  <P 
donc ,  &  ordonnée  de  Dieu ,  &  donD* 
de  Dieu  ;  ordonnée  par  la  loy ,  doni* 
'Effet  de  u  par  la  grâce  ;  ordonnée  par  la  IcttiÇï 
Loy  fans  u  donnée  par  l'cfprif .  Car  tout  ce  quc& 


grâce 
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y  fans  la  grâce,  c'eft  de  faire  abonder  ^  y  i-  ^ 

chc;&la  lettre  tue  quand  elle  eftdcf-  ^^  ^,^  ' 

:cdu  fecours  de  Tefprit.  Dieu  nous  Rom.  ;.  lo. 

Mine  donc  de  reprimer  la  cupidité  ^^^„'^  ^* 

a  continence ,  afin  que  laâez  par  les  qté'eiie  vue 

ts  que  nous  aurons  faits  fous  lal6y  ^^>«»^«'^ 

Al  11»  1.  a'     »o^tte  féê 

'  tâcher  de  1  accomplir  ^  &  que  no-  loj. 
nfirmitc  rend  inutiles  ^  nous  appre- 
5  à  implorer  Tairiftance  de  la  grâce  ^ 
Lie  (î  nous  fommes  déjà  capables  de 
î  quelque  bien,  nous  ne  foyons  point 
ats  envers  celuy  dont  le  fecours  nous 
ît  faire.  Voilà  ce  qu'a  fait  celuy  qui 

parle  dans  le  livre  de  la  Sageue  ;  sap.  z.  %t. 
Ile  luy  avoir  appris  de  qui  vient  le 
de  la  continence. 
•  Et  il  ne  faut  pas  craindre  que  ce 
détruire  le  libre  arbitre  ,  que  de 
qu'il  a  blîfoin  de  ce  fecours  :  c'eft 
>ntraire  parce  qu'il  n'eft  pas  détruit, 
eft  en  état  d'être  fecouru.  Car  ce- 
[ui  difoit  à  jyieu  ^foyez  mon  aided^  pfai.  zc  9 
7cours ,  nous  fait  voir  tout  à  la  fois , 
l'il  vouloit  accomplir  ce  que  Dieu 
ordonne ,  &  qu'il  avoir  befoin  de 
arir  à  ïuy  pour  le  pouvoir  accomplir, 
tienne  quand  celuy  qui  nous  dit  que  ^ 

me  nefçauroit  avoir  U  continence^  ssp.  «•  n. 
ne  U  luy  donne ,  s'eft  tourné  vers 
i ,  &  qu'il  a  imploré  fon  fecours ,  il 


III. 
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vduloit,  fans  eioUte,  dés-là  qu'il  fe  10% 
noie  vers  Dieu ,  &  qu'il  demandok  & 
grâce  ;  mais  deqiloy  cetce  volonté  a». 
roic-^elle  été  capable  (ans  cette  gtMe 
qu'il  denlaiida  î  Car  quand  on  trouTC^j 
roic  que  l'on  peut  dé j|a  quelque  c)io&i| 
avant  même  d'avoir  rient  demandé  ^J 
Dieuj^  cela  ne  fert  de  rien  fi  l'on 
i^in  de  rendre  gracei^de  ce  que  l'on 
ve  qUe  l'on  peut,à  celuy  à  qui  il  fautdo*^ 
mander  ce  qu'on  ne  peut  pas  encota  V 
Ainfi  çeluy  qui  a  la  cominence,a  £bi|| 
douce  ta  volonté  de  pratiquer  cette  tth 
lu ,  que  Ton  n'a  point  qu'on  ne  le  v^i 
Li^wr  T  ^^  ^  "^*^  Tauroir-il,  cette  volonté 
Ugr^e!  *  fi  clic  ne  luy  avait  été  donnée  > 
i.c.r.4.7.  f^'^w^-'v^^^,  dit  le  grand  Apotrc, 
ne  vous  ait  été  donné?  office  tpa  vous 
vous  Ot  été  àonnéy  comment  vous  en 
fiez-^ous  comme  s*U  nevous  mroitfointi 
donné i  Cdi  à  dite,  pourquoy  vousgl 
rifiez  -  vous  comme  fi  vous  teniez 
vous-même  ce  que  vous  n' auriez  poini^J 
&C  que  vous  n'auriez  mcnac  pwf  avoir, s* 
ne  vous  avoir  été  donné.  . 

Quand  T  Apôtre  nous  parle  de  lafoflCf 
c'eft  afin  que  celity^i  fé glorifie  nffe^- 
fie  q»e  dans  le  Seigneur ,  &  non  pas  datf 
luy  même  >  &  que  celuy  qui  n'apascnc<>* 
te  de  quoy  fc  glorifier  demande!  Dicfl> 


1.  Cor.  10. 
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n'attende  rien  de  luy-même»  Car^^ï'^'-^^ 
VAUT  mieux  avoir  moins ,  &  deman-^   ^  j,^  ^^^ 
r  à  Dieu  ce  qu'on  n'a  pas ,  que  d'à- 
te  davantage,&  de  s'attribuer  ce  qu'on 
parce  qu'il  vaut  mieux  monter  de  bas 
iaut  y  que  de  tomber  de  haut  en  bas  ;, 
parce  que,  comme  il  eft  écrit ,  THe»  te-- 
'  M»x  crffië dieux ,  e^  f9e  dom^e  fa^ace  /^^î-  4-  ^• 
imx  humbles  I^a  connoifTafncë  que  la 

nous  donné  de  ce  que  nous  devons: 
uldir  né  fait  donc  que  multiplier  nos 
chez,  à  moins  que  nous  ne  foyons  J^^^^^'' 
tcz  dfe  la  grâce ,  &:  qu'elle  ne  nous  ** 
nnc  le  pouvoir  d*accomplir  ce  cpie 
is  vouions ,  &  la  volonté  d'acçom- 
r  ce  que  nous  pouvons.  Or  la  grâce 
3$  aidera  fi  nous  ne  préfomoris  point 
nos  forces  ;  (i  notre  cceur ,  bien  loin 

s'élever   &    de    s'enfler  d'orguiéil, 
:ient  dans  l'humilité  ;  fi  nous  rendons  R^w.n.i^. 

\      •^.   .       j  §)ui  [ont 

ces  a  Dieu  de  ce  que  nous  nous  ceux  que  u 
lavons  capables  de  faire'  ;  fi  nous  luy  grâce  aftfte. 
aandorts  humblement^  &  avec  un  de- 
ardent  ce  qui  eft  encore  au  deffus  de 
2  forces  ;  &  fi  nous  fortifions  nos  oeuvres  de 
cres  par  les  œuvres  de  mifericorde  ,  miferUarde, 
iconfiftent  à  donner  afin  qu'il  nous  fi/ent{^^^' 
Mt  ddnné,  &  à  pardonner  afin  qu'il  luc,  6. 37. 
us  foit  pardonné.  ^  '^ 

i.  Qu^NTà  ce  qu'ils  *  difent  qu'un  ^."eUgi"; 
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c   Ts  s  E    ^"^^'^^  >  quoique  prévenu  de  là  vm  l"! 

An.  414    ^vant  que  d*avoir  pu  recevoir  le  Biip'lf'^ 
té  me,  ne  fçauroic  périr,  parce  qu'il  à 
lie  fans  péché,  cela  ne  s'accorde  pas 
avec  ce  que  dit  TApôtrCi  Aîjccwj 
qu'il  vaut  mieux  s*en  rapporter  \  TA- 

f>ôtre  qu'a  eux.  Voicy  donc  ce  qttc& 
e  Doâeur  des  nations  ,  ou  pluck 
i.Tim.1.7.  Jefus-Chrift  par  luy.  Lefeééefifd 
Rom.  5.11.   ^^^j  i^  tnonàe  far  un  feul  homme ^  ^^  i, 

Péché. ri^  ^ort  far  le  fei:hé V  &  c^efi  ainfi  (^à\ 
gmei,cUire-  fajfé  dans  tous  les  hommes ,  tws  ajMHf  1 
ment  étMy  ché  par  un  fiut  ;  &  un  peu  plus  ba$,kr 

fur  fa$nt       ,       i  ■     -   y  r     1      r         ^  uh 

pnul.  ju^ment  atnré  fur  les  hommes  fat  **/*|; 

libd.  V.  1$.  f€che\  les  jene  dans  la  condamnatm^  é^ 
la  grâce  y  afrés  même  flujîeurs  feAez 
froduitlajujtificancn.  Si  ces  gens-là  pi 
vent  donc  trouver  quelque  enfant  a  11 
génération  duquel  la  concupifccncc 
rivée  d'Adam  n'ait  point  eu  de  part, 
pourront  dire  que  celuy-là  n*a  point 
couru  la  condamnation  générale ,  &  q* 
par  confequent  il  n'a  pas  befoin  de  i 
grâce  de  J.  C.  pour  en  être  délivre. 
Car  quel  eft  ce  péché   par  Icq» 
l'Apôtre  dit  que  nous  avons  tous* 
couru  la  cqndamnatton  ,  fînon  le  pec» 

Rom.  S'  i^      j>  A  j  T-«  -A         ,-1  ^ 

d  Adam?  Et  pourquoy  ajoute-t'il  (f* 
nous  fommcsjuftificx  par  lagraccap* 
même  plufieurs  péchez ,  linon  parce  ^ 
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;race  de  J»  C.  efface  non  feulement  ce  ^  ^^  ^  ^-^  ^ 
hccommun^avec  lequel  naiiTenc  cous  \^^  ^j^" 

deicendans  d'Adam  ,  mais  encore 
5  les  autres  péchez,  que  cc^  criminels^ 
tant  à  croître^  ajoutent  à  celuy-là  par 
r  mauvaife  vie  ?  Voilk  donc  T Apôtre 

déclare  que  ccfculfecht  qui  infcdtc 
it  ce  qui  de(cena  d'Adam  par  la  voye 
linaire  de  la  propagation ,  fuffit  pour  sôune  Ah 
:ourir  la  eôndamnatiM.  Et  dés-là  le  f^^^^  ^^^^^^ 
ptême  eft  ncceiTaire  aux  enfans  me- 
t\  &  ils  ont  befoin  que  la  grâce  de  la 
gchcration  les  délivre  de  cette  condam" 
tim  5  à  quoy  la  manière  donc  ils  oivt 
;  engendrez  les  afliijcttit*  Car  comme 
1  y  a  point  d'homme  qui  ait  été  en- 
mdré  félon  la  chair  que  par  la  prop«v 
îon  dont  Adam  eft  le  principe  y  de 
(me  il  n'y  en  a  point  qui  foit  regei^eré 
rituellement  que  par  Jefus-Chrift. 
lis  au  lieu  que  la  génération  charnelle 
nous  rend  fujets  à  la  condamnation 
c  par  un  feul  pèche  5  la  régénération 
rituelle  cjfFace  non  feulement  ce  feul 
:hé  y  pour  lequel  on  baptife  les  en- 
ts  y  mais  tous  les  autres  que  les  hom- 
s  peuvent  avoir  ajoutez  par  leur  mau- 
(è  vie  à  celuy  dans  lequel  ils  ont  été 
rendrez.  Ceft  ce  qui  fait  queTApô-  ;^,^.  ,^. 
ajoute^  Si  U  mort  a  régné Ams  le  mon* 


38l        s.  jiuguflin  d  HiUire , 

c  L  A Vs  E    ^  f^^  ^^  fi^^  homme ,  cf  f^r  un  fed  fm 
A  N   414.  ^^^  homme^  à  flus  forte  tâifon  cemç 

Rom.  /.  17,  reçoivent Vabohd4tn€e  de  U  gr^ce  &  ^ 
de  la  ]uflice  regneront-iU  dans  l'0  "vie  f0^ 
Je  tel  homme  quiejt  iejUs^Chrijt.  Comme  4 
xejtfarlefedjéd'fét^feultpêe  tous  leshpm^ 

ibid.v.  18.  font  tombez  dans  la  condam^/ttion  ^  4^- 
c'eltfarlajufiice  d'unfeul  qiàe  tous  les  hç 
ines  reçoivent  la  purification  et  la  vie.  l 
comme flujieurs font  devenus  fecheursféii 

ihid,  V.  19.  defobeïffanee  d'unfeul ,  ainfi  flufieurs  ^ 
juftifiez^farVobeïjfance  d'unfiul. 

II.  Que  diront^ils  à  celi }  èc  que  k 
refte-c'il  que  de  foutenir  que  rApoQl 
été  dans  Terreur;  Voilà  le  vaXe  d'éleâig 

Aéi,  9.  i/.  le  Docteur  des  nations ^  la  trompeocci 

i.Tiin  1.7.  jcfui:Chrift,  qui  publie  à  haute  voixqi 

Rom.  j.  16.  tous  of^t  encouru  la  condamnation  fMTJ. 
feul ,  &  ccux-cy  difent  qu'il  n'en  eft  rifl 
&:  fouticnnent  que  les  enfans^  qu'ilsJJ! 
connoiflent  pour  des  defçendans  ^lif 
feul  homme  ,  dont  parie  T Apôtre,! 
tombent  point  dans  la  condamnado^ 
quoiqu'ils  meurent  fans  avoir  été  bié 
tiièz  en  JefUs-Chrift.  Le  jugement  y  àt\ 

Rom. s  lé.  ^^int  Apôtre*  attiré  fur  les  hommes ft 
un  feul  ,  c'tft  à  dire  par  un  fculp* 
che  y  les  jette  dans  la  condamnation  %  9 
la. grâce  afrés  même  flufieurs  vecheti^ 
produit  la  jufiification.  Voilà  donc  i^^ 
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!  ic  jugement  attiré  &a:  les  hommes  ^ it. 
unfiidfë^^  qui  ies' jette  daps  ia  ^^^  _^  ' 
lamnâtion^  &  de  l'autre  la  grace^qui 
le  après  f  lu(ieuf  s  péchez ,  ieur  pro- 
la  jufti^cation.  S'ils  n^ofent  donc 
^ntredire  <:e'graftd  Apôtre  ^  <ju4te  Kom^.u, 
i  expliquent  commefit  i\s  encendenc 
ce  )ugemeqt  attiré  Tur  les  hommek 
iw  fèui  pethif  leuf  produit  la  con- 
Dation.  Car  nou^  iie  foitimps  pas  eji 
46'  comiiienf  eelisy  que  plufiçurs  pe^ 
i  leur  attirent  ^  k  leur  produit  $  â^ 
(iça^oits  que  qpâi^  ils  viennent  de^- 
:'fe  Tribunal  d|^  pieu  chargea  dô 
leurs  pochez  ^  c^eft  pour  y  itte  con* 
nez. 

ira-t'on  que  T Apôtre  n*a  voulu  fai*      ^^^ 
ntcpdte  autre  ehofe  par  là  finon  que  ffiagiJil 
ïché  a  {rommencé  pai:  Adam,  6c  que 
tBie  4m  ^  autres  honiAies  ne  pèçbehc 
l^bff'kîiittiEÎon,  il  0{ivtay  de  dire  que 
:  ce  preitiier  pèche  qui  le$  entraîne 
;  le  jugement  &:  la  condamnation  ; 
que  ce  n'eft  qu'àT^xemple  de  celuy- 
a'ils^xx)mmettent  les  autres  pëchez 
odt  ils  s'attirent  la  -  condamnation  à 
-mêmes  ?   Mais  fî  par  ctfeutfcché 
:  TApôtre  parle ,  il  n*a  voulu  fjiire  réfutée. 
ndre  que  les  péchez  commis  à  Ti- 
tion  du  pèche  d'Adam ,  pour quoy 


Car  comme  ces  péchez  particuii 

•  PciagicM.  chacun ,  que  ces  eeus  *  icy  prctt 

que  TApôtrc  deiigne  par  pe  feu 

donc  il  parle,  fe  rrouvent^4^  ce 
font  condamnez  y  entre  ce^  prem 
ché  à  l'imitation  duquel  ils  ont  h 
mis,&:  le  jugement  qui  les  condan 
retrouvent  tout  de  même  dans  ci 
font  juftifîez,  entre  ce  premier  pe 
la  grâce  qui  les  en  délivre  i  & 
aprcs  s'être  fbiiillezdc  plufîeurs| 
commis  à  l'imiution  de  ce  pKq 
ché^queles  uns  tombent  daiisii|f| 
nation ,  c'efl:  auifi  après  s'éttCr^ 
pluHcurs  péchez  y  commis  à  l'in 
de  ce  même  péché,  que  les  aui 
çoivent  la  grâce  qui  les  juftifie.  ( 
peut  y  avoir  de  rapport  entre  ce 
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>Y  l'Apôtre  dit-il  d*un  côté  que  le  ^  ^'^-   , 

^  ^        ^    f    r       i        t  ^  CLASSE. 

Dmenc  attire  lur  les  hommes  par  un  ^^^  ^,4 
feché  leur  produit  la  condamnation ,  Rom.  j.  16. 
c  l'autre,  que  la  grâce,  même  aPresplu^ 
^sfechez, ,  leur  produit  la  juftihcation? 
!|^ue  ces  gens  icy  nous  rendent  doiic 
Dn  de  cette  différence  de  langage  , 
qu'ils  reconnoiflent  que  ce  qui  a  fait 
Lcr  l'Apôtre  de  la  forte,   c'cft  qu*il 
it  de  fon  fujet  de  fuivre  le  parallèle 
.dam  Se  de  Jefus-Chrift,  qu'il  nous*    ParaUele 
c  devant  les  yeux ,   Tun  comme  le  d^/efus-^ 
icipe  de  la  génération  charnelle ,  &  cbrtfi, 
Ltrc  comme  celuy  de  la  régénération 
ituelle  ;  mais  avec  cette  différence , 
?  Tun  n'cft  qu'homme ,  &  que  Tau- 
cft  Dieuaufli  bien  qu'homme  5  d'où 
irrivc  qu'au  lieu  que  la  génération 
nt  Adam  cft  le  principe  ne  nous  rend 
Qpables  quo'du  leul  péché  qui  pafTe  de 
f  en  nous ,  l'effet  de  la  régénération, 
lit  Jefus-Chrift  eft  l'Authcur  n'eft pas 
►mé  à  ne  nous  délivrer  que  de  ce  (cul 
chc  que   nous  tirons    d'Adam  ;  8c 
fainû  au  lieu  que  la  condamnation 
:c  la  génération  charnelle  nous  attire, 
îft  fondée  que  fur  ce  péché  commun 
i  lie  tous  les  enfans  d'Adam ,  (  car 
iix  que  nous  ajoutons  à  celuy-là  par 
s  dcreglemens    viennent   de   nôtre 
Tome  ir.  Bb 


m. 

CLASSE. 
/  M.     414 


38(1      S.  Augufiin^  Hilaire^ 

mauvâifc  vie ,  &  non  pas  denoacDaï^ 
fance ,  )  la  régénération  eâface  non  (flh 
Icmcnc  lepcché  que  nous  tenons  d*A« 
dam ,  mais  tous  ceux  que  nous  y  ayoa 
ajoutez  par  la  dépravation  de  u» 
maurs.  C'eft  donc  cette  differcncc-qoi 
a  fait  dire  à  l'Apôtre  ^  d'un  coté ,  qtt  Ik 
le  jugement  attiré  fur  les  hommes^irlii 

Rom.  S'  16.  ^^fi^^  f(^^^  1^*  jette  dans  laconi*|n 
nation ,  &L  de  Tautre,  que  la  grâce, «f» 
me  éifrés  flufiei^rs  fechez  leur  proie  || 
la  juftifîcation. 

ij.  CarfiUmort^  continue  TApôw» 
4regnéfé^runfiulfechéy  c'eft  àdircpX 
ce  pecnc  que  le  baptême  ctfacc  danstj 
cntans  même ,  ^  f  lus  forte  raifan  cef»\ 
tiçûivent  l'shondiincc  de  Im  gnue  &  if 
jufiice  regneront-iis  d^ns  la  viefan^j 
homme  qup  eft  lefus^hrifi  ^  puifqucûSi 
vie  où  ils  régneront  fera  cternellcau*  " 
qu'en  eux   le  règne  de  la  mon  oc 
que  paâer.  CQmn^^  donc  çefifarU 
d'Hnfetél  que  tçus  les  hommes  font  U 
d^nsU  c$nd^mn/$tion^àont  les  çnfaos 
par  confequent  autant  de  befoin  qup 
autres  d'être  délivrez  par  le  baptêipc 
mime  eefi  p^r  la  jujtice  d'unfeul que  tm  ^ 

zom.  / .  1 8 .  ijQf^^g^  reçoivent  la  jufiificanbn  ^  /*  «îft 


Kom,  f.  17. 


lE 

11 


Uid. 


Rom.  jf«i8. 


Si  TApotre  emplove  le  mot  de  tous 

le  mot  lie  -     *  -  *-     '  -  - 


tous 


Comment 

/r  Lit  ce  dernier  membre  comme  dans  Iç  pî 


111. 

CL  AS  SE. 
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: ,  ce  n'eft  pas  que  tous  les  hommes 

nt  participans  de  la  grâce  de  la  jufti-   a  n.  414. 

:ion,  dont  Jefus-Chrift  eft  T Authcur,  prendreams 

•     ,  •  1  •       >  •     yn  endroit 

qu'il  y  en  a  tant  qui  n  y  ont  aucune  in^p^rt4nt 
,  U  qui  meurent  de  la  mort  éternel-  de  faim 
mais  c'eft  parce  que  de  la  mesme  ^'*''^* 
liere  que  de  tous  ceux  qui  naifTent 
L  la  condamnation ,  il  n'y  en  a  aucun 
naiâe  autrement  que  par  Adam  ; 
,  de  tous  ceux  qui  font  régénérez  & 
fiez  il  n'y  en  a  aucun  qui  le  foit  au* 
icnt  que  par  Jeius-^Chrift,  Comme 
c  nul  n'en:  engendre  qu'en  Adam , 
ar  Adam ,  nul  n'eft  régénère  qu'en 
5-Chrift  U  par  Jefus-Chrift.  Voilà 
ui  fait  que  l'Apôtre  employé  le  mot 
mis  d'un  côté  comme  de  l'autre  j  &: 
par  la  même  raifon  qu'un  peu  au 
^us  il  employé  de  part  &  d'autre  ce-' 
àQ  flufieurs,  C^mme  flufieurs  ^  àit^iX  ^  Rom.  j^  19. 
ievenm  pécheurs  far  U  defobeïjfa^nce 
\feul ,  ainfi  flujîeurs  font  rendus  jufies 
^obeïjfance  d'un/eut^  014  il  eft  clair  que 
lût  de  flufteurs  eft  employé  à  Tcgard 
dam  pour  celuy  de  tons  ^  comme  cè- 
de tous  eft  employé  plus  haut  à  l'é- 
[  de  Jefus-Chrift  pour  ccluy  de  tlu-^ 


s. 


4.  Voyez ,  je  vous  prie  ,  de  quelle 
iere  l'Apôtre  s'attache  à  pous  faire 

Bb    ij 


i;i. 

CLASSE. 
A  H.   414. 


Rom.  s- iS 


Toy  en  Je- 
fuS'Chrift, 
principe  de 
la  juftifi- 
cation  des 
Saints   de 
V  ancien 
Tcfiatnent 
comme  de 
celles    des 
antres. 


388       S.AuguflindHUam, 

remarquer  un  homme  de  chaqucc 
Adam  de  l'un,  &  Jefus-Chrift  de  Ti 
&  de  les  mettre  en  oppofition ,  l 
comme  le  principe  de  \z  condamnée 
Jefus-Chrift  comme  celuy  de  la  )>jl 
tion.  Car  quoiqu'il  ne  foit  venuaui 
de  fous  une  chair  mortelle  que  cai 
temps  après  Adam,  l'Apôtre rap 
toute  juftificàtion  à  Jefus-Chrift; 
nous  faire  entendre  que  même  ce 
y  a  eu  de  juftes  dam  le  temps  de 
cienne  Loy ,  n'ont  été  délivrez  & 
fiez  que  par  la  même  foy  ,  par  la< 
nous  le  fommcs ,  c'eft  à  dire  par  1 
de  rincarnation  de  Jefus-Chrifl 
leur  étoit  prédite  en  ce  temps-là, 
me  elle  nous  eft  annoncée  prefcntc 
Et  fi  TApôtre  ne  donne  en  cet  ci 
que  la  qualité  d'homme  à  Jefus-C 
quoiqu'il  foit  Dieu  auffi  bien  qu 
me  y  c'eft  de  peur  qu'on  ne  croyc  ( 
ne  foit  par  Jefus-Chrift  Dieu, 
dire  par  le  Verbe  qui  étoit  dés  le 
mencement ,  &non  pas  par  Jefus- 
Homme ,  c'eft  à  dire  par  la  foy  « 
Incarnation  ,  que  les  juftes  mêi 
ces  temps-là  ayent  été  délivrez 
condamnation. 

Car  on  ne  fçauroit  donner  d'ai 
à  ce  principe  que  le  même  Apôti 


Ltttre   CLVII.         385? 

cficcre  ailleurs  quand  il  dit  ,  que   çla"* 
"Pfela  mort  ejt  venue  fa,r  un  homme  ^  la.  ^^^  ^^^ 
'Tre£tion    des  morts  vient  aufi  far  un   ^  ^^^  ^ 
nf  homme-JU  que  comm  e  tous  meurent  en   1 1 .  a*  12 . 
'M  ytous  feront  vivifiez  en  hfus-ChriJi. 
J  parle  en  cet  endroit  de  la  re(ùr- 
I  on  des  juftes  qui  fera  fui  vie  de  la 
cternelle  ^  &  non  pas  de  la  refur- 
îon  des  mcchans ,  qui  fera  fui  vie  de 
lort  éternelle  -y  &  c'cû  pour  cela  qu'il 
^rt^du-  mot  de  vivifiez,^  qui  ne  fçau- 
C  co'nvenir  à  ceux  qui  ne   rcfufcite- 
t  que  pour  la  condamnatiçn.  C'eft.  Jean  y.,  i^. 
Sgurc  de  cette  grande  vérité  qu^il  ^^'^'^•^^•>- 
t  ordonné  par  l'ancienne  Loy  ,  que      ^ourquoy 
^nfans  feroient  circoncis  le  huitième  ci/on}e%i- 
:  de  leur  naiflance  y  parce  que  le  jour.  foitU  %.yur 
ia  Refurreftionde  Jefus^Chrift,  par  ^Jf/^f" 

fe  jEait  en  nous  kexpoUatio^.  de  la.  Venfant. 
ir  d^  péché  figurée  par  la  Circonci-   ^^^'  ^-  ^^• 
i ,  fe  trouve  le  huitième  dans^  l'otr^ 
ides  jours,  puifqnec'eftlclenderaaiiv 
Sabat ,  c'eft  à  dire  du  fepticme ,  que. 
bs^Chrift  cft  refufcité. 
>r  que  les  juftes  de  Tàncienne  Loy  ^^ 
nt  été  juftifiez  par  la  même  foy  par. 
aellenous  le  fommes.,  l'Apôtre  nous  , 

'prend  encor^e  ailleurs  quand  il  dit^ 
me  nous  avons  le  même  efprit,  de  foy  ^    i.CffM-ij- 

f/f^rf//,  3  AY  CRJUj^EXCEST  POUR-    iq/ 

Bb  iij 


35?o      S.  Augujtin  d  HiUirt , 

l'a\'  s  e    QHPY  i'^^  PARLE* ,  nous  croyons  âë&\  é 
c'eji-fourquoy  non  s  P  aurions. Ç^x  quandilài  li 
le  même  effritdefoy ,  c*eft  pour  nouiM-  \\ 


A  M.    414- 


l 


I 


h 

li 


qucr  qu'il  n*y  a  poi^it  de  diferencci 
la  fby  des  premiers  juftes  à.  la  nôtre,  If 
qu'elle  a  eu  pour  objet  ^  au0i  bicnf" 
la  nôtre,  rincarnation  de  Jefus-Çlint 
Comme  ce  myftere  tie  leur  ctoit  alon 
que  prédit  ^  Comme  tttie  ci:iofe  à  vcDir, 
au  lieu  qu'il  nous  cft  prefcntejnciit  » 
nonce  comme  une  chôfe  faite  tç  «• 
compile ,  &  que  dans  le  temps  dcf* 
cien  Teftament ,  c'écôit  un  myftcrc  * 
chc  ,  au  lieu  que  dans  le  nouveau  ^w 
un  myftere  dévoilé  &  mis  en  cvidcD® 
les  Sacremcns  qui  le  reprefentoicntd* 
ce  temps- là  étoient  dinêrens  des  noWS 
mais  la  foy  étoit    la    même  \  J**  tï 

I.  Cor.  I  j.     qu'encore  une  fois,  comme  c^e^f^rA^^ 

*^'  que  tous  tombent  dans  I0  mort^  a'^f 

lefus-  chrijfque  tous  jeront  vivifie  z^ 

ly.  Mais  reprenons  la  fuite  de  ce  ({* 
nous  expliquons  de  l'Epître  aux»^ 
mains.  Ce  que  l'Apôtre  ajoute  après* 
dernières  paroles  que  nous  en  avottsi^  P 

Kom.s*  1  o .  portées ,  la  loy  a  été  introduite  four  A**  V 
lieu  à  l abondance  du  péché,  ne  rcgsB»* 
plus  ce  péché  que  nous  tenons  d'Adam 

ibid.  V.  17.    &  9"^  ^voit  fait  dire  à  faint  Paul^un p* 
plus  haut,  que  la  mort  a  régné  far  unfd 
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^fnç  ;  &  ce  qu'il  a  voulu  nous  faire  en-      ^y  ï- 
dre  par  là ,  c'eft  que  la  loy  ne  fait  a  n.  414 
augmenter  le  péché,  foie  la  loy  na-  g^/.  j  \<j. 
rllc,  qui  eft  gravée  qxx  nous  ,  &:  que     Effet  de  u 
s  commençons  à  connoîtrc  dés  qud  ^^> 
s  fommes  en  âge  de  raifon,  foie  la 
6crite,&  donnée  par  Moïfej  qui  n'eft 
plus  capable  que  l'autre  de  donner 
ic  aux  hommes ,  Se  de  ks. délivrer  de 
:c  loy  de  péché  èc  de  mort  dérivée  Rom:  8.1. 
.dsun,  &:  qui  ne  fait  au  contraire  qu'a^ 
Cet  la  préysitication  au  péché,  pui(^ 
,  comme  dit  k  çiême  Apôtre ,  oà  j^^^^  ^,  j^ 
f  a  foint  de  hy^.  H.  n'y  /i  foint  de  fré-^ 
îMtion.    Cependant  cette  loy  nata- 
S  gravée  dans  le  cœur  de  Fhomme 
l  l'apperçoic  éhs  qu'il  eft  en  état  de  fe 
irde  fa  raifon  &  de  fa  liberté ,  &  qui 
dit  qu'il  NE  FAUT  r^Ajs  faire  aux  au-     ipy  matu- 
<e  que  rious  fie  voudrions  pas  que  les  ^^^''      , 
es  nous  fiflfént  î.  cette  loy,  dis-jc,  ^^^•^;^- 
prévaricateurs    ceux- même  ^^"^^fone  dl prj^ 
it  point  àt  conftoi/Eince  de  celle  que  vamatton. 
M9'  donnée  aux  hommes  par  Moïfc  i;; 
'eft  C€  qui  a  fait  dire  à  pavid  ,  fay  pp^i^  jjg, 
W  que  tous  les  pécheurs  de  U  terie  é^   ^9- 
l^tdes  ff et/ amateurs.  CzT  tous  les  pc^ 
tfrs  de  la  terfé  ne  (ont  pas  préyariv 
îur^  de  la  loy  de  Moïfe  ;  mais  aufii 
m'écoieot  prévaricateurs  de  quelque 

Rb  iiij 


An    414. 
Kom.  4  1/ 


35>i        S.  Auguflin  à  Htuûre, 

!"•       âucre  lov ,  David  ne  les  auroic  pasc 

appeliez  pr/'z/^r/V/i/^wrj,  puifquettft 

»'jf  /^  fointdeUjy  il  nj  /»  point  de  tm 

MPion.  Or  il  n'eft  forty  des  homi 

d'Adam  que  depuis  qu'il  fe  fuc  rei 

prévaricateur,  en  violant  cette  prcmi 

Cm.  3. 6.     îoy  qui  luy  fut  donnée  dans  le  Pan 

chflonpnn-  tcrreftre  ;  &c  c'eft  ce  qui  fait  que  n 

ctpe.  naiffons  avec  cette  Ioy  de  pcché  & 

mort ,  dont  il  eft  dit  ,  le  voy  dm 

membres  une  feutre  Ioy  qui  combat  cont 

Ioy  de  mon  efprit  ;  d*  ^ui  me  rend  efâ» 

cette  Ioy  de  fedse  qui  efi  dans  les  mmk 

mon  corps. 

Si  cette  Ioy  de  péché  n'étoit  point 

tifié  par  les  mau  vaifes  habitudes,  do 

P/ir  oh    furmontcrions  plus  aifément  5  que 

la  Ioy  de      ^q^^  ^q  Jç  puflTions  en  aucun  cas  fans 

pcche  je  for-'  r  .         r 

tifitmnous.  cours  de  la  grâce  deDieu.Mais enfin 
parce  qu'elle  nous  fait  agir  contre  1 
micre  de  cette  ioy  que  notre  raifon; 
montre.dcs  que  nous  fommes  cnâfi 
nous  en  iervir ,  que  tous  les  pcct 
de  la  terre  deviennent  prev/tricât 
Deuxième  Mais  cc  qui  fait  encore  davantage  a 

forte  de  fre-   j^j.  jç  peché ,  c'eft  la  prevaricatiom 

Vitrtcation.      .  J  -r^»  i  /  i 

Rom.  4.  i/.  loy-mcme  que  Dieu  a  donnée  pari 
le  ,  qui  nVft  non  plus  capable  que 
tre  de  nous  juftifier  :  Car  fi  la  Ioy  qui  ^ 
donnée  étoit  capable  de  produire  U  i'- 
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MES ,  il  ferait  'vray  de  dire  que  Von  ferait 
yifiifiéfar  U  loj.  La  loj  écrite  n'a  donc  fait  ^  ^  j^' i-^  ^ 
pefenfermer  tous  Us  hommes  fous  lepech/-,    ^  ^   ^j^* 
âfié  que  ce  fut  far  lafoy  en  leÇus-Chrifi  que   q^i  ^  ^j. 
tt)que  Dieu  an; oit  promis  fut  dmné  À  ceux  &^^' 
fui  croiraient  en  luy.  C'cft  faine  Paul  qui 
parle,  comme  vous  voyez ,  &  qui  avoit 
dcja  dit , un  peu  auparavant,  que  la  loy  /^;^.-ç. ,,. 
tt'cllftirvcnuc  que  pour  donner  lieu  à  la 
prévarication  jufques  à  l'avcncmcnt  de 
5C  fils  d'Abraham  que  les  promeffes  re- 
^doient ,  8c  qui  n'eil:  autre  que  Jefus- 
Clirift.  Car  c  clt  ce  divin  Sauveur  que 
'Apôtre  nous  dcfigne  en  cet  endroit , 
)à  dont  la  feule  grâce  fauve  cgale- 
Bcnt,  &lesenfans  qu'elle  délivre  delà 
vy  de  pèche  &  de  mort  avec  quoy  nous   ^<>«-  ••  *• 
tâifTons,  &  les  adultes  qui  parle  mau- 
rois  ufage  qu'ils  ont  fait  de  leur  libre 
irbitre  ont  viole  la  loy  naturelle  de  la 
aiibn  ;  &  ceux  même  qui  ayant  eu  con- 
loiffance  de  la  loy  donnée  par  Moïfe  > 
k  n'ayant  pas  laifTé  de  la  violer  ,  ont 
éprouvé  la  vérité  de  cette  parole  de 
[K^&trc  Ja  lettre  tue.  iCryé. 

Il  y  a  encore  une  autre  prévarication     Troifiéme 
qui  confifte  dans  le  violement  des  pre-  \,^aricltun' 
ceptes  mêmes  de  l'Evangile  ,  &  c'eftla 
plus  horrible  de  toutes  ;  c'-cft  comme  un 
quatrième  degré  de  mort,  pour  parler 


594       ^'  AugujHn  a  Hilaire , 

CL  A  's  E  ^^^^  *  ^  cette  mort ,  accompagné 
AV.  414!  puanteur  &  de  pourriture,  nous  a 
Siuifigni^  figurée  par  l'état  de  ce  mort  de  ^ 
fitnt  les  4  jours  ^  dofit  patlc  l'Evaugilc,  Il  ne 
^LA'Lrt^  *  P^s  néanmoins  defefpcrer  de  ccto 
M  dans  le  ifte  qui  font  en  cet  état  ;  &  la  grac 
fefuicre.       celuv  ûui  ctia,  non  d'une  voix  ordin 

'Ie/tnii.^9'  •     J>  •     /?  •-  .  r^ 

mais  d  une  voix  rorte  ^  Lazare  fortt 
leanAi.ii^  tomheoH^  nousi  doit  encore  faire cfi 
pour  eux, 

16   La  lay  f^a  donc  été  introiét 

Rom.  s  10.  f9ur  faire  abonder  le  feché y  foitparl< 

Pérou  u  jjjj,J5  q^jç  ç^^^  jçj  hommes  de  ce  que 

éibonder  le  Commande  5  foit  par  la  preiomptio 
fecké,  fait  que  fc  confiant  en  leurs  propre 

ces ,  ils  négligent  d*implorer  la  g 
&:  ajoutent  le  crrme  de  Torgueil  à 
autres  mifcres.  Mais  lorfquc  la 
de  la  vocation  de  Dieu  fait  com 
drc  à  rhomme  le  fujet  &  le  befoir 
a  de  gémir ,  &  que  croyant  d'ur 
telle  qu'il  faut  en  ccliry  qui  eft  At 
du  falut ,  il  luy  adrcffe  ces  paroi 

a.  p/.  /o.  I.   prophète ,  ^  Ayez»  fitiéde  moy  »  moi 

félon  la  grandeur  de  votre  tniÇeri 

b.  p/.  4  o .; .  b  Seigneur ,  ayez  p  tiède  n^oy^^erijfi 
c.pf.io.x.  ame  farce  que  fay  feché  contre  vous  -, 
S.pf.us.  dez-moy  la  vie  par  votre  ]t4jHce  ;  ^  l 
^^'  nez  de  moy  la  voye  de  V iniquité  ^  C 

c.  P/.3;.  II.  fitié  de  moy  félon  votre  loy  ;  c  ^e  /*< 
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ne  me  tendtfoim  U  fied/^  ne  mefajfefoint       "  ï- 
tmber^  ér  que  l/i  m^in  des  pécheurs  ne  y^„    ^j^. 
m'ébranle  f  oint  i  ^  T^ejfèz,  mes  ff^s  félon  vos  f .  p/-^/.  1 1  g. 
freceftes^  afin  que  nulle  iniquité  ne  me  do--   153- 
mine  v  g  C'efi  le  Seigneur  qui  drejfe  les  f  as  g.  ^ç^i  3^ 
ie  l'homme  »  (^  c-efi  alors  que  l'homme  de--  13  • 
ire  les  voyes  du  Seigneur  ;  &  pluficurs  au- 
çtcs  femblables ,  par  où  l'Ecritvire  nous 
ipprend  que  pour  accomplir  ce  qui  nous 
A  commanaé  ^  il  faut  implorer  le  fe- 


prefci 

[>icu,  &  qu'il  fc  porte  vers  luy ,  c*eft 
iors  que  la  grâce  ahonde  où  le  pèche  av  oit  Kom.s,.  %o. 
Aondi^^  comme  die  le  grand  Apôtre  en,« 
bicadeceque  nous  venons  de  rappor-. 
fer  y  c'eft  alors  que  beaucoup  de  pcchez 
tiy  font  pardonnez,  parce  qu'il  aime 
beaucoup  j  c'cft  alors  que  Tamour  de  2^7  47- 
Mcu,  qui  fait  accomplir  la  Ioy,eft  rçpan-  Rom.iyTo. 
lu  dans  fon  ccçur ,  non  par  les  forces  du 
libre  arbitre  qui  eft  ne  avec  nous ,  nàais  R^f»-  s-  s- 
pr  le  faint  Efprit  qui  nous  eft  donné. 
•  Car  pour  accomplir  la  loy ,  il  ne  fuffic 
Ris  de  la  connoître,  puifqu'encorequ'cl- 
lefut  connue  deccluy  qui  difoit,  je  me  fiom.-j.  n. 
^is  dans  la  loy  de  Dieu  félon  r homme  in^ 
ferieury  il  n'a  pas  laifle  d'ajouter,  w/^/jj>  ihid.v.  23 
Sjyj  dans  les  membres  de  mon  corps  untau^ 


Rom  /. 

ihid.  V 


lo 


II. 


Kom.K- 10. 


Il  ne  die  pas ,  par  mon  libre  atbii 
pourquoy  ?  c  eft  que  la  libert 
la  grâce  eft  une  révolte  contre  Die 
tôt  qu'une  véritable  liberté. 

.  17,  Or  après  que  l'Apotrcad 

Ia  loy  tjtjiitvenué  pour  donner  lieu  à 

dance  du  péchés  mais  que  là  ou  Ufech 

abondé^  lagraceafurabondé^  il  ajou 

que  comme  le  péché  a  régné  en  dont 

mort,  ainfi  la  grâce  règne  far  la  ji 

donnan^t  la  vie ,  par  lefus-Chrifi  Ni 

gneur  ,  Quand  il  dit  icy  que  le 

régné  pour  donner  la  mort.  Une 

te  point  ce  règne  du  pecbé  à  i 

&  ne  dit  point ,  comme  il  avoit  f 

haut  ,  que  cela  eft  arrivé  par 

homme  ,    ou   par  le   premier  h 

parce  que  depuis  Fcndroit  où 

que  la  loy  efi  furvenué  pour  don 
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riniquicé ,  ajoutent,  dans  la  fuite  de  l*â-       '  "• 

*  -----CLASSE. 


l 


,  à  ce  premier  péché ,  qui  eft  le  fcul  ^  ^^  ^,^" 
ionc  les  enfans  foient  coupables.  Mais 
cotmne  ces  péchez  mêmes,  qui  font  tout 
differens  du  péché  d'origine ,  peuvent 
ître  effacez ,  aulïî  bien  que  ccluy-là,  par 
la  grâce  du  Sauveur,  T Apôtre,  après 
ivoir  die  que  comme  le  péché  a  régné  four  Row,  j.  h 
Imnerl^  mort  y  lagrace  règne  far  la  jufiice 
^mr  donner  la  vie ,  a  j  ou  te ,  far  lefus^Chrifi 
^ire-Seigneur}  pour  nous  faire  entendre 
^oe  c'eft  par  luy  que  la  grâce  règne ,  &: 
qu'elle  cft  vidorieufe  de  tout  péché. 

18.  Que  tout  ce  qu'on  peutoppofer 
Iç  raifonnemens  à  ces  paroles  de  l'A- 
lôtre,  le  feché  efi  entré  dans  le  monde  far  ^^^^  ^.  ,^ 
•njèul  homme  ^  c^la  mort  far  le  feché ,  c^ 
injiellea  fajjédans  tous  les  hommes  far 
•luy  en  qui  tous  ont  feché ,  n'empêche 
ionc  point  qu'on  ne  rende  les  enfans 
l^xicipans  du  falut  qui  fc  trouve  en 
cfus-Chrift  Noftre  Seigneur.  Car  moins 
es  enfans  peuvent  parler  pour  eux- mc- 
\çs  3  plus  nous  devons  parler  pour  eux; 
C  comme  ils  ne  peuvent  venir  au  mon- 
C  que  par  Adam ,  ils  n'y  peuvent  venir 
u'avec  fon  pcché ,  dont  ils  ne  fçau- 
wcnt  être  délivrez  que  par  le  Baptême 
c  Jefus-Chrift ,  puifque ,  comme  dit  le 
lême  Apôtre ,  le  feché  a  été  dans  le  mon--  ibid.  v.  13. 


m. 

CLASSE. 
AH.     4*4 

i.Cor.  J.  ^« 


ï 


1 


Rom.  f,  ly 


llid.v.iJ^. 


iùid. 
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de  jufqH'au  temps  même  de  U  loj  ;  ce  01  II 
ne  veut  pas  dire  qu'il  n*y  en  a  pluscuoD-  W 
puis  la  loy,  mais  qu'il  a  fubfiftéfoush 
loy  même  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  c|ff 
aboli  que  par  l^efftit  de  la  grâce ,  KIb 
non  pas  par  U  lettre  de  la  Loy. 

C'eft  donc  de  peur  que  les  hommesfc 
conÂanc  dans  les  forces  de  leur  volo&i 
té,  ou  placoc  de  leur  vanité  ^  ne  cruibl 
[ue  leur  libre-arbitre  n'avoir  befoin  qoe 
e  la  loy^  &  ne  fe  mocquaiTenc  dcla|^ 
ce  de  Jcfus-Chrift,  que  rÀpôtrcaèll 
que  /^  fechéj$  été  dans  le  monde  danstM|^ 
le  cemps  même  qui  s'eft  écoulé  d 
Je  commencement  jufqstes  À  lalojs 
que  tendant  qtiii  n^y  avoit  Point  de  ^ 
ne  f»t  point  reconnu  four  péché  \  parce  qt 
ne  le  peut  être  que  par  la  conviûion 
les  reproches  ou  de  la  loy  naturelle^  & 
Ja  lumière  de  la  raifon,  qui  n'cft  jr' 
dans  le$  cnfans  ^  ou  de  la  loy  écrite , 
les  peuples  n'avoient  point  encore. 

19.  Mais  U  mort  y  continue  TApoW 
napas  laijféde  régner  depuis  Adam  j«j 
à  Moïfe yC'cik  à  dire  jufques  fous  la  loy 
me  donnée  par  Moïfe  5  parce  que  ( 
loy  n'étoit  pas  capable  de  détruire Ic 
ne  delà  mort ,  &  que  c'eft  la  feule  g 
de  J.  C.  qui  Ta  détruit.  Et  en  qui 
ce  que  la  mort  a  régné  ?  Dans  ceux  mi* 
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ma  Iç  grand  Apôtre,  qui  n'avoienf  classe 
r  pech/i  Se  comment  y  a-t'elle  rcgnc?  a  h  .  414. 
•i»  rejfemhlance  de  lafrevarication  à"4r 
,  continue  l'Apôtre*  Car  pour  bien 
cr  dans  le  vray  fens  de  {^%  paroles,  il 
mettre  un  point  après  celîes-cy ,  la^ 
>  a  régné  dans  Ceux  même  qui  nbnt  Rom.j.i^^ 
t  fechéy  après  quoy  l'Apptre,  cojn* 
pour  nous  faire  entendre  comment 
lort  a  régné  dans  ceux  même  qui 
u  point  péché ,  ajoute  que  c'eft  pf^r 
'ffembUnce  de  Ufrevariû4tion  d'Ad^m^ 
:  à  dire ,  en  ce  que  ceux  même  qui 
Lt  point  encore  péché  ^  ont  dans  leur 
ir  quelque  chofe  qui  tiertt  de  la  pf e- 
cation  d'Adam.  On  peut  aufll  lire 
:  de  fuite,  /^  mort  a  régné  depuis  Ad4m  Kom.  j.  14 . 
tes  À  Moïfe  d^ns  ceux  même  qui  nont 
tfeché far  la,  reffemblance  de  //>  frev^T 
Ho»  d'Adam ,  c'eft  à  dire ,  dans  ceux 
ne  qui  n'ont  point  pecbé  par  une 
rarication  femblable  à  celle  d'Adam; 
:c  qu'en  effet  ce  n'eft  pas  ainfi  que  les 
Uis  ont  péché  $  puifque  n'ayant  ny 
^gç  de  laraifon  qu'Adam  avoit  quand 
peçhé  »  ny  la  connoiflancc  d'aucun 
:epte  pareil.à  ccluy  qui  luy  fut  don- 
ic  qu'il  viola,  ils  ne  font  coupables 
icune  prévarication ,  mais  du  feul 
ic  originel,  qui  fait  i;cgner  la  mort  en  r^?;^.  ;.  kj. 


i 
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cl"  s  SE.  ^"^  &lcs  jette  dans  la  condamnai 

An.  414.  le  règne  de  la  mort  n'étant  détruit  ( 

ceux  que  la  grâce  de  Jefus-Chrifta; 

nerez,&  qu  elle  a  fait  paffer  fous  Ici 

de  ce  divin  Sauveur. 

Car  quoique  la  mort  temporelle 

rivée  de  ce  premier  péché,  fafl'e  m 

les  corps  de  ceux-cy  même ,  auit 

que  ceux  des  autres ,  elle  ne  jette 

leurs  âmes  dans  les  iupplices  de  h 

ce  qui  cft  l'effet  de  ce  règne  de  k 

•Effet deU  dont  T Apôttc  parle,  comme  l'eîï 

ZIZ^^^'      la  régénération  que  la  grâce  opère 

faire  que  l'ame  ne  meure  plus  de 

mort  qui  précipite  dans  les  maui 

nels ,  c'eft  à  dire,  qu'elle  ne  perde] 

vie  de  Dieu ,  ce  qui  n'empêche  pj 

ceux  même  qui  font  rachctez,par 

de  la  mort  de  Jefus-Chrill:,ne  dem 

fujets  à  la  mort  corporelle  ,  qui  fc 

Xercice  à  leur  patience  &  à  leur 

qui  eft  la  principale  matière  des  a 

de  cette  vie ,  comme  il  a  paru  d 

I.  Cor.  i/.   Martyrs.  Mais  celle-là  même  fera 

^^  tie  parce  renouvellement  denoî 

que  Tefperance  de  la  refurredioi 

promet  ;  car  alors  cette  mort 

grâce  de  Jefus-Chriil  empêche 

gner  en  ceux  qui  luy  appartienne 

de  precipitçr  leurs  âmes  dans  les  fl 

de 
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*cnfer  ^  f^m  abfofiée  par  i$ne  tkine  <^  "    ,  "  \\  „ 
mt€  viitotre^  Il  y  a  des  exemplaires   a^.  ^i^, 
Ôtent  la  négative  dams  ces  dctniçres   ^  cor.iss 
>lcs  de  fâint  Paul,  &  qui  portent  ^  /^  ;4. 
?4  reptédans  tmx  même  qui  ont  fecht' 
là  rejjfsmhUnce  de  lafrev^ia^tion  d^A^- 
'•  Mais  quand  on  lirpit  de  la  forte  ^ 
icmc  fens  demeureroit  toûjouts  j  & 
Lidroic  toujours  entendre  ces  paroles 
apport  à  ce  qui  eft  dit  plus  haut  ^ 
^jT  ont^ethétn  Adam  \  c'eft  avoir  pe-  Khm^  j.  ii« 
içéu  quelque  chofe  qui  tient  de  la 
■Mication  d'Adanu    Mais  enfin  les 
taplaîres  grecs  ,  qui  (ont  les  certes 
tnaux  )  ûuifque  les  latins  ne  font 
des  traduâions  du,  grec  ^  portent 
r  la  plufpart  co]:iuiie  itoii^  avons  dit« 
i.  Quant  à  c€  que  f  Apôtre  ajoute, 
^dam  d  htc  la  forme  ou  la  figure  de 
)épii  doit  venir  ^tt\i  reçoit  encore  iR*/d.jii%» 
^ks  interprétations^  Car  ou  TApô- 
4  voulu  dire  par  là  que  le  premiet 
im  a  été  la  figure  du  fécond  ^  qui  eft     j^^^^  i^ 
iS^Chrift  y  mais  uticfigiàrâ  d'oppofi-  ^/^r*  Hè  fe^ 
I  &  de  Contrariété  %  en  forte  qu*4»  f^^-^^^^fi  » 
que  toas  meurent  in  Adam  ^tms  font  i.  cor.  15* 
^jcenlepés^chrijt\  &  qu'4¥  //«  ^2^  4/- 
5»rr  yS»^  devenus  fftheurs  par,  la  dt/p-  ^^^^   *  '^  * 
SMMf  1^  /'!»/»  »  flufieurs  ont  été  faits 
s  fdt  Nbeipmc  di  l^àUtre.  Que  fi  ^^^-^^^ 
Tome  jr.  C  G 


A  M.  414 


l 


40X      s*  Au^ujHn  à  HiUitt^ 
^    î  H.       l*on  prend  le  mot  de  futuri  au  nei 

t  LASSE.  ^        ,      j.  .J.  ,    r 

aura  voulu  dire  qu'Adam  a  ete  po 

ce  qui  dcvoit  naître  de  luy  j  un< 

&:  un  caraftete  de  mort  j  pui(qu'i 

primé  la  mort  à  tous  (es  defcc 

Mais  le  premier  fens  cft  le  me 

comme  il  paroît  paf  le  foitl  avec 

l'Apôtre  infîfte  fur  c6  parallèle^  ( 

oppofitron  d'Adam  à  Jefus-Chrift. 

►eur  qu'on  ne  s*imaginât  que  ti 

îgal  entre  A  data  &  Jefus-Chrift , . 

n'y  eût  pas  plus  d'Un  côté  que  de  1 

r  Apôtre  ajoute,  ^/»'é^;^  eftfàs  ne  a 

de  U  graee  comme  Aie  fechi:  Mrfif 

font  rtf$ns  par  te  peehe  J^unfeut  i  It 

Kom  SIS'  la  mifericorde  de  Vitu  s'eff  repanA 

<oup  plus  akàndMmtfêent  far  plujieurs 

gr^iced'unfeul  homme  yàm  efi  îefm- 

ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ce 

qui  la  grâce  a  été  répandue  fafl 

nus  de    pjyj  gtand  nombre ,  puifqu'au  éo: 

frmTJmfa^  îc  nombre  des  méchans  Sc  des  à 

wfon  que    eft  fans  compataiibn  leplùs  grand 

^l'iuvex,,  j^      ^^^  ç^  répand  avec  bio 

a  abondance  que  le  pcchc.  Carfl 

^i  >»^  5^^  ^^^5  ^^"^  ^^  ^^^^  rachetez  ) 
ceux  en  qui  {us-Clïrift  U  forme  de  mort  imptim 

Informe  de     ^J^^  ^^   f^^^  ÔUe   paflcr  ,  U  fBt 

iuepapr.     Dieu ,  que  Jelus-Cnnft  leur  iiftpri 
denieure  éternellement.  • 
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i^eft  donc  coifime  fi  F  Apôtre  avoit  dit,  ^  ^  ^y-^  ^ 
)ique  le  premier  Adam  foit  la  figure  a^.  414. 
fécond,  parle  rapport  d'oppofition 
ife  trouve  entre  Tun  &  Tautre ,  le 
p  que  produit  la  régénération  qui 
acde  run,va  bien  plus  loin  que  le  mai 
.ché  à  la  régénération  qui  vient  de 
cre.  Et  il  ti^tn  eft  fas  du  don  que  nous 
r««/ ,  continue  l'Apôtre  ^  comme  du  Kèm^flu* 
^>4pii  nous  eft  arrivé  par  un  feul  hom- 
'^'Mr  (^u  lieu  que  la  condamnation  que 
S  wuons  encourue  far  Adam  ,  ne  vient 
ftuu  feul  feché ,  nous  fommes  ]uftiftez,  ' 
lé  grâce  afrés  flufteurs  fechez^-y  c*elt 
ice,que  dans  ce  parallèle  d*Adam  à  Je- 
^fagrift  non  feulement  il  y  a  diiFeren- 
m  ce  qu'au  lieu  que  le  mal  qui  vient 
kdam  n'eft  que  pour  un  temps ,  dans 
K  que  Jefus  -  Chrift  a  rachetez ,  le 
îifait  de  la  grâce  y  demeure  éternel- 
Knc  ;  mais  encore  en  ce  qu'au  lieu 
\  ceux  mêmq  d'entre  les  defccndans 
kdlm  qui  ne  font  coupables  que  du 
i  péché  qu'ilç  tirent  de  luy  ,  tombent 
if  la  damnation^  s'ils  ne  (ont  racheter 
;:J.  C.  la  grâce  de  fa  rédemption  dc- 
re  non  feulement  de  ce  peche-ià,  mais 
tous  ceux  que  la  prévarication  &:  la- 
tidànçe  de  l'iniquité  y  peuvent  avoir 
itttcX)Commenous  avons  dit  plus  haut. 

Ce    ij 


404      ^*  AugHJtin  4  Hilaire , 

r.,  Vhn       iï«  Gardez- VOUS  donc  bien<iei 

An.  414I  laifler  aller  à  quoy  que  ce  foit  qu'om 

puifTc  dire  de  contraire  à  ces  parole 

l'Apôtre,  &  à  leur  véritable  fens ,  fi  ^ 

voulez  vivre  en  Jefus-Chrift,  U  \ 

Jefiis-Chrift.    Car  fi  TApôtre  n'a 

fait  tout  ce  grand  difcours  que  ] 

nous  faire  entendre ,  comme  ces  gc(] 

9>  le  prétendent ,  que  les  hommes  ne 

yy  pécheurs  par  Adam  que  parce  qu'ib 

>>  imitateurs  de  Ton  péché, &  nonpa: 

y  y  aucun  péché  qui  pafTe  de  luy  en  c 

il  auroit  allégué  le  Piable  plutôt  qi 

dam,  puifque  le  Diablç  cil  le  prei 

pécheur ,  &:  qu'encore  qu'il  ne  paiTc 

de  luy  en  nous  par  voye  de  propagati 

fian  t.  43-  il  nc  laiflc  pas  d'être  appelle  le  pcrc 

impies ,  parce  que  les  méchans  fui! 

fon  exemple  quand  ils  pèchent.  ( 

.  ainfi  qu'encore  que  nous  ne  defcend 

point  d'Abraham  félon  la  chair  y  l'E 

Rom.  4-  II-   ture  ne  laiflc  pas  de  Tappeller  nêmf 

c.*  ,  . .    P^rce  que  nous  fommes  les  imitaQ 

de  la  roy,  comme  ceux  qutfmvent  Uf 

du  biahlefom  les  imitateurs  de  fou  fem 

•  PeUgicns.      Peut-être  que  ces  gens -là  *  dit 

Deffaite    qu'cucorc  quc  l'Apôttc  n'ait  voulu f 

des  Pela-    çutcndre  autre  chofe  par  tout  ce  ({ 

g^ms^fuve-  jjç  ç^  ççç  endroit  ,.finon  que  nousii 

.  tons  Adam  quand. nous  péchons^ 
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Hegucr  rur  cela,commc  celuy  à  qui  ^  j^  ^  5  - 1 
:e  qu'il  v  a  eu  de  pécheurs  oarniv 


m. 

qu'il  y  a  eu  de  pécheurs  parniy   ^*^   ^,^ 
>mmes  appartiennent ,  parce  qu'il 

le  premier  pécheur  d'entre   les   Mat.ijjj. 
ocs.  Mais  comme  Abel  eft  aufïî  le 
îer  des  Juftcs ,  &  que  ce  qu'il  y  en  a 
puis  luy  5  font  tout  aufïî  bien  Çç%  » 
:curs, que  les  pécheurs  font  imita-  -y  &^^f^' 
d'Adam ,  il  y  auroit  eu  autant  de  ^  * 
ide  mettre  Abcl  à  là  tête  des  ]uf- 
\i  de  vouloir  qu*iis  luy  appartinf. 
que  de  mettre  Adam  à  la  tête  des 
mrs  y  &  de  vouloir  qu'ils  hiy  appar- 
ent î  ainfî  c'ctoit  Abel  qu*il  falloit 
cr  à  Adam .  Ce  n'cft  pas  Abel  nean-« 
\  que  l'Apôtre  luy  oppofe  ,  mais 
-Chrift  ;  èc  pourquoy  î  parce  que 

même  manière  que  ce  premier 
me  a  infcftc  fa  pofteritc  par  fon 
: ,  de  même  ce  Dieu-homme  fauve 
I  juftice ,  ceux  qui  compofent  fon 
fcgej  celuy -là  en  faifant  paftcr  (a 
urc  en  nous  par  la  propagatipn  de 
lir,  ce  que  le  Diable  ne  pou  voit      ff^'f?^* 
ivcc  toute  fa  malice  ^  8c  1  autre  en  4^^^  fajf§ 
luniquant  l'Efprit  de  grâce  ,  ce  «»  nons. 
>cl  ne  pouvoir  faire  avec  toute  (a 
e. 

Nous  avons  traité  amplement 
matière  dans  d'autres  ouvrages^ 

Ce    iij 


An.   414. 
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c  L  aVs  e.  ^  n^cmc  dans  des  difcours  faits^  aux  Fi-  -^ 
dclles  dans  l'Eglife  ;  parce  qu'il  s'eftaol  f» 
trouve  parmy  nous  des  gens  infcdcz  tk 
ces  nouvelles  erreurs ,  qui  les  femoioc 
par  tout  autant  qu'ils  pouvoient  b 
mifericorde  de  Dieu  en  a  gucri  qwt 
ques-uns  de  cette  peftc  par  nôtre  bh 
niftere ,  &L  par  celuy  de  nos  frcra  Je 
croy  néanmoins  qu'il  y  en  a  encoanj^ 
ces  quartier;^ ,  &:  fur  tout  à  Cartilage:  Ijq^ 
mais  la  crainte  que  leur  imprimelam  1  h 

2u'ils    trouvent   conflramment  établit  ^ 
ans  l'Eglife ,  fait  qu'ils  n'ofent  plusdfr 
biter  leur  doârine  qu'en  fcact.  Bi 
k'cux  nomme  Celeftius  ^  avoic  iil** 


lirr 


a.  C£iisTius  ccoic  Ecofibis  (èlon  {aintjcn* 
UiTcrius  le  fait  de  la  race  de  Salomoii ,  Duc  dcCj' 
niuillcs  ;   au  moins  ctoit  -  il  d*unc  familk  KoWi 
comme  l'afflire  Marius  Mercatpr,qui  ajoute  qu'il* 
Eunuque  de  naiflance.  Saint  Jérôme  le  traite  avc^Jj^'^ 
de  mépris  pour  la  capacité  j  ncann-oins  faim  ^''J*|çJ" 
en  parle  comme  d'un  homme  d'efprit  ;  &  *'^*"'î  iSie-i 
ble  loiier  fon  érudition.  Il  ^voit  aumoinsuncfifljjljj! 
de  parler  qui  impofoit  beaucoup  ,  &  qui  M^àltii 
moyen  dinfpirer  à  un  grand  nombre  de  gens  ^^*^|n 
de  Pelage  ion  maitrc.    Il  le«  répandit  fi^,'"*î'î5|fe 
Carthage,  &  ayant  voulu  s'y  acquérir  de  ^'^"^^|ti 
par  le  caractère  du  Sacerdoce,  Paul  in  Diacre  de  l*^  I  ■ 
de  Milan,  laccufa  devant  Aurelc,qui  aflcrabla  «"Cr  I 
ci  le,  ou  Celeftius  fut  condamné  éi  ex  communié  ci  ♦*  I 
Les  principales  erreurs  qui  luy  furent  objcûéef  Ij. 
le  Diacre  Paulin  ,  ctoicnt   i.  quAdam  étoitft^'^y, 
mains-dv  Dieu ,  fujet  à  U  mort ,  e>  ^«'«^  lnuroit  uif^ 
fubie  qutirutil  n'auroitpcché.  i .  g^/<?  fon  feché  »**'J*''r 
tort  qu'à  Ifijf,  ô»  nonfointéifafofttrité»  5.  ^Ul^r' 


m.  . 

CLASSE. 
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fnt  irriver  mu  Royaume  du  Ciel  y  aujp  bien  que  fpvangile, 

4-  §lm  dés  uvant  f  avènement  de  fefus-Chrift  ,  il  s*éîoit 

fuve  de*  hommcf  exeipfts  de  tout  feché.  /•  §(ue  les  en^    AN.    ^1x4 

fâ'i  maijfene  dans  Vitat  eu  isoit  Adam  avant  fa  frevari-r 

'diieUx    6.  S^ue  la  mort  (^  la  prévarication  d*Adam  ne 

mi  mon  flus  frincipe  de  mort  pour  tous  les  hommes  y  que  la 

Ufterre^ion  de  lefus-Chrift  principe  de  Kefurreciion  pour 

nss.  C'cft  ce  qu'on  apprend  de  S.  Augufti'n  même ,  aa 

Àrtc  dç  Gefi,  Pelag,  chapitre  11.  où  il  dit  ,  que  tous 

CI  articles  4e  U  doctrine  de  CeleAius,  furent  condam-t 

c^  far  Aurele  ^  Bc  par  toute  qu'il  y  avoit  d\autres  £vé-i 

uçs  4aps  ce  Concile. 

Celeilius  thafTé  dcCarthage  s'en  alla  dogmatifer  en 

icilc  i  puis  palfa  on  Afiej^où  il  fut  (%it  Prctre  par  fur- 

tifi^,  &  d'où  il  vint  à  Rome  après  la  mort  du  Pape. 

qrtoccnt  ,  ^\  avoi^  con£rmé  ks  deux  S^encences  des 

iniques  d^AfFrique ,  contre  1h^  &  Pelagçcn  41e.  Il 

'eMSrça  inutilement  dç  furprcnJre  le  P^pe  Zofîme  j^ 

ni  lay  ayant  t\c  d^abord  favorable  àca^ie  de  Ton  hy- 

ocrine  ,  ^  dçs  termes  équivoques  donc  il  avoit  cou- 

erc  Ces  cireurs  dans  {a  Requête  Sç  dans  (a  Confeffion  do 

oy  ,  fut  éclaircy  par  les  inflrudbions  que  les  Evéques 

'Affiriqae  luy  envoyèrent  ,  &  condamna  çniuitç  ccÇ; 

crcciquc  que  T Empereur  çh^fTa  dç  Rome. 

Il  fe  réfugia  à  Conflai^inople  ou  Atticus^qui  en  étoit 
^éqiie,  le  condamna  ;  ce  ^ui  luy  fît  prendre  la  refolu- 
ion  de  retourner  à  Rçune^où  il  dçmeur^  quelque  temps, 
iché  $  mais  ayant  été  découvert  ^  il  en  tut  cnalTé  pai; 
Idit  de  Confiance  Augufte  en  410.  EjiAfin  ayant  en- 
pce  ciiàyc  on  vain  de  tromper  le  Pape  Celeflin^on  croie 
u^il  retourna  en  fon  païs  avec  Pçlagc  ,  pour  y  débiter 
eôr  màuvaife  dodrine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  cSrft 
[d'elle  y  fut  répandue  çn  ce  même  temps  par  eux  01^ 
KkX  leurs  D.ifciples  i  mais  deux  Evéques  de  nos  Gaules  ^ 
kfnt  î,oupEvêque  de  Troyes,  &  faint  Germain  Evc- 
|ue  d*Auxerre>  palTerenc  par  deux  fois  en  cette  I(le  ^  oà 
lar  leurs  prédications ,  leurs  foins  &  Içurs  miracles,,  ils 
teignirent  le  feu  que  ces  mifcrables  y  avoieiit  allumé. 

Comme  Celeflius  s'étoit  beaucoup  fîgnalé  à  établit 
I  Doclrine  de  Pelage  ^  on  nomma  aulTi  Celefticns  les^ 
Sénateurs  de  cette  herelîe,  Iclon  S.  Auguftin,  Livre  des 
lerefles  chapitre  88.  &  ce  n'efl  que  fous  ce  nom  qu'ils 
^ttienc  condamnez  par  le  Concile  d'Ephefe  de  Tan  431. 

C  c    iiij 


tcrent  devant  les  Jii^vcques  y  ou 
contraint  d'avoiier  que  cequi&ii 
baptifc  les  enfans^c'eft  qu'ils  ont 
aufU  bien  que  les  autres ,  de  la  ï 
ption  de  jeius-Chtift,  Or  quoigi 
rien  voulu  dire  de  plus  piccis  lu 
chc  originel ,  i!  a  donné  une  gra 
ceinte  à  fa  doârine  par  le  Tcul 
redemftion.  Car  dcquoy  eft-ce 
cnfans  ont  befoin  d'être  tirez  pa 
dcmption  de  }efus-Chrift,  iim 
puiUance  du  Diable  >  ic  par  où 
fous  fa  puiflàncc,  finon  pat  le  pc 
ginel  }  Quel  eft  le  prix  de  cette 
Eph.  I.  7.  pcion,  fînon  ic  fang  de  Jcfus- 
&C  n' eft-ce  pas  uniquement  poi 
Mnih.  16.  miflion  du  péché  que  ce  far^  a 
-  **■  pandu ,  comme  l'Evangile  le  dit 

près  termes  i 
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tâche  de  corrompre  vôtre  foy  ;  &  c'eft       "i. 

ce  qui  fait  que  j'ay  crû  le  devoir  nom*  ^^        \ 

mer.  M^is  que  ce  foit  luy  ou  d^autres 
j'ofeâcz  des  mêmes  erreurs ,  (  car  il  y  en 

a  plus  qu'on  ne  fçauroic  dire  ,  &  dans 

k%  lieux  où  Ton  ne  s'applique  point  à 

\!^^  reprimer  ,  ils  en  entraînent  a  autres  » 

dans  leur  fcûc, &  fe  multiplient  par  ce . 

moyen  de  telle  forte ,  que  je  ne  fçay  où 

cet  orage  ira  fondre ,  )  nous  aimerions 

mieux  qu'ils  voulurent  fc  laiflcr  traiter 

8£rgucrir  dans  le  fcin  même  de  TEglife, 

que  d'en  venir  à  les  en  retrancher,  00m- 

mc  des  membres  gangrenez  &  incura-* 

blés ,  à  moins  qu'une  neceflité  prefTante 

Qe  nous  y  force.    Car  il  eft  à  craindre 

^'en  voulant  épargner  ce  qui  eft  dé)a 

»ou£ri,la  pourriture  ne- gagne.  Mais  la     ^  ^.^^^ 

nifcricorde  de  Dieu  eft  toute  puiiTante  dircquicon, 

1  •       1  n  r  que  connoif- 

>our  les  guenr  de  cette  pefte ,  fans  que  dmt  fa  foi- 
lous  foyons  obligez  d'en  venir-là  ;  &  l^J^JiflL'" 
:'cft  ce  qu'il  fera  fans  doute  s'ils  confî-  ^  y  ^^°*" 

I  1  1      1      /*.  I  •    /     qu  on  a  du 

lcrci}C  avec  les  yeux  de  la  fby  ,  la  vérité  *fco"«  ^^  ^ 
infermée  dans  cette  parole  du  Prophe-  mandera 
e  ,  ^icowiue  invoquera  *  le  mm  du  Sei^  à"^eiT1?V 
"neuffera  fauve  5  &  qu^ils  s'y  attachent  ^"0"^/^'^."? 
bîftemcnt.  foeUx  31. 

2f*'  3*  A  Y  encore  à  VOUS  repondre  en  chap.vi. 
icu  de  mots  fur  ce  qui  regarde,  les  ri-       ^^^f 

-  .  '    r  '    \      r-         ^^  i       erreur  des 

hes  3  &c  qui  i^it  le  lujec  a  une  autre  de^  peUgiens, 


III. 

CLASSE. 
A  M.    4X4 


410      S.  AugHJHn  X  Hilairtj 

vos  queftions.  Car  vous  dites  (ptcxs 
gens-là  foûcicnn  ne  que  les  riches  qui 
ne  fe  défont  point  de  leurs  nchelltsoe 
fçauroient  avoir  part  au  Royaume  de. 
Dieu  ;  qu'ainfi^  s'ils  y  veulent  entrer,! 
faut  qu'ils  vendent  couc  ce  qu'ils  poi^ 
dent  pour  le  diftribuer  aux  pauvres  sK 
que  fans  cela  tout  le  bien  qu'ils  pov- 
roient  faire  en  employant  leurs  nàA 
Ces  aux  bonnes  oeuvres  que  la  loy  4^ 
Dieu  prefcric  ne  leur  ferviroit  de  ritt 
Cependant  il  y  a  bien  longtemps  (p 
nulgré  tous  les  raifonnemens  de  (fi 
gens-icy ) nos  pères  Abrabam,lCttC,lt 
}acob ,  qui  poffedoient  de  fort  ^aw 
biens ,  comme  la  parole  de  vcricc  m» 

réfutée.        Tapprend ,  ont  paflc  de  cette  vie  cM^ 
fejour  du  repos  j  &  celuy  qui  de  vcnfr 

1.  Cor.  8 .9 .  blement  riche  qu'il  ctoit,  s*eft  fait pwff 

pour  l'amour  d!e  nous,&  dont  les  pliL 
meffes  font  fîdelles ,  nous  aifurequc^'h 
fera  non  au deffus  d'eux,  ny  autre p*L 
que  là  où  ils  font ,  mais  m/ec  ewCy  ^  u 

Af«rfc.«.ii.   tout  ce  grand  nombre  de  Bien-hcuttl*  It 

qui  viendront  d'Orient  &  d'OccidcDi|  h 

auront  place  dans  le  Royaume  du  Ci^li 

Aulïi  voyons-nous  que  même  ce  rid* 

Luc.  J6.19.  orgueilleux  qui  ne  s'habilloit  que  de* 

19.  XI.  d»f .  lia  ^  de  pourpre  ,  qui  faifoit  tous  ^ 
jours  une  chère  magnifique ,  &  quiapïc^ 


Gen»  13.  i( 
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rt  fut  précipite  dans  les  tourmens        i  î  î- 
nfcr,  auroit  obtenu  mifericorde,   ^^  ^^^ 
oit  luy-oiême  exercé  mifericordc 
s   ce   pauvre  couvert  d'ulcères , 
vôyoit  étendu  devant  fa  porte ,  & 
(legligeoit  de  fccourir.  £t  fi  ce  pau« 
avoit  été  Jufte ,  &  qu'il  n'eut  point 
autre  mérite  que  fa  pauvreté  y  il 
Dit  pas  été  porte  par  les  Anges  dans 
i  de  cet  Abraham ,  qui  pour  avoir 
:hc  fur  la  terre  j  n'en  a  pas  été  moins   ccn.  13.  %. 
Et  c'cft  pour  nous  faire  voir  que 
eft  pas  precifément  la  pauvreté  , 
la  pieté  que  Dieu  recompenfa  dans 
&c  que  ce  ne  font  pas  non  plus  les 
[fes  y  mais  l'impiété  qui  attirèrent  la 
imiiation  fur  l'autre  ,  qu'en  même  ^^^  ^^^^ 
s  que  le  riche  impie  tombe  dans  &c. 
mmes  de  l'enfer ,  le  pauvre  &c  juf- 
sare  çft  porté  dans  le  fein  d'un  au*- 
che  y  mais  qui  dans  le  temps  qu'il 
çdc  des  richcflcs  fur  la  terre  en  fai- 
\  peu  de  cas ,  Se  étoit  fi  éloigné  de 
cttre  en  balance  avec  ce  que  Dieu 
immandoit ,  que  plutôt  que  de  luy 
béïr  y  il  fe  mit  en  devoir  d'immo- 
n  fils  unique ,  qu'il  defiroit  &  qu*il  Gf».za  10. 
Dit  de  laiiler  héritier  de  tous  £c% 
• 
.  Peut-être  qu'ils  répondroi;it  que     Réfmfê  » 


4a.     S.  AugujHn  a  HiLûrè, 

c  L  A  s's  E  ^^^  ancicnsPcrcs  n'avoicnt-garde  dct« 

A  N  414.    ^^  ^^W  leur  bien  &  de  lo  diftrih 

Réponfe     ^^^  p^uvrcs  ,  puifquc  Dictt  ne  k  Jl 

i/ex  Pir/ii«     avoic  pas  commande  ;  &  que  la  nouve 

|w^'  f r#v*-  alliance  n'étant  pas  encore  manifcftc 

comme  elle  le  de  voit  être  dans  la  j^ 

tude  des  temps  ^  il  n'étoit  pas  à  prof 

de  manifcftcr  non  plus  la  vertu  de  1 

faints  Patriarches  y  qui  leur  eût  fait  fi 

cette  grande  aâion  le  plus  ai(cmcDt 

monde  9  &  que  Dieu  voyoit  fans  k 

dans  leur  cœur ,  puifqu'il  leur  a  10 

un  témoignage  fi  avantageux ,  qu'en 

qu'il  fôit  le  Dieu  de  tous  les  Saint 

parle  de  ceux-cy  comme  de  fes  pc 

£xod.  3.  i;.  paux  amis  y  lorfqu'il  dit  y  le  Jms  U 

d'Atrshsm  y  d'ifasc  y  c^  de  Iscoh  \ 

mon  mom  four  F  Eternité.   Mais  qw 

I.  Tiin.3.    que  le  grand  Myftere  de  la  pieté 

i^-  ru  fous  le  voile  d'une  chair  corn 

nôtre ,  &c  que  toutes  les  nations  oi 

éclairées  par  Tavenement  de  Jefus-i 

venu  pour  les  appeller  y  6c  en  qui  ce 

miers  Pères  ont  crû  comme  nous , 

que  cet  arbre  de  la  foy,  qui  devoii 

fer  dans  fon  temps ,  6c  fur  qui  les  n 

iu»y.ii.i4.  dévoient  être  entées  ,  comme 

grand  Apôtre ,  fut  encore  caché  i 

comme  dans  fa  racine ,  il  a  été  d 

Ai0t.19.x1.  riches ,  /êllez  y  vendez  tout  ce  qu 
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f^ffiJéz  s  iomHz,  le  nux  f ouvres fcurvoms  >  r  ^^  l^  '-  « 
M  faire  un  threfir  JUns  le  Ciel  ;  df  venez,  ^  „        ' 
é'mefuivez. 

2 j.  Si  c'eft  là  ce  qu'ils  répondent  ^  il 
y  a  quelque  chofe  de  plaufible  :  mais  il  . . .  é*  rifu*^ 
fâuc  tout  entendre ,  &  prendre-garde  à  ^''' 
tout  I  car  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
fi'avoir  des  oreilles  que  pour  une  partie , 
hL  de  n'en  point  avoir  pour  Tautre.  A 
4{ui  eft-ce  que  Jefus  «  Chrift  a  parlé  de 
«forte  ?  c'eft  à  ce  riche  qui  le  confuU 
tait  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire  pour  être 
£avé.  Or  quand  il  dit  à  Jefùs-Chrift, 
fiefaMi-ilqHejefsfefourafi^  if^M,.,^. 

éiermelle  y  Jefus- Chrift  ne  luy  repondit 
pas  y  fi  vous  y  voulez  arriver  allez  èc  ven« 
dez  tout  ce  que  vous  poffedez  s  mais 
fyûcmcnty  gsrdez  les  ComméMdemeBSi  Et  ihid,v  i-j. 
ce  ne  fut  qu'après  que  ce  jeune  homme 
luy  eut  répliqué  qu'il  avoir  gardé  tous 
ceux  que  Jelus- Chrift  luy  avoit  citez ,  ^^''*  '^*  *•• 
&qu'il  luy  eut  demandé  ce  qui  luy  man<^ 

auoit  encore ,  que  ce  divin  Sauveur  luy 
it ,  Si  vous  voulez  être  forfait^  sllez  ven^  Af  «/.i^.  xi. 
ire  tout  et  que  vous  fojJedez\  é*  le  dounez, 
Mux  f  ouvres ,  à  quoy  il  ajouta ,  ^  vous 
murez  un  threfir  dons  le  Ciel  $  de  peur  que 
ce  jeune  honune  ,  qui  avoit  un  grand 
amour  pour  Tes  richefTes ,  ne  crût  que  ce 
fût  les  perdre  que  de. les  diftribuer  aux 


I 


CLASSE.  P^^^^^*  »  ^  cnfuite ,  venez,  &  mefiivti^ 

A  N.  414.  ^fin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  fervic  deni 

Ce  qui  de  donner  tout  Ton  bien  aux  pauyitt, 

tTiux  fi  l'on  ne  fuit  Jefuî^Ghrift.  Poutk  jaiK 

MHtmnes.  homme ,  il  fe  recira  tout  oootnfté  t  ft 


414      S.  Anpifiin  à  HiUure  ^ 

k 
k 

MiUA9^ii-    c'écoic  à  luy  à  voir  comment  ilavoic  ob-  ^ 
fervé  les  préceptes  dèlaLoy  :caijecn)  |f 
qu'il  s'en  vantoit  avec  plus  d'aitogana 
que  de  Vérité.  Il 

Mais  enfin  Jefus-Chrift  diftingueo»  ( 
tement  fobrervation  des  préceptes ddi 11 
Loy^  d'avec  cette  autre  perfèdion^|l 

Mati^.ij.  élevées  puifqu'il  dit  dun  côte  ,  jî^l 
vouiez  mrriver  À  U  vie  gériez  les  dÊ»  1 

jM.  V.  XI.  ^^^deme90s  ;  &  de  Tautre  y  fi  vousv^  1 
éne  fftrf^it  allez,  veniez,  tout  eeipfe'^[ 
fojfedez ,  &c.  Pourquoy  ne  veut-on  A* 
pas  que  les  riches  ^  quoy  qu'au  dcUM 
de  ce  degré  de  perfeàion ,  arrivent  i^ 
vie 3  s'ils  obferveDt  les  préceptes,  si» 
donnent  afin  qu'il  leur  foit  donne, sik  j 

Luc.  6.17.  pardonnent  afin  qu'il  leur  foit  p^^ 

*'^'         donne? 

z6.    Pouvons  ■-  nous  douter  que  fai« 

1.  Cor.3.6.  p^ul  ne  fût  un  fidèle  Miniftre  de  Unoo- 
velle  alliance ,  lorfqu'écrivant  à  Titn^ 

1.  Tim.  6.    ^^^^  »  ^^  ^"y  ^fi^^^  »  Ordonnez  mx  rii» 

17. 18.  é»    de  ce  monde  de  nùre  point  orgnëillei^* r 

^  ^  •  ne  mettre  foint  lew  confiance  dans  une  èf 

aufii  fenfolide  que  les  ridoejfes  »  mais  i^ 
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te  Dieu  vivant ,  qai  nous  fournit  avecaèon^       '  1 1- 

Jkmte  ce  qui  eft  neceffaire  à  ta  vie  5  d'ûre   .  „ 

Aarit/Mes  &  bien-faifrns  ;  de  Je  faire  ri^ 

ées  en  honnei  œuvres  ;  de  donner  de  bon 

9emr  ;  de  faire  fart  de  Leurs  biens  a  ceux  qm 

fmtdans  le  bejoin  ;  de  s'acquérir  un  threfor  » 

&de  s' établir  un  fondement folide  four  l'a^ 

'venir  ^  afin  de  fouvoir  arriver  à  la  verita^ 

Ue  vie  3  c*eft  a  dire  à  celle  dont  Jcfus- 

Cbrift  parloir  »  quand  il  dit  à  ce  jeune 

èottimc ,  fi  vous  voulez,  arriver  à  la  vit.^  Uett.19.17. 

jJÊtde^  les  C9mmandemens. 

'^Saiis  doute  que  quand  F  Apôtre  don- 

fioit  ces  règles  pour  les  riches  il  fongeoit 

è^les  inftruire ,  &  non  pas  à  les  tromper* 

Ôr  il  ne  dit  pas  ordonnez  aux  riches  de 

ce  monde  de  vendre  tout  ce  qu'ils  ont, 

de  le  diftribuer  aux  pauvres  >  &  de  (ui- 

irre  Jcfos-Chrift  •,  mais ,  de  n'être  f  oint  or--  i-  Tim.  €. 

pteitleux  ^dr  de  ne  foint  mettre  leur  con^  ^'^' 

^aHce  dans  une  chofe  aufii  feufolide  que  les 

fichejfes.  Aufll  ne  faut  -  il  pas ,  comme 

nous  avons  déjà  dit ,  imputer  aux  richeC- 

fes  la  damnation  de  ce  malheureux  riche 

qui  negligeoit  de   fecourir  le  pauvre 

mais  }ufte  Lazare,  qu'il  voyoit  étendu  luc.uxq* 

par  terre  devant  fa  portç.    Ce  qui  Ta 

perdu  c'eft  cet  orgueil  iont  TApôtre 

avertit  les  riches  de  fe  garder,  &  cette  ^  ^.^  ^ 

mmfiance  dans  des  richejfes  incertaines  é'  17.  .      ' 


4itf      S.  Augujtin  à  Hilairâ  , 

clVs'se.  f^^^Jf^^^^  >  qui  faifoit  que  ce  riche  fe 
A  N.  414.  crouvoic  heureux  par  la  magnificence  de 

Ce  qut     fes  habits  &  de  fa  table. 
^ttu*}on       ^7*  Peuc-étre  que  ce  qui  foie croirei 
efferance      CCS  gcns-là  *  que  Ics  richcs  ne  içauroienc 
th^fTel!^  ^  "  ^^^^^^  ^^^^  ^^  Royaume  du  Ciel,  quelque 
»  pcugicns.  ^^^^  qu'ils  ay ent  de  s'acquitter  de  ce  que 
r  Apôtre  leur  ordonne,  ce  font  les  paroles 
que  Jefus-Chrifl;  dit  à  Tes  Difcipleiapréc 
que  ce  jeune  homme  Te  fut  retiré ,  i» 
Mat.j9,t}.  vérité  ^  ]e  vous  le  dis  ,  il  efi  bien  HffidSe  \ 
à*^^^        qtéun  riche  entre  dans  le  Rojumme  duCid\ 
^j€  VOUS  le  répète  encore ,  un  chameau  fti^t9ê\ 
plus  sifement  far  le  trou  d'une  Mgui&ti'. 
cjuun  riche  n  entrera  dans  le  Bpysmfue  èà 
Ciel.  Mais  il  faut  où  que  TApotre  patb^ 
contre  Jefus  -  Chrifi: ,  ou  que  ces  gcflir^ 
ne  fçachent  ce  qu'ils  difent  \  qu'tui  Chic* 
tien  choifîfTe ,  &  qu'il  voye  lequel  dM^ 
deux  il  doit  croire.  Pour  moy  je  peiiÛF| 
qu'il  vaut  mieux  croire  qu'ils  ne  fçaveMJ 
ce  qu'ils  difent ,  que  de  croire  que  fâhir 
-  Paul  ait  parle  contre  Jefus-Chrift.  Qg*^ 
ne  récoutent-ils  ^  ce  divin  Sauveur  lujf^ 
même  lorfque  voyant  fes  Difciples  Co* 
triflez  du  malheureux  état  des  richer:, 
ihii.v.i6.  il  leur  dit  pour  les  confoler  ^  ce  qui  ^ 
imfo^ible  aux  hommes  efi facilek  Dieu  f  -■ 
Defaiteyy      ^g.    Mais  ,  difcnt  -  ils ,  quand  Jefusr 

%ns!^'^^  Glirift  a  parle  de  la  forte,il  n'avoit  en  vue 

que 
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ci|  ({ne  CCS  riches  qui  ayant  oiiy  prêcher 
ijEvangile ,  vendroicnc  tout  leur  patri- 
moine ^  en  diftribuëroicnc  le  prix  aux 
nJ  pauvres ,  &  le  fuivroient.    Ceit  par  là 
al  que  C^  dévoie  faire  ce  qui  paroifioit  (i 
diâicile  aux  Apôtres  ;  &  quand  faine 
Paul  promeç  la  véritable  vie  aux  riches 
qui  auront  foin  de  ne  fe  point  enorgueil- 
lir 9  de  ne  point  mettre  leur  cfperance 
dans  une  chofe  aullî  peu  folide  que  les 
À  richefles  ,  mais  dans  le  Dieu  vivant , 
d'être  bicn-faifaris,  de  donner  volontiers 
&«c  faire  part  de  leurs  biens  à  ceux  qui 
""^  ^;ins  le  befoin ,  ce  faint  Apôtre  ne 
F^*^d  pas  que  ce  foit  en  gardant  fon 
™^^iion  puilfe  accomplir  ces  Règles  , 
s  !J*W*-^<i  vendant  tout  ce  qu'on  a. 

**•    *  Mais  quand  ils  parlent  de  la  for- 
iri(t8i  c^ir  je  fçay  que  c'eft  ce  qu'ils  difent ,. 

jli'dcVroienc  prendre-garde ,  en  premier  ''^A^*'- 
Ç^?"**   ^  quelle  manière  Jefus-Chrillre— 
ocv^  ^.ti  cet  endroit  la  puifTance  de  fa 
i.  *f^^^  «  &  ruine  par  confcquent  leur  doc-  ' 
^|nioe:f\ir  ce  point  j  puifqu'il  ne  dit  pas 
te*  H!*^^  qui  paroît  impoffible  aux  hom- 
.  j^.îûçs\çur  fera  facile  quand  il  leur  plaira^ 

£f  4\  ^"^  ^^  ^^  î^^  ^fi  impo^ihle  aux  hommes 
^pjj,  *^A^i/tf  À  Dieu.  Voila  ce  qu'ils  ont  à  re- 
id  1^  "wrquer  d'abord  ;  &  qui  doit  les  obliger . 
içi^î  éprendre -garde  qu'dl  même 


M^.l^tf^ 


Tome  ÎF. 
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41»      S.  Jugufiik  i'Hildôîy 

c  1 A Vi  E  ^ '*^  cdhdaiïiritfHC  éctw  qui  f«  tin 
AN.  414!  àsiltatsticht(Sèi,i\imùsc<)am 
I.  Tiia.  «.    lâéiftclS  èins  IdUt  jïTo^e  t'âmh  0 

pfi»/  4S  7.  &ceinif^tHfécènfieiiitiAHsUmp«fl^ 

'  '  fit  i  f^  àfi^  i^i  Je  ghfiJitHi  di  hh 

cé  Ae  téHfi  tichtfei,  C!^  \ti  i\ÙS^  i 

défit  ddfw  4utf  e'eflri  Etiéu  qtf«< 

MMt.t9.16.  ^  JttJpeffibJte  au*  tlotriâké;  dftHl 
-   ïneM  i'ih  \€i  ont  it6aCétféiy  (é 

'■  Im  Ai^éit  vctiAû§  pivct  àfna  èmf 

ut  a.0iic^t  *  ^      *.  -         ■ 


^^plugien;.  que  ceux- «y  *  l'eWréftdeiit  â*l 

.  aàt  pitiifttirto-m  6é  cpfihâmtb 
<^'il$  (é  diff&f&st  jf  lé  fâiPé ,  &  l 
y  fit  pat  là  lé  KoyiWÉttt!  Ati  GkfK 
ifiitttibtiéût.  p&fht  tGitt  gtiindé  a 
Icifr^  piôptéS  fotéë»  j  iltaiâ  k  c^etti 
xU'kif  gfiëef.  Gâ*  e'tft  à  Dteù 
qiii  éA  i6>i!^o11&bkf  iiit  HdïiilfiSei  dfl 

thea  entame  kfe  â«tt¥t?s, 

C'èft  te  que  t*A{JÉk*fe  fctfr  a| 
qtiaind  H  dit ,  Ofett%idtfe  fiAu{/ii>i 
tté'  iiifiiékm^Pt  fUtcé  fin  ètf  P 


tit^ây.it. 
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fmJi^it  in  n/Mi  &  ie  Vouloir  &  It  f^mft^ 
U»fwfhM^Ui^.  Hsdifcnt  quec'cftTut  ^^  ^,^ 
cet  avïs  de  Jrfus-Chrift  même  à  ce  jeu-  Af4ri>.n. 
M  «homme  ,  *otnez>  &  tnt  fisivez ,  qiï'iis 
ont  f>ri$  la  tefoliition  de  tendre  à  la  per;. 
feâiôti ,  en  vendant  tout  leur  bien  pour 
Itdifthbuer  aux  piuvres.Mais  comment 
prt^ument-ils  fi  fort  de  léut  Libre  arbi-^ 
trc  dans  le  hxtti  qtf  ils  font  >  &  eux  qui 
fe  Vantent  de  foirre  ce  diviti  Seigneur , 
tttemeht  n*efttendenc-ils  point  la  voix 
i|Él  confond  leur  orgueil ,  8i  qui  Icut 
ànt  y  Vous  m  fcmriéz  rien  f^m  pms  /^^*-  '^-  /• 

Jô.  Mais  en  fccond  lieu,  fi  quand  TA^ 
^Wrèa  dit  )  ordonnez  ^nx  ri^chesde  eè  mon^  i.Thn.  ^. 
m  ie  H^Hl^foii^  o^^iétilleHk  ^&  ie  ne  toint  *7* 
mteitre  knr  effUrance  d^ns  une  vhofe  auj& 
fitmfikde  ipêe  les  rit^ejjis ,  fa  penïee  a  été 
C|aieleis  ricfees  vendiffcnt  tout  leur  inen  6c 
tlk^iltrîbuaflfefft  \é  -prix  aux  pauvres ,  Si 
fit^dl 'pat  Ik  qu'il  veut  qu'ils  ^riîfaffenti     ^ 
fifr'*ii'ii[ leut  ordonne  flfc  donn&nfolontiers^  ibu.v.iz. 
itpUre  fàrfJkieurs  hiens  à  trux  qui  font  &i^.' 
'éuf^  Uièefrin  ,  de  pfuitt  un  fhrefor ,  é*  die 
t¥tnblif  :Un  fondement  folide  fourVuveniu 
ft  qu'il  ri*ait  pas  crû  que  Tans  cela  ih 
I^Mfent  entrer  dans  le  Royaume  duOel, 
««rompe  donc  ceux  dont  il  regtela  con- 
ëoite  domcftiquc  ,  par  des  àViis  fi  fages 

Dd  ij 


410      S.  AugujHn  4  HiLùre, 

m-       ScCi  fàlucaires .  couchant  lormaniere  to 

A    C   C  C  ' 
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A  N.  414.    ^^5  maris  fe  doivent  conduire  CQW» 

leurs  femmes,  les  femmes  cdvckIw 

maris  ;  les  enfans  envers  leurs  petes^b 

pères  envers  leurs  enfans  ;  les  cfclafl 

envers  l^ur  maîtres ,  les  maîtres  enw 

leurs  efclaves.  Car  comment  eft-cc<p8 

tous  ces  préceptes  fe  peuvent  praoip? 

quand  on  n'a  ny  maifon  ny  biea?    ■ 

31.  Ce  qui  arrête  ces  gcns-cy  fcroiw 

Af4M^.i5.  ce  que  dit  J.  C.  que  celuy  qui?» 

quitté  pout  l'amour  de  luy  toutce((ll 

avoir,  recevra  le  centuple  en  ce  ùtd^ 

&  dans  l'autre  la  vie  éternelle  î  maii* 

tre  chofe  eft  de  quitter ,  &  autre  chofci 

Aquoy     vendre.  Auffi  trouve -t'on  que  J«^ 

chhneUfre-  Chrift  vcut  Que  l'ou  quitte  jufqucsàli 

quiter  tour    lemme ,  que  neanmoms  nulks  lotf  ^ 

fefui'Chrift.  maiues  ne  permettent  de  vendre  ,&1f 

celles  de  Jcfus-Chriftnc  permcttenif 

même  de  quitter ,  hors  du  cas  de  ^^ 

Af4f. /.31.   nication.   Comment  faut  -  il  donc  ft 

tendre  ces  préceptes  î  car  ils  ne  ij^ 

roicnt  être  contraires  les  uns  auxauo^ 

le  voicy-  C'eft  que  conune  on  ^^y 

trouver  en  teille  conjoncture  qu'il  W 

renoncer  à  fa  femme,  ou  à  Jefus-CW» 

comme  par  exemple ,  quand  une  (^  k{ 

fâchée  de  voir  fon  mary  Chrétien, "ï  ;r> 

déclare  qu'il  faut  faire  divorce  ayccc* 


tlïct. 
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ec  Jcfus-Chrift,  pour  ne  rien  dire   ^  l  as'se 
ifieurs  autres  cas ,  alors  il  faut  pren-   ^^  j,.  ^^^] 
party  de fc  cohferver  Jcfus-Chrift; 
n  eft  louable  de  quitter  fa  propre   Af/ï^  j.  31. 
.€  pour  Pamour  de  luy.  Car  quand 
•  Chrift  dcfFend  aux  maris  de  quitter^ 
Femmes ,  hors  du  cas  de  la  fornica- 
il  parle  d'un  mary  &  d'une  femme 
rienne.  Mais  lorfqueî'un  des  deux- 
îdelle,il  faut  fe  tenir  à  ce  confeii  de-  i  c<7r,7.ia. 
txç^Ji  mie  femme  infidclle  veut  bien  de- 
ravecfon  mary  fidelle^  H  ne  daifpasl^^ 
r^  non  plus  cfu  une  femme fidelie  un  ma^^ 
Mle^  s" tl  veut  bien  defheuref  avec  elle.  ibid.  v.  is, 
/ilHnfidelle  veupfe  retirer qu' il fè  reti^' 
3Ûte  l'Apôtre  ^r^r  en  pareille  rencon^ 
fnary  ou  la  femme  f  délie  n'ont  point' 
**vitude  qui  les  lie  \  c*cft  à  dire ,  fi  le' 
infidelle  ne  veut  pas  demeurer  àvec^ 
time  fidelle ,  ou  la  femme  infidelle 
le  mary  fidelle,  qu'alors  le  fidelle 
Cî  fa  liberté  ,  &  qu'il  Ce  garde  bien 
<Toirelié  &  affujctty  de  telle  forte 
doive  abandonner  la  foy  plutôt 
ie  laifler  aller  celuy  qui  fe  retire* 
Il  en  eft  de  même  des  enfans,  des 
îs,  des  frères  ,&  des  fœurs  :  il  faut 
Liitter  fans  hefiter  quand  on  ne  nous 
permettre  de  les  avoir  avec  nous 
condition  que  nous  abandonnerons 

Dd    iij 


lorccs   ac  cnoies  que  les  aonci 

{èulemçnc  de  les  quitter.  S'il  a 

parexemple,  que  quelqu'un  deo 

ont  l'iuchoricé  parmy  les  homi 

aux  Chiécietu ,  il  faut  renoncer  i 

Chf  ifl: ,  ou  Ton  vous  ôcera  vos  va 

âccouc  ce  que  vous  pofTedez  i  c 

.  .        alors  que  les  riches  racmes  qi 

rotent  rcfolu  de  garder  leurs  t 

que  pour  gagner  le  Ciel  par  les 

«Livres  qu  elles  leur  auroienc  pu 

moyen  défaire  ,  les  dtvcoienc 

pour  Jefus-Chrift  ,  plû«6c  que 

Cl  qut     Chrifl:  pour  ces  richêiTes,  afin 

t'tfi  qat  Cl    non  feulement  le  centuple  dés  c 

*ZTfJ/i°-   cy»  c'cft  à  dire  toutes  chofes, 

fiu-chrifi.    nombre  parfait  de  cntt  eft  le  (y 

Pww.  17.     (  car, comme  dit  l'Ecrirure,  le  me 

^hniti^7o    ^'"^^  ^^  ^^  patrimoine  d'un  homn: 


jMtn  CLVIL:        4ZS 

k$  bicos  de  ce  naKwrwfe  ,  on  icîsoit  prc-  cla"'se. 
cipicc  djiDS  la  xtiptt  tccrruelle*  i^  i^.  4J4. 

15^  C'efl;  là  le  party  de  rout  Gl:)rci:kn  ; 
ç'cft  à  dire  non  feuAernenç  de  ceux  qiii 
ay imt  J'^OîC  aiîez  ékVvce  pour  poièraflcr  Mat.ip.^j. 
k(  çfmfcib  de  U  pe*:fc£kion  Ev^ngclû 
que ,  Yiendent  jûchu:  leur  bkn ,  jS^  <le  dif-» 
Wibuccu:  aux  pauvres,  afin  que  leurs 
é^uJb$  décbaigées  de  ces  fardeaux , 
^icm  d'aïUjCânc  plus  propi;c$  à  porter  le  m^ç^i;aj. 
joug  doux  &  léger  de  J.  Ç.  mzisdc  ceiisc 
i^me  qwi  qw  owifxside  force ,  &c  qui  no 
imc  pa$  ^cap3i)k$   d'jjne  rdblucion  fji 
grande  &  fi  glorieufe .  Car  pourvu  qu'ils 
fi(MCi»  d*Aiileur5  veritablasBicni:  Chr^ç*» 
(wans^idé^  qu'il  £wdm«^noAoer  à  J.  C  ou 
i  icu€6  bkn^ ,  Ils  fe  fauA^eronr  ide  devani 
Tieofi^ny  jiaii5   U  ibri:es;eire  que  Jtojuf 
CJbîétien  doit  ^'étre  bâtk  dâos  fa  foyi  11^^.14.19* 

co  cfftC  de  faice  les;  fiais  s  jc-eft  à  dire  condMm 
iju'ço  cmbraiïam:  ik  £;>y  ,  ii  a  f  ompta  cZ'wT 
Du'il  ficisonGoic  4»  monde  ^non  feule^ 
tncitf^  bouche  3tmais  en  cffer  ;  «  £brte 
|ue  5'ii  y  a  acquis  de^  heriLt^igfis  ^tl  a  été  i.ci^»  y^,^ 
comme  ne  \&s  poiTedaiu:  point  «  ^ 'il  a  ufé  é*.|i* 
(le^  chofes  de  ce  monde ,  il  a  été  comme 
n'en  ufant  point  5  &  s'il  a  été  ciche,  il  n'a  i-  ^«^-  ^• 
ppiiK  mis  fa  confiance  dans fcsariobcffcs^  *^' 
niai$  d*os  le  Dieu  vivant,     .    . 
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414      *^-  ^^g^fti^  ^  HiUire, 
A  s  s  E.       î^'    ^^^  quiconque  renonce  au  mon.  li 
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An.  414    de  pour  pouvoir  être  Difciple de Jcfiis. 
Ce  que     Chrift  ,  renonce  fans  douce  à  coûta 
iicfrVu'  ^^^  po(lcde,puifqu'onnelepcutctK 
(a 


I 

ii 


i 


m<nide.        uns  Cela,  comme  il  nous  le  déclare loy 

znc.  14  ih  même  ,  lorfqu  après  ces  comparaifo»  ^ 
tirées 3  Tune  d'un  homme  qui  ayantone  k 

z«r.  1 4  1 8.  ^^^^  ^  him ,  calcule  s'il  fera  en  état  d'en 
faire  les  frais  ,  &  Tautre  d'un  Roy  (|fl  fc 

iha:  V.  )i.   ^vant  d'aller  à  la  rencontre  d'un  aune  It 
Roy  Ton  ennemy ,  examine  s'il  a  des  fc 
ces  fuffifantcs  pour  luy  refifter ,  il  ajoute, 

lue.  14.33.   ^^iconquè  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  i«  l< 

fçauroit  être  mon  Vifciple.   Il  faut  dooc  h 

que  tout  Chrétien  renonce  à  fes  ricbct  l'( 

fcs ,  &'il  en  a ,  en  forte  que  ne  les  aimant  U 

point  du  tout  il  les  diftribuë  toutesast  li 

A  quette    pauvrcs ,  &  fe  débaraffe  de  cet  imp(»ijtt 

cêndmon  lif  fardeau  5  ou  s'il  les  earde,  il  faut  au  moi» 

Chrétiens  y    •  ^    r         ^\     n    r  : 

feuvintitre  qu  aimant  }elus*-Chrilt  lans  compaïai- 

fichts.  fon  davantage  ,  &  mettant  fa  connancc 

ij.c^is.  en  luy ,  &  non  pas  dans  fes  richeffes,! 

Mat.l9'^l  eu  fafle  un  faint  ufage  -,  qu'il  donne  K 

Ce  quen-  répande  volontiers  ;  qu'il  fe  fafle  un  th^^ 

SJ:;r  ^or  dans  le  Ciel ,  &  qu'il  foit  prêt  ï  le» 

au  monde  abandonner  dés  qu'il  ne  pourra  plus  les 

qu\on  nous  ^onfcrvcr  fans  perdre  Jcfus-Chrill,  coin- 

bxfttmt.  me  il  abandonneroit  en  pareil  cas  loû 

Luci+i ^.  pçj-ç    jfa  tncre .  fes  enfans , ks  frcrcs ,K 

^^,  la  propre  rcmmc.  Car  d^n  etrep 
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clans  cette  difpofition,  lorfqu'on  déclare  ^ ,  !"•  ^ 

A  '^n  ^  1  CLASSE. 

aa  baptême  que  1  on  renonce  au  monde ,  ^^  ^^^ 
c'cfc  ne  renoncer  au  monde  que  de  bou- 
rhc  &:  non  pas  en  effet ,  comme  dit  faint 
^yprien,dans  l'endroit  où  il  déplore  Tin- 
îdclité  de  ceux  que  la  perfecution  avoit 
?ait  tomber.  Auffi  eft-ce  de  celuy  que  la 
:entation  emporte ,  &  à  qui  la  perte  de 
fcs  biens  paroît  un  plus  grand  mal  que 
de  renoncer  à  Jefus-Chrift,  qu'on  peut 
4rc  avec  ce  diviu  Sauveur  ,  yoiU  un  hom^  lhc.iai  o. 
mt^ui  avoit  commencé  À  bâtir  ^  ma^is  qui 
»*j  fas  eu  dequoy  achever  \  &c  c'ell  encore 
de  celiiy  -  là  qu'il  eft  vray  de  dire  que  j^^^^  i^; 
ttnnemy  étant  encore  loin ,  il  a  envoyé  des 
Émbajfadeurs  demander  la  faix*  C'eft  à 
4itc.,  qu'avant  même  d'être  frappe  de  la 
tentation  y  &  des  qu'il  s'enellvû  mena- 
cé, il  a  pris  le  party  de  renoncer  à  Jefus- 
Chrift,  ic  de  l'abandonner  plutôt  que  de 
§>eiidre  ce  qu'il  aime  mieux  que  Jefus- 
Ghrift.  Combien  y  en  a-t'il  de  cette  for- 
icqui  ne  regardent  la  Religion  Chrétien- 
ne, que  comme  un  moyen  pour  s'enri-, 
ehir  &  fe  rendre  heureux  fur  la  terre  ? 

jy:    Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  font 
Eiits  les  riches  Chrétiens.  Qiioiqu'ils 
poffedent  des  richeffcs  ils  n'en  font  pas     carastere 
^oiTedez  ;  &  ils  font  bien  éloignez  de  les  des  riches 
>rcfcrer  à  Jefus-Chrift,parce  quecom-  ^^^^^^^^^ 
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c L  Vis E.  ^"^ ^'^^ ^^^  ^®^^  fincccc  i|u'ik ant cet  | 

A^i.  4M-  ^^oc^  au  inonde  ^  ils  ne  iQecccac  point  î 

I.  Tim.  6.    leur  erpcf uuce  daiEi5  ces  fi^rûts  lie  cnofesi  ji 

^7-  Ceux-là  inftniifeat  leurs  fbqtnes ,  Jeun  Jq 

enfans  &  (out  ce  qm  compoût  leur  fanûlii  h 

le ,  de  tous  les  devcMn  de  la  Religion  t 

Chréiciennc,&  leur  apprentienc  è  s'en^c^ 

Rom.ii.  13.  quitter  ;  ils  cxcrc^cnt  J'hofpitalicc ,  &c  fc# 

iLr-.w^  ^t    çoivent  les  iuftcs  dans  Wur  tnaifcm  tu 

M4/.I0.4Ï-     ^  1        T     n  1  I 

_ .    ^       nom  du  Juûc  s  ils  partagent  leur,  paio 
^  avec  ceux  qui  ont  tauzi  $  m  aonnent  dcl 

kabits  à  ceux  qui  ca  manquent  ;  iliiSM 
chepcent  les  captifs  ;  ils  fe  bâtiflenf  tia 
i.jim^f,    threfor,  &  sctabUflentun  fon^iemeDi 
^^  '  (blidc ,  afin  d*arriver  à  la  vertcable  vie  ^iè 

dés  qu'il  ^auc  perdre  ou  leur  argent  M 
|.  C  ils  ont  kur  argent  en  honeuri 
des  qu'il  faut  £e  feparer  de  leurs  proches  ^ 
ou  même  les  perdre ,  ou  perdre  Jefiis* 
^cJ^»«     Chrift ,  ils  haïi&nt  id^  pece ,  àc  œece^ A 
c'e/^  que      (tccts ,  â£  fcRunes ,  &  cnfaus  ;  enfin  loff 
Af!r/(^^.     Blême  qu'ils  fe  trouvent  réduits  à  n'avoîl 
four  lefut'  plus  d'auccc  moyjcn  pour  racheter  ku 
chrift.        propre   vie  que  d'abandonner  Jefiw* 
Chrift  3  ils  haiflènt  iufqu- à  leur  ami  :  M 
ils  fçavcnt  que  le  commandement  de 
îefus- Chrift   va  jufque  ,.  là  ,  &  q*^fc 
fiKpins  de  cda  ils  ne  fçauroient  être  ftf  L 
Diiciplcs.  L 

Luc,  14.1^.       ^6.  Mais  ^pjqii'il  kur  (bk  ocdisoM  L 
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laïr pcMtr  Jcfus-Chrift  jufquc?  à  leur  classe 
,  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  ny  la  a  n.  414. 
drc ,  ny  fc  rarrachcr.  à  cux-rinc mes  en 
ant  la  vie  ;  mais  feulement  être  prêts 
Bow ir  pour  Jefus-^Chrift ,  plutôt  que 
pctdxc  la  vie  de  cette  même  ame  en 
wçant  à  Jefus.T  Chrift.  Il  en  eft  de 
ce  de  leurs  hien^ ,  Se  quoiqu'ils  ne  (e 
Rt  pas  trouvez  difpofez  à  les  vendre 
n  l'avis  de  Jcfus  -  Chrift  ^  ils  le  doi- 
t  ctrc  à  les  perdre  pour  Jcfus-Chrift, 
KKir  de  perdre  8c  biens  &:  an^  en  per-^ 
t  Jcfus^  Chrift. 

*cft  cette  heureufe  difpofition  de 
:t  qui  nous  a  produit  tant  d'iUuflres 
"tyra^  derun&:  de  l'autre  fèxe:  c*cft 
[ui  a  fait  que  ptuâeurs  qui  n^avoîenc 
nrlecoutagcdetendrcàla  perfeâion 
'cnoéçanc  à  tout'  leur  bien  ,  y  ont 
Uevex  tomt  d'un  coup^en  devenant 
imitateurs  de  la  Paffion  de  Jefus  ^ 
ifï.  Ceft ce  qui  a  faitqu'aprcs avoir 
fcrvir  leurs  richciTes  à  contenter  ]uC* 
i  à  un  certain  point ,  les  foibleflcs  de  « 

bair^  du  fang,  ils  fe  font  trouvez 
:  d^un  coup  en  ét^t  de  deâPendre  leur 
coQtre  lé  péché ,  jufques  à  l'eifiifion 
eur  (âng.  Pour  ceux  d'entre  les  ri»  Hcb.  11.4. 
J  Chrétiens  qui  ne  font  ny  aftez  heu;. 
:  pour  recevoir  la  couronne  du  Mat» 


4i8       S.  JiHgujiin  à  Hilatrt , 

CL  a'Î'se    ^y^^'  ny  aflez  forts  pour  fuivrc  Tavis  fi 

Aw.  414.  clevc  que  Jcfus-Chrift  leur  donne  de 

Mauis.ii.  vendre  tout  leur  bien ,  &  de  le  diftribucr 
aux  pauvres ,  mais  qui  d'un  côte  mènent 

Rom.  6^1$.  une  vie  exempte  de  ces  crimes  dont  h 
damnation  eft  le  falaire ,  &c  qui  de  raucre 
donnent  à  Jcfus-Chrift  dans  la  perfonnc 
des  pauvres  dequoy  manger  ,  dcquof 

Mat.tsU'  ^^^^^y  dequoy fc  couvrir  6c où  fe  retirer, 
s'ils  ne  font  pas  élevez  fur  des  thrôncs: 

Mat.i^.jg.  avec  Jcfus-Chrift  au  dernier  jour  pouf 
juger  le  refte  des  hommes ,  ils  feront  ai 

Mat.1j.34.  moins  placez  à  fa  droite  ,  &:  jugez  avec 
mifericorde ,  puifqu'il  eft  écrit ,  hienhè»- 
'  ^'  ^'    reux font  les  mijèricordieux^carils  recevmt  r 
mifericorde^  &  ailleurs ,  U  mifericorde  l'enh 
portera  fur  la  rigueur  delà  ^ufit  ce. 

*  pciagîens ,      37-  QH5  ^^^  gcHS-cy  *  ceffcnt  donc  de 

tenir  dés  difcours  fî  contraires  à  la  parck 

de  Dieu  ;  &  que  s'ils  portent  les  fidellcs 

par  leurs  exhortations  à  ce  qu'il  y  a  de 

Mefnresk  plus  parfait ,  quc  ce  ne  foit  pas  en  con- 

garderpour  damnant  ce  qui  Teft  moins.  Voudroient^ 

tennsdei'E'  ils  cu  cxhortaut  a  la  virgmite  condam- 

vangiie.       ncr  le  mariage ,  contre  ce  que  TApuiK 

dit  fi  expreflement ,  que  chacun  a  fondue 

i.Cor.7.7.  particulier  tel  qu'il  l'a  reçu  de  Dieu  ?  tn^ 

celuy  -  cy ,  l'autre  celuy  ^  là  ?  Puifqu'ils  oitf  ï 

vendu  tout  leur  bien  ,  qu'ils  marchcnf 

Mat.tp.?!.  dans  la  voyc  de  la  perfedion  ;  mais  s'ik 
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tdc  vrais  pauvres  de  Jcfus-Chrift ,  &        i  h.    . 

:  ce  foie  pour  luv,  &  non  pas  pour  eux-   .  „        " 

nesquiistravaillenr)  qu  ils  s  abltien'- 

tcde  condamner  Tes  membres  infirmes, 

[u'ils  fc  fou  viennent  qu'ils  ne  font  pas 

orc  lînontez  avec  luy  fur  le  tribunal. 

s  font  de  ceux  à  qui  Jefus-Chrift  a  dit, 

Si, ferez  laps  fur  des  thrénes  four  juger  idat.19  %%. 

tiofês;^  Tribus  d'ifraél ,  &  dont  parle 

pôcre  quand  il  dit ,  nefcavez-vous  fas  i-  Cor,  6  1. 

nms  jugerons  les  Anges  ?  qu'au  lieu  de 

iddmncr  les  riches ,  ils  fe  préparent  à 

evoir  dans  les  tabernacles  éternels; 

lï  les  riches  chargez  de  crimes^  mais 

X  qui  auront  eu  foin. d'employer  lc$  i^-  x^«  >• 

îeflcs  d'iniquité  à  les  gagner  cux-mc- 

s  )  ic  à  s'en  faire  des  amis ,  comme  on 

•uy era,  fans. doute  que  parmy  ceux  qiji 

t  l'impudence  de  tenir  de  tels  difcours, 

If, en  a  qpi  tirent  leur  fubfiftance  de 

elques  fidelles  riches  &  pieux.  Car  (î 

^hfe  a  Çq^  foldats ,  elle  a  auifi  (qs  coa- 

buvables  à  la  folde  de  ceux  qui  portent 

!  armes  pour  elle  ;  comme  elle  a  ks  t//- 

ts  y  elle  a  aufïi  f es  vignerons  ;  comme 

ca  fes  troupeaux^  elle  a  aufli  fes  Pafieurs. 

cft  ce  que  l'Apôtre  nous  a   voulu 

rc  entendre  ,  quand  il  a  dit  ^  qui  ejl 

ijqui  va  À^  la  guerre  a  fes  propres  depensi  i.cor.9.-;. 

fficeluy  qui  ne  mange  point  du  fruit  de 


IB 

ta 
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CLASSE.  ^  '^S9Ê  ^^'^'  cultive ,  om  qn^U  4  lilMli, 
AN.  414.  ^>tà  dm  UiidmtrmftauJmmU4fà^\9i 
qui  n'u  pas  ncanmoins.  été  die  ])0«ai 
^cns^y  >  puiique  de  pociet  coinme  k 
ibiit ,  cen'eft  pas  combaccce  pourP^ 
fe  ^  Gcft  (xî  révolter  contre  elle;  ce n'd 
pas  cultiver  la  vigne  ^c'cfti'arracheritt 
n'eft  pas  paître  le  troupeau  &  le  taffi» 
bler  ^  c'eft  le  difperfer  ^  le  perdm 

}S.  Or  comme  ceux  qui  compoTcflill 

plus  excellente  poction  dtss  rorâbitsA 

JeTus^Chriû^  je  veux  dkire  ceux  qui  tf 

feulement  nepoffedcnt  rioi  fur  kt^ 

ftiais  qui  par  uiti  degré  de  vettu  (^ 

jp^^Mk  plus  i^blime  ,•&  que  l'Apôtre  telévci 

iiU  p^u^    £^^ç  {ubfiftcnt  du  travail  delcursmaiMi 

^e/if «f .        ne  jugent  ny  ne  condamnent  poiot  0 

Aa.io.jj.  gçus  tient  nous  parlons  ,  qui  ne  fiiMf 

tcnc  néanmoins  que  p^r  le  fetxwm  cbÂ|' 

table  des  riche  s^  &qui  n'en  fiim  pas^^*  j" 

doute ,  à  ne  rien  prendre  «|ue  àe<tdl| 

qui  vcïidciît  tout  leur  biien^  ccuK-tfjl 

ne  doivent  pas  non  plus  oûndam&cf  1^ 

fidelles  d'une  vertu  moins  é levée (juiis 

((HU:  Cxibfi&cx  par  leuts  Iiberalite2 ,0< 

fe  mettre  en  état  par  icut  bonne  1*^ 

k*uc  bonne  doârine  ,  de  ieur  foiWtf| 

tfàds  JUns  "vns  ^mes  1  il  rjt  bien  f^  f  1 


B 

I 

I» 
I 


I 


wnfordi.Cat  ceux  que  quelque  iiifitmicé  ^ ,.  H  '- 
Gorporelle (impécke  de  travaillera  font  ^^     ^  ' 
bien  moins  estcafablcs  de  condâtUnèr     ^^  ^^^' 
le^  lyhes'qui  leur  donnent  dèquoy  Ti<>-  c/«/#/]>fiif 
*rc ,  que  ne  le  feroiem  ceux  qui  n'en  /«¥^f 
preiineilt  rien  ^  &:  qui  cirent  leur  fubâf^  Tatti^nJ^' 
tnce  de  quelque  craTail  honnête. 
-  jj.  J'ay  été  ,nioy  qui  vous  écris ,  for- 
tement  couché  de  l'amout  de  cette  per^. 
feâiois  que  Jefus-Chrift  confeilloit  à  ce 
Biéhe  de  r£vatigile5  quand  il  luy  dit  5 

le  aux  pauvres ,  ér  v**i  4unz  un  thfefir 
iê0sleCsel;&n/eniz^mefuive»é  AUili     SMint^u- 
ly^je  fuivy  ce  confeil ,  non  pat!  me^  prc>*  gupnavoh 
mi  forces  y  mais  par  k  fecoucs  de  la  l^^fishûns 
Ekâce,âe:  quoique  )e  ne  fufTepus  riche^  pour  em^ 
(>itfui .  ne  m*en  tiendra  pas  moins  do  ^£^J^ 
lompre  5  puifque  les  Apôtres  qui  l'ont  Ev^^ngeU-^ 
kic  avant  môy ,  n'étoietit  pas  riches  non  ?^' 
ilusu  &  que  c'b  s  r  q^i  ff  fih  le  mon-» 
k  enti^  ^  que  de  quicter  6c  ce  qu'on  1  ^ 
le  (itf  qu'iinpourroitdedref  d'avoir.  Per^ 
«mae  ne  f^att  fi  bien  que  moy  de  que 
ray  fait  de  progrei  dâiig  cette  voye  de 
la  Perfcâion  Chrétienne  <  mai^  Dieu  le 
fi^it  ejicore  ffiieuji  que  moy.  }'e:Khort« 
lW4U6:es^  dueant  que  )e  le  puis^  à  faire  la 
uéiflA  chti^rè  y  fié  par  k  tniferi^^^de  de 
E>kii  y  j'M  des  MmpAg»otw  dans  ce 


rcrvicaderien  de  gardcc  la  chafte 
jugale  ,  de  gouverner  chrétien 
leurs  maifons  &:leuts  famiUcs,& 
quérir  par  leurs  bonnes  couvres  v 
iot  pour  l'avenir.Car  de  débiter  v 
doârine ,  ce  feroit  combacre  l'Ë 
&  non  pas  la  prêcher. 

Si  j'ay  parle  de  ce  que  j*ay  fa: 
fujet,  c'eft  parce  que  quand  qv 
de  ceux  qui  ne  fui  vent  pas  ce  ce 
Jefus-Chrill ,  veut  empêcher  ces 
de  tenir  de  ces  fortes  de  difcout 
manquent  pas  de  dire  que  les  ] 
ne  leur  veulent  impofer  filein 
parce  qu'ils  aiment  leurs  propre 
de  qu'ils  ne  font  pas  dîfpofcz 
les  préceptes  de  Jefus-Chriil 
qu'ils  fçachentque  dés-là  qu'ils 
dent  qu'on  les  compte  pour  be; 


Lettre:  CLf^II.         433 

cnt  TEglifc  de  Jefiis-Chrift  répandue  ^    y J-^  ^ 

r  toute  la  terre,  ils  luy  font  plus  in*  ^  „     ,  * 

pportables ,  je  ne  dis  pas  que  ceux  qui 

ayant  pas  aflez  de  force  pour  tenonccr 

leurs  lichefles ,  en  ufent  (èlon  que  la 

eligion  le  prefcrits  mais  que  les  avares 

èmes  qui  ufent  le  plus  mal  dés  leur 

:dont  le  cœur  tout  de  boue  n  aime  que 

s  biens  periflables.  Car  il  faut  que  TE-     ^etittouf 

ifc  fouftire  ceux-là  même  jufques  à  la  ^w/dp^I^ 

I ,  &  que  ces  mauvais  poiflons  demeu-  tifies, 

nt  dans  le  filet  avec  les  bons,  juf-^'*^''^  ' 

les  à  ce  qu'il  (bit  rire  fur  le  rivage. 

40^  Je  viens  de  vous  marquer  par  oc-  Chap.  v. 

fion  ce  que  je  penfe  fur  l'Eglife  5  c'eft   ^  Kiponfi 

dire  qu'il  faut  neceffairement  qu'elle  ^J^  ^^^^^ 

>rte  jufques  à  la  fin  les  mcchans  aulli  •  mn  d'ui^ 

en  que  les  bons  ;  &:  quoique  je  ne  Taye  ^'*"^^' 

ic  qu'en  tres-peu  de  mots ,  parce  qu'il 

lit  enfin  finir  cette  longue  lettre,  cela» 

(fira  pour  vous  fatisfaire  fur  cefujet, 

li  fajfoit  unedevosqueftions. 

Ervitcz  de  jurer  le  plus  qu'il  vous  fera    .^'IXim 

flîble  :  car  le  meilleur  eft  de  ne  point,  h""'  ^T^ 

\  Ail/-  Z^^^''    •^ 

:cr  du  tout ,  non  pas  même  des  choies  i  tout ,  & 
lyes  5  puifque  cî^a  n  d  on  eft  accoû-^  putcimy. 
me  à  jurer,on  fe  trouve  à  tout  moment 
r  le  bord  du  parjure,  &  Ton  y  tombe 
uvent.  Quant  à  ces  gens  -  cy  ,  ils  ne 
avent  pas  même  ce  que  c'eft  que  -jurer, 
tome  IV.  E  c 


m. 

(^  t  ASSE. 


43  4      S.AugufliA  M  HiUite , 

autant  que  j'en  puis  juger  par  la  manière 
A  N.  414.  ^c>nt  j'en  ay  ouy  parler  quelques-uns  fur 
ce  fujet  5  &  fous  prétexte  qu'ils  ne  difcnt 
point ,  fw  Die^ ,  ils  croycnt  ne  point  ju- 
rer ,  quoiqu'ils  diCent  à  tous  propos  ^ 

1.  Cor.  II.    ^i^^ff^i^  1  T^i^^  m' e H  témoin  >  It  frtnii 
L.  Viet^  À  témoin  contre  monôme.  Ce  qui  le 

iThejf.x.S'  leur  perfuadc  c'cft  que  faint  Paul  a  ufé 
de  ces  termes  en  quelques  endroits ,  & 
qu'ils  ne  veulent  pas  croire  que  (âint  Paul 
ait  jure.  Mais  il  s'en  trouve  un  dans  fcs. 
Epîtres  qui  les  confond  ^  puifqu'ils  rc- 
connoiflcnt  eux-mêmes  que  c'eft  un  ju- 
rement. Ceft  dans  la  première  Epîffc 
i.Ctfr.îjr^i.  aux  Corinthiens ,  où  faint  Paul  dit  ^  Wr 
//»  ^oire  qni  me  revient  en  lefus^Chriâ  it, 
eè  qtée  j'ayfaitfarmy  vMs ,  il  n'y  a  point  Je-, 
jonr  que  je  ne  meure.  Car  par  le  grec  où 
voit  clairement  que  f  Apôtre  jure  en  cct^ 
endroit  ;  &  que  ces  mots^far  la  ^irefie 
je  reçois  de  vous ,  ne  fe  doivent  pas  prcû!^ 
<ire  comme  ceux-cy  du  même  ApôtrCi, 
pW/>4*if.  f»r  mon  t^rrivée  vers  vous  ^  &  quelques 
autres  femblables,  ou  la  particule  ^iir 
cft  employée  fans  qu'il  foit  queftion  de 
.       jurement. 

Mais  quoy  que  ce  grand  Apôtfe  fi 
ferme  dans  layeritc,  &:fi  incapable  de 
s'en  éloigner ,  ait  juré  dans  fes  Epîtres, 
nous  ne  devons  pas  pour  cela  nous  faire 
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in  jeu  du  jurcment;&  le  plus  sytUR  pour  ^    in. 
tous  cft,  comme  j'ay  dit ,  de  ne  jurer  ^^    ^,^' 
imais  &  de  n'avoir  dans  la  bouché  que  Mdt.  ;.  57. 
5  ouy  &  le  non ,  félon  le  confcil  de 
efus-Chrifti  lion  que  ce  foitun  pèche  ^^^•rêgU 
b  juret  d'une  chofe  vraye  ^  mais  parce  ^Jl^  '^'^^ 
{ue  c'est  un  horrible  péché  que  de  ju- 
tt  d'une  chofè  faufle ,  bc  que  ceux  qui 
xmt  accoutumez  à  jurer  font  plus  en 
langer  d'y  tomber» 

41.  Voilj  quels  font  mes  (cncimens 
Tur  ce  que  vous  m'avez  propofc.  Je 
^ahaice  que  d'autres  plus  éclairez  le 
taitent  mieux  que  je  it'ay  fait.  Ceft  de 
iciix  qui  font  véritablement  éclairez 
uê  je  parlc^  &  non  pas  de  ces  gens  cy  *,    ♦  peUgicn*. 

ht  je  fçay  que  la  doûrine  eft  mauvai- 
fe.    Car  j'ayme  bien  mieux  apprendre      Humilité . 
[u'enfeigner  ;  &c  vous  me  ferez  ù^  fort  ^'^^^»^-^'»^ 
^MXkà  plaifir,fi  vous  voulez  bien  nl^  faire       *^* 
•trt  de  ce  que  nos'faints  Frères  de  vos 
|iiarciers  oppofent  aux  tains  difcours 
c  CCS  mêmes  gens..  Je  prie  le  Seigneur^ 
ion  trcs-cher  fils ,  qu'il  vous  faflc  vi-^ 
rc  en  luy  d'une  vie  pure  9  &.digne  d'an 
rrayfidclle. 
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cnyiroâ  i*aa 

"^'cëcoit au-  J^^o^^^'^èqué d'V&ale ,  i»pr/j i*i/©ir ^»^^ i 

poravam  la        fatnt  Augujlin  rheureufe  mort  à"  un  ]t%% 

^ui'étoit.  u       homf9tequi  avoit^ècufort  fipUnXemtnu 

fJntef^nrîi       <^  quts'tMt  affaf^  À  quelques-  uns  afris 

'^**  yi  won ,  luy  propofi  quelques  quejtiomfrr 

.    <es  forUs  d'apparitiow  ^  c^  luy  dimuth 

de  enfuite  comment  il  fatft  concevoir  lé 

fagejfe  de  Vieu. 


•  voye«  la  E  V  o  D  E  *  8^  Ics  Frc^  qui  Cout  avec 
nombr^i.iie  luy  faluënt  en  Jesus-Chris  T  fon  txcs- 
u  Lettre  j5.         cher  frère  &  Collègue  dans  l'Epifco- 

pat  \c  tres-venerable  Seigneur  Au- 
gustin &c  les  frères  qui  font  avec 
luy. 

r^  X  TOus  me  devei  une  réponfcà 
Y^  ma  dernière  lettre  ;  &  la  pr^ 
mierc  chofe  que  j'ay  à  vous  demander, 
c  eft  d'être  cclaircy  fur  ce  que  je  vousajf 
propofc  par  celle-là ,  après  quoy  j'ay  cfl- 
core  de  nouvelles  queftions  à /vous  fai- 
re fur  d'autres  chofes.  Les  voicy,  fi  voik 
voulez  bien  les  entendre ,  &  vous  allô 
voir  ce  qui  fait  que  je  n'ay  pu  me  don- 
ner la  patience  d'attendre  la  fblutiofl 
de  mes  premières  queftions  ,  à  vous  cfl 
faire  une  fur  laquelle  je  voudrois  bien, 
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;'il  était  poiïible  >  être  éclaircy  des  cette     ^  ^^-^  ^ 

J'avois  auprès  demay ,  en  qualité  de 
Scribe^>  un  jeune  homme  fils  d'Armenus 
Prêtre  de  M;elone5^&  je  Tavois  retiré  dcjr 
^ngagemens  du  fiecle  oà  il  fc  jettoit  à 
:orps  perdu  ;:  car  quand  je  le  pris ,  il 
îtoit  auprès  de  l'homme  de  lettres  du' 
Proconful,&:  il  ccriybit  fous  luy .  Il  étoir^ 
comme  font  d'ordinaire  les  jeunes  enw 
fans  de  fon  âge,  prompt  &  inquiet  :  mais  , 

delxen  avant  jurquesàravingt-dcuxié-r- 
me  année,  qui  a  été  la  dernière  de  ^viei- 
lli ctoic  devenu  fi  pofé  &  fi  modeftc ,  &:  s^ 
mené  une  vie  fi  pure  &  fi  réglée ,  que  le 
fouvenir  que  j'en  confcrve  me  comble 
dejoye.  Il  écri voit  d'une  grande  vitef-* 
Ce^,  *  ^  éçoit  £ort  afUdu  au  travail  :  ii    .'  ^ 

Zi  Le  Latin  ppitç^r/»^  autem.jkrenuusjn  nous,  C*cA  à 
Jirc,  qu'il  ccrivoit  fort  viilcj  de  cette  manière  que  les 
Anciens  avQÏenc  inventée  pour  écrire  auf&  vifte  qu^ 
l'o;i  parle.  Cela  (è  faifoix  par  le>inoyen  de  certains  ca^ 
raâeres  qui  figniâoient  Acs  mots  entiers»  ou  peut-être 
iks^rafcs  entières.  Ceux  qui  étoient  verfez  clans  cec 
^rt  fi.utile ,  s'appelloient  Ntf^/»r«V4*o'^  vient  le ipôt  dp 
JhTtf/^ir^  parmyviio'us..L.ç  fçav^t  JS^onfjeur  du  Cangc 
dit  bçaucoup  de  chofes  curieufes  fur  ce  fujet,  dans  {on  ^ 

Sloflairc  fur  le  mot, ,  »tfU«.  H  cite  même  cet  endroit 
R  la  lettre  d*Evode,  ^  marque  que  le  Pocte  Enniqs, 
avioit  été  le  premier  inventeur  de  ces  notes ,  dont  on^ 
avoit  néanmoins  quelque  ulàge  dés  les  premiers  tempe 
dc^la  Republique  Romaine  >  félon  Valerius  Probus* 

Ij  n'y  avoit  que  ceux  qui  étoiçnt  verfez  dans  cec  Arc 
^ui  pufiCenc  dechiCpcr  Içurs  notes  y  Se  il  paroic  par  bk 
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Wst  coï'^'^c^Ç^ic  ^^ffi  d'aimer  fart  la  Icûurc 
A  N.  414.  ^^^  Taints  Livres ,  &  la  nuit  même  il  rc- 
veilloit  ma  parefTe  fut  ce  (ùjct.  Csu:  il 
me  lifoit  une  partie  de  la  nuit,  lorfquc 
tout  étoit  en  iîlence ,  &  ne  vouloitja, 
mais  paflfer  ce  qu*il  n'entendoit  pas; 
mais  il  lerepetoit  iufques  à  trois  &  qua>« 
tre  fois ,  fans  le  pouvoir  quitter  quil 
p'eût  trouve  ce  qu'il  cherchoit.  Enfin  je 
commcnçois  à  le  regarder  ^  non  plus 
comme  un  Scribe,  &  un  enfant  donc  je 
pouvois  tirer  Quelque  fery  ice,  mais^took 
pie  un  amy  tres-agreable ,  &c  donteime 
pouvois  plus  me  paiTer^  car  je  prenoisim 
tres-*grand  plaifir  à  Tentendre  raifoD- 
ner. 
phil.  i.»5.  2..  il  fouhaitoit  même  la  grâce  qu'il 
a  reçue  d*étre  dégagé  des  liens^  èi 
corps,  &  d*ctre  avec  Jefus-Chrift5& 
pendant  les  feize  jours  qu'il  a  ctc  mala. 
de  chez  Tes  parens  ,  il  avoir  profque  fam 
ccfle  dans  la  bdttche  des  endroits  de 
l'Ecriture  qu'il  àVoit  Mter^us  -,  8c  com- 
me il  approchoit  de^ta^  fih"-,  il  chantoit  i 
haute  voix  ces  pat6lw^'|â:è  David  ,  JA» 

dms  la  mmfon  dn^  $eipfêur ,  &  ces  40- 

xonfercnce  de  Carthage  que  les  Donatiftcs  ayant  tobIi 
recourir  à  quelque  choie  de  ce  que  l'on  avoir  mis  f^ 
écrit ,  oh  fut  oblige  de  le  Içur  Élire  lire  par  ceux  m^ 
.qui  l*a voient  écrit. 
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ires ,  vous  avez  r/pandu  fur  ma  teHe  un  ^  •  ^  J  5  ^ 

fMrfuit^  exquis  y  &  \e  menyvre  Aelicieufe^  ^^   ^j^ 

iment  ^  la  coupe  qtfe  vous  me  f refente z.  pfai.  n.  ;. 

Voîlà  dequoy  il  ctoîjt  occupé  durant  f^  ycnt^t?no 

maladie  •  &  ce  qui  faifojt  toute  (à  con-  hérétiques  à 

#rV     .-o         i^-l>  -i  des  preuves  l» 

tblation.  Sur  le  point  d  expirer  il  com-  claires  de 
llicnça  de  çaire  le  ligne  de  la  Criolx  *  lui;  pratique  du 
ion  iront ,  &  il  baiflbit  h  main  pour  le  Ifofxf'i  b- 
fëircauflifur  fa  bouche,  lorfque  foh  ame,  ^"^Jpp^^^^^^ 

t'  ui  depuis  long-temps  fe  rcnouvelloijL  j.  cor.  4 
ç  jpur  en  jour,  fe  détacha  de fon  corps.  *•' 
tJne  fin  fi  heureufc  m*a  donne  une  telle^ 
jbyc,  qu'il  me  femble  que  cette  ame  fi 
jpuirc  a  pafFé  de  fôn  corps  dans  le  mien , 
jS:  qu'acné  m'éclaire  des  rayons  de  fa  pr,e- 
fcnce  y  tant  je  fuis  tranfporté  de  voir  cet; 
enfant  en  fureté  ,  &  hors  des  périls  de 
cette  vie.  Car  je  n'étois  pas  peu  en  pei- 
ne ppur  luy ,  à  caufe  de  la  fragilité  d'un 
âge  fi  tendre ,  &  cela  m'obHgea  de  luy 
^cnc^indeE  un  jour^^  s^il  rie  s'êtôit  jaijiAis 
ÎQûillç  par  le  commerce  d'aucune  fcm-^ 
iîic  a  ;  il  me  proteffe.  que  non  ,  &  par  là.  * 
il  niit  le  comble  à,  ma  joye*  Nous  luy 
fîmes  des  obfeques  fort  honorables ,  8<;: 
dignes  d^;une  telle  wne  :  car  nqus  chajnu^ 
câmeides.  hyim]LCS  à  la  losange  de  Dieu, 

•  a.  On  voit  iiaxîs  la  lettre  iji.  nombre  9,  que  famt 
Auguflîn  fit  une  pareille  queflion  à  Marcellin  qu'il 
▼oyoit  en  danger  d^mort^&celare^j^mblc  fort  j^ce  quii^ 
(è  pratiqi^e  dans  le  tribunal  (eçrct  de  la  pénitence. 

Ce    iii> 


un  cercain  Diacicmorcil  yajquiu: 
qui  avec  d'autres  ferviccurs  SC;ièr 
ac  pieu,  vierges  &vcuves,prep9 
omoiiun  grand  Palais.  La  parurc( 
n  riche  &  il  magnifique  qu'il  bhl 
toutes  parcs,  S^paroilToitcoutd'i 
&  comme  cette  veuve  dcmand 

âui  on  le  preparoit ,  le  Diacre  luy 
it»  c'eft  pour  ce  jeune  homme  qi 
rut  hier ,  &  qui  étoic  fils  du  ï^rct 
menus.  Elle  vit  enTuite,  dans  le 

a-  Nous  voyant  icy  la  eontuinc  île  l'^lilè 
brct  le  troifiémcjourdu  dcnx  <lci  mw»,  s 
par  l"Egii(c  (i'Affrîque  dit  le  j,  (iecle ,  où  a 
eile  n'écoic  pas  nouvelle  ;  puif^ue  faim  Amb 
ancien  que  Ciinr  AugDllio,iéBKiigiieidans  l'oi 
pcbie  de  Theodolc  le  grand,  qu'on  fairoit  i 
pour  les  morct  &  qu'on  eelebroit  le  J.  le  7.  )< 
40-  jburde  leur  decc»  ;  Oc  ce  fiit  cneHèi  le 


s 
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Pakis ,  un  vieillard  vctu  de  blanc ,  qui  ^  ^  Yl\  e 
donna  ordre  à  deux  autres  ,  vêtus  de  la  a  h.  414*. 
même  manière,  d'Aller  au  fepulchre  de 
çc  jeune  hommej^d'en  tirer  fun  corps,  & 
de  le  porter  dans  le  Cieliôç  après  qu'il  y 
5ut  cte  porté,,  elle  vit  fortir  de  fbn  tom^ 
:>eau  des  tiges  de  roficr  chargées  de  rofes 
nerges\  c'eftainfî  qu'on  appelle  celles  qui 
le  font  pas  encore  tout  à  fait  épanoiiies^ 
4.  Voilà  le  fait  :  écoutez  maintenant 
nés  queftions  &  inftruifcz-moy  fur  ce 
e  la  fortie  de  cette  ame  fi  pure  m'a 
it  avifer  de  vous  demander.  Pendant 
même  que  nous  fommes  dans  ce  corps 
mortel ,  il  y  a  en  nous  une  intelligence^ 
plus  ou  moins  active ,  félon  que  nous 
fommes  plus  ou  moins  foigiieux  de  l'e- 
xercer ,  hc  plus  ou  moins  appliquez  aux 
chofes  fpirituelles ,  mais  toujours  fort 
appefantie  ;  ce  qui  ne  vient  vray-fembla- 
blcment  que  du  corps  que  nous  traînons. 
Car  qu'eft-ce  que  l'cfprit  n'a  point  à 
foufFrir  de  la  part  du  corps  ?  Combien  de 
troubles,  &  de  chagrins ,  par  les  mouve- 
mcns  &  les  defirs  que  le  corps  fait  naître 
dans  Pe{prit,&rpar  les  tentations,les  aflu-  : 

jetiiTemens ,  &  les  miferes  de  la  vie ,  au     Miftre  it 
milieu  defquelles  Tefprit  appelle  tout  ce  '^  conditim  * 
qu'iladeforcesàfonfecours?  Ilrefifte,  ^'''^''''' 
il  combat,  &  demeure  tantôt  vidorieux 


AN.  414-  fouvicnc  de  ce  qu'il  eflj,  cous  ces  m- |p 
vaux  le  rendent  plus  vigilant  tç  pte 
aâ;if  ;  &  font  que  Ce  dépêtrant  des  fia» 
4«  riniquité,  il  s'élève  vers  le  bien:  p  ftfi 

k 
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CLASSE.  *^  tantôt  vaincu.     Mais  cÔBMneilf:  loi 
Touvient  de  ce  qu'il  eft , 

lant  8;  p 

croy  que  vôtre  Sainteté  entend  bien  a 
que  je  veux  dire.YoîI^  donc  ^ucUesfo» 
nQsmifefes  &nos  entraves*,  pour  p 
1er  ainfi ,  tant  que  nous  fommesençets 
vie ,  au  milieu  dcfquelles  nous  ne  bit 
fons  pas  de  remporter  k  viâ:oirc,pâîkl| 
«#i»,8.57.  force  de  celuy  qui  nous  a  aime;^.  Mfl I b 
que  fômmes^nous  quand  nous  fon*  lï 
dégagez  du  corps  ;  quand  nous  foma»  W 
défaits  de  ce  qui  nous  appefantic  ^&ic-  U 
gagez  des  liens  dupecnc  cpii  nous  fa- w 
rent  fi  étroitement  dans  cette  vie  î      I 

y.  Je  vous  demande  donc  en  prcjni? 
lieu ,  fi  quand  i'ame  quitte  ce  corps  grot 
fier  &  terrcftre ,  cette  fubftance  incorpo- 
relle ne  demeure  point  unie  à  quelqu'an- 
•  ceft  la    trc  corps ,  *  non  compofc  des  quao« 
NcbrScavdt  èlemcns  comme  celuy-cy  ,  mais  p^ 
rrugurtfn,  ^^btil,  &  qui  tienne  de  la  nature  dcFair 
&  i  quoy  il   ou  de  r«thcr.  Car  fi  Tame  eft  abfoltt- 

repond  par  la  1/1/1  /•  1        «^ 

lettre  13.  ment  détachée  de  toutes  fortes  dccorp^ 
lés  âmes  de  tous  les  hommes  ne  poufft* 
plus  être  diftinguées ,  &  ne  feront  p^ 
qu'une  même  ame.  Comment  donc  dit 
tîflguerons-nous  le  Lazare  du  mauves 
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riche  ?  Et  fi  toutes  les  fiibftanccs  incor-       »  '  i. 

^^%  T      A    O   C   If 

)orellcs  nefonc  plus  qu'une  même  ame,   ^  j,        ' 
lommenc  l'un  fera-t'il  dans  la  joye ,  & 
'autre  dans  les  coutmens  \  fî  toutefois 
c  que  l'Evangile  dit  du  mauvais  riche  &: 
u  Las^re  efl  une  hiftoire  &  non  pas  une 
arabole.  Il  faut  que  tout  ce  qui  eft  con« 
mu  dans  un  efp:fôe  foit  corporel,  ou  at-  ^^^'^^'  ^^ 
iché  à  quelque  chofe  de  corporel  3  &c 
e  n'ell  que  par  là  que  nous  concevons 
ixc  l'ame  du  mauvais  riche  eft  dans  les 
«mmes  de  Tcnfer,  &  celle  du  Laza*  ibid,v.zi, 
i   dans  le  fein  d'Abraham.  Car  (î  ce 
vnt  des  lieux  &  des  efpaces  que  Ten* 
rr  &  le  fein  d'Abraham  ,  il  faut  que  ce 
ui  y  eft  foit  corps ,  &  par  confequent 
|ue  même  après  la  mort  les  âmes  foient 
evétuës  de  quelques  corps  :  ce  qu'on  ne 
croit  pas  obligé  de  fuppofer^^  *  fi  ce  qui  j^*  ^^"^^^^^^ 
îait  leur  recompenfe  ou  leur  fupplice  ^'^.*  ***»?> 
l'eft  que  dans  la  confcience.  Que  fî  tou-  àc  incorpore , 
:cs  lésâmes  ne  deviennent  qu'une  me-  ^çVe'îis/^*"^ 
M  ame  &  une  même  fubftance  compo- 
te de  plufieurs  rciinies  en  une ,  com- 
ncnt  cette  même  ame  peut-elle  être 
Uns  la  douleur  &  dans  la  joye  î  Cela  fe 
)Ourroit-il  expliquer  par  la  comparai- 
bn  de  ce  qui  fe  rencontte  dans  Famé  de 
:hacun  >  Car  quoique  l'ame  ne  (bit 
)u'upe  feule  &  même  fubftance^elle  eOf- 


l 
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claV'se.    f^^^^^^  mémoire^  rençendèmcnt ,  &   ^ 

A  H.  414-     ^^  volonté ,  qui  font  chofes  incorporel-  I 

les  comme  elle,  &  qui  ont  chacune  leur   " 

pffice  &:  leur  fonâion ,  fans  que  celle  de  ^ 

l'une  nuife  à  celle  de  Taucre.  peut-être 

que  cela  pounroit  fatisfaire  en  quelque 

forte,&  faire  entendre  comment  il  feroiî 

poffible  qu'encore  que  toutes  les  âmes  ne 

eompofaffentplus  qu'unefeule  (ùbfta»*.  fl 

çe^elles  ne  laiuaflcnt  pas,les  unes  de  fou^r  I 

frir  |es  peines ,  &  les  autres  de  >oûir  dcsT 

recompenfes  qu'elles  auroient  meritccfe 

6.  Mais  fi  cela  ne  fc  peut  dire ,  que! 

inconvénient  y  a-t'il  que  chaque  arac , 

lors  même  qu'elle  eft  détachée  de  cç 

corps  maffif  &  groflier,  demeure  revçtuî 

de  quelqu'autre  corps ,  en  forte  qu'elle 

^  en  anime  toujours  quelqu'un  ^^  à  l'aide 

duquel  elle  puiffe  pafler  d'un  lieu  àuâ 

autre  quand  il  eft  befôin,  puifqu'à  Te* 

gard  des  Anges  mêmes  on  ne  fçauroit 

dire  qu'ils.font  plufieurs,  qu'à  raifondcs 

p^  dw^M-     corps  *  qui  les  diftinguent  les  uns  des  ao- 

icU Anges    ttcsî  Ox  ils  fout  pluficurs  fans  doute,com- 

VofT  *^^'     me  l'Evangile  nous  l'apprend  par  cette 

parole  de  la  vérité  même ,  ^  pourrois^ 

Mat.%6s3'    fâs  madrejjir  a  mon  Père  qui  m'envoyeroii 

fur  le  champ  plus  de  douze  légions  d'Affgfsf 

N'eft^l  pas  certain  auflî  que  l'amcdc 

Samuel  parut  revêtue  d'un  corps ,  lorf- 


I.  Rej.  i8. 
14. 
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Qu'elle  fut  évoquée  à  la  prière  de  Saiil  ?        ^  *  ï- 
Et  l'Evangile  né  nous  apprend-il  pas  ^„,  .,  \ 
jue  Moïfc  j  dont  le  corps  avoir  été  en- 
erré  depuis  fi  long-temps  ^  parut  tout 
le  même  avec  un  corps,,  fur  le  Thabor, 
la  Trans  figuration  de  Jefus-Chrift  ?  On 
oitméme  par  les  Livres   apocriphes^  Mauzj^i. 
C  par  celuy  qu'on  appelle  les  fecrets  de 
éo'sje  >  que  lorfqu  il  monta  fur  la  monta» 
rie  pour  y  mourir  ^  cette  connexité  ne- 
eflaire  de  toute  ame  avefc  quelque  corps     ^  ^^  ^.. 
t  *  qu'en  même  temps  qu'il  en  quitta  guie  qui  fc 

4  1  1*1  1  rrouvc  icy 

n  qui  ne  demandoit  plus  que  la  terre;  dans  le  latin 
.  en  conferva  un  autre  par  où  il  devint  le  7mm\  doit 
ompagnon  de  l'Ange  qui  l'avoit  cbn-  ^'«  devant. 
luit.  Mais  fi  on  pouvoit  établir  quelque 
bofe  de  certain  fur  ce  que  je  viens  de 
^opofer^  je  ne  me  met  trois  guère  en  pei-^ 
Be  de  ce  que  ces  livres  apocriphes  peu- 
vent avoir  dit  fur  ce  fujet.  Il  s'agit  donc 
de  voir  &:  d'examiner ,  foit  par  laraifon  ^ 
ibît  par  l'authorité ,  ce  que  1  on  peut  dire 
de  certain  fur  ce  que  je  vous  propofe. 
•    On  dira  que  puifque  Tame  doit  re-. 
prendre  fon  corps  à  la  refurredion^il  faut 
qu'elle  ait  été  fans  corps  depuis  qu'elle 
i^qiiitté  le  fien  à  la  mort.  Mais  cela  ne 
prouve  pas  affez ,  puifque  les  Anges  mc- 
ncs,  qui  font  invifibles  aufli  bien  que 
les  âmes,  ont  paru  avec  des  corps  quaad 


I 


nôtre  foy ,  les  âmes  doivent  repr 
corps  de  chair  qu'elles  fturoot 
elles  n'ayenc  jamais  écé  fans  quel 
corps.  Car  à  lamort>cc  corpi 
qui  eft  compofe  des  quatre  ela 
meure  avec  cequ'ilade  cerreit 
quide,  &  de  froid;  6c  ne  pcrc 
qu'il  avoir  de  chaud,  qui  eft  peu 
que  l'amc  emporcc  avec  elle ,  : 
meure  capable  de  pai^r  d'un  1 
autre.  Voilà  ce  que  j'avois  à  ' 
fur  la  queftion,  fi  l'ame  peut  oi 
pas  demeurer   abfolumcnt  fe] 

Par  oU        tout    corps. ' 

l'efprit  f  j.  Si  refprit,  lors  œcmequ 

i\'/""''  corc  attaché  au  corps,  *  a  foin  ■ 

çuic  .jui  cft  fa  raifon ,  &  de  la  tenir  en  aâîc 

icv  à>m  le  i,  i         .-i  1  » 

utin  apics  u  Vient  d  autant  plus  libre,  degai 
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tant  plus  expofé  au  trouble  des  tenta-  ^ ,  {^j-  , 

'    1    J     ^  1  1  1        /*         CLASSE. 

:u>ns  i  11  devient  plus  lumineux,  plus  le- 
vain y  &:pius  calme  i  qu'il  voit  ce  qu'il 
l'avoic  int  que  dciîrcr  pendant  qu'il 
itoit  uni  au  corps  ^  &  jottit  de  ce  qu'il 
16  faifoit  qu'aimer.  Il  fe  fouvient  mé^ 
Dç  de  Tes  anîiis  :  il  reconnoît  Si  ctnx 
[ui  Tavoient  devaticé  dans  le  féjfour  du 
epos ,  &  ceux  qu  il  a  encore  lâifTex  icy 
las  t  car  cela  ne  peùc^il  pas  éae  f  Je  n'en 
gjfiy  rien  au  vtay |&  ie  voudrois  que  vous 
ifc  l'apprifliez.  Ce  qui  me  fait  de  la  pci^ 
e ,  C'cft  que  je  crains  que  Famé  fortanc 
a  corps  ne  tombe  dams  un  efpece  dfc 
Dinmeil ,  tel  à  peu  prés  que  celuy  que 
lous  épiTDuvons  icy  bas  ^  hc  où  elle  foit 
pmme  cnfevelic ,  en  forte  qu'elle  n'aie 
^s  qu'u&e  efperance  de  vie  ^  fans  rieii 
^rfic  fans  rien  fçavoir.  Cçt  état  m'é- 
pouvante :  car  d'cft  à  peu  prés  commcf 
11  Tamc  étoit  éteinte  ,  fur  tout  fi  dans 
cfi  fonuneil  ^  il  ne  luy  vient  point  de 
(btiges. 

8*  Je  Vous  demande  encore ,  fi  fup- 
pofé  que  Toiutrouve  qu'il  téfte  quelque 
ûol^à  Time  quand  elle  a  quitté  tê  è<>r^s 
noaier  3  il  luy  rçfte  aufil  quelqu'un  des 
iêbs  que  nous  avons  dans  cette  vie.Pêut- 
ktc n'a-t'clle  pas  befoin  de  lodôrat, du 
goût ,  ny  du  toucher  :  xnais  )e  jiô  fçay  fi 


\ 
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parle  fclonla 
luppofition 
que  les  Anges 
ic  les  démons 
ont  des  corps. 


Plufiiurs 
fortes   de 
vifions  ^ 
d'affari^ 
tiens. 
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elle  ne  cohferve  point  la  vue  &  roji|f;  f  | 
puifque  l'on  die  que  les  démons  eotcB'i^f 
denc ,  je  ne  dis  pas  dans  le  corps ,  £  jmt  dY^ 
le  corps  de  ceux  qu'ils  poiTedcm^ci  ^^ 
C'eft  une  autre  difficulté ,  mais  parlât  ^^, 
propre  corps  fous  lequel  ils  appaioit  ^^. 
fent.  *  £t  quanta  la  vue  ^  coauDOt  (^^ 
pourroient-ils  palTer  d'un  lieu  à  un  ann  (([q; 
à  moins  d'avoir  des  yeux  pour  fe  cqb-  j^y. 
duire  i  Ne  croyez-vous  donc  pas  qu*il*  t 
eft  de  même  aes  âmes  des  hommes }  (  ^ 
qu'après  même  qu'elles  (ont  fordcsii  ^ 
corps  viiible  que  nous  ayons  iq  to|  i£ 
il  leur  en  refte  un  autre  qui  n'eft  pas^  ^ 
pourvu  de  tous  les  fens  > .  j, 

Que  doit-on  penfer  encore  &  de  •  15 
qu'on  a  vu  piufieurs  perfonnes  apè  ^^ 
leur  mtort  aller  &  venir  dans  Icunirt  ^ 
fons  comme  auparavant ,  ou  la  nuit,<*  pi 
même  en  plein  jour ,  (  car  je  Fay  ob[ 
dire  plus  d'une  fois ,  &  que  cclas'cftti 
par  des  perfonnes  qui  dormpicnt  fip<*i  Hu 
qucc'eft  debout  &en  marchant  ou»  %. 
ont  eu  de  ces  fortes  de  vidons,)  &de<*  j^) 
qu'on  dit  que  dans  les  lieuxoùily^fllki 
corps  enterrez,  &  {îir  tout  dans  le&i 
fes ,  on  entend  fbuvent  du  briiit  à  ■•ItH] 
certaine  heure  de  la  nuit,  conuDC^Miu; 
perfonnes  qui  prieroient  à  haute  vowlki 
me  fouviens  de  l'avoir  ouy  dire  à  pltn 
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ficurs,&  cntr'aucres  à  un  faint  Prê trc.qui      m. 
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cft  témoin  dcccs  apparitions  pour  avoir 


vu  {brcir  du  baptiflcre  un  grand  nombre 

de  ces  âmes  avec  des  corps  cclacans  de 

lumière,  &  les  avoir  enfuite  entendu 

prier  au  milieu  de  TEglife.  Toutes  ces 

chofes  favorifent  la  penfce  que  j'ay  fur 

ce  fujet,&  furquoy  je  vous  confulte  ;  car 

j'ay  peine  à  croire  que  èe  ne  (oient  que 

des  fables.  Je  voudrois  donc  fçavoir  ce 

^uc  c'cft  que  tout  cela ,  &  comment  il  fe 

|>eut  faire  que  les  morts  nous  viennent 

viiîcer ,  &  ce  que  ces  apparitions  ont  de 

diifi^rent  de  celles  qui  fe  font  en  fonge. 

9.  Ces  dernières  font  encore  naître 
iine  wtre  queftion ,  je  ne  parle  pas  de  ce 
<jui  n'eft  qu'imagination;  je  parle  des  ap- 
paritions réelles  telles  que  celle  de  l'An- 
ge à  faint  Jofeph,  &  celles  que  plufieurs 
autres  ont  eues.  Je  voudrois  donc  fça-  AfiirA.x.io. 
voir  n  dans  ces  fortes  d'apparitions  où 
nous  voyons  nos  amis  morts ,  ce  font 
eux-mêmes  qui  reviennent  i&  qui  nous 
îaroiirent  &  nous  parlent  en  fônge^com- 
l^e  je  me  fouviens  moy-mcme  que  de 
-IfiDCs  Perfonnages  de  nôtre  Monaflere , 
Iteune  Profuturus,  Privât ,  &  Servilius 
IQ'ont  parlé  depuis  leur  mort ,  &  m'ont     Affsrt^ 
4^1  des  chofes  qui  n'ont  pas   manqué  ^^'^^  * 
d^if  <fr ,  ou  ù  c'cfr quelque  efprit  d'un  ml^ 
Tome  JF.  F  f 


faire  part  de  ce  qu'il  luy  app 
Voicy  encore  une  chofc  que  ; 
pas  oublier,  6c  qui  fait  à  la  que 
lo.  Quand  le  jeune  bomm 
vous  ay  parié ,  eft  forty  de  ce 
en  eft  forcy  comme  un  hom 
Vient  quérir.  Car  dans  ce  m£i 
un  autre  de  fescondifciples, 
avoit  environ  bnic  nmis,  LeStc 
IiTy  ,  8t  qui  ccrivoit  ftms  moy 
quetuy,  apparat  enfbogeài 
qui  lay  demanda  ce  qu'il  ven 
quoy  le  jaune  h(»iune  tépradi 
noit  qucrir  fonamy,  qui-tiem 
de  le  Tuivre,  Dans  ta  snéme  i 
vieillard  endormy  vit  un  hoi 
une  tcanche  de  laurier  h  la 
ceiTx  qui  content  cccce  appât: 
fut  mife  par  écrie  j  ajoutent 
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twt  retire  pour  fc  confolcr  avec  ce  faine  ^  ^  '^'^ 
Vieillard^  ce  même  jeune-homme  appa- 
rut en  fonge  à  un  de  nos  frcrcs,  qui  luy 
demanda  s'il  fçavoic  bien  qu'il  étoic 
mort  ;  à  quoy  lejeune-hamme  répondit 
qu'il  le  fçavoic  ,  &  l'autre  luy  ayant  de- 
mandé ii  Dieu  Tavoit  reçu  au  nombre 
des  Bien-heureux ,  il  repondit  que  ouy, 
avec  de  grandes  demonflracions  de  re- 
connoiflance  &  de  joye*  Yswiva  celuy-cy 
Juy  ayant  demande  ce  qu'il  venoit  faire, 
le  jeune  homme  répondit  que  Dieu  l'en* 
voy oit  quérir  fon  père  5  après  quoy  ce- 
luy  qui  dormoit  s'éveilla ,  &  conta  ce 
qull  avoit  veu.  La  chofc  alla  jufqu'à 
l'Evêque  Theafîus^qui  s'en  fâcha^&:  blâ- 
Bia  celuy  qui  contoit  rhiftoire,craignant- 
qu'une  telle  nouvelle  ne  fît  de  la  peine 
\\x  Prêtre,  fî  elle  alloit  jufqu'à  luy.  Enfin 
pour  faire  court^  ce  Prêtre^  qui  avoir  eu 

de  la  ProTÎnce  deCanhagc  ou  P roconfii la ire<  Comme 
(c  qui  «H;  raporté  icy  %  donne  fujct  àt  croire  qu' Atme» 
mis  çtoit  du  Dioccfc  de  Theafius ,  peut-être  qu'il fau-=» 
dtoit  lire  au  commencement  de  cette  lettre  freshiur 
à€emhrejfttif7iu$  3  att  lieu  de  Melonmnius,  On  a  Vu  ail-* 
leurs  <]tt*il  n'y  aVoit  jamais  d'autre  Primat  dans  la  Pro- 
vince de  Carthagc,  cjue  l'Evéque  même  de  Catthagcj  & 
tinfi  le  txttaàÊ  Smex  qui  eft  donné  icj  à  Theafius,  oe 
ft  peut  raporter  qu'à  ion  âge.  Il  n'étoitpas  même  le 

e*  is  Ancien  de  fà  Province  y  ny  dans  le  temps  de  ccrie 
cr€>ny  en  41^. où  il  foufcrivip  à  la  lettre  du  Concile  de 
la  province  de  Carthage  contre  les  Pelagiens,  ny  mcme 
▼ctfi  l*an4Z3  où  il  ne  (oufciivit  qu'après  beaucoup  d'au-» 
C^cs  à  la  leccfc  d'un  autre  Concile  au  P;* pe  CeleAin^ 


4JX       Svode  à  S.  JlaffêJH», 

î".       quelque  petit  rcflcntimcnt  de  ficiffCi  liiï 
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mais  (i  léger  que  le  médecin  Tavoiiqdt 
te,  Taffurant  qu'il  n'y  avoitnulclai^^ 
fc  mec  au  lit,  &  meurt  quatre  jours  ya 
Tapparition.  • 

Il  faut  encore  que  je  vous  difc  ^ 
le  jeune  homme  ,  le  propre  joutfS 
mourut,  demanda  fon  psre pour rc^kk 
brafTcr,  ce  qu'il  fit  jufqu  à  trois foi$ilil|l^K)i 
diiantà  chaque  fois,  Mof$  P^rr,  fw^Ailt 
grâces  À  Dieu  y  &  robligeant  dcrcai*|jb 
cier  Dieu  avec  luy ,  comme  s'il  eut  K*l  • 
lu  l'encourager  &  l'exhorter  à  palfera*|4( 
luy  à  une  meilleure  vie  :  auifi  fofi-i  jili 
morts  à  fept  jours  l'un  de  rautrc.  Qj 
de  fecrets  &c  de  merveilles  ?  où  trow^ 
rons-nous  un  maître  aflez  éclaire  <1* 
la  foy  pour  nous  dcveloper  des  chofoi 
cachées  ?  Quand  j'ay  le  cœur  preflc,?» 
répans  dans  le  vôtre.L'ordre  de  Dicu|* 
Af4/.io.i^.  roît  d'autant  plus  vifibltmentdanscc* 
mort  du  père  &  du  fils, que  nousfeaf* 
qu'il  ne  tombe  pas  un  moineau  a  te* 
que  par  l'ordre  au  Père  Cclcfte,  j^ 
II.  Je  croy  donc  que  Tame  ncfc*  jiits 
roit  être  fans  quelque  corps;ft  il  Vitw  m 
ble  quec'eftune  confcquence  nccelp  1 1 
de  ce  que  Dieu  cft  fans  corps  5  maisqtt^'lte 
prés  que  la  mort  l'a  debaraffée  de  cc*|i! 
mafle  pefante  à  quoy  elle  eft  atcacWlîït 


(te 


fil 
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dans  cette  vie,  elle  eft  plus  aâivc  &  clÂVse- 
pJus  éveillée ,  pour  parler  ainfi ,  &  plus 
capable  d'agir  &  de  connoître,  &  que  ce 
repos  fpihtuel  donc  elle  jouit  ne  nous  la 
doit  pas  faire  concevoir  comme  aflbu- 
pic,  pefante ,  parefTeufe,  &  engourdie; 
mais  au  contraire  comme  dégagée  de 
cous  les  troubles  &  de  toutes  les  erreurs^ 
àquoy  elle  eftfujece  pendanc  qu  elle  eft 
dans  ce  corps  groffier,  &  comme  n'ayant 
plus  qu'à  joUir  de  la  liberté  où  elle  fe 
BMuve  dés  qu'elle  ne  cicnc  plus  au  mon- 
ie&:  au  corps.  Car,  comme  vous  avez 
i bien  die ,  c'eft  ceccc  libercéqui  luy  fait 
router  le  bonheur  de  jouir  deibninceU 
îgcnce,  de  fe  nourrir  de  la  vericé ,  &  de 
K>ire  à  longs  craies  dans  la  fource  de  la 
nCé  Auffi  m'a-t'il  été  dit  autrefois  par 
non  fterc  Servilius,  que  je  vis  en  fonge 
tprcs  fa  mort  dans  le  temps  que  j'étois 
încore  dans  le  Monaftere , .  qu*au  lieu 
|u*icy  bas  nous  en  fommes  à  tâchcr,avec 
:outes  les  forces  de  nôtre  raifon,  d'arri^ 
^cr  à  Tintelliçence,  luy  &:  (es  fcmbla-. 
)les  étoient  dans  les  délices  de  la  con^ 
tcmplation. 

-  li.  Je  vous  prie  encore  de  m'appren- 
ite,  fi  le  mot  à^frgejfek  prend  en  autant 
de  manières  que  celuy  de  lumière;  &  s'il 
Eftut  concevoir  fous  la  même  idéclafa- 

F  f  iij 


î  ï  ï    .    geflc  de  Dieu  ,  là  facclle  d'un  bomtM  1  ^ 

CLASSE.     6  t      r         ^J»  l'ilu 

A  N.  4T4.   ii^g<^, comme  la  lagellc  de  Brzclccl,qBi  Mf 
I.  Cor.  II.   conftruifit  le  tabernacle,  &  compofaks 
»»•  parfums  qu'on  y  brûloir,  &c  la  fageffcck 

Salomon  ;  ou  quelle  cil  U  différence  de 
l'une  aux  autres  i  s'il  faut  concevoir  tou- 
tes ces  forces  de  fagefTe  conunc  divers  (l^ 
grez  de  cette  fageife  du  Pcrc  qui  ci 
*  éternelle  comme  luy  ,  &  comme  ctaoc 
à  regard  de  cette  Sagèflc  fuptéme ,  ce 

2ue  font  à  l'égard  du  Saint  Efprit ,  te 
iflFercns  dons  qu'il  difhribuë  à  cbacai 
félon  qu'il  luy  plaît  ;  ou  fi  ce  foot 
des  fubftances  créées  ,  Se  difïcrcoces 
l'une  de  Tautre ,  6c  par  coufequentd'oo 
ordre  tout  différent  de  la  SagciTe  çtti- 
lielle^qui  feule  eftune  fubUoiicc  Incnce; 
ou  i]  ces  autres  fortes  de  iàgede  ne  por- 
tent ce  nom-là,  que  par  ce  eue  cefiwt 
des  effets  ^  des  produ^ions  oe  la  Sagcf- 
iede  Dieu,  Voilà  bien  des  queftioos,]c 
prie  Dieu  qu'il  vous  faffc  la  grâce  <k 
trouver  dequoy  y  fatisfaire ,  de  lemetCR 
par  écrit  d'une  manière  qui  npus  le  fd- 
ie  comprendre  ,  &  de  nous  VenvofS 
promptement.  Je  vous  les  ay  proposes 
bien  groincremcnt  i  mais  vous  ne  laift- 
re?  pas  de  voir  ce  que  je  fouhaite ,  &  je 
vous  conjure  par  Jefus-rChrift  de  ^1CI^ 
dre/fer  fur  Içs  çhofes  où  j'ay  fuol  dît ,  tt 
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de  m'apprendre  ce  que  vous  voycr  que  ^  ^  j^y-^ 
je  voudrois  fçavoir.  a  n.  4,4.' 
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après  la  pre- 

^/i  ^  ik  n  r  r* 

Xii/«i^  AugufHn  répend  aux  mejtions  qu'E-      cétoit  au- 

j     i       **  •  rf       r       I  panivant  la 

^Qoe  mj  avait  fropofics  Jur  les  appart--  ic©.  &  ccWc 

fions  des  morts  ^  fçaveir  fi  même  après  ^.^ai'i^c 

U  mon  Us  s$mes  me  demeurent  pas  toê-  |^"^ff «^ac 
jomrs  mmies  À  quelques  corps ,  ef  luy  con^ 
te  axe  propos  une  hijhire  mémorable. 

Augustin  &:les  Frères  qui  font  avec 
luy  falucnten  ]ESus-CHRlSTfon  très- 
cher  frère  &  Collègue  dans  TEpifco- 
pat  le  tres-venerable  Seigneur  Evobe, 
&  les  frères  qui  font  avec  luy. 

ï.^^^EiMY  qui  TOUS  rendra  cette  lettre 
\^^eft  un  de  310$  frères,  appelle  Bar- 
bare ,  gran4  ferviteur  de  Jefus-Chrift^ôC 
qui  demeure  depuis  long- temps  à  Hip-* 
pone,  où  il  a  toujours  témoigne  beau« 
coup  de  zèle  fi^  de  foin  d'entendre  la 
parole  deDieu^  Comme  il  a/buhaitcde 
|K)rter  de  mes  lettres  à  votre  Sainteté)^ 
oie  fers  ^  cette  occaiibn  pour  vous  le 
recommander  en  Jefas-Chrift ,  6c  pour 
vous  faluër  6c  vous  rendre  ce  que  je  vout 
dois.  Les  queftions  que  votre  Sainteté 
me  propoiè  par  deux  Lettres  que  j'en  ay 

F  f  iiij 


la  chercher,  on  ne  l'a  encore  fç 
ver.  L'aucrCj  qui  s' eil  trouvée  tC 
UQélogc  cres-confolanc  d'un  jcuc 
me  d'une  vie  pure  &  fainte,  &  gr 
viceur  de  Dieu  ;  6i  nous  apprenc 
a  ccé  ià  more  &c  Ces  apparitions 
ques-uiis  de  vos  frères ,  par  où 

Fermisque  vous  ayez  été  confirnv 
opinion  que  vous  aviez  de  Ta  Sa 
Cerce  hiftoire  vous  donne  lieu 
proposer  Se  d'agiter  une  queftio 
diincUe ,  fçavpir  fi  quand  l'ame  I 
corps-,  elle  en  fort  avec  quelq< 
corps,  par  le  moyen^uquel  elli 
être  contenue  dans  un  eipace  d( 
turc  de  ceux  qui  contiennent  les 
S^palTerd'un  lieuàl'autte.Quan 
rois  capable  de  traiter.cetce  mai 
Êiudroit  y  employer  beam»uik< 
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que  j'en  pcnfe ,  je  ne  croy  point  du  tout  ^  ^^  j[y^  ^ 
que  l'amc  forte  du  corps  avec  un  corps,     a  «v  4  h- 

2.  Quant  à  ces  vifionsoùTon  apprend 
même  quelque  chofcde  l'avenir,  on  ne 
içauroit  expliquer  comment  ellesfe  font, 
à  moins  de  fçavoir  auparavant  par  où  fe 
fait  tout  ce  qui  fc  paflb  en  nous  quand 
nous  penfons  ;  car  nous  voyons  claire- 
ment qu  il  s'excite  dans  nôttje  ame  im 
Dombre  innombrable  d'imagcsN^ui  nou$ 
rcprcfement  ce  qui  a  frappé  nos  yeux  ou 
Bos  autres  fens  :  nous  l'expérimentons 
:ous  les  jours  &  à  toute  heure.  C'eft  donc 
^ceux  qui  fçavent,  je  ne  dis  pas  ce  qui 
ait  Tordre  pu  le  defordre  dans  lequel 
:es  images  fe  prefçntent,  mais  feulement 
:e  qui  les  produit  ;  c*eft  à  ceux-là ,  dis* 
r^  à  déterminer  quelque  chofe  fur  ces  * 
liions  extraordinaires.  Pour  moy  j'o- 
brois  d'autant  moins  l'entreprendre  que 
5  ne  me  fens  pas  même  capable  d'ex- 
liquer  commient  fe  paffe  ce  que  nous 
xperimentons  en  nous-mêmes  tant  que 
i  vie  dure,  &  aufli  bien  en  dormant 
[u'cn  veillant.  Car  dans  le  moment  me* 
ac  que  je  difte  cette  lettre ,  je  vous  voy 
le^  yeux  de  mon  efprit ,  fans  que  vous 
i>ycz  prefent,  ny  quevousen  fçachiez 
icn  5  ôc  je  me  reprefente,par  laconnoi^- 
iuiccquej'ayde  vous,  l'impreffion  que 
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fçavoir  néanmoins,  &  (ans  pocvoirco» 
prendre  comment  tout  cela  fe  paffeai 
moy.  Tout  ce  que  f  en  (çay ,  c*cft  fi 
ce  n*eft  point  par  des  mouvemens  c» 
porcis,  ny  des  qualitez  corporclks^ip» 
qu'il  y  ait  en  cela  quelque  chofe  de  fitf 
reflêmbtant  à  des  corps.  Contcin» 
vous  quant  à  prêtent  de  ce  qvc  je  rm 
de  vous  dire  s  car  c'eft  toutccqucid 
occupations  ,&  la  hâte-méme  avecl^ 
quelle  je  fuis  obligé  de  diffcer  cette  b 
tre  y  me  permettent. 

3'ay  tort  agité  cette  queftion  à«kbi 
douzième  livre  de  mon  ouvrage  ltfMi«| 
Gencfc,  où  vous  trouverez  incfl»Mta 
grand  nombre  d'hiftoires  qui  ^^^^^1'^ 
*  cette  matière  ^  les  uses  dont  je  luit  v||k 
moin  3  &  les  autres  que  j*ay  apprit  àlti 
perfonnes  dignes  defoy«  Quand  i*W 
aurez  vu  cet  ouvrage, vous  jugerez  firthi 
donné ,  ou  fî  je  fuis  capable  de  dofl*|fï 
quelque  jour  à  une  chofe  fi  difficile  î  >lif 
toutesfois  Dieu  me  fait  la  grâce  de po^U 
voir  corriger  ces  livres ,  &  de  Icsiw^'h 
en  état  d'être  publiez  ,  Çaoj^  tenir  pi*  1^ 
long-temps  en  {ufpends  l'attente  dcpl>  y 
fieurs  de  nos  fîreres  qui  les  demandetf.  y 
3.  Je  vous  diray  feulement  icy*"' 
peu  de  mots  une  hiftoire  furquoy  ^ 
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crez  à  pcnfer.  Vous  connoifTez 
r  cher frcre le  médecin  Gciinadius ,  an.  414 
[k  connu  de  tout  le  monde ,  &  qui 
avoir  exerce  foaarc  à  Rome  avec 
demeure  prefcncement  à  Cartha* 
^ous  fçavez  même  que  c'eft  un 
xie  qui  a  beaucoup  de  religion,  fort 
lin  9  &  fore  charitable  envers  les 
^cs ,  &  qui  ne  fe  lafTe  point  de  les 
îT,  Cependant  quoiqu'il  ait  toujours 
2CS  -  foigneux  de  faire  Taumune ,  il 
oie  dans  (a  jeuneilè ,  à  ce  qu'il  nous 
depuis ,  qu'il  y  eût  une  autre  vie 
^celic-cv.  Mais  comme  il  ne  iè  pou-* 
pas  feirc  qu'un  homme  d'un  fi  bon 
■  ^Ac{\  appliqué  aux  œuvres  demi* 
Qordc^t  abandonné  de  Dieu ,  il  vit 
auit  enfbnge  un  jeune  homme  d'u^ 
gnre  agréable ,  qui  luy  dit ,  fuivez^ 
«  Gcnnadius  fe  mit  dcMic  à  le  fuiyre^ 
tiva  dans  une  ville  »  où  il  ne  fut  pas 
ot^qu  il  entendit  à  fa  droite  une  mu- 
t  d'une  douceur  &  d'une  harmonie 
furpaifoit  tout  ce  qu'il  avoit  jamais 
ndu  ;  8c  comme  il  étoit  en  peine  de 
oir  ce  que  ce  pouvoir  être ,  le  jeune 
tme  qui  le  conduisit  luy  dit  que  c'c^ 
it  les  hymnes  des  Saints  &  des  Bien  * 
"eux*  Il  vit  aufli  quelque  chofe  à  ia 
:fae ,  mais  j'ay  oublié  ce  que  c'étoit  % 
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&  il  ne  le  regarda  que  commeun  fonge; 
Mais  la  nuit  fuivancc  cemêlnejeaix 
homme  luy  apparut  encore ,  &  luy  i> 
manda  s'il  le  reconnoifToit.  Genoadios 
rayant  afTeuré  qu'il  le  reconnoiflbic  (oR 
bien,  le  jeune  homme  luy  demandi  01 
il  Ta  voit  vu,  à  quoy  Gennadius  qoil^ 
avoit  la  mémoire  toute  fraifche  de  ces  1  fa 
hymnes  des  Saints  qu'il  avoit  encendnes  1 1& 
dans  le  lieu  où  ce  jeune  homme  ravoil  b 
conduit  y  n'eut  pas  de  peine  à  réponde  I  ii 
Mais  ce  que  vous  me  marquez^là,  1h|  i\ 
dit  le  jeune  homme,  Tavez-vous  vacB 
fonge ,  ou  éveille  >  En  fonge ,  rcponi 
Gennadius.  Il  eft  vray,  reprit  le  jcuoc 
homme ,  c'eft  en  fonge  que  vous  TafO 
vu  ;  &  ce  qui  fe  pafTe  encore  prcTettO' 
ment ,  ce  n'eft  qu'en  fonge  que  Yoosk 
voyez  ;  je  le  croy ,  répond  Gcimadflft 
Et  où  eft  prefcntement  vôtre  corps,  »< 
prit  le  jeune  homme  qui  Tinfliuifi^' 
Dans  mon  ht  répond  Geimadius.  Et* 
fçavez-vous  pas,continuë  le  jeune  h* 
me,  que  vos  yeux  corporels  font  p 
fentcment  fermez  &  fans  action, &<ff 
que  vous  n'en  voyez  rien  ?  Je  le  fçayj^ 
iScnnadius,  De  quels  yeux  eft-ccdo* 
que  vous  me  voyez,  reprit  rauttciï 
comme  Gennadius  heficoit  àceacq^ 
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e  voyoit  pas  bien  ce  qu'il,  avoic 
e ,  le  jeune  homme  le  mena  au 
utes  ces  interrogations  en  luy 
z  la  même  manière  qu'encore 
ce  moment  que  vous  êtes  dans 
Se  endormy  ,  vos  yeux  corpo-*- 
fermez  &c  fans  aâion ,  vous  en 
:res  dont  vous  me  voyez ,  & 
fervent  pendant  que  les  au- 
wt  rien  -,  de  même  quand  vous 
c ,  quoique  vos  yeux  corporels 
us  d'aûion ,  vous  demeurerez 
:  capable  de  voir  &  de  fentir. 
ous  donc  bien  de  douter  ja- 
s  cecy  qu'il  n'y  ait  une  autre 
2s  hommes  après  la  mort.  Voi- 
cet  homme  fi  véritablement 
dit  qu'il  a  été  tfrê  du  doute 
t  fur  ce  fujet }  &  n'cft-il  pas 
u'cft  Dieu  qui  l'en  a  tiré  par  ce 
i  fîngulier  de  fa  mifericorde  & 
idence  J 

lira  peut-être  que  cet  êvene-^ 
1  loin  d'êclaircir  la  difficulté^ne 
l'augmenter  de  plus  en  plus, 
me  il  eft  libre  à  chacun  de  le 
I  de  ne  le  pas  croire ,  chacun  a 
y  dequoy  s'exercer  fur  une  au- 
ilté  qui  n'eft  pas  moindre.  Car 
:her  du  foleil  à  l'autre^' chacun 
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An.  414.  ^^^^  donc, s'il cft  poffible,  comiw 
font  en  nous,  fans  corps  &  (ans  ma 
des  impreiTions  li  femblablesaux  ^ 
aux  qualitez,  &  aux  mouvemen! 
corps  î  Que  fi  nous  ne  pouvons  n 
raijfon  de  ces  cbofes  fi  communes 
ordinaires ,  &  que  chacun  éproutc 
tinuellemenc  en  foy-meme,  qui< 
qui  feroic  afTex  téméraire  pour  pn 
sap  rett-  ccT  fiif  dcs  chofes  qui  n'arrivent  q 
nuédefaint  rement ,  &  que  nous  n'avons  peu 
jamais  éprouvées  ?  Pour  moy  )  avoi 
)ç^iic  fçaurois  expliquer  commei 
chofes  fi  femblables  aux  corps,&  à 
appartient  à  la  nature  des  corps,  ( 
vent  faire  en  nous  lans  l'entremi 
corps.  Mais*  je  ne  laiffe  pas  de  i 
que  le  corps  n'y  a  point  de  parc,  8 
demanderois  que  de  fçavoir  auil 
tainemenc  comment  on  peut  difti 
ce  qui  ne  fc  voit  que  par  reiprit  < 
ce  qui  ne  fe  voit  qu'à  l'aide  acs  01 
corporels ,  (  car  on  prend  fouven 
de  ces  manières  de  voir  pour  Tai 
ic  comment  on  peut  auili  diftingt 
Vifions  de  ceux  que  lesixnprelm 
Tetreur  &  de  la  fiipcrftition  abufer 
vec  celles  des  juftes  &  des  faints.  < 
qu'on  dit  des  unes  U  des  autres 
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de  rapport,qu  il  cft  trcs-difficile  d'en  fai-  ^  ^  ^y ^  ^ 
fcla  différence.  Il  me  feroit  aifc  de  vous  ^  ^  ^j^/ 
cû  rapporter  des  exemples ,  &  Je  temps 
me  manqucroit  plutôt  que  la  matière.  Je 
prie  la  mifcricorde  de  Dieu  de  vous  for- 
tifier intérieurement  par  l'infufion  de 
fa  grâce  &:  de  fon  efprit,  mon  très-cher, 
tres-faint  &  trcs-venerable  Seigneur  &c 
'  fircre. 

LETTRE    CLX.  *  •  £««  u 

même  année 

Svode  confulu  faint  Augujiin  fur  a  que  2enti*  ^'"*" 
cefi  que  Dieu  &  U  ratfon.  ^^  ^- 

£  V  o  D  E  a  lEveque  Augustin:  *î"»  ^^°i^ ^« 

-  i  /-  1^0.  cft  pre- 

SalUt*  (cmcmcnc 

la  254. 

ï.  T  A  parfaite  raifon  eft  celle  qui 
i  i  donne  l'intelligence  de  toutes 
chofes ,  &  fur  tout  des  cTiofes  éternelles, 
à  quoy  il  n'y  a  que  Tefpritqui  puiifô  at- 
teindre. Or  que  cette  raifon  foit  cter- 
nelle ,  fans  qu'elle  puifl'e  ne  le  pas  erre, 
&  qu'il  n'y  ait  que  ce  qui  n'a  point  com- 
mence &  qui  n'eft  point  fujet  à  changer 
^ui  foit  éternel ,  c'eft  ce  que  cette  même 
taîfon  nous  apprend  &  nous  fait  voir 
clairement  5  &:  il  faut  qu'elle  foit  éter- 
nelle elle-même ,  non  feulement  parce 
que  c'eil  elle  qui  pous  fait  connoitre  ce 


lOiZjOC  qu  II  n  eu  pas  poiUDiequ 
pas  ,  &  foit  qu'il  y  ait  ou  nond 
îigcnces  qui  fçachcnt  que  cela 
dés-là  que  Dieu  eft  éternel,  il  I 
que  la  raifon  foîc  éternelle,  pi 
voit  qu'il  faut  que  Dieu  toit, 
même  temps  qu'elle  le  mont 
montre  auffi  qu'elle  eft  cccrnell 
Dieu  même. 

1.  Il  y  a  des  chofes  qui  ne 
parce  que  la  raifon  veut  qu'cllt 
en  forte  que  la  raifon  precedi 
fon  eiFet ,  c'cft  à  dire  l'exiftei 
chofc  que  la  raifon  montre  qui  i 
nej/ient  qu'après.  Ceftainfi,( 
pie ,  que  quand  le  monde  a  c 
étoit  de  la  raifon  que  le  mondi 
Ainfi  ce  que  la  raifon  a  fçû  q 
être  ne  fait  que  fuivre  la  raifon 
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»»  lequel  va  devant,  de  Dieu  ou  de  la  y  J-^  ^ 

lïbn  î  Mettrons -nous  la  raifon  avant  y^„  ^^^/ 

îeu  comme  avant  le  monde ,  *  ou  met-  ^  j,  ^^^^ 

>ns-nous  Dieu  avant  la  raifon,  fans  '/'çicydaiu 

n  -,  .  .  *c  latin  «f  r<«- 

[Uclle  nous  ne  fçaunons  croire  que  uonem, ^lmWcm 
eu  foit  >  Car  fi  c'eft  la  raifon  qui  veut  tmm.  '"^ 
P  Dieu  foit,  &  qu'il  foit  étcrnel,qu'eft- 
lUc  ce  doit  être  que  la  raifon  ?  &  ne 
^s  fait-elle  pas  voir  elle-même  que 
l^là  il  faut  ou  qu'elle  foit  Dieu, ou 
^cllc  appartienne  à  Dieu  J  Que  fi  la 
c^xi  eft  Dieu ,  il  n'y  a  plus  nulle  diffi* 
^o  que  la  raifon  nous  montre  que 
^U.  eft  raifon  ,  &  que  la  raifon  foie 
i^iielle  comme  Dieu.  Que  fi  la  raifon 
^xie  refl'emblance  de  Dieu,  toujours 
s  montre- t'elle  qu'elle  appartient  à 
VI ,  &  qu  elle  luy  reffemble  ;  &  paç 
^quent  que  Dieu  eft  ;  puifque  cette 
^c  raifon  nous  fait  voir  que  cette 
mblance  ne  fçauroit  être  en  Dieu  û 
n  n'étoit;  &  que  fi  la  raifon  n'j: toit 
c  ,  (  ce  qui  fait  horreur  à  penfer ,  ) 
i  ne  feroit  pas  non  plus ,  puifque  1^ 
1  ne  moncreroit  plus  qu'il  faut  quq 
foit  ;  Dieu  n'étant  que  parce  que; 
(on  de  Dieu  même  fait  voir  qu'il 
uifque  Dieu  eft  donc ,  il  faut  aufli 
raifon  foit  j  puifque  c'eft  elle  qui 
pprend  que  Dieu  eft, 
me  ir.  G  g 


Dieu ,  ny  Dieu  avant  la  raifon  ;  S 
turc  Divine  enferme  tout  à  U  i 
Dieu,  &  laraifon.  Maisitfaiitq 
des  deux  engendre  l'autre ,  &  (f 
fbit  le  Principe  de  la  raifon,  oui 
ccluy  de  Dieu.  Il  faut  encore» 
des  deux  foie  le  fujet  qui  Çoaàct 
rtc ,  &  que  la  raifon  foit  en  Dieu 
dans  la  raifon  ;  8c  comme  c'eft 
qui  fair  voir  que  Dieu  eft,  on  ] 
bien  dire  que  Dieu  engendre  ta 
ou  ii  l'on  dit  que  Dieu  eft  cngc 
la  raifon ,  cette  raifon  fera  le  P< 
Dieu  fera  le  Fils.  Si  au  contrair 
que  Dieu  engendre  la  raifon,  I 
lePcre,&  la  raifon  le  Fils  -,  l'un  & 
c'cft  à  dire  ,  Dieu  &  la  raifon 
qu*un  même  Dieu.  Car  Dieu  n 
i-i  /:,--  I.  — :n.«    „..  i_  — :i* r-. 
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.à'pcnfer,  comme  j'ay  déjà  dit,  onôtc  ^l'"' 
Dieu  en  même  temps,  puifque  c'eft par  la 
raifbn  que  Dieu  eil  agiffanc  ,  &:  paÉcon- 
fcquenc  qu'il  eft  Dieu.  Difons  donc 
encore  une  fois  que  la  raifon  ne  peut 
non  plus  être  fans  Dieu ,  que  Dieu  fans 
la  raifon  s  &  qu'ainfi  la  raifon  &  Dieu, 
ou  Dieu  &  la  raifon,  font  quelque  chofe 
d'cterncl.  Or  cette  conncxitc  &:  cette 
union  de  la  raifon  &  de  Dieu ,  ou  de 
pieu  &  de  la  f  aiibn ,  c'.efl  à  dire ,  du  Fils 
avec  le  Perc,  ^  du  fere  avec  le  Fils  , 
Élit  voir  qja'ils  font  i'un  par  l'autre ,  &c 
qu'ils  ne  fçauroici>t  cjxe  J'uiji  fans  l'autre. 
,  Les  expr^çffions  nous  manquent  fur  un 
tel  fujet  ,  ^  quoiqu'on  en  puillc  dire , 
c'çft  en  parler ,  àç  non  pas  Tcxpliquer. 
.Dirons-nous  donc  que  picu  eft  léger- 
jQÇ  dlc  la  raifon ,  pour  parler  ainû ,  ou  la 
t^^op,  çcluy  de  Dieu  ^  cooiflae  le  fruit  ne 
-fçaui;oit  être  fans  l'arbre  qui  l'a  produit , 
Jiy  Tarbre  fans  un  autre  fruit  qui  conte- 
Boit  le  germe  dont  l'arbre  eft  forti?  Cetp- 
te  comparaifon  fait  en  quelque  forte  en- 
tendre la  chofc  ;  car  il  y  a  dans  le  grain 
de  froment  un  principe  qui  le  rend  ca- 
pable de  produire ,  &  auquel  le  grain  de 
trofnent  eft  redevable  de  fa  fecQndicc  : 
mais  ce  principe  2»^\  ne  fçauroit  rien 
produire  fi  le  grain  de  froment  ne  luy 

Gg  ij 


4<>8       Evode  à  S.  u^ugufiin  j  I 

1 1 1-       fourniflbit  dequoy  produire  ce  qu'il  pnv  1 1 
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j^  Comme  donc  la  raison,  qui  n'dlb 
autre  chofe  que  Dieu  ,  fait  voir  ou  qnc  1  ^ 
Dieu  eft  la  raifon  ,  du  que  la  raifon  dln 
Dieu  y  &c  qu'ainfi  c'eft  Tun  qui  mooocli 
l'autre  ,  nous  comprenons  que  le  Pcnlli 
ne  nous  eit  connu  que  par  IcFils^oalelD^ 
Fils  que  par  le  Père  s  en  forte  que  kl» 
Fils  foit  comme  en  (îlence  quand  c'cftklwj 
Père  qui  nous  mené  à  luy.  Se  quero||( 
foit  comme  ce  qui  eft  cache ,  &  ramie 
comme  ce  qui  le  découvre ,  Se  qui  fedé- 
couvre  auffi  en  même  temps  ^  l'un  tt 
pouvant  être  connu  fans  Tautte ,  fcta 
lean  14. 9.  cctte  parole  de  Jefus-Chrift  même,  p 
ihd.  V.  6.  conq^ue  me  voit ,  voit  mon  Pcre  ;  Se  cette  an- 
tre ,  ferfonne  ne  vient  à  mon  Fere  jmv  ^ 
loan.  ^.44.  ^oy  i  &  cette  autre  encore  ^  nul  nef* 
venir  k  moj  <pée  ceux  que  mon  Fere  attire. 
Je  me  fuis  engagé  dans  une  a|Eûe 
bien  difficile  quarul  j'ay  entrepris  de  fii- 
rc  comprendre  quelque  chofe  deDiett) 
•quoique  je  ne  le  comprenne  pasfliof- 
même.  Mais  enfin  il  me  femble  qi 
comme  nous  ne  comprenons  rien  fatf 
quelque  chofe  qui  nous  le  reprefentf. 
&  qu'autrement  nous  ne  pourrions  rien 
comprendre ,  de  même ,  &:  à  bien  pto 
forte  raifon,  nous  ne  içfiurions  connoiov 
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Diey  •  fans  Ton  fils  ,  i^eft  à  dire    fans  cia^s*se 
k-raifon ,  parce  que  l'un  n'eft  point  fans  abi.  \x\, 
Kmcre  ;;  car  pourrok-on  dire  que  le  Perc 
atc  î.aQ>aijS  été  fans  la  raifon  l  La  raifort 
nous  fak  donc  voir  qu'il  y  a  un  Dieu  pat 
00  Dî^u  >  ou  dan5  un  Dieu ,  avec  lequel, 
il  n'efl;  qu'un  même  Dieu.   Or  ce  fcul 
Dicanc  fçauroitétre  fans  amour,  pviif- 
^e  la  raifon  nous  fait  voir  qu'il  faut, 
eu'il  en  ait ,  &  que  Dieu  nous  commande 
O'Cn  avoir^ 
"i^ ^ 


■T!"»— 1^       I        t  %     M    \  {      ,        ■       I     .<  »       »     <  I  '  >  I  M 
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fur  la  fin  de- 

Lé  même  Evode  pfopofe  À  Saint  Au^ufiin  ^'^^^^^ 414. 

•  f/V      I    //     ^-^  J     t     I  ^  Cctoit  au. 

une  dtfficmte  fur  un  mot  de  la  lettre  127.  paravant  Ja 

'     \  ^^  t    /»  1  ^  ^     A  •  -^  Z47.  &  celle 

a  Volufien ,  dont  cet  Eveque  cratgnott  que  qui  étoit  la 
kux  qui  fretenâoitnt  que  lefus  -  Chrifi:  \tmtmci![h,^ 
n/tyôitthtu  dit  fes  jeux  cçrforelsynahu^  ^^ 
fàjfent  contre  ce  quefaint  Augujfin  avoit^ 
étably  fur  ce  fujet  da^s  la  lettfe  ^1.  kr 
Kalica. 

Evode  &  les  frères  qui  {ont  avec  lay^ 

ûluënt  en  Jesus^Chr i s  t   foni. 

tres-chcr  &  tres-faint  frère  &  Colle-» 

fue  dans  l'Epifcopat,  le  tres-vcnera-i 

Ac Seigneur  Augustin^&Ics fré'* 

.  les  qui  font  avec  luy,. 

K  TT  L,y  a  dé  ja  long-temps  que  je  vou^^ 
j[  ay  propofc  quelques  queftions  ftm 


rie  lettre  de  vôtre  Sainteté  au  i 
tre  Seigneur  Volufien  que  j'ay 
puis  peu, avec  celle  que  vousa' 
akfainte&'illuftre  DameltaJi 
la  première  en  parlant  de  la  et 
de  l'humanité  fainte  de  nôtre 
Jefus-Chrift  dans  le  fein  d'Un< 
&C  de  la  naiflancc  de  cç  divin 
vous  dites  queii  l'on  pouvoit 
raifon,  il  n'y  auroit  plus  rien  d'; 
en  cela  ;  &  que  G  on  etl  trouvoi 
exemples  il  n'y  auroit  non  ph 
fingulier.  Or,  ne  rcmble-t'il  : 
çn  puifle  dire  à  peu  présaut 
naiflancc  de  tous  les  autres  ho 
ipcmc  de  tous  les  animaux  &c 
les  plantes  ;  Car  quoiqu'on  en  c 
faifon  bn  ne  la  trouve  point , 
chnf:^  Hfmeure  toûiours  admi 
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formation  de  ce  qui  s'engendre  par  le  ^  ^^  ^^J-^  ^ 
mélange  des  lexcs ,  ny  de  celle  des  plan- 
ces  dont  les  femences  pouriflent  dans  la 
terre  avant  que  de  fruàifier  ?  Et  n'eft-cc 
pas  quelque  chofe  de  lingulier  &  d'ad- 
mirable qu'un  ver  {e  forme,  &:  fe  trouve 
Î>ar6ait  félon  ù,  mature^dans  le  cœur  d'un 
mit  où  il  a  été  engendré  fans  père ,  & 
conçu  à  peu  prés  comme  une  vierge 
peut  concevoir  ?  Auffi  eft-ce  pour  cela 
que  )e  oroy  que  David  fait  dire  à  Jefus- 
Chriû:  ^jefms mn  ver  ^non fa-s  un  hotnyne.  H^- "^^'7- 
Je  ne  voy  donc  pas  qu'on  puiffe  rendre 
raifon  des  conceptions  même  où  deux 
principes  concourent,nonplus  que  de  ceU 
ics  où  il  n'y  en  a  qu'un  féul.  Ainfi  ce  n'eft 
pas  feulement  de  celle  de  Jefus-  Chrift 
dans  le  fein  d'ime  Vierge  qu'on  ne  peut 
rendre  raifon ,  &  )e  croy  qu'on  ne  le  peut 
non  plus  d'aucune  des  autres,^^ 

X.  ^i  on  en  demande  des  exemples  3^ 
ne  dit^on  pas  que  le  vent  fait  concevoir: 
les  cavalles ,,  la  cendre  lès  poules  y  Se 
Teau  les  canes  j  &  que  ces  animaux  ,auiïi. 
bien  que  beaucoup  d'autres ,  produisent 
quelquefois  fans  avoir  conçu  par  là  voyc- 
ordinaire  i  Ainfi  ils  demeurent  au  moins. 
vierges  en  concevant  ,  s'ils  ceflent  de 
rêtrc  quand  ils  mettent  au  monde  ce 
qu'ils,  ont  conçu.  Comment  dites-vous. 

G  g:   iiii 


cours  d'aucune  maticre  emptui 
dehors.  Voila  donc  des  exemples 
fleurs  chofes  mervcilleufes  doni 
rend  point  de  raifon.  Or  de  dîi 
moins  à  l'égard  des  hommes ,  il 
mais  rien  arrivé  de  femblable  à 
cepcion  de  Jefus-Chrift  dans  le  i 
ne  vierge ,  cela  ne  fatisfaic  pas 
mem,  puifque  dans  d'auctes  chi 
ne  autre  nature ,  on  trouve  des 
tions  à  quoy  tien  d'étranger  ne 
buë  ,  &  dont  on  ne  fç^uroic  ter 
Ton  i  &c  qu'on  trouve  même  des  i 
qui  non  î'eulcmcnt  conçoivent , 
gendrcnr,fans  que  leur  intégrité 
lire.  Car  j'ay  toiijours  oiiy  dire  q 
me  les  aragnées  n'ont  befoin  q 
les-mémcs  pour  concevoir  la 
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eulcment  admirable,  mais  fans  cxcm-  q^]^1\^^ 
)le  ;  &  je  ne  fçay  même  fi  Dieu  n*a  point  a  n.  414. 
iiftituc  ces  fortes  de  chofes  dans  la  na- 
ture afin  qu^elles  ferviffent  à  convaincre 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  croire  qu'u- 
ne vierge  eût  conçu ,  &  à  leur  faire  voir 
que  cet  événement  n'eft  pas  unique  & 
UDS  exemple ,  quoiqu'il  foit  admirable , 
comme  le  font  tous  les  ouvrages  de  Dieu 
dont  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  porte  le 
caradere  de  fa  Sageffe.  Que  faut-il  donc 
que  nous  répondions  quand  on  nous  ob« 
jcâera  ce  que  je  viens  de  vous  dire  > 
:  ^é  Voicy  encore  une  autre  chofe  qui 
Boc  fait  beaucoup  de  peine.  C'eft  que 
]uand  on  nous  dira  que  Jefus-Chrift  voit 
afiibftance  de  Dieu ,  non  feulement  des 
rcux  de  fon  efprit ,  mais  de  ceux- même 
le  fbn  corps  glorifi,é ,  quoique  cela  ne  fe 
luifTc,  comme  vous  avez  montré  dans 
a  lettre  *  à  Italica  j  &  que  nous  vou-  LettrTn/"* 
Irons  faire,  voir  par  raifon  que  cela  ne 
bpeut,  on  nous  dira  que  comme  *  la  i.^.^'J^J'l, 
onception  &:  la  naifTance  de  Jefus-M^^«[^^^j7 
[^hrift  font  des  chofes  admirables  &  fin-  nombre  s. 
ulieres,  dont  on  ne  fçauroit  ny  rendre 
c  raifon  ,  ny  rapporter  d'exemple ,  & 
ui  font  particulières  à  Jefus-Chrift ,  de 
icme  le  privilège  de  voir  la  fubftance 
c  Dieu  des  yeux-même  de  fon  corps  cft 
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-ch'Âïsi.  ^"^  chofc  admirable  &c  fingulicrc  qui 

An.  414.   ^'^^  ^^^  P^^^*^  ^^^y  ^fe^l»  fi^  Sont  on  uc 
{çauroicny  rendre  de  raiibn  ^  ny  rappoc-* 

ter  d'exemple.  £c  fi  nous  rcpondcMss 
qu'on  peuc  très-bien  rendre  raifon  pour* 
quoy  une  chofe  fpiricuelle  tie  peuc  éoe 
Tuë  des  yeux  du  corps ,  )c  crains  qu'oB 
ne  réponde  qu'il  eft  poflible  tout  de  mi* 
me  de  rendre  raifon  de  cette  conception  \ 
rairaculeufe ,  Se  d'en  rapporter  des  exem^  | 
pies.  Car  ou  nous  manquerons  de  rai*» 
fbns  6c  d'exemples  pour  montrer  que  dflf 
yeux  corporels  font  incapables  de  voit 
la  fubilance  de  Dieu  ,  &c  ainiî  ceux  qui 
aoyent  qu'elle  eft  viliblc  aux  yeux  dl 
J.  C.  en  demeureront  toûi^ciurs  perfin*' 
dcz  ;  ou  fi  nous  faifons  voir  par  raifon 
que  cela  eft  impoffible ,  on  nous  (bûcicB* 
dra  que  des  gens  bien  habiles  pourroicnt 
tout  de  même  rendre  raifon  de  la  con- 
ception &  de  la  naiflànçe  de  Jefus<]hrift. 
Je  vous  demande  donc  ce  qu'il  faut  ré- 
pondre à  ceux  qui  nous  feroicait  ces  tbf- 
ficulcez  5  car  quand  je  vou^  les  propofe 
ce  n'eft  pas  pour  faire  naître  des  dispu- 
tes y  mais  afin  que  vous  nous  donniez 
dequoy  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  tâ- 
chent de  nous  furprcndrc^  Pour  moy  ^ 
croy  fermement,  comme  j'ay  toujours 
crû ,  que  Jefus-Chrift  a  été  conçu,  * 
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*il  cft  né  d'une  Vierge.  Te  crov  encore  ^ .  ">, , 
s  les  yeox-memc  dun  corps  glonnc  ^^  ^,^ 
it  incapables  de  voir  Dieu ,  &  il  me 
dble  même  que  la  rai(bn  me  le  £ûc 
^  en  quelque  (brte  ;  mais  cela  n  em- 
rhe  pas,àmon  avis,qu'ilne  faille  fàcis- 
"c  également ,  &  ceux  qui  difputenc 
xes  fortes  de  queftions  avec  un  efprit 
.révolte  contre  la  (aine  Doânne ,  & 
L^  qui  ne  les  remuent  que  par  l'ardeur 
'ils  ont  de  s'inflruire.  Je  prie  Dieu  , 
►A  très-cher ,  tres-faint  &  aes-venera- 
"  frère ,  que  la  paix  &  la  charité  de  Je- 
-  Ghrift  portent  vôtre  Sainteté  au  com- 
de  la  perfection  ,  &  qu'il  vous  faflê 
1  jours  (buvenir  de  moy. 
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commence- 
mect  de  Tan- 
née 41  f. 

C'tcjît  au> 
piiavant  la 
loi.  &  cells 


inf  Augm^n  renvoyé  E'vode  À  quelques^ 

^nsdefes  otmrages  ic]^  fubliez^  o»  l'on    _ _ 

^uf  trou/ver  U  folution  de  U  quefhon  ^°5-  ^.  «i' 

fropofee  p^rcet En/eaue  inns  U  lettre  \6o^  i<^.  ^ft  prc- 

\t  /^  f  ».f  .?•      fcntcwcnt  la 

U  confirme  de  nouveau  ce  qu  tl  avott  dtt  45. 
)tiêns  U  lettre  159.  fur  l*état  des  âmes 

2r/s  la  mort ,  ^  frr  les  apparitions 
s  morts.  Enfin  ilfatisfait  aux  difficul^ 
tez^  qu'Evodè  fropoje  dans  la  lettre  prece^ 
dente ,  contre  un  mot  de  celle  defaint  Au- 
^fiin  À  Volufien. 


47 S      S.  Augufiin  à  Evadé, 
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CLASSE.  Au  eu  S  Ti  N  &  les  frères  qui  font 
AK.  4Î4         luy  ^  falucnc  en  Jesus-Chi 

fon  très -cher  &  tres-faint  frc 
Collègue  le  très  -  vénérable  Scig 
EvoDE  &:  les  frères  qui  font 
Juy. 

X,  T  E  grand  nombre  des  qud 
I  j  que  vous  me  propofez  ne 
corde  guercs  avec  le  grand  nomb 
mes  occupations  \  &  ce  qui  eft  e 
pis  ,  vous  croyez  qu'on  y  peut  fati 
par  une  rcponfe  diûée  à  la  hâte , 
qu'elles  foicnt  fi  difficiles  à  refoudi 
quelque  foin  qu'on  y  pût  apport 
peine  pourroit  -  on  faire  entend 
qu'il  y  auroit  à  dire  pour  cela  à 
même  qui  ont  auffi  bon  efprit  que 
Cependant  ce  n'ell  pas  feuleme 
vous ,  &  de  ceux  qui  vous  reffen 
qu'on  doit  s'attendre  que  ce  que 
-fera  lu ,  mais  de  plufieurs  autres  er 
qui  ayant  l'cfprit  beaucoup  moit 
§lHeî  était  vert^à:  moins  exercé  à  ces*  fortes  d 
Vemfrejfe-     fç^    ^^  laiffcnt  pas  ,  foic  à  bonnt 

le  monde  mauvaiic  mtention ,  de  vouloir  a\ 
four  ce  qui  q^i^q  j'éctis  ;  &  dc  Ic  rcclicrcher  a\ 
r^lf  xt  emprcffcment  dont  il  n'eft  pas  p< 
gitftin,         de  fc  dcffendre. 

Quand  on  a  donc. devant  les 


Lettre  CLXIL        477 

tout  ce  queic  viens  de  vous  dire ,  vous       "»• 
voyez  combien  on  doit  prendre-garde^  y^„,  ^.^' 
ce  qu'on  écrit,  &:  particulièrement  fur 
des  chofcs  fi  abftrufcs ,  &:  où  les  meil- 
leurs cfprits  fe  trouveroieat  bien  empê- 
chez. D'ailleurs  fi  dans  le  temps  que  je 
fuis  fiir  un  ouvrage ,  il  faut  que  je  le 
quitte  pour  répondre  à  de  nouvelles       s»'m 
queftions  que  l'on  me  fait,  que  faudra-  -^«^«Z;» 

••I  '     r  fC      ï'i  r        '  i>  conjttltede 

•I  j1  que  je  rallc  s  il  en  iur vient  d  autres  toutes fsrts. 
<:£eodant  que  je  répondray  à  celles-là  î 
JFaudra-t'il  que  je  les  quitte  pour  répon- 
:idre  à  ces  autres  ,  &c  que  je  travaille  toû- 
cjours  par  préférence  à  ce  qui  me  viendra 
;fc  dernier,  en  forte  que  je  ne  puiflb  ja- 
mais achever  que  les  ouvrages ,  fiirquoy 
je  ne  feray  point  interrompu  J  Vous 
voyez  à  quoy  je  m'expoferois ,  &  je  ne 
ctoy  pas  que  vous  foyez  de  cet  avis.  Je 
n'ay  donc  pas  du  quitter  un  autre  tra^ 
vaiî  pour  celuy  que  vous  dcfirez  de  moy, 
comme  je  n'aurois  pas  dû  quitter  celuy- 
là  pour  un  autre  qui  me  feroit  furvenu« 
Cependant  je  ne  me  trouve  pas  en  état 
de  garder  cette  règle  de  juftice.  Car  il 
a  fallu  même  que  pour  vous  dire  ce  que 
vous  verrez  icy  ,  j'aye  quitté  ce  que  je 
faifois  5  &:  j'ay  fait  violence  à  mon  efprit 
pour  tranfporter  fon  application  d'une 
chofe  où  elle  étoit  toute  entière  ^  à  cç 
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qui  fait  1g  fujet  de  cette  lettre» 

X.  Si  pour  toute  réponfe  je  n'avois 
eu  qu  à  vous  payer  des  raifons  que  je 
viens  de  vous  dire ,  &  qui  me  paroiflèac 
bonnes ,  ce  n'eût  pas  été  une  affaire  bien 
difficile  'y  mais  la  difficulté  eft  de  répons 
dre  à  vos  queftions.  Je  croy  néanmoins 
que  dans  Touvrage  même  à  quoyjetnu- 
vaille  prefcntement ,  &  avec  beaucoup 
d'application ,  je  ttouveray  ocçafion  H^ 
fatisfaire  avec  la  grâce  de  Dieu.  \kif 
en  a  même  plufieurs  qui  font  déjà  i:é- 
folucs  dans  mes  livres  de  Is  TrimtéyU 
fur  U  Genefiy  que  je  n'ay  pas  encoiè 
publiez  ;  &:  fi  vous  vouliez  relire  ceoi 

3ui  vous  font  connus ,  ou  pour  mient 
ire  qui  vous  l'ont  été5(  car  je  crains  qup 
vous  n'ayez  oublié  ce  que  j'ay  écrit  irlii 
qupmtipéde Vame adultère  arhifrcj )  &oà 
Je  n'ay  fait  que  rapporter  les  encretkm 
que  nous  avions  eus  tnfemble  (ur  ce  fujet) 
vous  y  trouveriez  de  quoy  refoudievos 
doutes  fans  me  confulter  ,  pourvu  ^ 
vous  voulurtiez  vous  donner  la  peine  ^ 
fuivrc  les  principes  qui  y  font  clairemcrt 
établis  ,  &  de  les  porter  à  leurs  cooù^ 
quences  naturelles.  Vous  aveïs  encoit 
le  livre  de  U  verU/Ude  religion  ;  &  fi  vous 
l'aviez  confulté,&:que  vous  y  euffiez  £A 
attention ,  il  ne  vous  feroit  pas  v^u  daiu 


être. 
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^cfprit  que  c*eft  la  raifon  qui  fait  que  ^  ^  i '^^  ^ 
Dieu  ^cft,o«qu*on  trouve  par  la  raifon   y^„^  ^,^] 
jtfil  faut  que  Dieu  foit  j  puifqu*à  re- 
gard des  nombres  même ,  dont  l'ufage 
Aous  eft  fi  familier ,  ce  ne  feroit  pas  bien     ^'on  doit 
parier  que  de  dire  qu^il  faut  que  fept  t^i^'^^^^ 
k  trois  faifei^t  dix ,  mais  il  faut  dire  que  j^lrTn^^tl* 
CCS  deux  nombres  enfemble  font  ceîuy  antrement 
de  dix  ,  &  non  pas  qu^il  faut  qu'ils  le  IZfYJef 
falTent.  Je  croy  donc  avoir  affez  fait  voir  c>  ne  fm 
èins  ces  livres-là  quelles  font  les  chofes 
éotit  on  peut  dire  qu'elles  doivent  être , 
(^  qu*elles  foient  effefti vc!nent  ou  non  • 
On  peut  dire ,  par  exemple,  que  Thom* 
lie  doit  être  fage  ;  c'eft   à  dire  qu'il 
feft  continuer  de  Ictre ,  S'il  Teft dêja^ 
sfet  le  devenir  s*il  ne  Teft  pas  encore  : 
Éais  s'il  êtoit  queftion  de  Dieu ,  il  fau- 
boic  dire  qu'il  l'eft ,  &  non  pas  qu'il  le 
fejfl  être. 

J^ -y;  Quant  à  ce  que  )c  vous  ay  écrit 
lej^is  peu  fur  le  fu  jet  des  apparitions , 
K  que  vous  trouvez  bien  penfé^mais  qui 
M^  tait  ,  dîtes -vous  ,  qu'augmenter  la 
Inculte,  par  les  nouvelles  queftions  ou 
iHa  vous  a  donné  lieu  d'entrer ,  lifez-le 
\»cotty  &  plus  d'une  fois  ;  &  penfez-y 
abti  eh  partant ,  mais  à  loifir  ,  &  avec 
Hâiucoup  d'attention  ;  ic  peut-être  que 
^!a  vous  fera  compr^dre  en  quelque 


qu  eue  laiiuiL  eu  veiiiauc.  i^a  uiuiL 

n'ctt  qu'une  abfcnce  à  peu  prés  d 
Ce  que  jjrje  naturc  ,  mais  cauféc  par  qi 
iStT^  ^  chofc  de  plus  fort  que  le  fomme 
qui  dérobe  aux  yeux ,  qui  fonc 
me  la  lumière  du  corps  ,  ou  auti 
culcez ,  toue  le  fecours  que  Tan 
prête. 

Comme  donc  lorfque  Tame  p: 
l'exercice  du  fcns  de  la  vue  aux 
qui  arrivent  en  dormant ,  c'eft  fai 
porter  aucun  corps  avec  elle ,  (  ca 
croy  pas  que  vous  voulu  (fiez  dii 
quand  nous  voyons  en  dormant  ne 
près  corps,  &c  d'autres  chofcs  coi 
les ,  ce  foient  de  véritables  corps 
prefentent  à  nous ,  &c  qui  paflcn 
lieu  à  un  autre ,  )  il  ne  faut  pas  s' 
ncr  non  plus  que  dans  cette  auti 


J  ^   - 1  r j  .   I , . 
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îu?:  du  corps  ,  &  les  abandonne  classe. 

îs-à  un  ccttain  point,  elle  empor-   y^  „^  ^j^^ 

auffi  avec  elle  d'autres  yeux  plus; 

s  à  la  vérité ,  mais  toujours  corpo- 

cc  qui  n'eft  pas  neantaioins  \  quoi-: 

«  en  emporte  d'autres  par  le  moyen 

kIs  elle  voit  des  chofes  trcs-fem- 

îsà  des  corps,  mais  qui  n'en  font 

plus  que  les  yçux  dont  elle  les 

Il  y  en  a  qui  foutiennetit  que  ce 
■on  voit  eh  fonge  de  femblable  à 
orps  ne  fçauroit  être  que  corporel , 
icroyent  dire  quelque  chofe  quand 
dent  de  la  fortCi  CVft  une  errèut 
e  groflicreté  dont  il  eft  diflficile  de 
r  ceux  qui  font  capables  d'y  tom- 
Elle  eft  même  très-commune  ,  &; 

trouve  ^h  bien  des  gens  qui  ont 
curs  beaucoup  d -éfprit ,  itoais  qui  ne 
lent  pas.  affek  garde  à  ce  que  c'eft 
:es  images  des  corps  qui  fe  forment      ^^  v^^^^^ 
Pcfprit ,  &  qui  ont  la  vertu  de  nous  "ll^^ZH^' 
sprefenter  quoiqu*elles  ne  foient  intcruMytt 
ment  corporelles.    Et  lors  même  f  ^'^ -^  '^- 
Tcs  qu  on  les  leur  a  tait  cpnfidercr  ^  des  cor-^s. 
it  reconnu  qu'elles  ne  font  point 
)relles  i  quoiqu'elles  ircffeniblcnt  à 
orps ,  ils  demeurent  en  peine  fur  ce 
s  ne  fe  trouvent  pas  tout  d'un  coiip 
àme  ir.  H  h 


elles  y  tonc  ;  li  elles  tonc  d 
comme  des  caraâcrcs  fiir  le 
il  y  a  8£  la  fubftançc  du  papia 
ftance  de  l'ancre  dont  les  car 
formez  ;  ou  comme  l'impr* 
cachet  ou  de  quelque  autre  s 
une  cire  qui  en  cft  le  fujet  j  ( 
foDC  dans  nôtre  cTprit  de  I 
l'autre  de  ces  deux  manières 
^c  l'une  &  tantôt  de  l'autre, 
j.  Car  on  n'cft  pas  feuteni 
ne  fur  la  maDÎerc  dont  noi 
prefcntons  des  chofcs  qui  ne 
prcfences  à  nos  Tens  ,  &  qui; 
dans  nôtre  mémoire,  &  d'au 
que  nous  produifons  en  no 
comme  il  nous  plait ,  6c  que 
gcons ,  augmentons ,  diminua 
vcrfitîons  en  une  infinité  de 
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i  fc  paffc  dans  nôtre  efprit  cn*^^,"'- . 

r    .  ..     »  /«•*  1     CLASSE. 

nt  y  8c  de  ce  qui  s  y  pafle  quand   a  n.  414. 
eiUons ,  eft  que  nôtre  volonté  a  fspennous 
Tun  &  non  pas  à  Fautrc.  Nous  î^'*»^  ''^^^ 
imcs  donc  pas  feulement  en  peine  d/TqL  Tv 
ifaniere  dont  fe  pafFent  en  nous  ces  p^if'  hi^rstu 
dechofeî  ,  qui  font  vray-fembla-  ^'''"^'^' 
M  des  ouvrages  de  nôtre  efprit , 
1  ne  |ire  que  de  luy-méme  ^  quoi- 
f  ait  toujours  quelque  chofe  de 
iché  dans  ce  qui  fait  que  Tun  (e 
te  à  Tefprit  plutôt  que  Tâutrc  ^ 
f  fommes  tout  de  même  fur  ce 
ielque  chofe  d'étranger  y  produit, 
eut  dire  par  exemple  le  Prophète 
rie  par  ces  paroles ,  l'Ange  qui  far^  zatk.  t.  9* 
moy  me  dû  ?  car  ce  ne  nireot  pas 
ailles  corporelles  de  ce  Prophète 
rent  frappées  de  la  voix  de  T  Ange , 
i*il  ne  ait  pas  que  cet  Ange  luy 
: ,  mais  qu'il  parldit  en  luy.  Qu]é- 
r  donc  que  la  voix  de  cet  Ange  i 
t-ce  de  ces  fons  que  Tefprit  fçaic       *"   . 
i  de  luy-méme ,  qui  reprefentenc 
t  ceux  qui  frappent  Toreille  ,  &: 
ros  excitons  en  nous  quand  nous 
Mis  en  nôtre  mémoire  des  difcours 
éhants  ,  mais  qui  foiflent  formez 
:e  Prophète  par  TAnge  &  non  pas 
J  ^  QhS  vculerit  dire  -  encore  cci 

Hh  ij 
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^^  ^"^  • .  i 

c  L  iJs'sE  T^^^'^^^  ^^  IXvangile ,  r»  ^»^(?  4/)»^4r«  ^ 
An.  414.'  f9^Mg(^àIofephé'luyfarUt  Siccft  k  '^ 
Af4/A.i.io.  corps  de  cet  Angc^  que  S.  Jofeph  a  yû^ 
comment  l'a^t'il  pu  voir  puifqu'il  avoit 
les  yeux  fermez  î  Car  on  s'ctonncroit 
moins  qu'il  eût  vu  cet  Ange  s'il  ayoit  ' 
cté  éveillé  .  comme  Abraham  Tétoit  ' 
lorlquc  non  feulement  il  vit  des  Anges,  ; ." 
mais  qu  il  les  toucha  ,  &  leur  lava  les/ 
Gm.1%.  4.    pieds  :'ou  ne  fut-ce  que  Tefprit  de  FM- * 
ge  qui  fe  fit  voir  aux  yeux  de  refpritd^' 
Jofeph  ^  fous  quelque  forme  corporelle^  ' 
de  la  V  manière  que  nous  nous  ybyoïtf' 
quelquefois  nous-mêmes  en  fong^ ,  daiù^ 
un  état  y  &c  avec  des  mou vernenf  bièQ  ^ 
differcns  de  ceux  de  notre  corps  étciich? 
dan5  un  lit* 

6.  'Nous  admirons   ces  chofcs-Ûf' 
parce  que  les  caufes  en  font  trop  cl; 
chées  pour  être  appcrçûcs  parles  hotf 
ities  ,  &  que  nous   ne  trouvons  pcçj  f 
fonne  qui  nous  en  puiffe  rendre  raitonf  ' 
Deuxtfpi*  car  LES  CHOSES  nous  donnent  dé 
Tutkn^^'  l'admiration  ou  quand  nous  n'en  fça*. 
rions  rendre  raiïbn  ,  ou   quand  €11*' 
font  fîiieulicres  »  ou  du  moins  rares  S 
extraordinaires*  La  première  de  cesdtttf'f 
caufes  d'admiration  eft  celle  que  j**; 
vois  en  vue,  lorfque  parlant  contre  ccrt' 
qui  ne  veulent  pas  que  Ton  çroyc  qnîr 


Lh^  7-  9* 


iChrift  foit  né  d'une  Vierge   de-r  ctAV'sE 
ce  vierge  aprés  l'avoir  mis  au  mon-,  j^^   ^^^ 
e  dis  *  que  fi  on  pouvoir  en  rendra    *  Lettre  x  37- 
i^il  n'y  àuroit  plus  rien  d'admira-   ^9v^^^^^> 
ca^  cela  i:>^  veut  pas  dire  que  cet 
*menc  n*aïc  fà  raifon  ,  mais  qu'elle 
connue  à  ceux  à  qui  Dieu  a  voulu 
flic  admirable.  L'autre  caufe  d'ad- 
ibn,  qui  vient  de  la  rareté  ou  de  la 
Uritc  des  cbofeSj^^  eft'Celle  àquoy  il: 
fepportef  ce  que  l'Evangile  dît  de 
-CHrift,  qu*il  admira  la  foy  du  Gen- 
r>  car  comme  il^  n'y  a  rien  dbiît  les 
is  &  les  caufes  ne  foiént  connues  à 
-Chrift,  cette  forte  d*àdmiration  né 
avoir  lieu  icy^fe  l'Eyàngile  n'entend^ 
îtte  ^dfniraiiM  de  Jefus-Chrift  que   .  contmen^ 
^âànges  qu'ildoiinaà  la  fby  dcceti  ^Jdre'^" 
nè^qùi  (urpaiToic  tout  ce  que  le  Sau-  que  dit  /h- 

en  avoit  trouvé,  parmy  les  Juifs  j^,  ^^^! 
fft  ce  qu'il  nous  fait  entendre  hiy-  mn  de  /e-^ 
b'par  ces  parbks  ,  qui  marquent  fi  f^^-^j^^f 
de  quelle  lortr  d  admiration  1rs  a-  ^m.  cen-. 
k  wius  dis  en  vérité  is[ue  j>  nayfas*-  ^^^*'- 

trouvé  tàfit  àe  foj  ,  nqn  fas  même:    ^^''  ^'^' 


Quant  à  ce  que  )*ay  ad  jouté  dans  ta^ 
éîpttre  que  fi  on  ipeut  apporter  àe%^ 
pjes  de  cette  nàiiO&nçe  mVrîaciileuÉb*' 
c  fera  plus firiguliercc'êftvaiHçineat 

Hh    iij 
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AS  s  E    ^^^  ^^^^  croyez  en  avoir  en  quelqncfr 
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çon  trouvé  des  exemples  dans  ces  w  ^} 
qui  fe  forment  dans  le  cœur  des  fruits,!  '^ 
dans  les  aragnées  dont  le  corps  deaci'  ^^ 
re  vierge  en  quelque  forte ,  quoiqu'eb  P' 
en  tirent  les  filets  dont  elles  compob  ^^ 
leurs  toiles.  Ce  font  des  companilÎM 
trouvées  avec  efptit ,  &  l'on  eo  [M 
trouver  plufieurs  de  cette  forte  ^lesoB 
plus  éloignées  ic  les  autres  moins  :  va 
enfin  Jef iis  *  Chrifl;  fcul  eft  né  Sf 
Vierge  j  &  je  croy  que  vous  voycjlâ 
que  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  quci 
naiffancc  cfl  fans  exeiople.  De  toat 

3ue  Dieu  fait  de  commun  ou  d'exn^ 
inaire,  il  n'y  a  donc  rien  qui  n'aie b 
caufes  iç  fcs  raifons  ^  qui  toutes  te 
pleines  àc  juftice  4ç  de  iagefTe  i  iC  Ofi 
ces  effets  de  la  toute-puifTancedepi* 
nous  admirons  ceux  aont  les  caufes' 
les  raifons  nous  font  inconnues.  I^ 
les  autres ,-  comme  nous  voyons  qwj 
raifon  vouloir  qu'ils  arri vaffcm ,  <l'* 
convcnoicnt  ï  Tordre  des  cho^^^)  ^ 
qu'ils  en  étoicnt  une  fuite ,  nous  ne  If 
admirons  point  ;  ou  fi  nous  les  W* 
rons  ,  ce  n  eft  pas  qu'ils  nous  et* 
ncnt  comme  quelque  chofe  d'inopiï^»* 
àquoyon  nedcvroit  pas  s'attendrCjB'' 
c^'eft  parce  qu'ils  nous  touchent  coDi>( 
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Îucldue  chofe  de  grand  &:  d'excellent  ^,  "J-  , 
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ans  Iciir  genre  ;  &;  c  clt  de  cette  lorce   ^  j,.  ^,^. 

i'admiracion  que  J.  C.  admira  la  foy  du  lhc.  7.  9. 

Ccncenier.  Or  quoique  pardcflus  cette 

première  forte  d*admiration ,  qui  vient 

de  ce  que  les  raifons  des  chofes  nous  font 

inconnues  ^  il  y  en  ait  une  autre  dont 

Aous  (bmmes  touchez  pour  les  chofes 

mêmes  dont  on  peut  rendre  raifbn  >  il; 

i»  s^enfiiit  pas  que  )'aye  eu  tort  de  dire , 

^e  (î  on  pouvoit  rendre  raifbn  de  la 

BaifTance  de  Jefus-Chrift  ^  elle  ne  feroit 

felus  admirable  >  comme  faint  Jacques  n'a  , 

pas  eu  tort  de  dire  que  T>$eu  ne  tente 

ferfinne ,  quoiqu'il  y  ait  une  autre  (brte 

de  tentation  félon  laquelle  l'Ecriture  dît 

dans  un  autre  endroit,  &  avec  beaucoup 

de raifon  Je S^eiff^efàrvUreDienvous*  fente,  i^eitttr^yy. 

i  8.  H  ne  faut  pas  s'imaginer  non  plus 

quie  ceux  qui  prétendent  <pie  le  Fils. 

voit  le  Pete ,  non  feulement  de  la  manie^ 

te  àbnt  le  Père  voit  le  Fils ,  mais  même    i>iiujm;!' 

des  yeux  corporels .  fôient  bien  fondez  -^^^^  f*îf^ 

à  le  croire,  fous  prétexte  que  (fans  1  im-  ulsde/4'HS' 

piii({ànçe  où  ils  Ce  trouvent  d'ca  rendre  ^^^  ^' 

tatibli ,  ils  pourront  ^\iSk  dire  à  leur  tour  ;. 

fi  cm  en  peut  rendre  raifin ,  iLn*y  aura  plus.. 

rie»  d^Àdmirabk  :  car  cela  ne  fe  peut 

dire  que  de  ce  qui  ed ,  &:  qui  ne  laiiïc 

pas  d'avoir   fe$/ raifons  y  qu^iiqu  elles: 

H  h    iiij 


«w,. 


(in y  en  a  aucune;  Ci cclt ce  i 
montrer  quand  on  encreprcnc 
fuçer. 

Car  de  la  même  manière  ( 
faic  que  nous  difons  que  Die 
toic  ny  mourir ,  ny  fe  cor^ omp 
cher  j  c'eA  que  nous  fçavons  i 
nulle  raifon  du  concraire  ;  &qu 
loin  que  ce  foie  faire  injure  à  I 
ce ,  de  dire  qu'il  ne  le  peut ,  ( 
dignement  de  fpn  écemité ,  de 
&  de  fa  Sainceté  ;  de  même  ( 

3ue  nous  difons  qu'il  ne  peu 
es  yeux  du  corps ,  c'elt  pacci 
»  non  plus  nulle  raifon  du  coi 
que  bien  loin  que  ce  foit  faii 
ceux  qui  nient  les  chofes  les 
taines,  parce  qu'ils  n'en  vo^ 
raifon ,  c'cft  au  concraire  dire 
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que  tout  ce  qui  peut  être  diftant  des  yeux        y  i- 
de  quelque  intervalle  ne  fçauroit  être  ^^        ' 

2u'un  corps ,,  c*eft  à  dire  une  fubftancc 
ont  une  .partie  eft  moindrie  que  fon 
tout ,  ce  que  la  Religion  ne  permet  pas 
^  croire  de  Dieu  \  non  pas  même  à  cbux 
qui  ne  font  pas  encore  capables  de  Qdm-» 
prendre  ce  qu'il  eft  à  cet  égard. 

9.  Il  eft  vray  que  les  raifons  des  divers 
diangemens  qui  arrivent  dans  la  nature 
nous  font  inconnues  ,  &  c'efi:  ce  qui  fait 
Nçic  ce  nombre  innombrable  de  produc- 
tions (enfîblcs  qui  fe  font  dans  TUni vers 
Jtont  pour  nous  comme  autant  de  mira- 
cles :  mais  pouvons  -  nou$  douter  pour 
cela  qu*il  n'y  ait  des  corps  5  que  nous  h'en 
.ayons  vu  î  &  qu'il  ft'y  en  ait  point  de  fi 
petit  qui  n'occupe  un  cfpace  propor- 
dojnné  à  fa  grandeur  ,  &:  dont  il  n*y  ait 
une  moindre  partie  dans  une  partie  de 
cet  efpace  que  dans  le  tout  ?  Comme 
donc  ces  veritez  nous  font  connues  avec 
certitude ,  il  faut  les  étendre  a  leurs  con- 
fequencès  naturelles  &  neceffaires  ;  Se 
CCS  confequenccs ,  que  nous  laifTons  à 
part  quant  à  profent ,  parce  qu'elles  nous 
mcneroient  trop  loin ,  font  voir  mani- 
ieftcment  que  Dieu  ne  fçauroit  être  vu 
des  yeux  corporels  ,&:  que  ce  n'eff  pas 
là  une  de  ces  choies  qu'on  ne  nie  qub 


di 


490      S.  AuguJHn  i  Evùdc^ 

c  L  aVs  e.  P^^  qu'on  n'en  voit  pas  la  raifon,] 

A  M.  4x4*  ^*^  chofe  au  concraire  ,clcmc  on 

qu'il  n'y  en  peut  avoir  aucune  y  para 

Dieu  eft  tout  entier  par  tout  yiccj^ 

n'cft  point  par  une  étendue  corpo 

u'il  ci):  par  tout ,  puifque  qui  dit  i 

lié  y  dit  quelque  chofe  dont  une  f 

cil  moindre  que  le  rout. 

Je  m'étendrois  davantage  fur  ce  ft 
c'étoit  ccluy  de  cette  lettre  ;  je  l'ay  j 
(ee  inicnfiblement  plus  loin  que  je  ne 
(bis  y  ôc  elle  m'aprefque  faic  oublia 
autres  afFaices.  Ainfi  peut-être  que  C 
pcnCct  i'auray  fatisfait  à  tout  ce  que 
defirez  de  moy  :  car  il  ne  faut  que  1 
montrer  les  principes  pour  vous  ea  i 
trouver  les  con(èquCnces  %  mais  il  n] 
a  peut-écre  pas  aflez  pour  Satisfaire  1 
ceux  qui  pourront  voir  cette  lettre, 
qui  pour  la  plufpart  ne  Tçauroicntpro 
ter  de  ce  que  je  viens  de  dire  y  à  moi 
qu'il  ne  foit  traité  avec  plus  d'ctcndi 
&  d'cxaditude.  Mais  on  eft  bien  cmpi 
chc  ,  &  COMME  ce  qui  faitla  pcifl 
de  ceux  qui  apprennent,  c'eft  quik*" 
fçauroicnt  entendre  ce  qui  cftfcnc,' 
qu'ils  ne  lifcnt  pas  volontiers  ce  qui^ 
étendu ,  ce  qui  fait  celle  de  ceux  (p 
enfcigncnt ,  c'eft  que  ce  qui  eft  fore  d 
inutile  pour  les  efprics  bouchez;  8^  f 
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ce^i  eft  étendu  Tcft  tout  de  même       m. 
fjôor  les  pate/ieux.    Envoycz-moy  une 
Copie  4e  ceçte  lettre  de  vous  que  j'ay 
çgàrée  ^  &  qu*on  n'a  jamais  fçu  trou-* 
rer. 


CLASSE. 
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L  E  T  V  R  E    CLXIIL  *         '  £««"» 

peu  après  la 

Èvodefrofoji  deux  ^uejti^nsàfdint  Auguf-  ^cétguau. 

'  tin,  hmefurf  origine  de  lame  de  Ie%s^  r«^Tceûc 

.  Chrijf,  &  l'autre  fur  unfnjpige  difficile  ^"^  Jîc 

de  la  fremiere  Efttre  defaint  Pierre.  fcntcmcQc 

£r  o D  E  Evêque ,  à  TEvêque  A  ug u s- 

TIN. 

JL  y  a  long-temps  que  fay  propofé 
quelques  cjueftions  à  votre^Sainteté^ 
ne  fur  le  (ujet  de  Dieu  &  de  la  raifon, 
par  une  lettre  que  je  vous  écrivis ,  à  ce 
jue  je  croy ,  par  Jobin  qui  fait  les  affai- 
res des  Vierges  confacrces  à  Dieu  ,  & 
*autre  fur  rhumanité  du  Sauveur ,  fça- 
roir  fi  elle  voit  la  fubftance  de  Dieu  ; 
ïnvoicyune  troifiémc.  En  Jefus-Chrift 
1  y  a  une  ame  raifonnable  auflî  bien 
ju*un  corps ,  &  le  Verbe  s'cft  uni  à  l'un 
:omme  à  Tautre.  On  demande  donc  fi 
:ette  ame  eft  comprifc  comme  les  au- 
Tcs  dans  quelqu'une  de  ces  quatre  opi- 
nons que  Ton  propofc  fur  l'origine  de 


ï  "•       Famé,  ou  fi ,  quoiqu'elle  foit  çle  la  mçme 
AU.  414.   "^^^^^  ^^ ^^^ autres  âmes  raifoimablcSj 
elle  ejd  d'une  éfpece  particulière  &  dilfe- 
fente  de  celles  fous  lefquelles  on  range 
les  âmes  de  tout  ce  qui  cft  vivant  &  ani- 
me. Mais  voicy  encore  \mg  quatrième 
queftion  ;  de  quels  cfprits  eft-ce  que  parle 
7i.Tet,3.iz.  l'Apôtre  S.  Pierre,  quand  il  dit,  5f«/?/(/i^ 
<^  '  ^  •         Chrijl^  mort  en  fa  chair  ejt  refufcité  far  lEf- 
frit  far  lequel  il  efi  aile  frçcher  aux  effrits 
retenus  dans  la  frifon^  &:  le  refte  -,  où  il 
infînuë  que  ces  efprits  croient  dans  ks 
enfers, &  que  Jcfus-Chrifty  defccndaitf 
leur  annonça  l'Evaneile  à  tous j.^  les 
dflivra  par  ià  grâce  acs  çenehres  &  dcj 
peines  oq  ils  etoicnt  ^  en  forte  que^àcj| 
puis  la  R  efurreftion  de  Jefùs-Chrift,Pcn^ 
fer  efl:  anéanti  jufqu  au  jugement  der- 
nier.  Je  voudrois  bien  fçavoir  ce  qu^ 
V^cre  Sainteté  penic  f^r  cela. 
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LETTRE    C  LX I  V.  *         a n  !,*;*" 

.  ^  ,  ♦  Écrite  la 

%é^tnt  Auqufiin  re'pond  aux  deux  quefiions  "^,^j*"°^^ 

d^ Evade  tune  fur  un  pa/fa^e  Jrfs-otfiur  ^en^e. 

ae  M  première  Ef$tre  de  Jatnt  Pierre ,  paravant  la 
.  ,.C^  Vautre  fur  Vame  de  lefus^ChriJf.  ^Jj  ^^^t" 

Cette  lettre  ejt  un  excellent  commentaire  rtmc^cJ'^". 
\\S^^  /'/ïr//V/f  du  Symbole  y  qui  dit  que  le^  '*«7. 

JiêS'ChriJt  efi,  descendu  aux  enfers, 

ft%cî  u  s  T  X  ïï  faluë  en  J  È  s  u  s-Chrisï* 
^'^yfon  trcs-faint  frerc  &  Côïlcguc  le  Sei-^  . 
•*'  éOéur  Ev\oDE4 

I    ■  •  ■  .       •  s  ■        -      .  •  ..."  * 

^^  «  •  .■■■.■  ,         ,  .1 

'^^:,^  E  croy  .  que  tous  n  îgiiotez  j>as  c  h  a  p.  1. 
^  J^  combien  la  difficulté  que  vous  ma 
lîlEoporez  fur  un  paflage  de  rEpîcrexkt 
jwxt  Pierre^  mê  fait  de  peine  ^  &t  qud  je 
L^.voy  pas  Bien,  non  plus  que  vous^com-n 
*eiit  il  fauç  prendre  ce  que  T Apôtre 
f t. en  cet  endroit ,  &  s'il  le  faut  enten-» 
'^:  des  enfers.  Je  vous  propofe  donc  à 
*^n  tçur  cette  même  difficulté  ,  afin 
*Cï  vous  faffîez  ceffer  mes  doutes  fur. 
ifujet  ,  du  par  vous-même  fi  vous  le. 
^ Vivez, ou  par  le  fecours  de  ceux  que 
s  trouverez  capables  de  les  refoudre, 
icu  me  fait  la  grâce  de  trouver  queU 
chofc  le  premier ,  &:  que  je  puifle 
^^s  en  faire  part,  je  ne  vous  le  cache- 
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iVsE  raypas.  Cependant  je  vous  marqnctaj 
ce  qui  fait  ma  peine  ilir  ce  paâage,iii 
que  ce  foie  par  rapport  à  mes  doon 
que  vous  Texaminiez  3  ou  que  Youscofr 
(ulcicz  ceux  que  vous  croirez  capables  1  il 
de  nous  l'expliquer.  Id 

a.  Apres  que  fâint  Pierre  a  ditqac|l( 
i.p«.  1. 18.  Jefus-Cnrift  mort  en  Ja  chMr  ^  été  revm-ïi 
fiéfàr  VÉffrit ,  il  continue ,  fsrUyulâfifi  1  j 
i7  efi  alléfrècher  aux  cffrits  f»i  étoitnt  w- 
U9Hés  en  f  ri  fin  ,  &  qmi  svoieM  été  ÂMf^ 
dules  amrefois  que  U  fMitfUe  de  DM  k 
attendait  au  temps  de  J^p/,  fendant  fi^ 
bâtijfoit  l'Arche  dans  laquette  feu  de  fcifn^ 
nes^eefi  kdire  huit  fiulement  furent fri^ 
vies  au  milieu  des  eaux  y  enfoite  de  quoy  i 
ajoute  ,  te  qui  étcif  la  figure  du  hâftià 
qui  nous  fauve  ftefentement.  Je  (ùis  doo( 
en  peine  de  fçavoir  d'où  vient  que  Je» 
fus-Ctfrift  delcendant  aux  enfcn  apA 
fa  mort  pour  prêcher  aux  efprits  (J* 
étoicnt  retenus  en  prîfon,  n*y  eft  dcfccfr 
du  que  pour  ceux  qui  croient  dcmco- 
rez  infîdclles  dans  le  temps  qu^onbârii' 
foie  r  Arche;  &  par  où  ceux-là  ont  infr 
rite  cette  prérogative  au  defTus  des  a* 
très.  Jcfus-Chrift  a  fans  doute  ir* 
vc  aux  enfers  une  infinité  d'amcs* 
toutes  les  nations ,  car  combien  en  cto* 
il  forty  de  cette  vie  depuis  le  temps  ^ 


ibid.  tr,  II. 
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Noc  îufques  à  celuy  de  la  Paffion  du  ^^^  J^^;^  ^ 
Sauveur  î  Je  ne  parle  pas  de  ceux  aJi.  414. 
qui  avaient  cHi  en  Dieu ,  comme  les 
Prophètes  Où  les  Patriarches  de  la  race 
d^Abraham  ^  &  Noé  mcme  avec  toute 
fa  maifon,  à  la  refcrve  pcut-ctre  d'uii 
de  {es  cnfans  qui  fut  rejette  de  I>ieu  ^^  ^'  *^' 
depuis  fà  fortie  de  TArchc.  Je  ne  parle 
Ms  non  plus  des  autres  Juftes  qui  n'c- 
ioient  point  de  la  race  de  Jacob  s  com-^ 
me  Job ,  les  Ninivites ,  &les  autres  donc 
i^Ecriture  parle ,  ou  qui  font  demeurez 
cachez  çà  &  là  parmy  les  Nations.  Je 
railedeton^ces  milliers  d'hommes  qui 
depuis  Noc  jufqu*à  Jefus  *  Chrift  font 
morts  fans  avoir  connu  Dieu  ,  ny  adoré 
qoe  des  Démons  Se  des  Idoles.  Jcfos- 
Chrift  les  ayant  donc  troiïve:fc  aux  en- 
fers ,  auffi  bien  que  ceux  qui  cfoient  de- 
meure^  incrédules  au  temps  de  'Noé , 
pendant  qu'on  batiflfok  T Arche,  pour- 
quoy  n*a-t'il  prêché  qu*à  ectix-cy  5  ou 
s'il  y  a  prêche  à  tous  ,  poufquoy  faint 
Pierre  ne  fait-il  mention  quede  ceux-cy, 
paflant  fous  filence  la  multitude  innom- 
brable des  autres  ? 

j.  Qu  E  Jefus-Chriff  ^^  enfs  chair  ^^^^'^' 
(bit defccndu  aux  enfers ,  c'eft  de quoy  d^UàiÇcm-^ 
pprfonne  ne  peut  douter  .Car  on  ne  fçau-  ^*  àt  jefus^ 
ton  dcinentir  ces  paroles  du  Prophète ,  ^^^^j;^ 


49  6      S.  Au^jHn  à  Evodt  « 

1.1 1>       V0x^/  ne  iaijferez. foin f  mon  apte tUnsIts» 


AN.  414.  fi^^  »  ^  ^^^^^  Pierre  ne  nous  permet  p 

p/.  If.  10.  de  les  prendre  dans  un  autre  fenSjpoit  qo 

-i<^.  1.  ji.    que  c'eft  ainfî  qu'il  les  explique  damb  jn 

Ââes.  On  ne  peut  pas  démentie  vat'm: 

plus  ce  que  die  le  même  faine  PieneJK||Biï 

ihd.i).  14.  Jcf^5  -  Gnrift  a  délié  les  liens  de  TeflWj liio 

dans  lefquels  il  n'étx)ic  paspofTiblcqttl 

fût  engagé  :  il  n'y  a  donc  que  les  i» 

fidelles  qui  puifTenc  nier  que  Jefus-Cbnt fiit 

ait  été  aux  enfers^  1  p 

Que  fi  Ton  demande^  commântllô 

Éiuc  entendre  que  Jefus-Chrift  ait  dcbl  c 

les  liens  de  Tenfer ,  (  car  il  ne  faut  ^tt 

s'imaginer  qu'il  les  ait  déliez^  comme ^ji 

en  avoit  été  lié ,  puifque  cela  n'ajam» 

tkni  de    été , }  la  réponfe  eft  aifée  s  &  il  faut  coi* 

t enfer ,  par  ccvoir  que  cc  n  cft  pas  en  fe  tirant  dctf 

t  'd£  7«T  liens  qu'il  eft  vray  de  dire  qu'il  les  a  de-' 

/efus-chrift  licz  ^  mais  cu  s' empêchant  d'ytomto 

les  a  deitez,.   ^ommc  on  peut  dire  que  les  oyfeauxC' 

chappcnt  des  filets  de  l'oyfcleur,  lofr 

qu'ils  ne  s'y  laiflfent  pas  prendre*  ft 

peut  encore  entendre  que  jefus-Clrf| 

délié  ces  chaînes  à  L'égard  de  ceux  f* 

en  croient  liez,  &  qu'il  fçavoit qu il «■ 

devoit  tirer ,  &  non  pas  à  fon  cg^» 

puifqu'enfîn  il  n'étoit  pas  pofliblc  q^l 

y  fût  engagé. 

i^.    Mais  qui  font  ceux  que  p^ 

Oâ 
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irift  en  a  tirez  i  c'cft  ce  qu'on  ne  ^^^^\\ 
luroit  dire  fans  cemcricé.  Sonc-ce  cous 
«  qui  s'y  font  trouvez  ?  Quelle  joyc 
ur  nous  fi  nous  avions  de  quoy  le  fai- 
iroir  !  fur  tout  pour  Pamour  ae  ceux 
i  nous  font  fi  connus  par  leurs  livres , 
dont  nous  admirons  Tefprit  &L  Télo- 
ence^  Poëtes,  Orateurs  ,  ou  Philo- 
>hes  ,  qui  fe  font  mocquez  ,  chacun 
eur  manière ,  des  faux  dieux  du  pa- 
ïifme,quoiqu'ils  profeflaflent  à  Texte- 
tir  les  mêmes  fuperftitions  que  les  au- 
s,&  qui  ont  confeffc  le  feul  vray  Dieu 
plufieurs  endroits  de  leurs  ouvrages; 
a  compter  plufieurs  autres  grands  Fer- 
mages, dont  il  ne  nous  refte  rien,mais 
i  nous  font  connus  par  les  livres  de 
ix-là  ]  &  dont  la  vie  a  été  tres-loUa^ 
ïcn  de  certaines  chofes.  Car  à  la  rê- 
ve de  Terreur  où  ils  ont  été  fiir  ce 
i  regarde  le  culte  de  Dieu ,  adorant 
faufies  divinitez ,  dont  ils  trouvoienc 
culte  étably  par  les  loix  de  leurs  Re- 
bliqùes ,  &  fi^rvant  ainfi  la  créature  ,  Rom.x.2,j. 
lieu  de  fervir  leCreateur,leurs  inœurs 
t  d'ailleurs  été  fi  pures ,  &  il  y  a  eu 
eux  tant  de  frugalité ,  de  continence^ 
chadeté,  de  fobrieté ,  tant  de  mépris 
la  mort ,  quand  il  s'agiflbit  de  fervir 
ir  patrie,  &  tant  de  religion  à  garder 
Tome  ly.  li 


^ 
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498       S:  jiu^JHn  4  Eviuk, 

la  foy  non  feuleroenc  9  leprs  Gonci- 
toycns^  nuis  à  leurs  enncmi&*aicmes, 
qu'ils  çicrkeac  d'écre  propofer  en  exem- 
ple à  couc  le  monde.  Il  cft  vray  que 
qt^NP  ces  vertus  ne  fonr  point  rappor* 
cécs  à  ce  qui  ed  la  fin  de  la  veriiable  pie- 
té ,  maU  à  la  feule  gkwe  qu'on  peucre» 
cevoir  des  homnies,  qUcs  n'ont  rienqvc 
de  vam  &  d'inftuâueux.  Cependancel* 
les  marquent  un  fonds  de  natutel  qui 
plaie  9  9c  qui  nous  f^oit  deâter  que  co» 
donc  la  vie  en  a  été  ornée^ev^nc  été  de* 
livrer  d««  tourmens  de  Tei^fet  ^xiks^ 
blemesK  aux  autres ,  ou  au  nK>ins  aufi 
bien  que  tes  autres  ^  fi  les  vues  éc  ks 
Ç^ntmédm  des  bonuncs  étoîenc  la  rq;Io 
4c  la  )uftiçe  dur  Ctcateur, 

5,  Que  s'il  eft  vray  que  Jefus  Cbdft 
ait  délivré  tout  ce  qui  s'eft  trouvé  ém 
ks  enfers ,  lors  qu'il  y  eft  dcfcendu,  k 
que  len  fer  fait  a^esmi  j  niques  au  joai 
du  jugement ,  pour  rue  feryit  de  vos  tc^ 
tpcs^  vi^yuoe  di^culté  qui  £e  trouve 
daiits  cette,  fuppoûtion,  &:  qui  me  vient 
dans  Tefprit  toutes  iésfoi^qu^  je  rumi* 
ne  ce  pacage.  Premièrement  je  ne  yoy 
pas;  fw  où  l'on  peut  appuyer  ce^tc  opi* 
nion  I  cav  pour  ce  que  die  faint  Pieni 
d^nsles  Aâes,  <^e  Jefus^-ChriA  à^ 
i\kQï%  a  àéliéi  les  liens  die  l'enfer ,  ou  ecl^ 


I 
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ne  regarde  que  luy ,  en  force  que  s'il  a       f^r. 
Jilié  CCS  liens ,  c'cft  en  cane  qu'ils  font  ^  ^ 
demeurez  fans  efFcc  à  Ton  égara,  &c  qu'ijs 
tfonc  point  eu  de  prife  fur  iuy  ^ce  qui 
&  confirme  même  par  ce  que  faine  Pier^ 
re ajoute  au  même  endroit,  quil  ctoic  lUd. 
impoffible  que  }efus-Ckrift  s'y  trouvât 
engagé  ;  ou  fî  Ton  demande ,  pourquoy 
ionc  il  a  voulu  defcendre  dans  cette  re** 
pon  cenebreufc ,  dont  les  douleurs  6c  les 
m^s  n'ont  point  eu  de  prife  fur  luy ,  par 
ce  qu'il  eft  liirr  entre  les  morts ,  comme  pfal  87.  /. 
4it  r£criture,&  que  le  Prince  de  la  mort  Hcb.  1.14, 
n'a  rien  trocivé  en  luy  qui  pik  écre  fujet  à 
ifstourmens  àeH enfer ^Îl  que  l'on  veuille 

eces  paroles  des  A£fes ,  il  s  délié  les  ^^*  ^«  ^4* 
ms  de  tenfer^  marquent  quelque  dé- 
fiance ,  on  peut  les  entendre  de  quel-- 
qaes-uu  que  Jefus-Chrift  a  jugez  di* 
gnes  d'être  délivrez  de  ces  liens  s  mais 
aon  pas  de  tous  ceux  qui  y  croient  enga- 
gez. Ainfi  il  ne  fera  pas  defcendu  aux 
enfers  pour  rien ,  comme  il  auroit  fait  fi 
Boi  de  ceux  qui  écoient  dans  cette  prifon 
s?e&t  du  profiter  de  fa  venue  ;  mais  aufli 
ÉB  nf  en^pourra  pas  conclure  que  la  jufti- 
cr&  tamifericorde  de  Dieu  aie  fait  pour 
nus  y  ce  qui  a  été  fait  pour  quelques* 
ans. 
tf;,A  i.*£GARD  du  père  commun^  de  tous  chacIII. 

Il    ij 
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m.  ^   les  hommes ,  prefque  toute  r£g1iO  C29; 
"w.  414.   4"^  Jefus-Cnrift  le  tira  de  rciiér;/j 
Adsm^ttré  ïotk  TiC  doic  pas  prefuiiier  q^'cUci/i 


Sdf.  10 


^  ^1/^1    croye  fans  fondement ,  quoiqu'il  aci  i 

^Ufi!"      trouve  rien  de  précis  pour  cctrc  opM  i  ^^ 

dans  les  Livres  Canoniques.  Ul^L,^ 

néanmoins  que  le  Cens  le  plus  naosir 

•  de  CCS  paroles  de  la  Sagefle ,  C*^^f  1  |j  j 

s  confervé  U  fremier  homme fcre  ictmî^^ 

genre  humain ,  quoiqu^il  eut  été  irii  Ml  ^^ 

feul ,  cf  qui  V  ayant  tiré  de  fin  fechi.hfA  ^^]^ 

du  capable  defurmonter  toutes  les  i^\  ^ 

tez^  lafavorifc  en  quelque  forte.     \^ 

Il  y  en  a  qui  croy  ent  que  le  mêmebi»!  ^ 

fait  a  été  accordé  aux  premiers  SuDBil^ 

conmie  Abel,  Scth,  Noé  &fafeiafc||, 

Abraham ,  Ifaac ,  &  Jacob ,  &  a\a  *K 

très  Patriarches  bc  Prophètes  \  &  n( 

Jefus-Chrifl:  étant  dcfcendu  aux  CDnBj 

les  a  tirez  de  ces  liens. 

7.  Mais  comment  peut -on  cofrl 
iMc.u.ii.  prendre  qu'Abraham  fut  dans  ces ii^^ 
&  *3-  &:  dans  ces  douleurs ,  luy  dans  le  fcittk 
qui  le  pauvre ,  mais  juftc  Lazare  av* 
été  reçu  î  Pour  moy  je  ne  voy  pas  a» 
ment  cela  s'accorde  :  c*cft  a  ceux  f 
le  voyent  à  nous  rapprendre.  De  pi 
fer  auffi  qu'avant  la  defcente  de  Jcfoi 
Chrift  aux  enfers  Abraham  &  leLazai 
croient  feuls  dans  ce  fejour  de  repos 
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\t  parle.  TEvangilc ,  &  qu'il  n*y  avoit  ^  ^^^^ ^ ^ 
eux  qui  pufTent  dire  au  mauvais  ri-  ^^,  ^,^* 
,  il  y  M  un  grand  abîme  entre  vousô*  luc.i6.x6. 
s ,  en  forte  que  nul  nefcaurûitpajferd'où 
s  femmes  où  vous  étes^  nj  d'où  vous  êtes 
ousfommes  i  je  ne  fçay  s'il  y  a  perfon- 
qui  pût  fe  payer  d'une  telle  abfurdi- 
S'ils  étoienc  donc  plu^  de  deux  dans 
[çjour  du  repos  ,  qui  ofcroit  en  ex* 
:e  les  Patriarches  Se  les  Prophètes  , 
.  pietc  &  à  la  faîntetc  defquels  TE- 
urc-même  rend  témoignage  d'une 
licre  11  avantageufe  ?  Je  ne  voy  donc 
ce  que  peut  avoir  fait  en  leur  faveur 
ly  qui  a  délié  les  liens  de  renfer,puif-  ^^.  i.  a4« 
lis  n'y  étoient  point  engagez  ;  6c  ]e  le 

d'autant  moins  que  je  n'ay.  encore 
trouver  lemotd'^^^r  pris  en  bonne 
t  dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture, 
dés-là  qu'il  ne  s'y  trouve  point  pris 
cette  forte ,  on  ne  peut  pas  croire  que 
fcjour  de  repos ,  que  l'Evangile  ap- 
te le  fein  d^ Abraham ,  foit  quelque  en*  mai.  %%. 
Itde  Tenfer.  Ces  paroles  mêmes  que 
re  divin  Maître  fait  dire  à  Abraham, 
a  un  grand  ahime  entre  vous  ck*  nous ,  ihu.  v.  x€.^ 
nous  permettent  pas  de  croire  que  le 
^  i* Abraham ,  foit  une  partie  &  com- 

un  membre  de  l'enfer  ;  car  il  n'y  a 
1  de.fi  feparé  que  ce  qui  l'efl:  far  un 

19  •   •   • 
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;ot       S.  Auffiftin  à  E'vode, 

ni.  ^af$d  abime.  De  (brce  que  fi  rEaitoR 
Aw.  14.  ^voit  dit  fimplemcnt  que  Jcfus-Chrift 
après  fa  more  écoic  allé  dans  kfciD  d'A- 
braham ,  &L  qu'elle  n'eue  fait  DuUemcB- 
tion  de  l'enfer  ny  de  Ces  liens ,  j'ay  po- 
ne  à  croire  que  perfonnc  eue  jamais  (£ 
dire  fur  cela  que  Jefiis^Chrift  fut  ^ 
ccndu  aux  enfers. 

8.  Mais  comme  il  y  a  des  pa%s 
exprés  fur  ce  {iijet  qui  marquent  1'^ 
&  fcs  liens ,  on  ne  voie  pas  pourquoy  k 
Sauveur  y  feroic  defcendu ,  (î  ce  n'aToit 
été  pour  tirer  quelqu'un  de  ces  liens  t 
de  ces  douleurs.  De  fçavoir  nmssr 
nant  fi  ce  (ont  tous  ceux  qu'il  y  a  trou- 
vez ,  ou  feulemenc  quelques-uns  qu'l 
ait  jugez  dignes  de  ce  bien-fait^c'eftce 

3ue  )c  cherche  encore  ;  quoique  jetf 
ou  te  point  qu'il  n'ait  été  aux  enfen  ,fi 
qu'il  n'en  ait  délivré  quelques  ames.MÂ 
je  n'ay  pas  encore  trouvé  quel  fruit  on 
retiré  de  fa  defcente  aux  enfers  ces 
juftes  qui  étoient  dsins  le/èin  d* AhrshM 
car  je  ne  voy  pas  qu'il  fe  (bit  jamais  r^ 
tiré  d'eux  quant  à  la  prefehce  bcatit 
que  de  fa  divinité ,  félon  laquelle ,  fe  |  " 
le  point  qu'il  alloit  mourir  &  defcendn 
aux  enfers  pour  en  délier  les  liens,  il  pro- 
mit au  bon  larron  qu'il  feroic  ce  jour  là 
^^  i3-  4i.  même  dans  le  Paradis  avec  luy.  Jcfus- 
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Chrift  ctoit  donc  dés  v^ztitÇz  mort  ^  ^.  "^•.„ 

àznstejiiff  d'Ahrabf^m  par  fa  fagcfït!  V    a».  414. 

(z  prcfcncc  bcatifiqtie ,  &L  dans  les  en  ri  ;  i 

par  (a  pniflatice  vcngcrefle  :  car  où  nVll:-* 

îl  pas  (elon  (a  divinité  qui  ne  fçai  roit 

être  contenue  «y  renfermée  par  aucun 

lica  ?  Kfais  nous  nç  fçaurions  douter  qrc 

même  (clon  la  nature  créée  a  laquelle  il 

s'cft  uni  pour  fe  feire  homme  fans  ccHTet 

cTctrc  Dieu ,  c'eft  à  dire  félon  fon  ame , 

H  n'ait  été  aux  enfers,  puifque  TEcrku- 

rc  nous  l'apprend ,  &  par  ces  paroles  dû 

Prophète ,   fous  ne  taijfèrez  fôim  •  mtfH  pfai.  i/.io. 

Mme  Jsns  Us  enferf ,  &  par  rcxpîicadoti 

que  FApâtre  faint  Pierre  nous  en  a  don-  ASt.  1.  31- 


j>.  Je  fçay  qu'il  y  en  a  qui  Croyentqu'à 
la  nnrort  ae  Jefus-Chrift  plufienrs  juftes 
rcfiifckerent  de  la  même  manière  que 
nous  cfperoM  de  reftrfciter  à  là  fin  du 
monde ,  &  quife  fondent  fut  ce  que  àAt 
TEvangile  qu'au  tremblement  de  terre 
qui  fe  fit  lors  de  la  Paffian  de  Jefus«- 
Chrift,  les  fierres  fe  feniir&np^  ley  tom^  Mattj.si. 
èeaux  s*  ouvrirent^  c^fescôrp  de  ^hfieufs  s^&sh 
jujhs  refufàterent^  é*  ^arurenf  avec  lefus»- 
ChriBians  U  vHtt  Caime  après  fa  Refkr^        .^  , , 

rt-         %M   '     \  '  y  ..Il  Difficulté 

recfton.  Mais  a  moms  quon  ne  veuille  forcené  re- 
dite qu*ils  retombèrent  de  nouveau  dans  furrestrm 
Iç  fommeil  de  U  mort ,  &  qu'ils  quitte-  J^£-fc' 

I*       •  •  •  • 
1   iiij 
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y  $  s  E  ^^^^  ^^^  mêmes  corps  qu'ils  vcnoicntà 

A  M.  414  reprendre,  comment  (cra-t'il  vrayq» 

il  efi  farU  Jcfus-Chrift  eft  le  fremierné  d'€»tnki 

dans  /•£-  piorts ,  puifoue  tant  d'autres  feront  ic- 


s'ouvrirent  à  ce  tremblement  de  coR  I  & 
arrivé  lorfque  Jcfus-Chrift  étoitcnco-l  & 
re  attaché  à  la  croix ,  mais  que  lescoqjs  I  r^ 
de  ces  juftes  ne  refufciterent  qu'apu  I  de 
luy ,  &:  non  pas  dans  ce  momenc,quoi-l  ao 
que  par  anticipation  l'Evangile  enotf- 1  ce 
quant  l'ouverture  des  tombeaux  À 1  id 
auffi  marqué  la  refurreâion  des  corpS',k  l  ^ 

Su'ainfi  il  demeure  toujours  pout  cqb-|C! 
ant,  &  que  Jefus-Chrift  eft  le  frtmktà 

d'entre  les  morts  ^  &  qu'il  a  été  donne  \ 
ces  juftes  de  refufcitér  comme  à  fa  fuite, 
&  incontinent  après  luy ,  pour  enttf 
avec  luy  on  pofteflion  de  l' immortalité K 
de  l'incorruptibilité. 

Mais  il  reftera  toujours  une  chofc 
qui  fera  de  la  peine.  Car  fi  cela  eft,com- 
ment  fauver  la  vérité  de  ce  que  dit  im 
Pierre  en  prêchant  aux  Juifs  le  jour  de 
la  Pentecôte ,  lorfque  pour  prouver  que 
p/:iT.io.ci*  ces  paroles  de  David  ,  'uous  ne  Permet- 
ât'*'  *7-  trez  point  que  votre  Saint  éfrouvelsMfif 
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ÛM^  ne  fc  pouvoicnt  entendre  que  de  çlIV'se. 
JeTus^Chrift»  il  ajoûu  que  le  tombeau  de  an.  414! 
David  fe  voyoit  encore  parmy  eux.Cet-  Aâ.  1. 1^. 
te  preuve  ne  concluoit  pas  ,  fi  dans  le 
temps  que  faint  Pierre  parloir  de  la  for- 
ce lecorps  de  David  n'ctoit  plus  dans 
[on    tombeau.    Car  quand  le  pafTage 
5*entendroit  de  David  ,  en  forte  qu'il 
Rit  rcfufcitc  peu  de  jours  après  fa  mort, 
hL  c^cfr  chair  n^ eut  point  éprouvé  U  cor- 
rufiêon^  fon  tombeau  rfauroit  pas  laiflc       '^•'®' 
de  demeurer  parmy  les  Juifs.  De  dire 
auili  que  David  ne  refofcita  point  avec 
ces  autres  juftes ,  s'il  eft  vray  qu'ils  foient 
refufcitez  pour  ne  plus  mourir ,  ce  feroit 
quelque  chofe  de  bien  dur  ;  &  comment 
exclure  de  ce  bienfait  ce  faint  Roy,  à 
qui  l'Ecriture  fait  tant  d'honneur ,  par   . 
la  manière  dont  elle  marque  en  tant 
d'endroits ,  &  fi  clairement ,  que  Jefus- 
jClurift  devoir  naître  de  fa  race  >  Mais 
d'ailleurs  comment  fauverons-nous  la    ^ 
vérité  d'un  endroit  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux ,  où  faint  Paul  dit  de  ces  juftes  de 
l'ancien  Teftament ,  que  Dieu ,  par  une 
.faveur  particulière  qu'il  nous  a  faite,  a 
voulu  qu'ils  ne  reçûflcnt  qu'avec  nous  h«*.ii.4o. 
raccomplifTement  de  leur  bonheur,  s'il 
eft  vray  que  par  le  bienfait  (de  la  rcfur- 
reâion  ils  jouiiTent  dés  à  ptefent  d^ 


c 

A 
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ni.     .l'incorruptibilité  que  nous  attendons 

LASSE.  ,V  ilr  1  A 

AU  414.  comme  1  accompiiffcmcnc  du  notre? 

CHAf.iv.  10.  PounQUOY  eft-cc  donc  que  de 
tous  ces  cfprits  renfermez  dans  Izfrifon^ 
faint  Pierre  ne  fait  mention  que  deceox 

ï.PiVr.j.io.  qui  furent  incrédules  au  temps  de  Noc 
pendant  qu'on  bâtiflbit  l'Arche,  toqu'il 
parle  comme  fi  l'Evangile  n'avoir  ctc 
prêche  qu'à  ceux-là  par  Jefos-Chrift, 
lorfqu^il  defcendit  aux  enfers  ?  Vous 
voyez  combien  il  y  a  d'ob(curitc  dans  ce 
partage ,  &  combien  de  chofes  me  tien- 
^  nent  en  fuipens,  &  m'empêchent  de  rien 
déterminer  :  mais  voicy  qui  augmente 
encore  la  difficulté  •  Apres  que  T  Apôtre 
a  dit  que  les  eaux  du  déluge  ont  été  la  fi- 
gure du  baptême  ;  que  ce  baptême  oui 

i.?sir.y.ii.  ne  confîfte  pas  dans  la  purification  des 
foiiillures  delà  chair , maiVdans la pro- 
meffe  qu'on  fait  à  Dieu  de  garder  une 
confcience  pure, nous  fauve  parla  rer^ 

7W^.t;.ii.  tu  de  la  Rcfurreûion  de  Jefus-Chriftî 
que  Jefus-Chrifl:  ayant  détruit  lam(^ 
afin  que  nous  deyinfficwis  héritiers  de  h 
vie  éternelle,  eflr  monté  au  Ciel,  &  cft 
à  la  droite  de  Dieu ,  les  Anges ,  les  Do- 
minations ,  &  les  Piiiflances  luy  étant 
aflujctties  ,  continue  de   cette  forte, 

1.  Pw  4. 1.  Pf^if^^  leJHS-ÇhriFt  tfi  donc  morffour  w0S 

&  *•  efijh  (hf^iT%  ^rmtzr-vous  de  cette  fcnfét  (p^ 
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kfidéU  étMnt  mort  s  la  concufifcence  (har- 
ntlli  0  cejjede  fecher  5  en  forte  que  dans  tout  a  m.  414. 
le  temfs  qu^H  luy  refie  à  vivre  dans  ce  cçfps 
martel  y  il  f$e  vit  f  lus  félon  les  fanions  des 
bnnmes  ,  mais  filon  la  volonté  de  Dieu.  ^^^  ^ 
Car  il  VMS  doitfuffire ,  continuc-t'il  ^de 
V0US  être  abandonnez,^  dans  le  temfs  de  v6^ 
trtfremiete  vie^  aux  mêmes  fafHons  que  les 
fayerss  %  df*  £  avoir  vécu  dans  les  imfudi^ 
eitez,  j  les  mauvais  defirs ,  les  yvrogneries , 
lt$feJHns  de  dijfolution  (^  de  débauche^  les 
Wgfz^  du  vin ,  c^  le  culte  faeriUge  des  idoles . 
Es  trouvent  maintenant  étrange  que  vous  ^^'  ^*  ♦• 
me  amriez^flus  avec  eux^eomme  vousfaifiez>^ 
èfes  débordemens  de  deT?audje  c^  d'intem- 
perattee^  C^  prennent  de  làjùjet  de  vous 
dkarger  d^ exécration  i  mais  ils  en  rendront  lUd.v.  ;. 
mmpte  À  œluy  qui  efifrefi  de  juger  les  vivans 
i^  les  morts  i  après  quoy  il  ajoute,  car 
itfi  four  cela  que  V  Evangile  a  été  frétai 
laème  k  des  morts  ,  afin  que  devant  les 
hommes  ils  foient  jugejc  filon  la  chair  , 
mais  que  devant  Dieu  ils  vivent  filon  l*ef 
frit. 

II.  Quelle  profondeur  !  &  qui  n'en 
fcroit  étonné  i  II  dit  que  Y  Evangile  a  été  *•  ^'^'  ♦^^ 
friche  k  des  morts  \  Se  G  par  là  nous  enten- 
dons des  morts  effeftifs,  dont  lésâmes 
ibient  feparces  de  leurs  corps ,  ce  font 
donc  y  autant  que  j'en  puis  juger ,  ou 


ihid.  V»  €é 


5o8       S.  jiuguJHn  à  E'Vode  , 


ÏÏ. 


tu.      ceux  donc  il  avoir  dit  plus  haut  qu'ils 
A  n.  4iA.  avoicntctc  incrédules  au  temps  de  Kod  1  ^ 
i.fMf.|.io.  ou  genoralemenc  cous   ceux  que  Jefos-  '  ^ 


a 


a 

] 
I 
c 

! 


Chrift  a  crouvcz  aux  enfers,  Qucvcw- 
i.FUr.^6.  il  donc  dire  quand  il  ajoûce  que  fi  ri» 

'u^ngiU  leurs  éiéfrêché^  deUt  sfinmh^  I  ^" 
a;/i«/  /^j  hommes  ils  fiiei^^  jmgez fehujêï  ^ 
cbsify  mais  que  dez/snrVùu  ils  vhei^jt' 
Ion  l'effrii  ?  Comment  peu venc-ils  cro 
juger  félon  la  chair  ,  puifqu'ils  n'oot 
poinc  de  corps ,  s'ils  font  dans  les  ca-l  ^ 
fers  3  &  que  quand  même  ils  auroient  es 
AS.  1. 14-  cirez  des  liens  de  Tcnfcr  ,  toujours  cÔ4 
certain  qu'ils  n'onc  pas  encore  repâ 
leurs  corps  >  Car  quand  l'enfer  fciof 
anéanti  y  pour  ufer  de  vos  termes ,  tt 
ne  fçauroit  fe  perfuadér  ny  que  touscea 
eue  cette  prilon  renfermait  (oient  n* 
(ufcitez ,  ny  que  ceux-même  qui  paru- 
rent refufcitez  avec  Jefiis-Chrift  eufflctf 

I  Fier  4.*.  ^^P^^^  ^^^^^  corps  pour  ctte  jugez  deta* 
les  hommes  félon  la  chair. 

Je  ne  voy  pas  même  que  cela  (cpuil- 

i.Pwr  )  10.  fe  dire  de  ceux  qui  furent  incrédules  aii 
temps  de  Noc ,  puifqu'il  n'eft  pas  & 
qu'ils  foienc  revenus  en  yie ,  &:  qu'ils 
ayent  repris  leurs  corps  ;  &  qu'on  ne 
peut  pas  croire  que  les  liens  de  te»f(f 
n'aycnt  été  déliez  par  Jef^s-Chrift,qu'^ 
lin  que  ceux  qu'il  en  tireroit  fuffent  pu- 
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nis  chacun  dans  fon  corps  après  l'avoir  "   ,Vh. 
têpris.  Que  veulent  donc  dire  ces  paro*  ^  n*  414. 
ks ,  0Jin  que  devant  les  hommes  ilsfoient  ^  .^^.^^ 
)»gex^  félon  U  chair  $  mais  que  devaniDieUf 
ils  vivent  félon  Pejprit  ?  Scroit-ce  que 
Jeius-Chrift  auroic  vivifie  félon  TeTprit, 
par  l'Evangile ,  ceux  qu'il  a  trouvez  aux 
enfers ,  mais  qu'il  leur  relie  néanmoins 
une  condamnation  à  eiTuyer  après  la 
reforreâion,  &  qu'ils  doivent  paffer  par 
iùelques  peines  corporelles  avant  que 
le  pouvoir  entrer  au  Royaume  de  Dieu? 
'Mais  ficela  eft,  pourquoy  cette  grâce 
n'cft-elle  que  pour  ceux  qui  furetit  in- 
crédules au  temps  de  Noe  y  Se  non  pas 
jpour  tous  ceux  que  Jefiis-Chrift  a  trou* 
vez  aux  enfers  ?  Pourquoy  n'auront-ils 
pas  tous  été  vivifiez  par  la  prédication 
de  l'Evangile  pour  être  enfuite  admis  au 
Royaume  de  Dieu  après  avoir  efTuyé  fe- 
loa  la  chair  quelque  peine  paflagere  > 
Que  fi  nous  croyons  que  touâ  ceux  que 
Jous-Chrift  a  trouvez  aux  enfers  font 
compris  dans  ces  paroles  de  (aint  Pier* 
îe  >  nous  retombons  dans  la  difficulté  y 
pourquoy  il  ne  fait  mention  que  de  ceux 
qui  furent  incrédules  dans  le  temps 
qu'on  bâciflbit  l'arche.  i.PiVr.j  10. 

•    II.  Une  autre  chofe  qui  fait  encore 
-quelque  peine ,  c'eft  ce  que  difent  quel- 


jio       S^.  Augufiihd  Evadé  ^ 

c  L  A  V's  E  9**^^-*°^  P^^"^  expliquer  ces  paiolci  ^ 
A  N.  414.  i^i^t  Pierre ,  que  ce  qui  a  fait  qu'i  kl 
defcence  de  Jefus-Cbrift  aux  enfers  let 
iètns  en  ont  été  briTcx ,  &  les  prifofis 
anéanties,  à  Tégard  de  ceux  qui  s'y  troiK 
verenc  alors  y  c'eft  que  n'ayaiic  point  en- 
tendu parler  de  l'Evangile,  (  pmlqiie  daas 
le  temps  qu'ils  écoieiit  au  monde^il  nêfe 
prêcboit  point  encore  par  toute  latene^ 
ils  étoient  excufables  de  n'avoir  poÎM 
crû  ce  qu'il  ne  letir  étoit  paspoffibleio 
croire,à  moins  qu'ilne  leur  fut  annonce 
mais  que  de  là  en  avant,  il  n'y  amok 
plus  d'excufe  pour  ceux  qui  mépri&m 
i'Evangile  qui  (e  pi écbe  avec  tant  d'c-* 
clat  par  toutes  les  Nations  ;  fif  qa'aiofi 
quoique  les  priions  de  l'enfer  ayem  bk 
ouvertes  aux  autres ,  le  jugement  vieD* 
dra,  où  ceux  qui  auront  été  incredutei 
&  rebelles  à  la  voix  de  l'Evangile  feront; 
)ettéx  dans  £q%  cachots  ^  pour  y  brader 
éternellement. 

Mais  ceux  qui  parlent  de  la  forte  ne 
prennent  pas  garde  que  tous  ceux  qui 
ioQt  morts  depuis  la  Refurveétioa  de 
}efus-Chrift,  fans  avoir  encendu  païkt 
de  l'Evangile  y  ont  la  même  cxcufe  qoi 
ceux  qu'il  trouva  aux  enfersi  ;;  Su  cdoi» 
bien  eft-il  mort  d'hommes  depuis  ce 
temps-^la  fans  en  avoir  entendu  parler? 
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Cm  on  ne  peut  pas  dire  que  depuis  que  '^  ^  '  y-^ 
ïcTus^Chrift  eft  Ibrty  des  enfers^ il  a*a  ^^  ^  ' 
pas  permis  qu'ily  tombât  perfomie  qui 
n'eut  eu  conhoidance  de  r£vangile,pui(l 
qu*ehcore  une  fois,  depuis  que  TEvan- 
gile  fe  prêche,  il  eft  mort  par  toute  la 
tenre  tant  de  milliers  d'hommes  qui  n'en 
cor  jamais  oiiy  parler ,  &  qui  par  con- 
séquent auront  la  même  excufe  que  l'en 
prétend  que  Jefus-Chrift  a  voulu  6 ter  à 
ceux  qui  étoient  aux  enfers,  lorfqu'ileft 
allé  leur  prêcher  l'Ëvangile^  dont  ils 
Kk'avoient  point  entendu  parler  pendant 
Ipirvie, 

S).  Dira-^t'on  que  ceux  qui  font 
ayorts ,  &  qui  meurent  encc^re  tous  les 
Ipucs  depuis  la  Refurredion  de  Jefus* 
[31xri(jk ,  fans  avoir  oiîy  parler  de  luy  ny 
le  £bn  £vangile ,  en  apprennent  au 
pipinsdcs  nouvelles  dans  l'enfer,  où  il 
^'eft  pas  croyable  que  la  mémoire  en 
bit  éteinte ,  quoiqu'il  en  (bit  for ty  il  y 
\  fi  long-temps  ;  puifqu'encorê  qu'il  foie 
Qiilpiuc  de  la  terre  au  Giel,  £à  mémoire 
(çconiêrve  icy  bas  ,  2c  donne  moyen  à 
ceux  à  qui  il  efl:  annonce,  de  croire  &  de 
(ç  fàuyer  \  &c  qu'ainfi  ceux  qui  entendenj^ 
parler  de  luy  aux  enfer  s^  peu  vent  croire 
ru  Jefu&^Chrifl: ,  comme  la  vérité  veut 
4ja'ôn  y  cvoy^  ^  &;  obtenir  par  là  Icfalut 
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&  la  remiifion  des  péchez  auffi  bien  que 
An.  414.  CCS  efprits  à  qui  il  prêcKa , lorfqu'il (3(ef« 
cendic  dans  cet  abîme  :  Que  c'eft  même 
par  là  qu'il  eft  vray  de  dire  qu'il  a  été  j 
élevé  en  gloire,&que  fonPere  luy  a  don- 
né un  nom  qui  eft  au  delTus  de  tout  nom, 
afin  qu'à  ce  Nom  tout  genottil  flechifle 
au  Ciel ,  fur  la  terre  ,  H  dans  les  efifers. 
Mais  fi  cette  opinion  eft  reçue  >  ic 
que  Ton  puifTc  s'imaginer  que  ceux  qui  * 
n'opt  point  crû  dans  cette  vie  peuvent 
croire  dans  les  enfers ,  combien  de  con» 
fcquences  abfiirdes  8c  contraires  aux 
principes  de  la  foy  ferons-nous  ibrccE 
d'admettre  >  Ne  dira^'o'n  pas  par  excm- 
le  que  c'eft  en  vain  que  nous  plaignons 
e  malheur  de  ceux  qui  meurent  fam 
avoir  eu  part  à  la  grâce  de  l'Ëvangile» 
&  que  nous  nous  tourmentons  de  fol- 
liciter  les  hommes  d'y  entrer  avant  àà 
mourir ,  de  peur  de  tomber  dans  la  moïc 
éternelle  ?  Et  fi  Ton  dit  qu?il  ne  fert  de 
croire  dans  l'enfer  qu'à  ceux  à  qui  l'on 
ne  fçauroit  imputer  d'avoir  méprife  l'E- 
vangile fur  la  terre ,  puifqu'ils  n'en  ont 
point  ouy  parler  y  &  non  pas  à  ceux  à  qui 
il  a  été  annoncé  dans  cette  vie ,  6c  qui 
n'ont  pas  voulu  croire  ;  il  s'enfuivrauné 
confequence  encore  plusabfurde,  qui  eft 
qu'on  n'a  que  faire  de  prêcher  l'Evangile 

fur  la 
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fur  ta  terre  ,  parce  que  tous  les  hom-r 
nwsilcvantnccefïairementmQurir,  ilsfe  ^h.  414. 
trouveront  en  état  de  croire  utilement  à 
fEvangile  dans  Tenfer ,  fans  être  cou- 
pables de  l'avoir  mcprifé  fur  la  terre.  Or  . 
c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  dire  fans  folie 
&fans  impieté. 

14.  Tenon  s-n  dus  donc  ferme  à  ce  ch  a#.  v. 
qui  cft  de  la  foy  que  nous  profefTons , 
&:qui  eil:  fondée  fur  une  authorité  in- 
faillible, que  lefm-chriH  eH  mort  félon  d^ûj^yfur 
ksfaintes  Écritures ,  qu'il  a  été  enfevely^  U  iefçmte 
qu^H  ejl  refufcité  le  troifiéme  jour  félon  les  ch^fi^i^Hx 
mêmes  Ecriture  s  ^èL^um  autres  chofesqui  mfirt. 
font  écrites  de  luy ,  &:  que  la  vérité  des   \^^^'^s  h 
Ecritures  met  hors  de  doute ,  comme      ^' 
qu^il  a  été  aux  enfers  -,  &!  qu'après  en 
avoir  délié  les  liens ,  qui  ne  poùv.oient  acI.x.  14. 
avoir  de  prife  fur  luy ,  &c  dont  on  croit 
trés^ràifonnablemcnt  qu  il  a  tiré  ceux 
qufil  luy  a  plu  ,  il  a  repris  fon  co^ps 
qa  il  avoir  laiffé  fur  la  croix ,  &  qui  avoir 
ccé  mis  dans  un  fepulchre.  Mais  pour 
rintelligence  de  ce  paflage  de  faint  Pier- 
re ,  comme  vous  voyez  combien  il  s'y 
créuy  e  de  chofes  qui  me  font  de  la  peinc^ 
iàns  compter  toutes  celles  qu'on  y  trou- 
veroit  peut-être  encore  fi  l'on  Je  di feu- 
toit  ^davantage ,  cherchons-la  ou  dans 
JKUL  :j|[tfopres  méditations ,  :  où  44ns  le^ 
Tome  I  y.  Kk 
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ï  H-      kimicrcs  de  ceux  qui  nous  peuvent  br 
tL^  .'y^    ftruirç .  &:  que  nous  {bmines  en  eût  de 

A  N.    414.  r  t 

contulcer^ 
Ce  que     '  ^î*  Prefions-gardc  ncanmoios  s'il  ne 
c*eft/eion  S.   &  pouiToic  poinc  fojire  que  tout  ce  qiue 
Augufttn      f^jjjç  Pierre  die  ea  cet  endroiit  de. ces 

qui  ces  eh         r-     .  .*>  •  r  • 

prits  retenus  clprits  rctcnus  cu  fr$jon ,  qui  turent  m- 

enfrifpfvà  crédules  au  temps; de  Noc^  ne  regardât 

dit  qtteTel  point  du  tout  l'enfer,  &  n'eût  rapport 

fHs.chrtft  A  qu'à  ce  temps  de  Noc  qtic  rAporro  npw 

i:pi#r. j  10    ^*^  comme  une  figure  de  ce  qui  s.dt 

ci»  10.  *'      pafTé  au  temps  de  jeTufr-Cbrift.  Cascct 

•     èvenemencfîguroicceu}ui£bpa£è,eèC(h 

^        rc  tous  les  îouss ,  &  ccaixqui  denÎMi^ 

LPierAMs  '^^^  incrédules  pendant  qu'on  bâ(»fint 

f  archenous  repreiènsent  ceux  qui  ic&r  || 

fenc  de  croire  prefcntement  que  Yh   t 

Arche J^  glifc ,  doHt  l'atchç  ctoit  la  figumA»  s'odi- 

gure  de  h-  £c  &  fc  formc  daus  toutes  les  nations ,   Ji 

^''-^''  comme  ceux  qui  fe  iàuvent  pâli  la^fof, 

i8(  le  baptême  ont  étQ  figurez  par  cànx 

^ue  l'arche  lauva  du  déluge  ;  âc  c'eft  ce 

4^Yi  fait  dire  à  (àint  Pienre  que  Icsieiox 

/W.  V.  II.  tlu  déluge  ont  été  Iq  figure  de  çe&csdii 

baptènïe  qui  nous  fauve.  Il  faiotdçoc 

ùtv£c  re^uôr  lafigocei  dans  tout  te  polb- 

ge  3  âc  ttiêmc  dans  ce  -qm  cft  die  dioio- 

tredule^  ^  a^  non  pas  s'imagîifcD  que 

1- Evangil^ak  écè ,  ny  fqit  encore  {rdâic 

.  «lans  l'enfer, c^[i^n y  devienne *d^i 


t  >  » 


Lmre  CLXIK        jij 

&  t^^on  s'y  fauve ,  comme  s'il  y  avoit  là  ^  ^^  \^  ^ 
ôhe  Èglife  au/fi  bien  qu^icy*^     ^  an.  414. 

i€.  Ce  qui  fait  que  ccuk  qui  croyant 
(juc  (àiïit  Pierre  parie  des  enfers  en  cet 
mdroic-lày  fc  font  déterminez  à  ce  fens 
qui  vous  fiait  de  la  peine ,  c'eft  apparem- 
làent  le  mot  A'ifftiis^  dont  cet  Apôtre 
^tft  fervi  plutôt  que  de  cetay  à^^mes  , 
ayant  dit  que  ÏBvétngHe  m  été  frêchi  ^-^^^^9^ 
MX  tfffifs  qui  ^mtm  reunut  en  frifim. 
Mais' le  mot  à^éffrits  peut  très- bien  fi^; 
gmfier.  ceux  qui  vivoient  au  temps  de 
Koé  y  ic  donc  les  âmes  étoient  dans  la 
ptifon  de  la  chair  ^  &:  dans  les  ténèbres 
ëfe  rignorance.  £n  cfict  quand  David 
4ifoit  a  ï>vtw,TirêAmê»  sMt  it  U  fH^  pfaU^i  «. 
fi$^y'd/h  ft^'illà  ImH  VQiYéfifiM Nvm ,  Une 
luy  demandoic  autre  chofe  que  dctrë 
délito'^  de  CQCte  forte  de  prifon  quji  n'eft 
qoebriMême  ehofe  que  ce  que  rÉcrinire 
tppdk  en  déduites  endroits  Yèwér^  de  là 
mérn^  Gependanc  c'eft  fur  la  terre  fans 
àxMus^  8£  non  pas  dans  les  enfers,  qu'ont 
été  délivrez  de  cctxe  frifoi*  06s  peuples  en 
qui  l^Ëvangile  nous  apprend  que  fut  ve-^ 
tîfiée,  à  la  prédication  de  J^fois-Chrid:  ^ 
cette*  parole  du' Prophète  ,  U  lumiife  é  tf  f-  *  ^ 
^m^nci àè  laifè  fiéf  ce^yi  ^ni^êféfijfgient  ^*^^*^- 

ii$m  p6HAféÀé  U  mortr  - 
'Or  dans  le  t?emps  -de  Nôé ,  A£  durant 

Kk  ij 
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ITT.       ce  gfand  nombre  d'années  qui  furesc 
c  LA  s  s  E.  çmpioyfcçs  5^  1j^  cônftruaion  dcTarchCjfc 

**'  qui  ctoienc  comme  un  terme  que  lapa- 
I  Pin.  5.  dencc  de  Dieu  donnoic  aux  pécheurs,  b 
*  ^  ■  vérité  leur  fiit  préchée  par  la  conftruâK» 

même  de  cette  arche,qui  étoit  un  figneà 
k  colcre  avenir.  Mais  elle  le  fut  inutit 
Icmcnt ,  parce  qu'ils  refbferent  de  croi- 
re ;  &  c'cft  ce  qui  arrive  encore  auiou^ 
d'huyà  ceux  qui  Qnc  été  figurez  parce 
peuples  du  temps  de  Noé ,  &  qui  ctas 
enfermez  comme  eux  dans  laprïfooff' 
nebreufe  de  l'ignorance  ,  voyent.  un 
en  être  touchez  la  conltruâion  joun» 
lierc  du  bâtiment  de  l'Ëglife,  qui  s'a- 
vance &  qui  (è  forme  par  toute  la  teflc; 
comme  une  arche  où  cherchent  leur  azi- 
le  Se  leur  (àlut  y  ceux  qui  voyent  venirk 
)our  du  jugement,  figuré  par  le  déluge 
où  tous  les  incrédules  périrent  autemp 
deNoc.  Ccft  ce  que  Jefus-Chrift  mê- 
me nous  apprend,  quand  il  dit  qu'à  fa 
avènement ,  il  en  fera  comme  au  temps 
Luc.  17, 16.  de  Noé,  où  pendant  que  les  hommes 
ô*i7-  ne  ibngeoient  qu'à  boire  &  à  manger, 
&  à  contraâer  des  alliances  &  des  maria- 
c?r«./.7-7.  g^5  3  Noc  fc  fauva  dans  l'archc,le(lf-|  ^ 
luge  vint ,  &  £t  périr  tous  les  hoouncs. 
Mais  comme  cet  événement  ctoit  use 
figure  des  chpfes  à  venir ,  les  eaux  (b 
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[neme  déluge  marquoicnc  tout  à  la  fois, 

Se  le  baptême  qui  dévoie  fauver  les  |i-  ^  j^  ^j^, 

Mlcs  5  &  le  fopplice  refervé  aux  infi-  i.p,vr.5.ii. 

délies  xomme  ce  qui  efl:  die  de  la  pier-» 

te  qui  figuroit  Jefus-Chrift  ,  marque  1.  Cor.  10. 

te  qu'il  eft  pour  les  in£delles  une  pierre  ^• 

tfachopement  &  de  fcandale,  &  qu'il  j.pier.x.s.. 

eft  pour  les  fidelles  la  pierre  fondamen-  7^,^.  ^.  ^. 

talc  fur  laquelle  s'élève  tout  l'édifice  d^  &^ 

leur  falut.  Quelquefois  aufli  deux  difiFc- 

rentes  chofes  dites  ou  faites  en  figure 

m  fignifient  une  même ,  &  ç'eft  aiafi 

juc  les  fidelles  font  figurez  &  par  \çs 

pièces  du  bâtiment  de  l'arche ,  ô^  par  Ijès 

liuitperfonnes  quellefauva  du  déluge, 

S£que  dans  la  parabole  de  la  bergerie, 

k  h  porte  Se  le.  m ffeur  fignifi^ent  Jefus-  uamo,^ 

ilhrift.  .  .  ^^^' 

17.   Et  il  ne  faut  pas  rejeter  cette  Ch ap.yi* 
explication  de  ce  paffage  de  faint  Piertç,; 
bus  prétexte  que  d'un  côte  il  eft  dit  que 
icfoS'Chrift  a  prêché,  à  ces  efpritsenfer-  i.?/>r.j,i^ 
nez  dans  la  prifon  qui  n'avoient  pas»  ^^^• 
roulu  croire  au  temps  de  Noé ,  &  qije. 
le  Tautre  il  eft  certain  qu'en  ce  temps-^ 
à  Jcfus-Chriil  n^etoit  pas  encore  venu^ 
Zsûç  quoiqu'il  foit  vray  qa'il  n'étoit  pas: 
ïncore  vcnu^  revêtu  de  chair,  comme- 
1  a  paru  depuis  fur  la  terre  convej: faut  Barmh.  p 
iTec  les  hommes  5  il  cû  venu  dé;s.  le  58- 

K  K   iij. 


p9        s.  ÂugujHn  à  S'vade^ 

^  îJV*.    ccmuncnccinenc  du  monde  en  pluficuB 

CLASSl.  ^  ^  1         l'- 

An  414     occanons,  non  revêtu  4c  chair,  mais  ca 

cCprit ,  foitpôur  reprendre  les  mcchans, 
Ce»,  y  s.  comme  quand  il  reprit  Caïn, &:  mcme 
&C'&  4-  Adam  &  fa  femrftc  ,  ou  poiir  confolcr  k$ 
^  ^'        bons,ou  pour  exhorter&:  fbllicitcrksum 

&  les  autres^les  uns  afin  qu'ils  cru{reiit& 

?[u'ils  fc  fauvaffent^&lcs  autres  afin  qtf ik 
ufTent  d'autant  plus  punis  de  n'avoff 
pas  crû.  G'eft  pour  cela  qu*il  s*cft  fâ 
voir  6c  entendre  a  ceux  qu'il  luy  apla, 
delà  manière  qu'il  luy  a  plû^  &quicoD- 
yenoit  à  Tes  deucins.Et  quaiid  je  disqn'fl 
êftvenu^»  ffprUy  c'eft  parc:e  qucleFik 
de  Dieu  felon  (a  nature  divino  ne  peoc 
être  qu'efprit,puifqu'ilnVtt  point  corps 
ôc  parce  que  le  Fils  ne  Ipur  non  plus  tics 
fans  le  faint  Efprit  c^ue  fans  le  ?at\ 
puifquc  dans  tout  ce  que  Dieu  fiiic^  tou- 
tes les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  agit 
feqt  indivifiblement. 

18.  Les  paroles  mêmes  de  ce  paflage 
de  faint  Pierre,  Iprfque  nous  les  pcfon$ 
avec  attention  5  nous  conduifent,  fi  je 
ne  me  trompe ,  au  fens  que  je  viens  (fc 
marquer.  l/fus-Chrifi y  dit  ce  faint  Apô- 
tre ,  a^foujfert  unefoU  four  nos  ffcbez^  k 
T  Pier.t.ïS,  jufie  four  les  iujujhs ,  /ij|&»  de  nom  offrit  ^ 
li^.oio.     p^^^^  étant  mon er$fa^  eh^ir  ^  mais  étâiU 

rcj\tfcit€  far  l'effrita  far  lequel  il  ejt  vt-  1  Ch 
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Wl  fVâchtr  aux  effms  qui  étoitnt  <mentis 
tn  ftifl^  ,&qui  autrefois  avonm  été  in  ^   A  ;4 .  4 1 4,. 
cndfài^^  9  Urfyue  la  fatience  de  Dieu  les 
mteH'dolf  au  iemfs  de  Noé  fendant  que  l'on 
iifijfoit  i'arche.  Je  croy  que  vous  remar- 
quez bien  l'^ordtc  de  ces  paroles ,  ^o^t 
fùfa  chi^ir%  Mais  refafcitéfarfefprit.  Or 
c'eftpar  cet  efprit,  comme  faint  Pierre 
le  marque   c^ptfeffement ,    que  Jcfus- 
Cbrift  a  prêché  à  ceux  même  qui  furent 
autrefois  incrédules  au  temps  de  Noé. 
Çat  des-avant  qu'il  vint  revêtu  de  chair    *    ' 
fkMir  mourir  pour  nous ,  ce  qu'il  n'a  fait 
qu'une-  (èule  fois  ,  conlme  faint  Pierre  ^*'^'  '"•  ^^• 
le  matque ,  il  êft  Venu  plufièurs  fois  ert 
ef^fît  pour  éclairer  Se  inftruire    ceux 
qu'il  luy  a  pld  par  diverfes  fortes  de  vi-^ 
fioids ,  8c  de  11  manière  qu'il  luy  a  plik. 
Et  il  venoit  alors  dans  le  même  dprit 
par  lequel  il  eft  rcfuicité  après  la  mort 
q«'il  avoir  foUfEctt^  en  fa  chair  par  les 
tôÙlFiïiens  de  fa  Palïîon.  Et  queft-ce 
:|a*entcnd  r Apôtre  faint  Pierre  ^  quand  i-^w-3»B. 
À  dit  que  Jefus-Chrift  eft  refufcité  par 
''cfprit,  finon  qoê  cette  même  chair,  fe- 
on  laquelle  feulé  il  avôit  fuccombé  àla^- 
ïiort  ^  a  repris  Une  vie  nouvelle  y,  par  li, 
^crtu  de  Tefprît  qui  vivifie  ^ 

15.  Car  qui  ôfèroit  dire  que  Jefiis-^  c  »  vu. 
3hrift  foit  marc  feloû  fon  efprit  >  c'eft 

K  K    iiij 
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in.       ^  dire  félon  cette  ame  qu'il  a  de  tté 

CLASSE.  ,  A  ^      r         t    ^ 

^^     j^    nature  que  les  nôtres  5  puiique  Ja  km 

Ce  qui  fi  de  Tame  n'eft  autre  chôfe  que  Jcpecil 

fmt dinde  ^  qu'encore  que  Jcfus - Chrift  m 

fm-chftfi    rant  pour  nous  félon,  la  chair  ait  pi 

fMf  r^ff^rt  te  la  peine  du  péché,  il  ctoit  exôij 

Zlions%'i  de  tout  péché  ?  r)e  forte  que  fi  les  I 

fe  peuvent    xncs    de    tous  Ics   homoies  vicnirt 

K;t/r.  P«  voye  de  .propagation  de  ccUeJ 

/>iwf.  Dieu  vcrfa  par  le  foufflc  de  la  boMi 

cen.  1.  7.    d^j^j  2ç  corps  du  premier  homme  pat  (p 

Kom.  5.  II.  le  péché  eft  entre  dajàs  le  monde,  îtl 

mort  daiis  tous  les  hommes  par  le  pcdl 

il  faudra  dire  quç  Tame  de  Jefus-Ûrt 

pe  vient  pas  de  là ,  puifqu'il  a  été  ai 

exempt  du  pèche  originel  que  de  tfl 

autres  &  qu'ainfi  il  n*a  point  mérite 

mort  ^  mais  l'a  foufferte  volontaire!» 

pour  nous ,  fans  y  être  fujet ,  &  fans< 

celuy  qui  eft  appelle, /<  Prince  int^^ 

&  à  qui  lempire  de  la  mort  a  été  do 

ait  rien  trouvé  dans  ce  divin  Sau^ 

par  où  il  ait  pu  avoir  aucune  pril 

luy.  Car  pourquoy  celuy  qui  acre 

ame  pour  le  premier  homme,n'en  a 

t'il  pas  créé  une  pour  luy-mcme  ?  ( 

Tamc  de  Jefus-Chrift  vient  de  ccll( 

dam  aufli  bien  que  les  autres ,  il  1 

dire  qu'il  l'a  purifiée  en  s'y  uniflan 

de  fortir  du  fein  de  la  Vierge  pur  d 
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{>eché  âufli  bien  originel  qu'aûucl. Que  çla"*se 

ti  les  amcs  ne  viennent  point  par  pro-  ^^  ^j^/ 

pagation  de  celle  d'Adam ,  &  que  la    . 

chair  que  nous  tirons  de  luy  foitla  feule 

caufc  du  pèche  d'origine  ;  il  faudra  dire 

que  le  Fils  de  Dieu  a  crée  une  ame  pour 

luy  comme  pour  les  autres  hommes  » 

mais  qu'au  lieu  d'être  unie  à  une  chair  de 

péché  comme  les  autres ,  elle  Ta  été  à 

jobc  chair  qui  n'avoir  que  la  refTemblan-  Rom.  8.  y 

ce  du  péché.  Car  encore  qu'il  ait  pris 

dans  le  fein  d'une  Vierge  une  véritable 

chair ,  ce  n'a  point  été  une  chair  de  pe*  ,  ^o^rqmy 

cnc  ,  parce  que  la  concupilcence  n  a  jefus^chrift 

point  eu  de  part  à  la  formation  de  cet-  »W^  ?^^»^^ 

pe  chair  qui  a  ete  conçue  non  Iculement  ^^^i^^^ 

ians  aucun  fccours  étranger ,  mais  fans 

aucune  impureté  de  la  part  de  la  Vierge; 

quoique  d'ailleurs  elle  ait  été  fujctc  aux 

yiciflitudes  des  âges,  &  à  lamort  même, 

parce  qu'encore  qu'elle  fût  fans  péché , 

elle  étoit  en  tout  le  refte  parfaitement 

Icmblable  à  la  chair  de  péché. 

:    a,o.  Ainfi  de  quelque  part  que  foit  la 

vcrité  entre  ces  quatre  opinions  ,  donc 

ybus  me  parlez,touchant  l'origine  de  l'a-     ^^  .^^  ^^^ 

me,& fur  lefquelles je n'ofe encore pren-  guftin.inde- 

drc  aucun  party,  quoique  je  n'hefite  pas  ^'î^^fj,^;^; 

à  rcjetter  celle  qui  veut  que  ce  foit  en  Vams. 

piinition  de  je  ne  fçay  quels  péchez  que 


autres ,  a  reçu  cecce  prerogaci 
prouver  ny  la  mort  que  le  pe 
ne ,  ny  la  cotidatnnacion  qui  c 
fuite  i  &  que  comme  ce  qu'on  ; 
more  4c  t'ame  n'eft  autre  chol 
te  exdnâjon  de  vie  que  le  | 
caufe ,  Se  la  condamnatioD  à 
rend  lujete  »  on  ne  Tçauroic 
de  l'amc  de  Jefus-Chrift ,  ce 
Pierre  qu'il  a  été  revivifié  fA 
puifqu'il  n'y  aru  en  luy  cfc  rev, 
ce  qui  avoit  perdu  la  vie.  C 
peut  donc  entendre  que  de  (à 
fc  retrouva  vivante  par  le  rcto 
amc,  comme  elle  avoit  cprou' 
quand  fon  ame  la  quitta.  Si  ï 
donc  dit  qucJ.C  jcII  nwrt  ettfs 
parce  que  rien  u'eil  mort  en 
fèulc  chair;  &;  s'il  die  qu'il  a  i 
^kfarl'effrit,  c'eftparceque  » 
vertu&  ]'opcTationi^cec£rt 
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^laquelle  il  s'étoic  montré  aux  hom-       "*-^ 
5,  a  ccc  revivifiée,  ^  cft  rcfufcitce  ^j,  ^,^ " 
■î:.0je  plus  mourir. 
KW  Lors  donc  que  le  même  Apôtre 

im  peu  plus  bas  en  parlant  àcs  inç^f- 
!CS,qu'//i  rendront  çfmftiipeluy  qtfi  efi  i.P/Vr.4.j. 
!^  |M/ii^  ^  venir  juger  U$  viv^^s  (^  lep 
aKf»ncn  ne  nous  oblige  d'entendre  p^r 
'  Viorts  ceux  qui  foiit  dégagez  de  la 
S:>n  du  corps.  Car  il  fe  peut  très- bien 
«  qu'il  n'entende  par  cp  mot-là  que 
knfidellcs^dont  Tame  e{l;  dans  I4  m^ort, 
dlont  il  a  été  dit ,  Uijfez,  ^mx  morts  U  hJiAt.  t.  n. 

jtennrter  lents  morts ,  &  par  ces  vi- 
^jy  ceux  qui  croycnt  en  Jefus-Chrift  , 
\\xi  n'ont  pas  ctc  fouf  ds  à  cette  voix , 
^z^'Vouf^  vous  qui  dormez,^  ô"  fortes^  EphefsH- 
'Jre  les  morts t  &  iefus^çhrifi  vous  édsi^ 
^,  Car  Jefus-Chrift  même  a  dit  en 
lant  de  ceux-là ,  l'heure  vient;  é'fUe 
W>  venue ,  qi^e  les  morts  entendront l^  h*^^^  s-^s- 
>c  du  Fils  de  Dieu,  &  que  ceux  qui 
tiendront  ^  vivront.  Ainfi  quand  faint 
îtrç  ajoute ,  que  l Evangile  0  été  frc^ 
'  même  À  des  morts ^  afin  quilsjhient  »•^'^''•^•^• 
ez,  devant  les  hommes  félon  la  chair  ^^i  s 
ils  foient  vivans  devant  Dieu  félon  l'ef 
fy  rien  ne  nous  oblige  de  croire  qu'ii 
rlè  de  l'enfer;  &  il  eft  tres-pofliblc 
'il  n'ait  voulu  dire  autre  chofe  par  là , 


fi  4      S.  JufftJHh  à  Évade , 

Cl  A  l's  E   fi"*'"  *l"c  VEv/tttgiU  n  étéfrèdié,  icy-mê 
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me,  k  des  morts  ,  c'eft  à  dire  à  des  impics 
&  des  infidelles ,  afin  qu'après  qu'ils  au- 
ront crû ,  ils  Ibienc  jugez  &  châtiez  de- 
vant les  hommes  félon  la  chair,  par  ks 
diverfes  tribulations  qu'ils  efTuyent  >  & 
par  la  mort  même  corporelle;  parce  que^ 
comme  dit  le  même  Apôtre  un  peu  plus 
1.  PUr.  4.  bas ,  Le  temfs  efi  venu  00  ilfi^utqmeVU» 
*  7  •  commence  fin  jugement  far  yi  frofre  md^ 

ihid.y.  4.  ji,^  .  f^^is  qu'ils  foient  vivans  devant 
Dieu  félon  Tefprit,  au  lieu  qu'aupan- 
vant  ils  croient  morts  félon  l'efprit  mê- 
me par  l'impiété  &:  l'infidélité  où  ils 
croupiffoient. 

12.  Que  ceux  qui  ne  goûteront  pas 
cette  explication  de  ce  paiTage  de  faitf 
Pierre  ,  ou  ceux  qu'elle  ne  fatisfera  pas 
entièrement,  quoiqu'elle  ne  leur  déplai- 
fè  peut-être  pas,  trouvent  moyen ^ 
l'expliquer  des  enfers  -,  &  s'ils  peuvent 
refoudre  toutes  les  difficultez  qui  m'ar- 
^ftent ,  &  que  je  viens  de  vovis  paârqucr, 
&  les  refoudre  d\mc  manière  qui  ne 
laifle  plus  aucun  doute  •  qu'ils  rac  faf- 
fent  part  de  ce  qu'ils  auront  trouve  j ce 
fera  un  nouveau  fens  de  ce  paflagc, 
mais  celuy  que  je  viens  de  propofcr  ni 
fera  pas.  pour  cela  convaincu  de  fauffecc. 
J'ay  répondu  autant  que  j'en  ay  crc  j  9 
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capable  aux  autres queftions  que  vous  \^^^l\^ 
m'aviez  propofces  cy-devant,  hors  à  an.  414-^ 
celle  p  'Dieu  fcut  être  vu.  de  s  jeux  au  coffs^  . 
qui  demande  d*ctre  traitée  plus  au  long, 
&  je  vous  ay  envoyé  mes  rcponfcs  par 
Je  Diacre  Azellus  ;  Je  croy  que  vous 
Jes  aurez  reçues  prefentemenc.  Quant 
aux  queftions  contenues  dans  votreoer* 
oier  memgire ,  l'une  fur  le  pafTage  de  S. 
Pierre,  Tautre  fur  Tame  de  Jcfus-Cbrift, 
je  viens  d'y  répcujdre ,  à  Tune  plus  au 
)0Ogy  &c  à  l'autre  en  moins  de  paroles, 
fc.ViOUS  pnçrencore  une  fois  de  m'en- 
roy^r  une  copie  de  la  lettre  par  laqueU 
ïC  vous  me  demandiez  fi  pieu  peut  étire 
m  <^  yeux  du  corps  ,  comme  quel* 
jûe  chofe  de  contenu  dans  un  efpace  ; 
:ar  elle  s'eft  perdue  icy  je  ne  fçay  corn* 
neac ,  &  quelque  foin  qu'on  ait  pris  de 
a  chercher  on  ne  l'a  jamais  pu  crou-t 
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Vers  Tan  4x5: 

SMfft  lerètne  frofofe  À  Marcellin  &  À  ^^^^tf,  '^\ 
ji»apj!chie  aiverfes  ofinions  touchant  ^l{^J^^ll 
Vofi^ne  de  l^ame ,  //  les  avertit  de  s'a^  '<î^•  cftp«- 

\_  âre^er  à  faint  Auguflin  s'ils  en  veulent  j"""**" 

■  ^f  avoir  davantage  ,  (^  leur  apprend  fur 

'   fuel  travail  il  éftoit  dans  ce  tèmp4h. 


ji  6    S.  Jérôme  à  A^arcellin ,  O'c. 

lïî.  ;m 

CLASSE.  Jérôme   laluc  en  Je  sus-Christ  J 
A  N.  4I4-       fcs  trcs-chcFs  frères  &  trçs-faincs  en-  l 
a    '         fanslcvcncrablcSeigneur^MAKCEi-  L 
.    LIN,  &  rilluftrc  Damé  Anapsichiê. 

c  H  A  p.  I.  i.  T  *Ay  ciifift  reçu  àt  Vô$  4c«fre«<ÏA^ 

J  frique,  &  je  né  Eue  Mj^bs  pas  dd  là 
perfeverance  ,  &:  je  diroi^  ittéme  volofl- 
ciets  de  rim^piktehd^  avec  kqaelle  }'^j  ï 
toujours  continué  de  tous  écrire  ffiau  II 
gré  vôtre  filence-,  [^ûifqu'ânfin  j?ay  cb-' 
tenu  une  rép^onfo,  Su  qutt^>'âppténs  M! 
vous-mêmti  que  vous  ét<^  eâ  èontteMd^ 
té.  Je  n'ay  ^as  oublié  k  queiliôn  mt 
vous  m^aviei:  pito^{cc;^&;qui  eftuiieaei 
plusimpon!aât€sdétcuï6lâ-fbien£C'e9<f  L 
Diverfes    clefiaftiquë  3  (Ravoir  fî  YHM'  àcf^eûàài  i 

•finions  fur  Qei    coHittie  Pvthagore  &tous  IcsPli^  t 

Fortune  dt     .       .  \  ^     ^ ,      *■>         ^         -  ^  a 

rsmi.         toniciens ,  &  Ongcne  tùêPAS  ront  (xn\  ti 

ott  fi- c-éft  un^  portion  de' là  (ubftaRcê  s 

même  de  Dieu,  félon  l'opinion  des  Stoi^  F 

Q^  /«      eiens  &  des^  Manichéens ,  audl  bien  ijue 

/«âF#  des      de  certains  autres  hérétiques  donc  la 

i^fnMcôm''  ^^^^  *  commencé  en  Efpagne,  &:  qu'on 


I 


ijwiire. 


à;  C'tft  ce  même  Mârcellin  <)6m  on  frrîi  la  fflOR»  & 
L*£Ioge  dans  la  kctrc  i/i. Saine  J^rônde  luy  aYoit  éciic 
cette  Lettre,  peu  de  temps  après  Tan  410.  mail  elk  11*2 
pas  du  être  placée  pàrmjr  celles-c]f  aucreinent  qa'dkeft» 
parce  qu'on  ne  rymèt*qa*^  cattiècki  xtppoic  qu'elle  a 
avec  la  lettre  fuivante.  Anapfichiç  cCQitappacemiii^oc 
la  femme  de  Marccllin. 


Ltme  CLXV.  $irj! 

appelle  les  Prifcillianiftes  v  ou  fi  Dieu  V^'  à  it 
tienc  toutes  les  amcs  comme  en  fefcrvc  ^  ^  ^,^* 
dans  fcs  chrefors,d'^  il  les  envoyé  cha- 
cane  dans  le  corps  qui  luy  cil;  deffîné  ^ 
coxnme  quelques  Canhobques  même  fe 
foot  follement  imagincx  ;  ou  fi  Dieu 
Jesxcce  journcilemem  pcmr  les  envoyer 
dans  les  corps  ,  félon  ce  qu'il  femble 
que  nous  infinuë  cette  parole  de  TËvan* 
^iie,  Aû«  ?ere  nafoimc&jfé'i'Mgkrdafuis  ^'*»-  ^-37* 
le  nmmencement  dm  mùndie ,  (^  agi  fi  etxcoh 
fhfimementy  &  tmy^  a^v€cluy  ;  ou  il  elles 
|ffirf&^«  des:  pères  aux  èiifatis  par  voyii 
abr  ptopagarkm ,  comme  rout'  atilTep- 
tfallûn,  Apcillmaise,  ^  laplufparc  à&^ 
ûccidontiux^  eDfi3r0equô  les  âmes  {^Lb«^ 
daifent  1«  âmes  ^  comme  les  côrpim^èv-  ' 

^îijbn&les  corps,  &  qùemostamesf  fbient 
^bc^ec  égard  die^  mâme  coodi lion  que  cel- 
ios .  àsLV  béxess;  Vou5r  toûuyeccz  qprel  eu: 
«on  ftntiment  fur  tout  celadonf  cexpie 
j^iiy  âcrit  conne  Ruifei  v  ^  ûir  tout  dans 
ktBsfutattbn  du  livre  qc^'il  avoir  adrefi^b 
âcA^niaftafis-d'hetùreufe  mémoire,  Ëvêque 
dèliËglifedbiRjome^dam  4equel  enpcni- 
jfmbfefouec  db'la  fimplicici'  de  fes*  Lec- 
teurs^ par  une  conteffion  de  fx>y  cap* 
«ènsfe  fir inJ[ènfi^e ,  it.s'eft )otié  de  laifbys 
.onplûcêt  il!s?eft  trahy  luy-memc,  en  fai- 
i(mc<voirqi\'iln!en.avx)ii:  point.  Jecroy 
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5i8       S.  Jérôme  à  MarcelUn , 

c  L  A  s  s  E  ^^  vôtre  faint  Pcrc  Oceanus  a  ces  li- 
A  M.  414!  vrcs-là  5  car  il  y  a  long-temps  que  jelçs 
ay  publiez  pour  répondre  aux  calomnies 
de  RufHn.  Mais  vous  avez  auprès  de 
vous  le  faine  &:  fçavant  Evêque  Au-» 
guftin  y  qui  pourra  de  vive  voix  vous 
indruire  fur  ce  fujet,  &  vous  n'avez  qu  a 
le  faire  parler  pour  apprendre  quel  eft 
fur  cela  Ton  fentimcnt  &c  le  mien. 
Chap.  11.  1.  J'àvois  voulu  entreprendre  le  livre 
d'Ezechiely  U  m'acquiter  envers  les  pcr- 
fonnes  ftudieufes  d'une  promefle  tant  de 
fois  réitérée.  Mais  conune  je  commeo^ 
fois  dedider  ce  que  j'avois  à  dire  force 
lujet ,  les  nouvelles  de  la  defolaxion  de 
rOccident ,  U  fur  tout  de  la  villo  de 
*  vojret  la  ^ome ,  *  mc  mirent  Tefprit  en  fi  mnd 

note  fur  le         ,     ^      ,  ,v         •  h  •      •     1 

nombre  1.  de  delordre,qu  a  peme  me  iouvenois-)ew 
^"*^^*  -mon  nom,  conmie  on  dit  commimé- 
ment,  &  voyant  que  nous  étions  daitf 
un  temps  qui  ne  demandoit  que  des  lar- 
meis ,  je  m'impofay  filence  pour  lon^ 
temps.  Je  croyois  cette  année  pouvoir 
avancer  mon  travail ,  &  j'avois  déjajDtf 
trois  livres  en  état,  lorfqu'une  inondât 
tion  de  Barbares  femblables  à  ceux  dosk 
virg.  4  parle  vôtre  Vitgile,  &  nez  aufli  bien 
Mneià.  qulfmacl  pour  le  malheur  de  tous  heàs 
nreres  ,  eft  venue  fondre  fur  TEgyptc  t 
laSirye^  &c  la  Pha^niciê^  comme..idi 

toircDf 
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torrenc  qui  entraîne  tout  ce  qu'il  rcn-  classe. 

contre,  en  force  que  c'eft  tout  ce  que  au,  ^^^, 

nous  avons  pu  faire  que  de  nous  fauver 

de  leurs  mains  par  la  mifericorde  de 

Jcfus-Chrift.  Que  fi  Us  loix  mètHesfe  uu  2^^^''*'' 

Çtnt  éêu  milieu  des  armes  ^  comme  dit  Ci- 

ceron ,  combien  moins  peut-on  vacqucr 

dans  ces  temps  de  troubles,  à  Fétude  des 

faintcs  Ecritures  ,  qui  demande  tant  de 

livres,  de  filencc,  &:  de  repos  d'efprit, 

de  la  part  de  ceux  qui  dident ,  &:  d'^xac- 

cîcude  &  de  foin  de  la  part  de  ceux  qui 

écrivent  ?  .]*ay  envoyé  à  ma  fainte  fille 

Fabiole  deux  de  ces  livres,n'ayant  pas  eu 

le  temps  d'en  faire  copier  davantage.  Si 

TOUS   voulez  les  faire  tranfcriçç  ;vous 

pourrez  les  emprunter  d'elle  ;  &. quand 

vous  aurez  vu  ce  commencement  >  qui 

fcft  comme  le  veftibiile ,  vous  jugerez  ai- 

lément  de  ce  que  fera  tout  Fédifice, 

)*cfperê  dô  la  mifericorde  de  Dieu  que 

cotnmciil  mfa  àfliftédans  le  commence- 

lâent  de' '««ouvragé  difficile ,  il  ne  m*a- 

Ivandontiera.  pas  dans  la  fuite  de  cette 

prophétie ,  où  font. décrits  les  combats. 

dt:G(.^g  &: de Magog ,^ny dans kt fin , où  ^'^ J^»- 

il  cft  parle  d'une  manière  fiobfcure  du 

Mtimênt  du  faint  Temple ,  des  divcrfes  ^*^^*-  40* 

9JiCcies  dont  il  étoit  compofé ,  &  de  fcs 

mefures  &  proportions. 

Tome  ir.  Ll 


TOUS  expliquer  ce  que  les  toibi 
rcs  d'un  efpric  âuffi  mcdioci 
mien  m'onc  pu  faire  penfer  I 
les  dtfficuUez  de  l'Ëcncute. 
couce-puiffance  de  Jefus-O 
Dieu  de  vous  cotirctrver  en 
d«  vous  donner  une  longue  & 


SAiMÂA^pi*  4  f'aftl  dis  ie»» 
VJUftes,  daas  U  ti*vâi  ^u*â 
fes  bnUtà^eS  ,  é"  "ViiSJ  a  Jrf* 
ii'vf'i  1.  thàp.  '4^. 

T  '  A  Y  àncDte -cccit  deux  auc 

J  adrelTea  à  Jcrdme  ,  Prétri 

Bcthléert»,runjfe^/'wwï»»  èe 

/brf .  1.  lo-  Tautte  fur  ce  nxtt  de  (aine  }ai 


A  M.    4I4< 


,    Lettre  C  L  XV L         jji 

me ^HlV avoiî vidée  tn  totit^  Jcleconfulce  x:\}kI%\ 
fiir  Tune  &  fur  Tautre  de  ces  difficukeï  : 
XQs^^  au  iicu  que  je  ne  refous  point  celle 
que  je  propofe  dans  le  premier  Livi>ô , 
je  dis  dans  le  fécond ,  par  où  il  me  parole 
qu'on  peut  refoudre  celle jque  j'y  traite  ; 
le  conlukant  néanmoins  fur  ma  rcfoltt- 
tion  même  auffi  bien  que  fur  tout  le  refte* 
Il  me  fit  réponfe ,  louant  tout  ce  que  je 
luy .  avois  dit  pour  le  confulter  }  mais 
s'cxcufant  d  y  répondre  fur  fon  peu  de 
.  loiiir.  Cependant  comme  j'efperois  tou- 
jjours  qu'il  y  répondroit  ^  je  n'ay  point 
voulu  publier  ces  livres  tant  qu'il  avc- 
.  cu^  me  refervant  de  les  donner  avec  fes 
réponfes.  Depuis  fa  mott  je  les  ay  pu* 
[Jbliet  tous  deux  ;  Tun  afin  que  ceux  qui 
!îè  Jirôient.  ou  s'abftinfTent  de  tccherchef 
;ci'où  vient  l'àine  que  Dieu  donne  à  cha- 
cun de  nous  quand  nous  venons  au  mon- 
4c.ji  ou  au  moins  ne  reçùflent  fur  cette 
^ueftion  que  les  refolutions  quipeuVenÉ 
Vaccorder  avec  ce  qUe  la  Foy  Cacholjque 
-nÀJgne  du  pèche  originel^doiit  tou3  les 
'  ^nmes  naiflènt  fi  cepcainement  cdupa- 
Ics^qué  les  enfans  même  font  trcs<ertai« 
ûemcnt  damnez  quand  ils  meurent  fans     p^^^^^- 

K    .     j    t  ^  _    /-        ^^1     .h      m.-    Viennent  les 

savoir  été  régénères  en  Jôfuff-Chrtfti  &  tHfmsfmns 
i^autrê  afin  que  Von  voye  de  quelle  ma*  A»*  ^^t^* 
miece  il  tn'à  paru  qu'««  pouvoir  tefoa-  '^^ 
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j3 1     S.  AugHJtin  à  S.Jfromcj 

ni.  drc  la  qucftion  que  j'y  propofc.  Cet  ou- 
vrage commence  par  ces  paroles  :  faj 
frié&  j€  frie  encore  notre  Seigneur&  nom 
Dieu, 


A  M.    4i4< 


LE  LIVRE  DE  S.  AUGUSTIN. 
De  rorigine  de  l'Ame 
o  u 


»  Icrite 


a 
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le  Printemps. 

paraSt  îa"'  ^Mnt  AugujUn  frofofe  À  frint  lerême  fk 
^8:  /^oi^u"^  T^^^rj  Opinions  touchant  l'origine  de  FA- 
i66,  eft  pre-        mc ,  four  apprendre  de  luy  a  laqueEei  î» 

fentcmcnt  la  .         r      ^  r   ^       -         ^-  J  tt  •         — 

loy.  f^^^r  ^^^^^  '  ^  ^^  ^'«w^  mantere  o» 

peut  Je  '  deffèndre  contre  les  Pelagieffl^ 
quand  on  fuit  celle  qui   veut  que  ks 
âmes  fe  créent  journellement  pour  chMom 
de  ceux  qui  viennent  au  monde.  CitQtt 
celle  de  faint  lerome ,  comme  il  JernUe 
qu*il  linjinue  dans  la  lettre  précédente  \ 
^      çf  faint  AugujUnfait  voir  combien  iH 
'      tjt   difficile  de  V accorder  avec  Ir  pedfé 
-      originel  ,  (^  avec  ce  que  VE^ife  croit 
furie  fujet  des  Enfans  morts  fans  Bap- 
tême. 

c  H  A  p.  1. 1  •  T  '  A  Y  prié  &  je  prie  encore  nôtre 
î.  Thcf.  1.  J  Seigneur  &:  nôtre  Dieu,  qui  nous 
^  ^-  -a  appeliez  à  Ton,  Royaume  &  à  £a  gloire, 


Lettre  CL XVI.         j^y 

que  ce  que  je  vous  écris  pour  vous  con- 
iulter  ,  mon  faine  frerc  Jérôme ,  nous 
foit  utile  à  cous  deux.    Quoique  vous 
ayez  beaucoup  plus    dage  que  moy, 
c'eft  toujours  un  vieillard  qui  confultC' 
un  autre  vieillard  :  mais  il  me  femble 
qu'i  L  N  '  Y  A  point  d'âge  trop  avance 
pour  apprendre  ce  qui  eft  bon  à  fça-  * 
voir  ;  car  enco^re  que  les  vieillards 
duflent  enfeigner  plutôt  qu'apprendre, 
il  vaut  encore  mieux  qu'ils  apprennent 
que  d'ignorer  ce  qu'ils  doivent  enfeigner, 
Lorlque  je  tombe  fur  quelque  queC- 
don  difficile  à  refoudre  ,  rien  ne  me 
fait  tant  de  peine  que  de  me  vpir  éloi- 
gné de  vous ,  &  d'une  fî  grande  étendue 
de  terres  que  non  feulement  les  jours  Se 
les  mois ,  mais  les  années  ne  fliffifent  pas 
pour  vous  faire  tenir  de  mes  lettres ,  ou 
pour  recevoir  des  vôtres;  &  vous  pouvez 
juger  combien  cela  eft  dur  à  un  homme 
qui  ne  defireroitricn  tant  que  d'être  avec 
vous ,  &:  de  pouvoir  vous  communiquer 
à  tout  moment  tout  ce  qui  luy  vient 
dans  l'efprit.  Mais  enfin  il  faut  au  moins. 
faire  ce  que  je  puis ,  fi  je  ne  puis  pas 
tout  ce  que  je  voudrois. 
•  z.  ]'ay  vu  tout  d'un  coup  arriver  icy 
d'Efpagnc  le  faint  Prêtre  Orofe  » ,  qui  eft 

a.  Paul  O&oss  ccok  un  Prcrre  Hfp  <rnoJ,  qui 
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le  dans  lamaifon  du  Seigneur 
venir  capable  de  combatre  les  f 
nicieux  dogmes  qui  oi-tt  fait  bi 
ravages  en  Efpagnc  fur  Icsamc: 
pce  des  barbares  n'en  a  fait  fur 

lutCDro}t  pit  qnelfittes  EvÉques  H'Erpagf 
iiiltcr  tàiivcAu^tt&in  louchant  les  opinion 
lwnin«  3c  dei  Oiigcaifles.  Nôtre  Szini 
rtfouli:,  Oroltl'aivoya en  Efpagnc,  &  d 
luy  (outc  rannie  ^i^-VinaieCuivanteÙ 
J'cuvoyj  en  Palcfliiie  ,  à  Ikim  Jciàxnc ,  p 
avec  luy  fur  la  queilioa  de  l'origine  de  1'^ 
povoiipac  la  Ictcie  17 1.  Et  en  «K.  Orofc 
en  AfFiiiiuc  ,  wmwrta  aux  Evt-ques  de  « 
oc  qui  s'ctoii  palTé  coniie  Pelage,  au  Com 
polis,  leur  prcfcniant  let  lettrts  «t'Heros  8 
fAi  où  ils  apprirent  quels  dcfotdies  diù 
Icftinc  les  lierefies  de  PcJage  &  de  Cdeî 
fût  t'occa£on  Hesdeux  celebrçs  Conciles  de  ' 
dcNumidic  de  l'an  quatre-cent  fciic  ,  A 
qui  Te  iit  depuis  cuncre  ces  hérétiques, 
ment  en  AfFriqnc,  mais  à  Rome  ,  &  fut 
Pape  Zozimc  ,  dont  le  Dcct«  fiit  chto) 
l'Eglife   Nous  ayons  d'Orofe  un  A»olo6e( 
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Ce  (^int  dcfîr  l'a  oblige  à&  venir  icy  des       "i. 
bords  de  fOcean ,  fur  r/efperancc  qu'on   ^  ^^         ' 
luy  avoir  donnée  qu'il  pourroit  s'inftrui-     orofc  pafg 
rc  auprès  de  mov  de  tout  ce  qu'il  défi-  ^^^^^^P^^ 

r  '  *  ^  vemr-con- 

rOlt  içavoir,  fulterfaint 

Quoiqu'il  fe  promîr  plus  de  fruit  dp  Augufitn. 
fon  voyage  qu'il  vlcïx  fçauroit  recueillir, 
u  n  a  pas  tout  -a-  fait  perdu  la  peine  5  ^^  r^J^ 
car  outre  qu'il  a  appris  à  ne  fe  fier  pas  Au^nfiM^ 
tanç  à  la  renommée  fur  mon  fujct ,  je 
luy  ay  communiqué  ce  que  je  £çavois  y 
te  je  l'ay  renvoyé  à  vous  fur  ce  que  jo 
ne  fçavois  pas.  Comme  il  a  cifçu  aveo 
piaifir  Tordre  ou  le  con(èil  que  je  luy 
ay  donné  d'aller  vers  vous ,  &:  que  je  Tay 
BTOUvé  tout  pr^t  d'y  o|3éïr  ^  je  l'ay  prié 
derepafièr  icy  en  s^en  recoi\rnapt  d'au- 
près devons  ;  &  il  me  l'a  promis.  Ainfi  j« 
croy  quec'eft  une  occafion  que  Dieu  m'a 
envoyée  pour  vous  confuiter  âorplufieurs 
chofes  que  j'aurois  une  grande  envie  de 
fçavoir.  Car  dans  ce  même  {temps  ja 
cnerchois  quelqu^un  que  je  vous  p&âb 

barbares  Alpins,  Vandales,  §c  Si:cvjes  paflcrent  le  Rhin  , 
te  entrèrent  'ians  les  Gaules,  où  ilsiîrent  <le giands  ra-» 
vaçes  y&L fur  la  fin  de  Tau  ^09  iU  pafl'eîic»t  ep  Ef^^ncj^ 
QÙ  ils  en  fil  ent  encore  de  pjjus  grands,  &  ç*cft  ce  que  few 
Aiigultin  marque  en  cet  eodioic  Les  Vandales  y  de-« 
gi^urecent  ju(c[u'à  ce  que  le  Comte  Boniface  les  ap«> 
p^ria  ea.AJOFrique  avec  les  Alaiiis  en  418.  Lc$  Sueyeç 
n'en  G3rtirenc  point  ^  ^  y  établiient  un  Royaume  qui  a 
4uré  cioelqucs  fi<;cle$,  •  ^         ' 

Ll   nij 


53  6      S.  AugHJlin  à  S.  Jérôme, 
ni-       envoyer  ;  &:  il  ne  s^cn  prcfentoit  poiw 

CLASSE.  .     \  1  1  ■  •     J  J* 

.  j  qui  eue  toutes  les  qualitcz  qoejeûcfr 
rois  ;  car  il  me  falloit  un  homme  exaûi 
fidèle,  plein  d'ardeur  &:  de  bonne  volon- 
té ,  &  qui  fçûc  ce  que  c*eft  que  de  voya- 
ger; de  forte  que  des  que  j'aycuunpcn 
pratiqué  ce  jeune  homme, je n'aypoia 
douté  que  ce  ne  fût  celuy  que  je  demafr 
dois  à  Dieu. 

CHAr.  II.  3.  V oi  c Y  donc  (urquoy  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'inftruirc  &  m'cclair- 
cir,  Ceft  fur  ce  qui  regarde  Tamc  ;  fi 
c'eft  fur  quoy  beaucoup  d'autres  fontdi 
peine  aulfi  bien  que  moy.  Je  commcB- 
ccray  par  vous  dire  ce  que  je  croy  (k 
certain  fur  ce  fujet ,  &  je  vous  expofr 
lay  ce  que  je  voudrois -que  vous  me  de- 
velopailîez. 
cequeton       L'ame  de  l'homme  eft  immortellecfi 

ffi^itàectr-  une  certaine  manière,  &:  félon  que û 

fujet  de       nature  le  comporte:  car  elle  ncTcftpas 

l'ame,  Je  tout  poiut  commc  Dieu  ,  dontilcft 

vT$m,6A6.   ccvitquilpofedefeul  l'immortalité.  Aulfi 

TEcriture  parlc-t'elle  (buvent  de  la  most 

de  Tame,  &  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift 

Mat,  8. 11.   ^^^^t  ^^  vue  quand  il  difoit ,  Uijfez  4M 

moy^s  le  foin  d'enterrer  leurs  morts.  M^fi 

comme  elle  ne  ceiTe  point   de  vivic, 

c'eft  à  dire  d'exifter ,  lors  même  qu'elk 

meurt  en  s'éloigriant  de  la  vie!  de  Diw, 
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cUeeft  mortelle  en  un  fens ,  &  immor-       m. 
telle  en  1  autre.  ^^.  ^,^ 

Uamc  n  eft  point  une  portion  de  la      ^^^^  ^^ 
fubilance  de  Dieu ,  autrement  elle  feroit  i*t^me. 
totalement  immuable  &  incorruptible ,    Vamen'efi 
&  par  confequent  elle  ne  pourroit  non  ^^^^  *^^f , 

,  ^        ,  ^  *  •        T-ii       portion deU 

plus  changer  en  mieux  quen  pis.  Elle  fuùjîancede 
ne  feroit  point  fujcte  à  fe  trouver  dans  ^'^'*- 
un  temps  avec  quelque  chofe  de  plus 
ou  de  moins  qu  elle  n'auroit  eu  dans  un 
autre  ;   &  il.  n'arriveroit  jamais  aucun 
changement  à  Ces  fentimens  &  à  fcs  af- 
fections. Or  nous  fçavons  bien  que  cela 
n'cftpas  ainfi  j  &:ceux  qui  prennent  tant 
Ibit  peu  garde  à  ce  qui  fe  paffe  en  eux 
n'ont  pas  befoin  qu'on  le  leur  prouve. 
Quant  à  ceux  *  qui  veulent  que  l'ame    *Le$Mani. 
iojtune  portion  de  la  Divinité  ,  il  ne 
leur  fert  de  rien  de  dire  que  ce  n  eft  pas 
d'elle  -  même ,  mais  du  corps  que  luy 
vient,  &  tout  ce  que  nous  voyons  de  dé* 
pravation  &  d'abomination  dans  les  me-      opinhn 
chants,  &  ce  que  les  plus  gens  de  bien  MmsfurU 
même  éprouvent  de  foibleffe  &  d'infir-  nature  de 
mitp  :  car  dcs-là  qu'elle  eft  malade  ,  elle  |'f  ^^'  ^'^'''' 
n*cft  point  immuable  ,  de  quelque  part 
que  viennent  (es  maladies  ,  puifque  fî 
sUc  l'ctoit ,  il  ne  luy  pourroit  arriver  au- 
z\xn  mal  d'aucune  part  que  ce  pût  être  ; 
ce  qui  eft  véritablement  immuable  &c 


vulnérables ,  $c  ce  que  la  fat 
eeluy  d'Achillcs  n'auroit  ri« 
traocdinaire.  Ce  qui  peut  éc 
en  quelque  manière,  parqueh 
Se  en  quelque  partie  que  ce 
donc  poinc  immuable  par  fa  n 
ce  fèroic  une  impieté  de  dire 
par  ÙL  nature  ne  poâcde  pas 
&c  parfaite  immutabilicé  ;  ï 
donc  point  une  portion  de  la 
de  Dieu. 
i'*mi  4-  Que  l'ame  foit  incorpo 

n'cfi  rien  de  furquoy  je  ne  fuis  point  en  de 
ftrfau .  qu'on  ait  de  la  peine  à  le  fait 
aux  eTprics  grolfiers.  Mais 
donner  lieu  a  perfonne  de  d 
les  mots  avec  moy  ,  fie  que  j 
non  pluscn  difputer  avec  péri 
Q^A  N  D  on  convient  de  la 
vain  difpute-i'oa  des  mots, 
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ou  fi  ron  n'appelle  incorporel  que  ce  qui     ^  n^i.^  ^ 
eft  fouvcraincment  immuable  &  qui  eft  ^„   ^,^.' 
tûilt  entier  par  tout  ^  Tame  ne  fera  point 
incorporelle ,  puifqu'aucun  de  ces  at- 
tributs ne  luy  convient.  Mais  s'il  n'y  a     q^  ^^^ 
de  corporel  que  ce  qui  occupe  quel-  cUfiqueU 
que  cfoacc  en   longueur,  largeur  &  pX! ""''■* 
profondeur  ,  foit  qu*il  foit    en  repos 
ou  en  mouvement  ,  en  forte  qu'une 
moindre  partie  d'une  telle  fubftance  oc- 
cupe une  moindre  partie  de  cet  efpacCi 
6^ une  plus  grande  une  plus  grande,  ic 
qu'une  partie  de  cette  fubilance  foie 
moindre  que  le  tout,  Tame  n'eft  point 
un  corps  \  puifque  ce  n'eft  point  par 
une  extention  locale,  mais  par  une  cer- 
taine aûiôn  de  vie  qu'elle  eft  prefentc 
%,  toutes  les  parties  du  corps  qu'elle  ani- 
me. Car  il  n'y  en  a  point  de  i\  petite  où     Be  quelle 
elle  ne  foit  toute  entière  ,  &:  bien  loin  îf*»^ 
qu'elle  n'ait  qu'une  moindre  partie  d'el-  ,^,  (f 
i&*méme  dans  une  moindre  partie  du  i^orfs. 
corps,  &  une  plus  grande  dans  une  plus 
grande ,  elle  eft  toute  en  chacune  aufll 
bien  qu'en  toutes  ,  quoique  fon  adion 
foit  moins  vive  dans  les  unes  que  dans 
les  autres  5  &c  fi  toute  l'ame    fcnt  ce 
qui  ne  fe  pafle  qu'en  une  partie  de  fon 
corps  ,  ce  n^eft  que  parce  qu'elle  eft 
couce  en  chaque  partie^  C  eft  ainfi  que 


ce  qui  fait  cet  effet-  là  ,  ce  n'i 

ce  qui  Ce  paflc  dans  cet  en 

porté  pat  tout  le  corps  >  puil 

ne  le  fcnt  que  dans  ce  fei 

Pourquoy  cft-cc  donc  que  ce 

efl:  touchée  de  ce  qui  ne  Ce 

dans  une  partie  du  corps  ,  Ci 

qu'elle  eft  toute  entière  où  1 

paffe  ,  fans  celTct  néanmoins  < 

fente  aux  autres  parties  du  o 

ne  fe  pafle  rien  de  fèmblable 

là  qu'elles  font  vivantes,  il  fai 

me  y  foit  pccfcnte  ,  puifquN 

rnuvt     ^"^^^  9"^^  P*""  '^  prefence  de  . 

qm  eum*     forte  que  fi  la  même  chofc  fe 

tftmtvrft'  plufieurs  endroits  à  la  fois  ,  t< 

fenciroit  tout  à  la  fois  ce  qu 

roit  de  part  &  d'autre.    Oc 

pourroit  pas  être  ajnfi  toute 

chaque  partie  de  fon  corps 
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noindre  partie  de  leur  fubftance  ,  &  une        i  "• 
^lus  grande  par  une  plus  grande.  ^  ^^      ^  ' 

Ainfi  quand  on  pourroic  dire  que  l'a- 
ne  cft  un  corps  ,  au  moins  eft-il  certain 
;jue  ce  n'eft  pas  un  corps  tel  que  ceux 
qui  feroient  compofez  ou  de  terre ,  ou 
d'eau ,  ou  d'air ,  ou  de  quelqu'autre  ma- 
tière encore  plus  fubtile  ;  puifque  tous 
ces  corps  ont  plus  ou  moins  de  leur 
fubftance  dans  chaque  partie  plus  ou 
ihoins  grande  de  Telpace  ,  &  que  bien 
loin  qu'il  y  en  ait  aucun  qui  foit  tout  en- 
tier dans  une  partie  de  luy-mcme ,  leurs 
{'  parties  ne  font  pas  moins  différentes  & 
cparèes  les  unes  des  autres  que  celles 
de  reipace  qu'ils  occupent.    Il  refultc 
donc  de  tout  cecy  que  Tame ,  foit  qu'on 
-luy  donne  le  nom  de  cofp ,  ou  qu'on 
dife  qu'elle  eft  incorporelle ,  eft  d'une 
•nature  &  d'une  fubftance  toute  parti- 
culière ,  &  infiniment  plus  excellente 
:.que  celle  de  tous  les  elcmens  qui  côm- 
;pofciït  la  maffc  du  monde  5  en  forte  que 
-nous-.ne  fçaurions  jamais  nous  la  repre- 
'  fcfiter  telle  qu^elle  eft  par  aucune  de  ces 
:  images  qui  paftent  de  nos  Cens  dàhis 
l'imagination  ,-&:  qui  nous  reprefenterit 
fiibi^ii  tout  ce  que  nos  fens  peuvent 
iutcindre;  &  que  comme  nous  ne  l'ap- 
-  pcroê  vçns  que  pair  Ja  vie  qu'elle  donné , 


de  lame  y  &c  de  peur  que  ( 
vous  diray  quand  je  vous  propo 
douces ,  lie  fie  croire  à  quclq 
ny  la  foy  ,  ny  les  connoifTani 
relies  ne  m'onc  encore  rien  i 
fon  fujct. 

j.  Je  fçay  avec  certitude 
1X13  efl  tombée  dans  le  pechc 
ny  par  la  faute  de  Dieu ,  ny  p; 
d'aucune  tiecelTicé  qui  ait  et 
X)i6u,  ny  l'ame  mécnej  mais  pa 
volonté  i  &c  qu'elle  ne  fçauroi 

iiw.7.14.   vrce  du  corps  de, cette  iï\ot 

parle  r  Apôtre ,  ny  par  la  forc' 

Psrcitiat  lontc ,  en  forte  qu'elle  n'eût  l 

/wfir         cela  que  d'elle-même  »  ny  ( 

même  d&  Ton  corps  ,  mais  t 

de  Dieu  par  jefus-Chtift  nûcr 

Bf/iio  dt   ^  que  D  A.NS  tout  le  gcarc 

iLSr."  Ji'y  a  p."  une  feule  amfi  ^ui.  1 

xtneral.        pout  fa  dclivtance  du'C'hrin- 


à  la  grâce  de  ce  Médiateur  &  au  Sacre-  çj^yj'j, 

mcnc  de  la  régénération ,  tombent  dans  /^  „.  ^,^  * 
les  peines  de  l'autre  vie ,  &  ne  repren-     condition 

^onc  leurs  corps  au  dernier  jugement  de$  eî^fans 

<iuc  pour  foufFrir;  &  qu'au  contraire  cel*.  ^^^i  f^^^ 

?L  '  '       \  J  •     .  •         h Af  terne. 

Ifes  qui  aprçs  la  génération  ordmaire 
dont  Adam  eft  le  principe,  font  rege* 
xîcrcesen  Jefus^Chrift,  &  appartiennent 
4>ar  ce  moyen  à  la  focietc  c(\xi  unit  en*     '^ruitdeU 

î*       ,  ,  "^       ,  ,  •*!  1.    .       regcnôrattûn 

Icmble  tous  les  membres  de  ce  divm  ^  de  lUn^ 
Chef ,  trouvent  le  repos  après  la  mort  ^orpùration 
de  leur  corps  ,>qu  elles  reprendront  un  'cmil^ 
lour  pour  entrer  avec  luy  dans  la  gloire. 
Voila  ce  que  je  tiens  fermement  fur  ce 
<^ui  regarde  Tame. 

\    6.    E'  e  o  u  T  E  z  maintenant  ce  que  c  h.  î  i  l 
î*ay  à  vous  demander  fur  ce  fujet ,  &  ne 
mcpriféz  pis  mes  demandes.  Ainfipuif^  d^mùiik 
fcne  vous  pas  mcprifercelUy  qui  a  bien  l'amecon^ 
voulu  étrfe  méprifé  pour  nôui*  Te  de-  ^f^f^'^l^f^r 
fnanoc  donc  ou  1  ame  contra^e  ce  p^ 
ché  qui  la  jette  dan^la  condamnation   :     * 
pu  it  trouvent  enveloppez  le^^.enfans     ■• 
teetnes ,  loçfqu'ils  font  prévenus' par  là 
tsaottiVf^ML  c^ue  la  gtace  de  Jeftis-Chrift 
Icfe    en  ^i  délivtei^  pa<r  le  Sacrement 
^*on  Idur  donne  p^c  cet  eiSec;,  au£ 
bien  qu'aux  autres  î  C^r  vous  nfétes  pa^ 
à^,  ces  gêné  ^  quî ,  entre  les  autres  nou<-     *  peiagiens. 
veautez  qu'ils  femcnt ,  difent  qu'il  ne 


544      ^^  Augufiin  à  S.Jerom, 

c  L  A  S  S  E.  P^^^  d'Adam  en  nous  aucun  pechc dont 
A  N.  414  ^^^  enfans  aycnt  befoin  d'ctrc  délivra 
par  le  Baptême;  &:  fi  je  fçavois  que  ce 
fût  là  vôtre  fcntiment,  ou  plutôt  fi  jt 
ne  fçavois  que  ce  ne  Tcft  pas  ,  je  ncmV 
vifcrois  pas  de  vous  propofcr  cette  quct 
tion.  Ce  que  vous  tenez  fur  ce  inj« 
nous  cft  comiu  par  la  manière  ficonlot 
me  à  la  foy  inébranlable  de  l'EglifcÛ* 
tholiquc,  dont  vous  vous  en  êtes  expli- 
qué ,  &  dans  ce  que  vous  avez  cak 
^Jv.i.im^  contre  les  vains  difcours  de  Tovinicn, 
ou  après  avoir  cite  ce  pauaee  de  lob, 

Job.  ij   4.       •/     î  r  f  f  ^ 

félonies! 0.  ^'  ^7  ^  f^jonne  de  pur  devant  vos  jetx^ 
non  fas  même  lenfttm  qui  n'efi  au  muk 
que  dëfûis  un  jour^  vous  ajoutez, qv 
nous^  nsiffons  coufabUs  f^r quelque  d)ofe  k 

Kom.  j.  14.  fimlfUhle  À  U  frevancation  d'Adam  \  t 
dans  vôtre  livre  fur  le  Prophète  Jonas, 
où  vous  faites  aflcz  voir  quel  cft  vottt 
fentiment  fur  ce  fujet  ^  lors  que  votf 

surlechi^  dites  ^  que  ce  ne  fut  pas  fkm  raifonipfê 

pitre  ).  de     .^^  ^    A.     *    V     ,r-     •         •    /•    ■  -^      r 

lonJ.  P  jeûner  À  Nimve  jufyues  aux  enfM^ 
fuîfyu' ils  étoiènt  coupables  du  péché  oriffd 
Je  m'adtëflc  donc  bien  ,  quand  je  vooJ 
demande  où  l'âme  à  côntraârc  ce  pcd* 
doiïtrics  enfans  mctties  ont  befoin  d*c* 
tre  délivrez  par  le  Sacrement  qui  noflS 
rend  participans  de -la  grâce  de  Jcûs- 
Chrift, 

7.Df 
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7.  Il  y  a  dcja  longtemps  que  dans  un        ïiî- 
ouvrage  que  j'ay  fait  du  Libre  arbitre ,  *   ^  j,.  ^^^\ 
&  qui  eft  devenu  fort  commun  ,  j'ay     *  t^vrc  j. 
touché  quatre  difFcrentes  opinions  fur  «^*p""**' 
l'origine  de  Tame  ,  &  fur  ce  qui  fm, 
qu'elle  fe  trouve  engagée  dans  le  corpsw 
Sçavoir;  fi  Tamc  d'Adam  eft  le  principe      §iuAtre 
des  autres  ^  &  fi  elles  en  fortent  pat  voye  of  inions  dif* 
iic  propagation  j  ou  fi  chaque  ame  fe  ^^l^f^J^j^/^ 
crée  journellement  à  mcfure  qu'il  vient  r^ww. 
dés  hommes  au  monde  ;  ou  fi  étant  tour- 
tes créées  de  longue-main ,  &  comme 
çn  refcrve  quelque  part ,  Dieu  les  en- 
.  voyç  dans  les  corps  ;  ou  enfin  fi  elles 
:$*y  jettent  d'elles-mêmes.  Mais  j'ay  crû 
•les  devoir  toucher  de  telle  forte  que  de 
quelque  côté  que  fût  la  vérité  entre  les 
quatre ,  on  ne  pût  donner  d'atteinte  à 
ce  que  je  pouflbis  de  toute  ma  force  con- 
tre les  Manichéens  qui  voudroient  éta^ 
-blir  &  élever  contre  Dieu  une  fubftahcc 
Se  un  principe  de  mal.    Car  je  n'avois 
pas  encore  oûy  parler  en  ce  temps-la  des 
prifcillianiftes ,  qui  débitent  des  chimè- 
res &  des  impietez  fort  approchantes 
de  celles  des  Manichéens.   Si  je  n'ay      opimm 
riçn  dit  de  cette  cinquième  opinion j^  illJit^u'^ 
qui  veut  que  l'ame  foit  une  portion  de 
la  (iibftance  de  Dieu ,  &  que  vous  tou- 
chez auAi  bien  que  les;  quatre  autres  ^ 
Tome  ir.  Mm 
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pour  n'en  oublier  aucune ,  dans  v 
rcponfc  à  nôtifc  très  -  cher  fils  en 
fus-Clirift  ,  Marceilin  d'heureufc 
moite ,  qui  vous  avoic  coufultc  fi 
fujec  y  c'cft  premièrement    parce 
dans  ce  que  je  traicois  alors  ,  il  s 
foie  de  la  nature  de  Famé ,  &  non  p: 
ce  qui  la  jette  dans  le  corps  ;  &  0 
cond  lieu  parce   que  c'eft-là   p 
fémcnc  la  dodrine  de  ceux  que  je  c 
batoi$,â£  d^ue  mon  principal  bue  < 
de  faire  voir  combien  la  nature  du( 
teur  eft  inaltérable  8c  incapable  de 
mal ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  de 
tueux  8c  de  corrompu  dans  celle  d 
créature,  contre  ce  que  ces  hereti 
foûtiennent  que  leur  fubftancc  chin 
que  de  mal ,  qui  félon  eux  a  (es  puiJ 
ces  malfai  fautes ,  fi£  fon  principe  dor 
font  comme  un  mauvais  Dieu  ,  s'elt 
duc  maîtrcffe  d  une  partie  de  la  fubft: 
du  bon ,  &:  Ta  corrompue  8c  réduite 
neccflkc  de  pécher.  LaiiTant  donc  à 
l'extravagance  de  ces   hérétiques 
voudrois  que  vous  m'appriflSez  à  laq 
le  des  quatre  opinions  il  faut  ferai 
Mais  quelle  qu'elle  foit ,  toujours  fa 
qu'elle  n'ait  rien  de  contraire  à  cet 
ticle  inébranlable  de  nôtre  foy  que 
tes  les    âmes  y  c'eft   à.  dire  auifi 
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celles  des  enfans  que  les  autres,  ont  be-  ç  ^^  s  s  b 
Coin  d'être  délivrées  des  liens  du  pe-*AN.  414. 

chc,  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  Jefus-  licor.i.x. 
Chrift ,  &  Jefus-Chrift  crucifié. 

8.   Pour  venir  donc  enfin  au  point  de  ^"'^'••iv. 

la  qucftion, vôtre  fentiment  eftque  les  sentiment 

âmes  fe  créent  journellement  à  mefurc  ^1^^*^^^' 

qu'il  vient  des  enfans  2^\x  monde  5  &  pour  v origine  de 

prévenir  Tobjedion  qu'on  vous  pourroit  '**'^- 

faire  fur  ce  que  Dieu  a  tout  créé  dans  ^'^-  *•  »• 
les  fix  premiers  jours,  &c  que  depuis  le 
feptiéme  il  cft  dans  le  repos ,  vous  rap». 
portez  cette  parole  de  jefus- Chrift  , 

Mon  Père  ne  cejfe  foint  d'agir  depuùlesom*  ^^^  ^-  '7- 
mewententdu  monde.  C'eft  ce  que  j*ay  vu 
dans  vôtre  lettre  à  Marcellin,  où  vous 

parlez  de  moy  avec  tant  de  bonté ,  luy  ce 

aifant  *  qu  il  a  Aueùftin  en  AfFrique  qui  «  *  tettrt 

.        *■         ,.  ^  >-i    /^  •  précédente 

peut  luy  expliquer  ce  quil  raut  croire  «  nombre  i. 

iur  ce  fujet.  Mais  fi  je  l'avois  pu ,  il  n'au-  ce 

Xoit  pas  été  réduit  à  i:opfulter  ibr  cela 

un  homme  aufli  cloigqé  de  l'Affriquc 

que  vous  l'êtes ,  û  toutesfois  c'cft  d' Af- 

,mque  qu'il  vous  a  écrit ,  car  je. ne  fçay 

de  quel  temps  cft  fa  lettre.  Ce  que  je 

.içay  c'cft  qu'il  n'ignoroit  pas  que  j'étois 

encore  en  balance  fur  ce  fujet ,  &  c'eft 

apparemment  ce  qui  a  fait  qu'il  a  été 

tout  droit  à  vous  fans  prendre  4a  peine 

de  me  coufulter.  Mais  auand  il  l'auroic 

Mm  ij 


548      S.AUguJHnk  S.Jèram, 

^ .  ^}  l\  -    fait  je  l'aurois  encore  davahcage  cxhm 

CL  AS  SE.,  ^    ,'^.        ^     ^  .  0  ,, 

A  M.  414.  ^  ^  addrcflcr  a  vous  j  &  je  luy  auroislçtt 
beaucoup  de  gré  d'une  penfce  dont  nous 
aurions  tous  pu  profiter ,  fi  au  lieu  d'une 
rcponfe  courte ,  &:  qui  n -entre  point  en 
matière ,  vous  aviez  bien  voulu  traiter 
la  queftion  à  fond.  Peuc-ccrfc  avez-vouJ 
crû  que  ce  feroit  une  peine  inùtilc,puit 
que  j'étois  fi  prés  de  celuy  qui  voo$ 
confultoit,  ô^  que  vous  me  croyez  fat 
Saint  A  i-  iiiftruit  de  ce  qu'il  defiroic  fçavoir  :  nui 

lufitn mde-  quoique  je  fouhaite  que  vôtre  opiniofi 

termine  fur    /        Tj      /..  ^  ,  A  7        ,V 

foripne  de   lur  ceu  loit  aufli  la  mienne  ,  je  n  olerotf 
tjtm^         ^ire  qu*elle  la  fôit  encore. 

9.  J'ignore  encore  moy-mêtne  ceq« 

vous  voulez  que  j'enfeigne  à  ceux  ^ 

vous  me  renvoyez  :  enfcignez-moy  donc 

ce  qu'il  faut  que  je  leur  cnfeigne,  J'ca 

é»  ^Cnne     "^^Y  pluficurs  qui  me  demandent  desk- 

foy  de  faint  çons  fur  ccla ,  mais  je  leur  déclare ing^ 

Augufitn.     nue  ment  que  je  l'ignore  encore  ,  au»- 

bien  que  beaucoup  d'autres  chofeSjfc  je 

ne  doute  point ,  que  s'ils  ont  affezde 

retenue  pour  ne  me  pas  dire  en  face, 

quoy  vous  êtes  maître  en  Israël  ,  &  v«*^ 

*     *    ignorez,  ces  chofes-là  ?  ils  ne  le  difent* 

moins  en  eux-mêmes.  C'eft  ce  que  Jcfo* 

Çhrift  dit  à  un  de  ceux  qui  aimoient, 

qu'on  les  traitât  de  maîtres  ,  &quipcui' 

ctre  ne  prit  le  temps  de  la  nuit  poo^ 
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venir  confulter  le  véritable  maître,  que  ^  ^  ^^^-^  ^ 

parce  qu'ayant  accoutumé  d'enfeigner,  ^  n.  414: 

il  avait  honte  d'apprendre.   Pour  moy  ibid.v.%. 
i'aymc   beaucoup  mieux  entendre   un      Humilité 

makre  qui  m'inftruifc     que  de  faire  le  à*  docilité 

A  '     n        •  r  1  di    Ûtittt 

maître  en  mllruilant  les  autres  ;  parce  jif^Lf^i„^ 
que  je  me  fouviens  de  cette  parole  de 
Jcfus-Chrift,  à  ceux  qu'il  a  choifis  par  ^ 
préférence  entre  tous  les  hommes  ,  ne 
louffrez,fas  qtion  vous  traite  de  mattres  ,   J,io. 
farce  quevom  n'avez  tous  qu^un  feul  mai^ 
tre  qui  efi  le  Chrift.  Auflî  eft-ce  luy  qui  a 
enfeigné  &  Moïfe  par  Jetro  ,  &  Cor-  \l%%, 
ncille  par  faint  Pierre  ,  &  (aint  Pierre  u^<^.  10.54. 
par  faint  Paul ,  qui  n'avoit  été  appelle  à  ^fj*  *'  '^' 
l'Apoftolat  qu'après  luy.  Car  comme    ^^o\$vk 
Jefus-Chrift  eft  la  vérité  ,  c'eft  luy  qui  tonte  vérité. 
parle  par  la  bouche  de  quiconque  dit  la 
vérité.    Que  (î  Dieu  permet  que  rious 
ignorions  encore  ce  qui  regarde  l'ame , 
^  que  jufques  à  prefent  nous  ne  l'ayons 
{en  pénétrer  à  force  de  lire ,  de  penfcr , 
oc  méditer  ,  &  de  prier  3  que  fçavons* 
npus  fi  ce  n'eft  point  pour  nous  éprou- 
ver, &  nous  donner  lieu  à  nous-mêmes 
de  connoître  fi  nous  fommes  auffi  p^-cts 
d'apprendre  des  dodes  avec  humilité , 
que*nous  le  devons  être  d'inftruire  le^ 
igncjrans  avec  charité  ? 
,   10.    Enfeignez-moy  donc  ,  jç  vous 

M  m    iij 
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5J0       S.  Auguftin  M  S. Jérôme, 

c  L  A  sVe.  P"^  >  ^*  ^^*^^  ^^^^  ^"^  i'cnfeigne,  K  q«c 
A  N.  414.  )^  croyc  i  &  s*il  cft  vray ,  que  les  amcs 
le  créent  journellenient ,  à  mefurc  qrfil 
vient  des  en  fans  au  monde  ,  apprcnez- 
moy  où  les  amcs  de  ces  enfans  ont  yt- 
chc ,  &  par  où  elles  fe  trouvent  coupa- 
DifficHltei^  blcs  dû  pèche  dAdam,  de  qui  dérive b 

thnfpumà-  ^^^^^  ^^  peclié,  cnfortc ,  quc  pour  cw 
lim  des  .  délivrées  de  ce  péché  \  elles  ayentbcfoin 
*"''•  du  Sacrement  dcjefus-  Chrift.Que  fi  cite 

n'ont  point  péché  ,  apprehez-moy  com- 
ment la  jaftice  du  Créateur  leur  pcw 
imputer  un  péché  étranger  ,  pour  ccb 
feul  ,  qu^elles  fe  trouvent  liées  à  ow 
chair  qui  defcend  de  celuy  qui  l'a  coin- 
mis,&  le  leur  imputer  iî  bien,  qu'à  moiw 
qu'elles  ne  foient  fecourucs  par  TE^^life, 
elles  tombent  dans  la  damnation,  quoi- 
qu'il ne  dépende  point  d'elles,  de  fe  pro- 
TùHtes  Us  curer  le  remède  du  baptême  ?  Par  queOc 
diffictiitez     juftice,encore  une  fois, Dieu  peut-il  dam. 
frire  ftH^^e  ^^r  les  ames  de  tant  de  milliers  d'cn6n5 
feché  origi^  motts  avaut  l'âge  de  raifon ,  &:  fans  avoii 

^l'tT  ^^Çû  I^  gface  du  Sacrement  ,  qui  nota 
nuësàfaint  fait  Chrétiens  ,  s'il  eft  vray  quclte 
Auiuftfi^.  n'ayent  été  créées  que  fur  le  point  d'coc 
envoyées  chacune  dans  le  corps  qui  lof 
étoit  deftiné;  &  que  cène  foit  en  puni- 
tion d'aucun  péché  précèdent  qu'elles  y 
foient  envoyées  parla  volonté  au  Oca- 
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tcur ,  qui  fçavoit  fort  bien  que  ce  ne  ^,"'- 
(croit  point  par  leur  faute  quelles  for-   a„,  ^j^.*^ 
droient  du  corps  fans  avoir  reçu  le  Bap-         .  * 
tcme? 

Comme  donc  nous  ne  fçaurions  dire 
ny  que  Dieu  jette  les  âmes  par  force 
dans  le  pèche ,  ny  qu'il  puniflb  ce  qui 
cft  innocent ,  &  que  d^aillcurs  la  f  g  y    .  ^'  ^^  ^* 
ne  nous  permet  pas, de  douter  que  les  j^^croyê^ 
âmes  des  enfans  mçme  qui  fortcnt  de  ^^^  ««Z"^»* 

r  ^      n        A  ^   L^    morts  fans 

cette  Vie  lans  B^ptcmc  ,  ne .  tombent  yMiim, 
dans  la  damnation  ,  ditcs-moy ,  )e  vous 
prie  ,  par  où  fe  peut  foûtenir  cette  opi- 
nion qui  prétend  que  les  amas  ne  vien- 
nent point  de  celle?  d'Ad^^j  &  qu'el- 
les font  toutes  créées  de  nouveau  poui: 
chacun ,  comme  celle  du  premier  hom- 
me le  fut  pour  luy. 

II.    Pour   toutes. les  autres  chofes  Çhap. V- 
qu'on  propofe  contre  cette  opinion  >  je    , 
croy  que  )c  n'aurois  pas  grande  peine  à 
les  réfuter ,  &  entr'autrcs  cet  argument 
qui  paroît  bien  fort  à  quelques-uns  pour 
la  combattre.    Gomment  peut  -  il  être   «  obfemm 
vray  ,  difent-ils  ,  que  Dieu  ait  achevé   contre  u 
tous  (es  ouvrages  le  lixiéme  jour  ^  &  que  «J^^^^. 
fon  repos  ait  commencé  des  le  feptiç-  uiieredes 
me ,  s'il  crée  encore  de  nouvelles  âmes  i  .c<*^^' 
Voila  leur  grand.argument  ;  &  fi  on  leur  çen.  1. 1. 
oppofe  ccpafTage  de  l'Evangile  que  vous 

M  m  •  ni) 


5J1      S.Augufiin  à  S.  Jérôme , 

c  L  "s  S  E    ^"^pl^y^^  ^^^'^^  vôtre  lettre  à  MarcclKn, 
Ah    414    -^^^  ^^^^  ^^  ^^JP  foint  d'agir  de  fuis  U  «»- 
J^^f^'  s  3,  menctmtnt  au  monde ,  ils  répondent  que 
^^'        3,  s'il  cft  dit  que  Dieu  agit,  c'eftquilgou- 
j,  ver  ne  les  créatures  déjà  faites,  &  non 
pas  qu'il  en  crée  de  nouvelles ,  ce  quoû 
ne  fçauroit  prétendre,  difciit- ils,  fan$ 
,,  combattre  la  Genefe  ,  qui  porte  en  ter. 
Gni.1.1.,^  mes  formels  que  Dieu  achei/a  fousfesoÉ- 
„  vr^ges  lefixiémejour\  dfrés  quoy  tiferefefât 
,,  dit  l'Ecriture ,  c'eft  à  dire  ,  en  ceflant  à 
créer  de  nouvelles  créatures ,  mais  iM 
pas  de  gouverner  celles  qu'il  vcnoitdc 
faire,  -Il  fit  donc  alors   ce  qui  nctok 
point  auparavant  ;  &  c*eft  en  ceflant  (k 
^,  le  faire  qu'il  fe  repofa, parce  qu^il  avok 
„  fait  tout  ce  qu'il  avoit  vu  qu'il  dcvoit 
„  faire,  afin  que  de-là  en  avant  il  ne  fît  plus  |  \ 
que  produire  &  tirer  de  ce  qu'il  avoit 
crée,  les  diverfes  chofes   qui  dévoient 
naître  dans  la  fucceifiori    des    temps. 
Voila ,  difent-ils ,  par  où  on  fauve  tout 
à  la  fois  ,  &  la  vérité  de  ce  qui  eft& 
Gen.i.t  ^^  dans  la  Genefe  que  Dieu  Ce  repofaaprcs 
avoir  achevé  tous  fes  ouvrages ,  fiç  celle 
de  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  qui  ne 
fçauroit  être  contraire  à  la  Genefe ,  que 
j<4»j.x7'3,  Dieu  ne  cefTe  point  d'agir  depuis  le  com- 
mencement du  mondé. 

it.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  ai(c  que 
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de  répondre  à  ceux  qui  prétendent  par-  ^  ^  "  ^^^  ^ 
là  nous  empêcher  de  croire  que  Dieu  ^n.  414. 
çrce  journellement  des  âmes  pour  cha- 
cun dé  ceux  qui  viennent  au  monde , 
comme  il  créa  dés  le  commencement 
celle  du  premier  homme  j  &  qui  veu- 
lent ou  qu'il  les  tire  toutes  de  celle-là,  ou 
que  les  ayant  toutes  créées  en  ce  temps- 
là ,  il  les  tienne  dans  je  ne  fçay  quel  ma- 
gazin  j  d'où  il  les  envoyé  chaque  jour 
dans  les  corps.  Il  n'y  a  donc  qu'à  dire  à     tLifmfe  s 
ceux  qui  raifonnent  de. la  forte,  que  la  ^.^^.  ^^" 
différence  qu'ils  mettent  entre  ces  fix 
jours  &  les  temps  qui  les  ont  fui  vis ,  Qc 
qu'ils  font  confifter  en  ce  que  dans  ces  fix 
jours  Dieu  créoit  les  cho fes  de  nouveau, 
au  lieu  que  depuis  il-  ne  fait  plus  que 
les  tirer  de  ce  qui  eft  déjà  créé ,  n'eft  pas  cen,  1. 10. 
vraye ,  puifque  dans  ces  fix  jours  même  ^  *^' 
il  tira  plufieurs  chofes  de  ce  qui  étoit 
déjà  créé ,  comme  de  l'eau  les poifTons  ôc 
les  oy féaux  ,  &  de  la  terre  le$  arbres, 
les  animaux.    Ce  qu'il  y  a  donc  eu  de 
particulier  pour  ces  fix  jours  ,  c'eft  qu'il 
ne  tira  alors,  foit  du  néant,  foit  de  la  ma- 
tière déjà  créée,que  des  chofes  dont  il  n'y 
avoit  point  encore.  Car  quand  il  tira  de 
cette  matière  les  oyfeaux,les  poiflons,les 
arbres,les  animaux,  il  n'y  avoir  fansdou- 
de  ny  animaux  y  ny  arbres ,  ny  poiffons  > 


ne  viennent  a  aucun  lieu  ou 
tienne  en  referve  pour  les  cm 
les  corps-,  que  ce  ne  font  poin 
des  goûtes  de  fa  fubftance 
pleuvoir  dans  ces  corps  ,.ny  < 
cules  de  l'ame  d'Adam ,  qui  p 
pères  aux  enfans  pat  propag 
qu'enfin  ce  n'eft  point  en punii 
cun  péché  que  les  âmes  aycn 
avant  que  d'être  unies  aucorj 
les  y  font  jcttées  comme  dams  u 
mais  que  Dieu  les  crée  joun 
pour  chacun ,  à  mefure  qu'il 
hommes  au  monde ,  ce  n'cft  ] 
que  Dieu  faffe  rien  qu'il  n'eût 
puifquc  dés  le  fixiémc  jour  de  1; 
.  du  monde  il  avoit  fait  un  hon 
image ,  comme  dit  l'Ecriture , 
n'a  dit  que  par  rapport  à  l'an 
nablc  que  Dieu  créa  pour  Ad 
il  demeure  vray.  Se  que  Dieu  ; 
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mcnccmenc  du  monde  ,  non  feulement  ^  ^  '  y-^  ^ 
en  gouvernant  ce  qui  ctoic  dcja  fait,  a„.  ^j^.' 
mais  en  créant  de  nouveau,  non  des  cho^ 
fes  d'une  eipece  nouvelle ,  &  qui  n'cuf- 
(ent  point  encore  été  vues ,  mais  des 
cholbs  femblables  à  celles  qu'il  avoit 
créées  dés  le  commencement  dumonde, 
&  qu'il  va  inultipliant  de  jour  en  jour. 
Il  cil  donc  aifé  de  nous  tirer  par  là,  ou 
par  quclqu'autre  réponfc  femblable ,  de 
robjedion  de  ce  repos  de  Dieu ,  &  de 
ia  ceflation  de  (es  ouvrages  au  feptiéme 
jour  ,  par  où  on  prétend  nous  empêcher 
de  croire  que  Dieu  crée  encore  tous  les 
jours  de  nouvelles  âmes  comme  celle 
d'Adam  i  au  lieu  de  les  tirer  de  cel- 
les-là. 

13.  Du  refte ,  quand  on  dit  pourquoy 
Dieu  crée-t'il  des  amcs  pour  des  hom- 
mes dont  il  fçait  que  la  vie  doit  fî  peu 
durer  ?  nous  pouvons  répondre  que  c'eft 
pour  convaincre  ou  pour  punir  les  pères 
•&  les  mères  ,  de  leurs  péchez.    Mais 
<}uand  nous  n'en  pourrions  rendre  aucu- 
ne raifon ,  nous  pouvons  bien  abandon- 
ner tout  cela  à  la  conduite  de  la  SagelTe     Bet^mé  de 
de  Dieu.  Car  nous  fçavons  qu'il  n'y  a  ^*^^p^f^*il 
rien  de  plus  beau  ny  de  mieux  ordonne  fucceffim 
que  le  cours  de  toutes  les  chofes  qiii  ^f^^i^'r^ 
paffent,dont  la  naiffancc  &  la  mort  de  quipaffent. 


j^6      S.  Atiguftin  à  S.JeroMty 

c  la'  's  e    ^^"^  ^^^  animaux  font  partie,  &  quimàr* 

An.  414.    chcnt  dans  un  ordre  dont  là  beauté 

nous  raviroic  fi  nous  pouvions  ^appc^c^ 

voir ,  puifque  ce  n'eft  pas  en  vain  que 

le  Prophète  à  qui  Dieu  Tavoit  dccon- 

//;  40.  x^.  verte  ,s'ccric  queyi  Sagejfe  fmtfnMèn 

ffUmlês  10.  i^  çQ^f^  j^^  fie  de  S  ^1/éc  une  hj^rmome  ai- 

mirable.  Et  c*eft  pour  faire  imaginer  aut 

créatures  capables  de  raiibn  quelque 

chofe  de  la  beauté  de  cet  ordre,  quek 

bonté  de  Dieu  leur  a  donne  la  muuqm. 

sdmrshu^,   jj  JoHc  ceux  qui  font  verfez  dans  cet 

ment  repre"  r  J  '  •  J- 

fmtéefsrce  ^^^  Içavcnt  déterminer  avec  tant  de 
qui  frit  jufteffe  ce  qu'il  faut  donner  de  durée  à 
«rîltffw!*  chaque  fon ,  afin  que  fe  (accédant  tous 
les  uns  aux  autres ,  avec  une  ccrtaioe 
proportion  ,  ils  compo(cnt  un  chaut 
dont  la  beauté  vient  de  cela  même  que 
ce  qui  le  compofe  pafTe ,  à  combien  plus 
forte  raifi^n  devons  -  nous  croire  que  i 
la  SagefTe  de  Dieu  qui  a  fait  toutes  cho- 
fes,  &  qui  eflr  infiniment  au  dcffusdc  | 
tous  les  arts  ,  détermine  comme  elle 
fait  la  durée  de  chacune  des  chofcsfur 
jetés  à  naître  &  à  mourir ,  dont  le  coun 
compofe  Tordre  des  fiecles  ,  &c  quifoiK 
comme  les  difFerens  fons  qui  en  font 
rharmonie ,  &  fi  elle  tient  les  unes  plus 
longtemps  en  être,  &:  les  autres  moins, 
c'eft  que  Tordre  de  cette  modulatioa 
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admirable  qu'il  a  compaflee  dans  fa  pref-        ^  î^- 
cicncc  éternelle  le  demande  ainfî  ?  Or  ^^        * 
s'il  ne  tombe  pas  utie  feuille  d'un  arbre,     j-^^,  ,„^^ 
ny  un  cheveu  de  nos  têtes  ,  qui  ne  faffe  dans  f ordre 
partie  de  cet  ordre  ,  pour  combien  da-  TJu^^  * 
vantage  y  doit  entrer  lepointdelanail-  Mat.10.30. 
fance  &:  de  la  mort  de  chaque  homme, 
dont  celuy  qui  difpenfe  les  temps  ne 
f^it  durer  la^  vie  plus  ou  moins,  que 
-par  rapport  à  ce  qu'il  fçait  que  demande 
rharmonie  de  l'Univers  î 

14.  Quant  à  ce  que  les  mêmes  gens 
difent ,  que  ce  qui  commence  dans  le 
temps  ne  fçauroit  être  immortel,  parce 
que  tout  ce  qui  naît  meurt ,  &  que  tout 
ce  qui  croît  décroît ,  d*où  ils  voudroient 
conclurre,que  puifque  l'ameeft  immor-    Rienn^em^ 
telle  .  il  faut  qu'çlle  ait  été  créée  avant  f^^f^'^"^  ^^ 
tous  les  temps  ,  cela  ne  me  rait  nulle  mencé  n^ 
peine.    Car  l'immortalité  du  corps  de  /"".^  »»»«wr- 
Jefus-Chrift   ,  pour,  ne    rien  dire   de 
beaucoup  d'autres  chofes ,  a  commence 
dans  le  temps  :  Cependant  elle  durera 
à  jamais, puifqu'il  eft certain  qxielefus^ 
Chrifine  mourra  plus ,  ^  que  la  mort  n'aura  R^m,  6.  9'. 
plus  d'empire  Jur  luj. 

ly.  Je  ne  fuis  pas  touché  non  plus  de 
robjedion  par  où  vous  dites ,  dans  le  li- 
vre contre  Ruffin  * ,  que  quelques  -  uns    *  ^»^"  ^* 
attaquent  cette  opinion,  &  qui  eft ,  qu'il  " 


jj8      S.  AHguflin  â  S.ferome , 

in.       paroîc  indigne  de  Dieu  de  crcet  des 

An.  4u  >,  Macs  pour  des  générations  qui  ne  lont 

Ponr^  „  4^^  le  fr^i^  ^e  Timpudicitc  &  de  l'adul- 
^/w./  Difn     ^çj.ç^  ji  jj^i^      gv  p|^(Jç^J5  chofcs  dans 

crée  »*^    >>,,/•     .  ^^  *  *  v 

ii/iif/  ^««r     1  elpric  en  iongeanc  par  ou  on  pourroit 
ceux  dont     j;efuccr  cccce  objection^que  vous  dctrui- 
eftiejrmtiU  i^z.  par  Une  comparailon  admirable  lorl- 
Vimfudi'^^  que  vous  dites,  que  du  froment  dérobe 
bien  qiu  >»  ^  ^^  doic  pas  etrc  moins  capable  de  prp- 
foHT  Us  „  duire  ;  que  ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  ce 
^trts.    ^^  larcin  n^infecte  que  le  voleur  &  non  pas 
,»  le  ^rain  ,  &  que  l'impureté  de  celuy  qui 
„  U  jette  en  terre  ne  doit  pas  empêcher 
^,  la  terre  de  le  recevoir  &:  de  le  nourrir 
y  dans  Ton  fein .  Mais  dés-avant  que  j'eufTe 
:appris  de  vous  cette  belle  réponfe ,  j'c- 
tois  en  repos  fur  cette  diflicultc  par  ce 
feul  principe  gênerai ,  que  Dieu  tire 
beaucoup  de  bien  des  maux  mêmes  & 
des  péchez  que  nous  commettons.  Mais 
dé  plus ,  fi  tout  cfprit  fage ,  &  qui  confi- 
fâere  avec  des  fentimens  de  pieté  les  ou^ 
vrages  de  Dieu ,  trouve,  tant  de  fujct  de 
le  loiier  dans  la  création  du  moindre 
animal,  combien  plus  en  trouve -t'en 
dans  celle  d'un  homme  ?  Que  fi  on  de- 
mande pourquoy  Dieu  crée  ces  ames-Ià  > 
la  réponfi;  la  plus  prompte  &  la  meil- 
leure eft  de  dire  que  c'eft  parce  que 
TOUTE  créature  eft  un  bien ,  &  qu'il 
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n'y  a  rien  de  plus  digne  de  Dieu  que  de  ^    \^^' 

C'  /11-  ?  >•<      >  ^1  CLASSE, 

taire  ce  qui  eit  bon,  &;  qu  il  n  y  a  que  luy   ^  ^^    ^ ,  ^ 
qui  puiflb  faire. 

i6.    C'est  pair  ces  raifons,  &:  par  Chap.vi. 
tour  ce  que  mon  efprit  m'en  peut  four- 
nir d'autres  ,  que  je  refifte,  autant  que  je 
le  puiSjà  ceux  qui  veulent  renverfer  cette 
opinion ,  que  les  âmes  font  créées  jour- 
nellement, comme  celle  d'Adam  le  fut 
au  commencement    du  nlonde.    Mais 
quand  on  vient  aux  peines  des  enfans  y 
je  me  trouve  fort  embaraffé ,  &  je  ne 
içay  que  répondre.  Je  ne  parle  pas  feu»     Cequede 
l:ement  des  peines  de  la  damnation  ^  où  ^'?"^^^  ^^^ 
ces  enrans  tombent  necelmirement  après  fsns  ksfti- 
cette  vie  ,  s'ils  meurent  fans  avoir  parti-  ^• 
cipc  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  par  le  Sa- 
crement de  la  régénération  ;  je  parle  mê- 
me de  celles  que  nous  leur  voyons  fouf- 
ftir  dés  icy  ,  &  qui  font   en  fi  grand 
nombre  que  le  temps  nous  manqueroit 
•fi  j'en  voulois  faire  l'cnutneration.   On 
voit  les  uns  fécher  de  langueur ,  les  au- 
tres dans  des  douleurs  cruelles  5  ils  fouf-     pi^cHÏtei^ 
firent  la  faim  &  la  foif  ;  on  en  voit  qui  ll'^Z^  ''* 
perdent  rufage  de  leurs  membres  ;  d'au-  fournaiur$ 
:tres  la  vue  Se  Touïe  ;  d'autres  qui  font  ^^^^'"''• 
tourmentez  des  efprits  malins.   Il  faut 
donc  faire  voir  comment  la  juftice  de 
Dieu  leur  peut  faire  fouffrir  tous  ces 
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in.       maux  s'ils  ne  les  ont  point  mericci:  a 

CLASSE*  • 

^  ^  \  nous  ne  Tçaurions  dire ,  ny  que  cesmam 
leur  arrivent  fans  que  Dieu  le  fçache, 
ny  que  quelque  puidancc  à  quoy  Di« 
ne  puifTe  refifter  les  leur  envoyé ,  nf 
qu'il  puifTe  les  faire  ou  les  permettre ifr 
juftcment. 

Dira-t'onque  ces  en  Fan  s  ncfontfiifi 
que  pour  le  fcrvice  de  quelques  autifl 
créatures  plus  excellentes  ,  quoique 
mauvaifes ,  à  qui  Dieu  les  abandonne, 
comme  il  pourroit  faire  des  animaux  pri- 
vez de  raifon  >  Mais  quoique  TEvangilc 
nous  apprenne  qu'il  abandonna  des  poif' 
AtMt.t.si.  ceaux  à  la  vo4ontc  des  démons  ,jk» 

vons-nous  dire  qu'il  fafle  la  même  cho»  1  ^ 

fc  des  hommes  ?  L'homme  eft  un  aoi'  I  ai 

mal ,  il  eft  vray  -,  mais  un  animal  raifop- 

nable  quoique  fujet  à  la  mort  ;  c'eft  nw 

ame  doiiée  de  raifon  qui   eft  engagée 

dans  ce  corps  où  elle  foufFre  en  tant  de 

Laiuftiee  manières.  D'ailleurs  Dieu  eft  bon;  il  eft 

de  Dieu  ne  jufte  j  il  cft  tout-puiflant  ;  OU  n'en  fçao- 1  [ 

^nrTq^'  'J^oit  douter  fans  folie  :  qu'on  nous  nur- 1  ^ 

ce  qui  eft     que  douc  quelque  jufte  fujet  ce  tous 

fi^^.^       ces  maux  qui  arrivent  aux  enfans.  Qjwd^ 

des  hommes  qui  font  en  âge  de  raifoa  I  ( 
en  foufFrent  de  fcmblables  ,  nous  difons 
que  c'eft  pour  éprouver   leur  vertu ,  |  ] 
loh.  t.  7.     comme  nous  voyons  en  Job  s  ou  pour 

punir 
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punir  leurs  crimes  »  comme  nous  voyons  ^ .  *  '  ^ 
en  Herodc  ;.  &  ces  exemples  y  fur  lcf-% 
quels  Dieu  a  bien  voulu  nous  apprendre  Aa^.u.  15! 
pourquoy  il  faifoic  fouffrir  ces  gcns-la  ^ 
pous  donnent  fujet  d'en  dire  autant  en^ 
d'autres  rencontres  ,  où  les  raiforts  de 
fa  conduite  nous  font  cachées  ;  mais  ce- 
Ja  tfa  lieu  qu'à  l'égard  des  adultes^  QuQ 
dirons-nous  donc  des  peine$  des  cnfans  ^ 
s'il  n'y  a  en  eux  nuls  péchez  à  punir  ? 
car  il  n'y  a  fans:  doutq  nulle  vertu  \ 
éprouver  en  cet  âgç-*là* 

17.  Que  ne  pouçrois-je  point  dirG 
encore  de  la  différence  des  efprits  que 
Dieu  donne  à  chacun  d'eux  ^  &  qui 
n'éclate  que  quand  ils  font  grands,  mais 
qui  vient  certainement  de  la.naiflance* 
N'en  voyons-nous  pas  qui  ont  Ci  peu 
d'cfprit  &:  de  mémoire  qu'ils  nç  font  pas 
feulement  capables  d'apprendre  à  lirej& 
d'autres  qui  lonc  fi  (lupides  &:  fihebetez 
qu'on  ne  voit  prcrque-  pas  de  différence 
d'eux  aux  bctes  j  Oii  dira  peut-être  que  , . 
cela,  vient  de  la  difpofition  du  corps; 
mais  Topinion  que  nous  voudrions  fai^ 
TC  fubfifter  ne  dit  pas  que  Tame  choifif- 
fc  fon  corps  j&  que  çç  foit  fa  foute  quand 
cllccn  trouve  un  mauvais  ,  ny  que  cel- 
Jcs  qui  tombent  Çi  mal  ayent  trouve  tous 
les  autres  corps  déjà  pris  par  d'autres  . 
Tome  IV.  N  n 


^6i     S.  Auguftin  à  S.Jtromt, 

c  L  aV's  F   ^^^^  >  ^  rfaycnt  pas  eu  à  choifir  \  t 
A  M.  414.  que  comme  ceux  qui  viennenc  trop  td 
aux  fpeâaclcs  Te  placent^  non  où  ils  vcb- 
lent  y  mais  où  ils  peuvent  ^  de  même  ca 
âmes  ont  été  contraintes  de  prendn; 
non  les  corps  qu'elles  auroienc  vouk^  |  j 
mais  ceux  qu'elles  ont   trouvez  vuida 
Pouvons-nous  dire  ny  penfer  rien  d'ap- 
prochant ?  Apprenez-moy  donc  ce  fc 
nous  devons   &  dire  &  penfer  face 
fujet ,  pour, pouvoir  {iibfifl^r  dans  ce» 
opinion  de  la  création  de  chaque  aK 
pour  chaque  corps. 
CH.  VII.      18.  Dans  ces  livres  du  Isère  Mfiitn* 
chlpitiirTs''  dont  je  vous  ay  parle ,  fi  je  ne  dis  ricnA 
nom.  <7.      j^  qualité  des  efprits  des  cnfans ,  je  p* 
au  moins  de  ce  qu'ils  ont  à  fou^rir^ 
cette  vie.  Mais  ce  que  j'en  dis  ne  iiic& 
tisfait  pas  (ur  ce  que  je  trouve  d'taûa* 
rafTant  dans  la  queilion  que  je  traite* 
&  afin  que  vous  puiffiez  voir  pourquoyi 
je  mcttray  icy  tout  au   long  rendra 
9)   dont  je  vous  parle  ;  le  voicy.  Quand  on 
w  regarde  les  douleurs  que  (buittentte 
yy  enfens ,  que  leur  âge  ne  nou s  perihec  ]* 
'  w  d'accufcr  d'aucun  péché  ,  fi  leurs  ainfl 
»  n*ont  commencé  d'être  qu'au  momfl* 
>3  qu'il  a  fallu  les  jetter  dans  les  corps  ponr 
M  faire  des  hommes  par  cet  aflcmblagCj 
w  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  les  plwD- 
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Se  de  dire  en  leur  faveur  >  quel  mal  «  "  ^- 

*  CLASSE* 

Is  fait  par  où  ils  ayent  mérite  tou-  a  ^n  414. 

es  miferes  qu'ils  foulFrent  ?  Mais  ce 

Dcencc  n'eft  d'aucun  mérite  quand  ce 

a  jamais  été  en  état  de  faire  le  mal.  ^ 

[leurs  comme  c'eft  un  bien  que  Dieu  w 

juand  il  châtie  lcscoupables,&:  que  a 

lort,  ou  les  douleurs  de  ces  cnfans  « 

un  châtiment  pour  ceux  qui  les  ont  ce 

m  monde  ^   potirquoy  Dieu  ne  le  ce 

envoyeroit-il  pas,  puifqu  à  l'égard  u 

cnfans  ces  maux  ne  font  que  pafTer,  ce 

nt  comme  des  chofes  non  avenues  ce 

qu'ils  font  paflez  ;  ic  qu'à  l'égard  ce 

eux  que  Dieu  veut  châtier  par-là  ^  ce 

Is  en  deviendront  meilleurs ,  fi  ces  «c 

%ions  temporelles   les    corrigent  ,  ce 

;s  portent  à  «ne  meilleure  vie ,  ou  ce 

sront  fans  excufc  au  jour  du  juge-  ce 

t  ,  fi  toutes  les  angoifles  de  cette  ce 

a'ont  pu  leur  faire  defirer  les  biens  ce 

lit  ?  Qm  fçait  même  ce  que  Dieu,  ce 

;  le  fecret  de  fes   jagemens  ,  re-  ce 

e  à  ces  enfans  en  recompenfe  de  ce 

fouffrances  qu'il  lemr  envoyé  ,  &  ce 

où   il   réveille  rinfenfîbiiitîé  ,   ott  ce 

ce  la  foy  ,  ou  éprouve  la  charité  ce 
pères  &  des  mères  ^  Car  s'ils^  rf ont   et 
3re  rien  fait  de  bien  ^  ils  nonc  au|£   ce 
fait  de  mial ,  paar  où  ils  ayçnc  pi   et- 

Nn    ij 


^6^       S.  Auguftin  a  S:  Jérôme j 
î  ri.   „  mériter  ce  qu'ils  fouflxcnt.  On  eft  donc 
/.N.414.  •'   ^^^^  fonde  à  croire  que  Dieu  Icurrcfa- 
19  yc  quelque  autre  bien  par  où  il  Icseo 

Innocents  *  *  /•       «  ,    r»* 

riMffdcrey^^y  recompeulc  ;  &  ce  n  eft  pas  en  vainque 
t^^Hero-^^  TEglife  honore  comme  des  Martyc 
!oJmàt^^^  ceux  qu  Herodc  fit  mourir  dans  rcfpc- 
Martyri.  ^^  rancc  que  Jcfus-Chrift  fe  trouveroitcn- 
^^^'  **  „  veloppc  dans  ce  carnage. 

ip.  Voilà  ce  que  je  dis  dians  ce  Une 
du  libre  arbitre  ^  &  par  où  je  tâchas 
d'appuyer  Topinion  dont  il  s'agît  p^^ 
fentement,  quoique,  comme  j'ay  dit  plus 
haut ,  de  quelque  côté  que  fut  la  vcrité 
entre  ces  quatre  opinions  fur  ce  iquiiaic 
que  l'ame  fe  trouve  engagée  dansk 
corps,  je  montrois  toujours  que  le  0* 
teur  ctoit  irréprochable  ,  &  infinimc» 
éloigné  de  participer  à  nôtre  cornipooà 
&  à  nos  péchez.  Airifi  il  m'étoit  ïndiife- 
rent^pour  le  deffeinque  j'avois  alors, 
laquelle  de  ces  quatre  opinions  triom- 
phât des  autres  par  la  force  de  :1a  véri- 
té 5  puifquc  je  faifois  voir  que  ce  que  fc- 
•  tabliflbis  s'accôrdoit  avec  toutes.  Maiî 
prcfentement  je  voudrois ,  s'il  étoicpof- 
fîble,  que  la  raifon  m'en  fît  choit 
u^t^H^  une  entre  les  quatre  ;  &  quand  je  conii- 
iT^in  étoit  dere  ce  que  je  dis  en  cet  endroit  p(Hff 
ftufrevenu  appuver  Celle  dont  il  s'agit  Drefcm^ 

pour  Ces  prom      **     '.  -  /•    2*-  * 

fresfensées.  mcntje  nc  le  trouve  pas  fuffifànt. 
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zo.    Il  femble  que  ce  foie  l*apuyer 
en  quelque  forte  ,  que  de  dire  ^  comme 
je  fais  5  qui  fçait  ce  que  Dieu,  dans  le  fe  - 
cret  de  {qs  jugemens^rcferve  à  ces  enfans 
en  rcGompenfe  des  fouffratîces  qu'il  leur< 
envoyé  ,,&;  par  oui  il  réveille  rairoûpiffe- 
ment ,  ou  exerce  la  foy  ^ou  çprouve  la 
charité  des  pères  &  des  mères  î  Mais* 
cela  ne  fc  peut  dire  avec  fondement  que 
de  ceux  qui  foufl&irpient,.  quoique  fans 
le  fçavoir ,  pour  le  Nom  de  Jefus-Chrift, 
pu  pour  la  véritable  Religion ,  ou  de- 
ceux  qui  ont  reçu  le  fceau  de  la  régéné- 
ration dans    le  Sacrement    de   Jefus-f 
Chrift ,  qu'on  ne  leur  donne  que  parce 
qu'ils  ne  fçauroient  éviter  la  damnation- 
à  moins  d^^étre  incorporez  à  la  focieto^ 
dû  Médiateur ,  qui  feul  reconcilie  IcSi 
hommes  à  fon  Père,  A  Tégard  de  ceu3^-^. 
là ,  on  peut  croire  que  Dieu  leur  rcfer-. 
vé  quelque  rccompenfe  pour  les  maux- 
qu'ils  auront  fbufterts  icy  bas.  Mais  la 
difficulté  demeure  toujours,  jufquàcc- 
qu'on  fatisfaflfe  aufïi  fuE  les  enfans  qui 
après  avoir  beaucoup,  fouffert  en  cette 
li^ie  meurent  fans  le  Sacrement  qui  nous 
unit  à  Jefus-Chrift.  Car  quelle  recom-v 
penfô  peut-on  s'imaginer  pour  ceux-lày 
puifqu'aprés  tout  ce  qu!ils  ont  fouffert 
icy  bas  y  iU  ne  peuvent  encore  attendre 

N  n    iij 
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des  âmes  ^ 
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accorder 
avec  ce  qu^ 
les  enfans 
qt^i  meurent 
fans  baptê^ 
me  ont  four 
fartage 
après  /♦ 
mort^ 
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III.      Quc  la  (iUninacion  éternelle  ?  J'ay  touc 
.  *  dans  ce  même  ou vraee  quelque  chofe 

An.  414.     -         .         ,  ^         R    ^  .  ^o 

baptême  des  enrans^  a  qui  ce  Sicrenu 
ne  laifTe  pas  d'ccre  (alutaire^quoiqu'ili 
reçoivent  fans  le  (çavoir»  &  fans  av 
encore  de  foy  qu*on  puiflè  appeler 
Leur.  Mais  je  n  ay  pas  traité  ce  poini 
afTez  à  fond  ;  &c  )e  me  fuis  contenté 
dire  ce  qui  m^a  paru  iuffifanc  po 
mon  deflèin.  Je  n'ay  pas  même  cru ^ 
voir  rien  dire  delà  datncation  des< 
fans  qui  meurent  fams  bapcjêmc,  pa 
qu'il  n  etoit  pas  alors  queftion  dece< 
nous  traitons  prefenteffient. 

11.  Mais  enfin  quand  nous  pourrii 

laifTer  à  part  &  compter  pour  rien  cet 

(buârent  ces  enfans  dans  une  vie  A  a 

ùon  dis  en.  ^  y  Sc  doxit  ils  lont  quitpes  pour  ]Zt 

fans  tnorts    dés  qu'elle  cft  fînie>pourrons-nous  cor 

^Zlfr7uvée  ^^^  V^^  ^^^^  ^^^  peines  où  ils  tomb 
far  faint  dans  l'autre  vie ,  comme  F  Apôtre  n 
p^iul.  l'apprend  quand  i  1  dit ,  que  l/^  mort  v, 
cor.^  y .  iPunfeul  homme ^dr  la  refurreSfion  d'unj 
ef  que  comme  foas  meurent  en  Aiam^ 
feront  viviûtz,  en  J..C.  Car  par  ces 
rôles  fi  divines  &:  il  claires  le  gr 
Apôtre  nous  fait  voir  nettement, 
COMME  nul  ne  tombe  dans  la  mort 
par  Adam ,  nul  n'entre  dans  la  vie  c 
nellc  que  par  Jefus-Chrift.  C*eftcc 


I 

II. ci»  11- 
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it  qu'il  employé  de  part  &  d'autre  ,  le   ^  ^  J^i^^  ^ 
H  de  tous  y  parce  que  comme  tous   ^^^  ^,^' 

hommes  appartiennent  à  Adam  par 
première  naiflance ,  qui  eft  la  naiflan- 

charnelle ,  de  même  tous  ceux  qui 
làifTent  fpirituellemcnt  appartiennent 
efus-Chrift.  S'il  employc^donc  lenK)t      ^^  ^^ 
tous ,  auflî  bien  d'un  côté  que  de  Tau-  ment^fl^Zlt 

s   C'eft    parce  que    comme  tous  ceux    frendre 

i  mcurcnt,ne  mcurqnt  que  par  Adam,  /^'H^t 
ifi  tous  ceux  qui  feront  vivifiez  ne  le  tantdefam 
ont  que  par  3efus-Chrift.  Comme  ^"^^^ 
ne  quiconque  dira  que  perfonne  puiA 
être  vivifié  à  la  refurredion  dernière 
W  Jefus-Chrift ,  àc  par  Jefus-Chrift  ^ 
it  être  detefté,  comme  Tcnnemy  do 
foy  commune  de  tous  les  Chrétiens^ 
même  quiconque  dira  que  ces  en- 
ïs  qui  meurent  fans  le  Sacrement  de 
Us-Chrift  feront  vivifiez  en  luy  y  s'c^ 
c  contre  le  grand  Apôtre  ,  &:  con- 
une  toute  l'^life ,  qui  n'apporte  tant 
foin  &  de  diligence  à  faire  baptifcr 
enfans,  que  parce  qu'elle  tient  com-^ 
article  indubitable  de  fa  foy  ,  quc^ 
s  le  baptême  les  enfans  ne  fçauroienc 
e  vivifiez  en  Jcfus-Ghrift.  Or  q^b^ 
:e-t'il  à  quiconque  ne  fera  pas  vivi- 
en  Jefus-Chrift  que  la  condamnatioa 
xs  laquelle  l'Apôtre  dit  que  tous  les; 

N  n    iii}: 


111. 

CLASSE* 

A  N.    4>4- 
Rom.  y.  Il* 
Péché  ofi- 
gintl,  fr9U^ 
véfMffMÎnt 
Jérôme  en 
divers  «H* 
droits  d^  fis 
otivrikgis* 
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hommes  font  tombez  par  le  pechcd'n 
fcul  ?  C'cll  ce  pcché  donc  les  en£» 
naiAenc  coupables,  comme  toute ÏE-I 
glife  le  croit ,  àc  comme  la  pureté  it 
votre  foy  vous  Ta  fait  décider  àvoo» 
même  dans  vos  Livres,  contre  Jovinia 
6c  fur  le  Prophète  Jonas^ians  comptera 
que  vous  en  avez  die  dans  d'autres  ob- 
vrages  que  )e  n'ay  pas  lus ,  ou  dois 
je  ne  me  fouviens  pas  prefentement. 

Je  demande  donc  la  caufe  de  cette 
damnation  des  enfans.Car  {î  leurs  âmes 
fe  créent  journellement  à  mefure  qu'il 
en  naît ,  je  ne  fçaurois  ny  trouver  au- 
cun pcchc  en  eux  dans  un  âge  fx  teadic; 
ny  croire  que  Dieu  damne  des  âmes  oi 
il  ne  voit  aucun  péché. 

11.  Faut-îI  dire  que  dans  les  cnfatt 
il  n'y  a  que  la  chair  qui  fbit  une  fouicc 
de  péché ,  &  que  Dieu  crée  pour  chacua 
d*eux  une  ame  nouvelle  qui  peut,en vi- 
vant félon  la  loy  de  Dieu, par  le  fecouis 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  &  en  s  af- 
fujettiflant  fâ  propre  chair,  mcriterpoui 
elle  le  don  de  l'incoriruptibilitc -,  imis 
que  comme  l'ame  des  enfans  n'cft  ps 
encore  capable  de  faire  ce  que  je  viens 
de  dire ,  on  y  fqpplée  par  le  Sacrement 
de  Jefus-Chrift^dont  le  grâce  procure 
au  corps  de  l'enfant  ce  que  fon  ameiu- 
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capable  d'agir  neft  pas  en  ctat  de  luy  ^^  '"•  ^ 
procurer  i  de  forte  que  fi  rame  de  1  en-    .  ^   ^. . 
tant  vient  a  lortir  de  Ion  corps,  avant 
que  l'enfant  ait  pu  recevoir  le  baptême  ,: 
touç  ce  qui  en  arrivera,  c'cft  que  le  corps 
dp  l'enfant  ne  refufcitera  point  en  Je-- 
fus-Chrift,  parce  qu'il  n'en  a  point  ac^ 
quis  le  droit,  étant  mort  fans  le  Sacre- 
ment qui  le  donne  ,  mais  que  pour  fon 
ame  elle  jouira  de  la  vie  éternelle,  puif- 
qu'elle  n'a  contra^é  aucun  péché  qui 
l'en  puifTe  exclurre, 

2çj.    Voilà  dequoy  je  n  ay  jamais. en-^. 
tendu  parler.  Ce  que  j'ay  appris  &  que 
je  profefl'c  hautement ,  parce  que  je  le 
croy ,  c'eft  que  l'heure  ejt  venue  ou  tous  ^V*^  ^-  ^s- 
ceux  qui  font  dans  le  tombeau  entendront 
la  "voix  de  lefus-chrijty  dr  que  ceux  qui  au- 
ront fait  le  bien  refufciteront  four  la  vie. 
Voilà  quelle  eft  la  refurredion  donc 
parle  faint  Paul ,  quand  il  dit  que  com- 
me la  mort  eft  venue  far  un  feul  homme  ,    i-  Cor,  1/. 
la  refurre^ion  vient  au  fi  far  un  feul  s  &  ^^' 
que  tous  feront  vivifiez,  en  lefus-Chri/i:  iM.v.%%. 
car  four  ceux  qui  auront  fait  le  mal ,  ilsn^  um  j.  1^. 
refufciteront  que  four  la  condamnation. 

Que  faut-il  donc  penfer  de  ces  en- 
£ins  qui  font  morts  fans  baptême  avant 
que  d'avoir  pu  faire  ny  bien  ny  mal  ?  Il 
n'en  cft  rien  dit  dans  cet  endroit  \  mais  fi. 
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de  ce  qu'ils  n'ont  fait  ny  bien  nv  mal, 
il  s'enfuit  que  leurs  corps  ne  rclufcitt- 
ront  point ,  il  faudra  dire  la  mcmecho- 
fe  de  ceux  même  qui  feront  morts  daa 
ce  bas  âge  après  avoir  reçu  le  baptême, 
puifqu'ils  n'ont  fait  ny  bien  ny  mal  ra 
plus  que  les  autres. 

Que  fi  ces  derniers  doivent  rcfufiiff 
de  la  refurredion  des  faints ,  c'eft  àdiic 
de  ceux  qui  auront  fait  le  bien ,  dcqod- 

jiém.j.xfi  le  refurrcftion  eft  ce  que  doivent  rclufd  ' 
ter  les  autres ,  finon  de  la  re(urreâioD(k 
ceux  qui  auront  fa^t  le  mal  ?  Car  noustf 
devons  pas  croire  que  nul  homme  mas- 
que de  refufciter  ou  pour  la  vie,  ou  potf 
la  condamnation*  Mais  cette  opiniontt 
vaut  pas  la  peine  d'être  réfutée  :  fafcak 
nouveauté  choque,  &  (uffit  pour  lafeiit 
rcjettcr  ;  &  de  plus ,  qui  pourroit  fouffe 
que  ceux  qui  font  tant  de  diKgencc  poU 
wirc  recevoir  le  baptême  à  leurs  cnfâni 
n'euffent  en  vue  que  le  bien  de  leuis 
corps3&  ^on  pas  celuy  de  leurs  âmes  ?  C& 
quand  S.  Cy  prien  *  entreprend  de  rame- 
ner à  la  vérité  ceux  qui  croyoient  qu'on 
ne  devoir  pas  bapti{cr  les  cnfans  avantk 
huitième  jour ,  il  ne  dit  pas  que  ce  foitk 
corps,  mais  l'ame  qu'il  ne  faut  pas  ba- 
zarder de  faire  périr  j  &:  quand  il  a  jogc 

hMftimedes  avcc   quclqucs-uns   de   {es    Collègues 
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qu'on  pouvoit  baptifer  les  cnfans  dés  le        ^^^-^ 
moment  qu'ils  font  au  monde ,  ce  n'clt  ^  h.  414. 
pas  un  nouveau  décret  qu'il  a  prononcé  5  gnfans,  di^ 
c'eft  la  foy  de  TEglife  qu'il  a  fuivie,  &  '^^''''  f!""" 
a  quoy  11  a  ordonne  qu  on  te  tmt, 

Z4.  Mais  quoiqu'il  foie  libre  à  cha- 
cun de  ne  pas  fuivre  faine  Cypricn  dans 
les  chofesoù  l'on  peut  croire  qu'il  n'a 
pas  vu  ce  qu'il  falloir  voir ,  il  n'ell  libre  à 
perfonnc  de  ne  pas  fuivre  la  foy  de  l' Apô- 
tarc,  qui  s'explique  fi  clairement  fur  ce  fu- 
jec^quand  il  dit  que  f^r  le  péché  d^unfeul  y  rom.  /.  jt. 
tous  fin  t  tombez,  dsns  la  candamn  action  ^àorxt 
rien  ne  délivre  que  la  grâce  de  Pieu  par   ^^'  '  ^* 
Jefus-Chrift  Nôtre- Seigneur,   en  qui  iCor.Js- 
feul  font  vivifiez  cous  ceux  qui  le  font.   *** 
Il  n'cil  libre  à  pcrfonne  de  ne  pas  con- 
former Ces  fentimcns  à  la  pratique  con- 
ftante  de  toute  l'Eglife,où  l'on  bapti- 
feroitaufil  bien  les  morts  que  les  vivans, 
fi  ce  n'étoit  que  pour  le  bien  du  corps 
que  l'on  fait  tant  de  diligence  pour  faire 
recevoir  le  baptême  aux  enfans. 

zy.  Cela  étant  donc  ainfî ,  il  s'agit  de 
chercher  &  de  dire  pourquoy  des  âmes      vérité 
créées  de  nouveau  pour  chaque  enfant  cathoUque 
qui  vient  au  monde  font  damnées,quand  t^^^^^c^ 
elles  en   fortent  avant  que  les  enfans  corder  é^vic 
ay^nt  été  baptifez  :  car  en  ce  cas  elles  ^-^JJ^^I-^^^ 
font  damnées ,  &  c*eft  une  vérité  dont  du  âmes. 


mais  11  elle  y  elt  contraire ,  cl 

ccre  non  plus  la  vôtre  que  la 

16.  Et  qu'on  ne  m'allègue 

zaeh.it,.  1.   de  cette  Opinion,  ny  ce  pafHit 

phete  Zacharie  ,   //  a  formé 

pfal.  ji.ij.  Chemme  dam  thomme  tnème^  n' 

ofiaiendi  dc  Davîd,  //  crét  Us  eaurs  un 

U  créaiwn    nous  faut  quclqùc  chofe  d'ui 

'Ï"lm7'    d'une  clarté  à  quoy  on  ne  pui 

iUj^ciU  k     pour  faire  qu'en  fuivanc  ccct' 

Izc^Zre"  "°"*  foyons  afiïïrez  de  ne  p; 

Dieu  de  damner  des  âmes  qi 

folument  fans  pcohè.  Ces  pal 

encore  bien  moins  fc^mets  < 

,^..jo.ii.  cy  ^crcesie»moyuncœHrpur,o 

puis  que  fr/ifrcft  quelque  chc 

c^c  former:  Cependant  on  n 

que  par  cette  prière  le  Prophe 

dât  à  Dieu  qu'il  créât  en  \\v 

qui  ne  fut  point  encore ,  pu: 

droit  nnnr  cela  nu'il  enr  fnir  r 
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îufion  de  la  îufticc  dans  un  cœur  qui  ^ ,  "J;  ^ 

w  1  /  ,      r  .^CLASSE. 

t  deja,  demcmelarormation,  dont  ^j,.  ^^^ 
igic  dans  ces  autres  paflages  H'eil  que 
:nouvcllcment  que  Dieu  fait  dans 
efprit  qui  ctoit  déjà ,  en  le  confor- 
X  aux  faintes  règles  de  la  vérité. Cette 
lion  que  nous  voudrions  pouvoir  fui- 
ne  fe  peut  non  plus  apuyer  par  ce  ^ccl.n.  i. 
ige  de  rEcclefiafte,  dors  ce  qui  n'étoit 
terre  retournera  en  terre ,  dr  l'effritre- 
ter/^  0U  Seigneur,  qui  l'a  donnée  que 
ceux  que  j'ay  rapportez ,  puirqu'il 
plutôt  pour  ceux  qui  veulent  que 
es  les  ailles  dérivent  de  celle  jd'A- 
.  Car  de  la  mênHî  manière  '  diiènt-    ^* 
qu'encore  que  la  chair  de  cliacun 
ineconftamment  d'Adam^cq  n'eft 
à  luy  que  l'Ecriture  dit  qu'elte  re- 
né ,  mais  ^  U  terre ,  d'où  le  corps  du 
aier  homme  a  été  tiré ,  de  même 
ique  les  âmes  de  tous  fes  deicendans    " 
;nent  de  :ia  fîenne  ^  il  n'cft  pas  dit   ^^ 
t'eft  à  luy  qu'elles  retournent ,  mais    " 
eigneur ,•  parce  que  c'eft  de  fonfouf-    " <^^»  ^-7 
pç  l'ame  d'Adam  eft  fortie.        . 
z  paflage  n'eft  pas  néanmoins  fi  pré- 
)oùr  ceux  qui  lont  de  cette  opinion 
l  foit  abfolument  contraire  à  celle 
je  voudrois  qu'on  put  foûtenir,&  je 
t  rapporte  que  pour  vous  faire  voit 
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^    MI,      que  ce  fcroit  en  vain  que  vous  prêter 

CL  A  s  SB.    7  •  Il  ^-  >    •   V  . 

A  M.  414.  ^^^i^^  ïï^c  tirer  de  la  peine  ou  je  luis pa 
des  pa{niges  fi  peu  concluants,  Da  vk 
quoique  nos  fouhâits  ne  puifienc  faire 
que  ce  qui  n'eft  pas  vray  le  dcvieno; 
je  voudrais  ,  s'il  écoit  poffibk ,  qit 
cette  opinion  fiit  la  vraye,  comme  je  1 
voudrais  que  fi  elle  Teft ,  vous  le  fi&i| 
voir  clairement  &L  invinciblement 

Ch.  IX.  x/.  On  trouve  les  mêmes  dificd-l 
tez  dans  l'opinion  de  ceux  qui  vcalent! 
que  les  aines  ayencété  créées  des  lecoflt* 
mencement  du  monde  ,  &:  que  Dieub 
tienne  quelque  part  en  refeirve ,  d'où  J 
les  envoyé  dans  les  corps.  Cat  on  kif 
demande  pôurquoy  les  âmes  des  enSa 
qui  meurent  fans  baptême  fbilt  punies, 

Difficuitcz  ^'^^  ^^  ^^^y  qu^clles  fuflTent  innbcentes^K 

contre  une    quc  quând  cUcs  entrent  dans  les  conu 

7idnjlr'    elles  ne  font  qu'obéir  à  la  puiffanccdc 

rôrighe  de  ccluv  qui  Ics  cnvoyeîCes  deux  opinions 

l'ame.         fouffrcut  douc  Ics  mcmes    difficultct 

Pour  ceux  qui  prétendent  que  c*eft  fcl» 

ce  que  les  amcs  ont  mérité  dans  je  Bt 

fçay  quelle  vie  qui  précède  cellc-cy,qB« 

Dieu  les  envoyé  dans   les  corps ,  i^ 

j.cor.ij.    croyent  fc  mieux  tirer  de   cette  dift- 

^'•'  culte.   Car  mourir  en  Ad^m  n'eft  autre 

chofc  (èlon  eux  qu'être  envoyez  d^ 

wie  chair  qui  vient  d'Adam  pour  y  fouf* 
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frîr,&  c'cft  difcnc-ils  de  ce  péché  qui  ^j^yj,  j. 
rend  les  âmes  coupables  des  avant  que  a  m.  414W 
d'ccre  jettées  dans  les  corps ,  que  la  gra* 
cède  jefus-Chrift  délivce&les  adulcei 
&  les  en  fans.  Ils  parlent  bien,  &  félon 
la  vérité  quand  ils  difent  que  c'eft  la  gra^^ 
ce  de  Jefus-Chrift  qui  délivre  du  pcché     ^^^  ^^^ 
&  les  adultes  &  les  enfans:  mais  que  les  Mmesnefint 
amcs  avent  péché  dans  une  autre  vie  ff^n^^f^'^ 
que  celie^cy   dou  elles  toienc  )ettécs  corps  en  fu- 
dans  des  priions  de  chasir  '   je  a'en  croy  '*"^^»  '^'*,«*- 

T\  '  '    cun  pèche 

ncn.  Preimcremcnt  parce  que  ceux  qui  ^^^^Jg^ 

font  de  ce  {enciment  prétendent  quô  ^yentcom- 

cda  ic  fait  par  on  retour,  &  comme  par  ^^f^'l'l^i^y 

une  circulatiôa  concinùeUe,  en  forte  chap  ij. 

que  les  âmes  mêmes  qui  ont  déiapaffé  du  Livre  u. 

*       ,  ^  /      '     ^^^  delà  Cité 

par  les  corps ,  retoumc^nt  après  un  cer-  fi^Dig,,, 
caia  nombre  de  fiecles  4lans  cette  pri- 
fon  de  chair ,  pour  fubir  de  nouveau  les 
peines  qui.font  anachées  1  cet  état  de 
corruption^  quieft  la  plus  horrible  cho-* 
fe  du  monde,  z.  Parce  que  fi  cette  opi« 
nion  eft  véritable ,  il  nV  a  aucun  de  ceux 
même  qui  font  morts  dans  la  plus  gran« 
de  fainteté  pour  qui  nous:  n'ayons  fujet 
de  craindre  que  venant  ^  pecker.  dans 
le  fein  d^Abraham^  il'ne>tombe  de  là 
dans  les  flammes  qui  ont  été  le  partage  jr^^  ^^^ 
dd  mauvais  riche»  Cat  pourquoy  des 
âmes  qui  oou;  pu  pocher  ayant  que  de 


j7tf      S^  Ai$gujtin  À  S.Jer&me^ 

"  ï-  .   venir  dans  le  corp^ ,  ne  le  poiirront-ellcj 
CLASSE.  .  r>.,r,  . 

A  H.  414.  P^^  ^^^^  ^^  même  aptes,  en  être  lomes? 
£nfîn  ce  qui  me  fait  rejetter  cette  opi- 
nion y  c'cft  qu'il  y  a  iinc  grande  difFcren- 
Qe  entre  avoir  péché  etl  Adam  ^  en  qui 

Row.j.  II.  r  Apôtre  dit  que  tous  ont  pcchc  ,& 
avoir  mérité  par  un  péché  commis  quel- 
que part  ailleurs  qu'en  Adam,d'étre  jet- 
te dans  une  chair  qui  defcend  d' Adamt 
comme  dans  une  efpece  :  de  piifon. 
Quant  à  celle  qui  veut  que  toutes  les 
âmes  dérivent  de  celle  du  premier  hom- 
me ,  je  ne  veux  pas  m'arrécer  à  l'exa- 
miner ,  à  moins  que  quelque  neceffité 
ne  m'y  oblige ,  &  plaife  à  Dieu  que  vous 
établifficz  fi  bien  celle  dont  il  s'agît  pre- 
fentement  que  je  n'y  fois  jamais  oblige. 
.  28.  Or  quoique  Je  fouhaite  tres-ar- 
dcmment  ^  &  que  je  demande  à  Dieu 
•qu'il  mfc  faffe  la  grâce  de  me  tirer  par 
-Votre  moyen  de  l'ignorance  où  je  fuis 
/ur  ce  fujet ,  néanmoins  fi  je  manquois 
<ie  l'obtenir,  ce  que  jp  le  prie  de  ne  pas 
permettre,  je  luy  dcmandcrois  la  patien- 
:ce ,  puifque  nôtre  foy  nous  enfcignc 
:à  ne  jamais  murmurer  contre  liiy ,  quoi- 
qu'il refufe  de  npus  éclairer  fur  de  cer- 
taines chofes  ,  &  qu'il  nous  làifTe  frap- 
per à  fa  porte  fans  nous  ouvrir*  Je  me 
Xpuyiens  que  Jcfus-Chtift,a  dit  aux 

Apôtres 
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Apôcres-mcmes,//  me  rejteroit bien  des  cho^ 
fis  0  vous  dire  y  mi^is  vous  nef  couriez,  encore  \  "^  ^^  ^ 
ies  forter.  Je  me  regardé  donc,  comme  j^an.ve^ix^ 
cta^tit  de  ceux  pour  qui  cela  a  été  dit  ^.  & 
je  n'ay.garde  de  trouver  mauvais  que 
Dieu  ne  me  juge  pas  digne  de  fçavoir 
ce  que  je  defirerois ,  pui(que  cela  même 
m'en  rendroic  d'autant  plus  indigne.  Il 
y  a  beaucoup  d'autres  chofes  que  je  ne   '^^^^J* 
4çay  pas  non  plus  ;  &  il  y  en  a  tant  quti  'déf^t\ 
je  ne  les  fçaurois  nombrér.  Je  prendrpis  -^^i»J*'»* 
xnême  en  gré  de  ne  pas  fçavoir  cellc-cy ,    . 
iaosque  je  crains  pour  de  certains  ef-  ,; 
prits  ^  qui  ne  font  pas  aflez  fur  leurs  gar- 
nies ,  qu'en  fe  iaiUant  aller  à  quelqu'une 
^  ces  quatre  opinions ,  ils  ne  s'écartent 
■de  ce  que  la  vérité  de  la  foy  nous  çnfei- 
^ne.   Mais  en  attendant  que  je  fçache  à 
laquelle  des  quatre  il  faut  fe  ranger,'  je 
croy  qu'on  ne  m'accufera  pas  de  tçme- 
jritc,  quand  je  diray  que  je  fçay  que  celle 
^ui  eft  la  vraye  n'a  rien  de  contraire  à 
la  foy  conftante  &  inébranlable  ,  paria- 
quelle  l'Eglife  croit  que  les  enfans,non 
plus  que  les  autres ,  ne  fçauroient  être 
délivrez  de  la  damnation  qu'au  nom  de 
.  Jcfus-Chrift ,  &  par  la  grâce  qu'il  a  en-  ^ 

fermée  dans  fes  Sacremens* 

*  •  '■  •         ■■    •  •  -      ■■-■-.,    .  j 
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.    s'UPavoitvidéeen  tout. 
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LETTRE    CLXyiL* 

^^^      examine  la  dù^rine  des  SMtiem  fi 

^ùfdoien^  jue  fous  les  peckez^  fijfi^^^* 
ga/ux ,  &  afmimeHfde  t^tss  lesanm 
-  ph^UfipheSf  qu*ùn  ne  f>tm4 /^Zfêir  aaam 
n;ertufans  les  avoir  toutes -^  ^  ^ik 
manfêer  d'une  feule  ,  eefi  mmnfmà 
toutes.  Enjkitt  il  explique  Itsy^mémk 
paffage.d'une  manière  /^dmirMe^  cf  fli- 
te  la  fuite  de  l'endroit  d^ouil^fiwi^fà' 
fantvoir  que  comme  c^efi  a^coom^Ht» 
la  loy  que  d^  avoir  la  charité^  eejlUW' 
1er  toute  enftete  que  de  dùnner  ¥Otteinn  i 
la  charité. 

S.  Augustin   à    S.    Jérôme. 

I.  T  E  VOUS  ay  ^ciric  ttrtc  autre  letw, 
J  Jérôme  flton  tres-chcr  &:  cres4M>- 
noré  frerc  en  J.  C.  pour  vous  <deaun^ 
fi  Dieu  ne  crée  les  âmes  des  hommcJ 
qu'àmcfure  qu'il  Te  trouve  des  corps  (liP 


ÇHkT.  t. 
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ppfez  pour  les  recevoir,  &  où  ç'eft  qu'el-       1 1 1. 
les  peuvent  concraûer  le  pechc  dont     \       ^* 
nous  ne  doutons  point  que  les  enjans 
même  n'ayent  bcfoin4'ccre  délivrez  par 
le  baptême  5  U  comme  cette  prcmicte 
lettre  eft  devenue  un  jufte  volume  y  jfi 
n'ay  pas  voulu  la  grojlîr  d'une   autre 
qûeftion  que  j'avois  auffi  à  vous  faire, 
C'eû  une  nouvelle  difliculté  qui  me  fait 
çmçore  plus  de  p^îiocqqe  1*  première» 
^  donc  )e  dois  avoir  encore  plus  de(ôia 
de  meclaircir  avec  vous.  ]e  vous  prie 
dpne,  ic  vous  conjure  par  Jefus-Chrifl:* 
de  m'apprendre  comqient  on  doit  cn-^  *» 
(çndre  ce  paflage  de  l'Apôicre  faint  Jac-    i 
ques ,  ^iconque  a^y^nt  gardé  toutfU  loy  j^cq.  i.xo. 
Vfé^Méè  U  vicUren  uf^  fâfil  foinp  ^  ffi  eou--    < 
fiJfle  commt  s'il  tavoU  vioUe  en  tom.  Ce 
n'jcft  pas  pour  moy  feul  que  je  vous  en 
{Icfioande  l'explication ,  mais  pour  beWr 
coup  d'autres  encore  qui  en  profiteront 
aum  bien  que  moy.  Ne  nous  la  refufez 
donp  pas ,  foit  que  vous  l'ayez  trouvée 
de  vous  -  même  ,  ou  que  vous  la  teniez 
de  quelque  autre.  Cette  queftion  eft  fi 
grande  ic £  importaxite  que  je  ne  me  re« 
pcns  pas  de  ce  que  je  vous  ay  dcja  écrit 
lUr  ce  fujet ,  il  n  y  :a  pas  long^temp^/ 

X.    Car  il  ne  s'agit  pas  icy ,  conune 
dans  ce  que  je  vous   ày  demandé  fur 
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la"  fi  Toriginc  de  l'ame,  de  je  ne  fçay  quelle 
An.  414.  vie  qui  air  précède  cellc-cy ,  &  donr,, 
quand  ce  feroit  quelque  chofe  de  réeî, 
il  ne  nous  refte  aucune  idée  ;  il  s'agit 
de  la  vie  prefence ,  &  de  la  manière  donc 
nous  devons  nous  conduire  fur  la  terre 
pour  gagner  le  Ciel.  On  pourroit  ap- 
pliquer à  cette  première  queftion  ce 
que  Ton  conte  d'un  homme  tombé  dans 
un  puits^  où  il  fe  trouva  afTez  d'eau  pour 
lefoûtcnir,  &  l'empêcher  de  fe  tuer 
en  toiribant.  Un  pafTant  qui  le  vie  dans 
ce  puits ,  luy  ayant  demandé  comment 
i>  il  y  étoit  tombé ,  il  luy  répondit ,  fon- 
9>  gez  9  je  vous  prie  y  comment  vous  me 
9>  tirerez  d'icy ,  &c  ne  vous  amufez  pas  à 
t>  me  demander  comment  j  y  fuis  toi&bé. 
On  en  peut  dire  autant  de  1  état  de  pe^ 
ché  où  nôtre  nai0ance  nous  engage ,  & 
dont  la  foy  Catholique  nous  apprend 
que  les  enfans  même  ont  befoin  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift:  les  retire ,  comme 
d'un  puits  où  ils  feroient  tombez.  Il 
tious  fuffit  de  {çavoir  comment  on  en 
fort ,  quoique  nous  ne  fçachions  point 
comment  on  y  tombe  ;  &  fi  je  vous  ay 
confulté  là-defTus  ^  c'eft  par  la  crainte 
que  j'ay  qu'on  ne  preime  party  temerai' 
tement  entre  ces  quatre  opinions  qui 
fe  propofenc  fur  ce  qui  fait  que  Tamc 
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fe  trouve  jointe  au  corps  ,  &:  que  celle  ^^l\^^ 
qu'on  aura  cboiik  n*engage  à,  foûtenir  ^  j^  ^,^* 
que  les  enfans  naifTcnt  fans  péché  ,  Se, 
qu'ainfi  ils  n'ont  point  befbin  de  ce  qui 
délivre  du  péché*. 

•  Pourvu  donc  que  nous  tenions  fer-* 
inement  que  les  âmes  des.  enfans-mé* 
mes  font  coupables  d'un  péché,  dont 
elles  ne  peuvent  être  délivrées  que 
par  la  grâce  de  dieu  en  }efus-Chrift  %<m>i'tp 
•Notre-Scigneur  ,  travaillons  à  la  bon- 
fie  iteurc  >  à  découvrir  par,  où  ce  pè- 
che pafïe  en  nous  ,  afin  d'être  àHzMr 
ZSLTkt  pliis  en  état  de  combattre  le&. 
'Vains  djfcours  de  ceux  qui  attaquent 
jiô,trc  feinte  foy*  plutôt  par  un  efprit 
wde  chicane  que  par  aucune  envie  de 
iS*éclfUrcir«  Mais  quand  nous  ne  le  pour^^ 
jrîôns  pénétrer ,  l'ignorance  de  la  caufc 
•du  <ival  ne  nous  doit  pas  i^ire  négliger 
Je  remède.  Nous  Comnies  même  d'aa^^ 
disant  plus  en  é.tatde  nous  garder  desjrair 
IbnneQiens  fpecieux  de  quelques  gen;s . 
-qui  croyent  Içavoir  ce  qu'ils  ne  fçavent; 
'/P^^  9 :  9^^  nous  connoidfons  fort  biea 
riiQtse  ignorance.  Car  il  faut,  faire  urxc 
.grande  di^prence  entre  les  chofes  qu'il 
.û'cft  pas  ^rmis  d'ignorer  j  &:  celles  qu'il 
;€ft  impoflible  ,  ou  qu'il  n'eft  pas  nccef^ 
.jfaitc  de  fçavoir,  &:  qui  ne  fervent  d,c 
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ï  i  î-  .   rien  pour  la  vie  où  nous  afpirons  :  Or  ce 

A  N  I  ^^  ^^  ^^^^  demande  prciencement ,  fur 
ce  partage  de  faint  Jacques  ,  regar(lc, 
comme  )'ay  dé)a  die ,  la  conduite  de 
nôtre  vie ,  &  ce  que  nous  avons  à  faiie 
icy  bas  pour  plaîrfe  à  Dieu,  &  arriver 
par  ce  moyen  à  la  vie  qui  ne  finit 
point. 

5.  Dites -moy  donc  ,  je  vom  prie, 

ÏMcq.  1. 10.  q«^  veulent  dire  ces  paroles,  eeh^fi 
ayant gsrié  toute  la  loy  ^iem  à  la  v'ûk 
^n  an  féal  fùint ,  èft  c^mpaèle  comme  fi 
Vavoit  violée  en  tout.  Qtipy  ,  celuy  qd 
aura  volé ,  &  celuy  qui  n'aura  fait  qac 
traiter  le  riche  mieu)c  que  le  pauvre 

,,..  en  difant  àTun,  a(Jeje)o-n/oms ^  &:àr»- 

tre,  tenez^voHs  debout  y  fera  coupable 
d'homicide,  d'adultcrc,  &;  de  facrilcge! 
Car  s'il  n'eft  pâi  coupable  dé  ces  cri- 
mes ,  il  nVft  donc  pas  vray  que  poor 
avoir  viole  la  loy  en  un  {cul  point,  ofl 
Toit  coupable  comme  fi  on  l*a  voit  violcc 
en  tout.  Ditons-nous  que  ce  que  fai» 
■  Jacques  reprend  des  differens  traitemess 
•  que  Ton  fait  aux  pauvres  &  aux  riches 
ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  de  ces 

Î joints  de  la  loy  dont  011  ne  fçauroitvio* 
er  un  fcul ,  fans  être  coupable  cominc 
"  fi  on  avoit  viole  tous  les  autres  ?  Voyons 
donc  enfuite  dequoy  S  Jacques  a  pronofr 
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ce  cette  décifion  ^  ce  qui  l'y  a  conduit,  iC  ^^  ^^l\  ^^ 

i  quoydleiient.^i^^r/.dicceS.  Apô-  an.  414I 
xxe^fifMjez,  foint  i€  reffeSts  immains  four  l^  ^^^q.  1. 1 .  i,. 

iouditim  des  ferfinnes^  vous  ^i  av€z  lafoy  ^  *  ^'' 

delà  gto&fdi  Nêire  Seigneur  efm^chri^i 

Céitrs'U  entre  dans  vUre  affèmUée  un  homme 

fixait  un  anneau  d^ùT/^  un  habit  magni-^ 

fiftte  y  (^  V^^^^y  ^^^^  ^^  même  temps  queU 
e^  fauvre  avec  un  méchant  ha^it ,  (^ 
^arrêtant  vps  yeux  j6r  çetuy  efui  efi  ma-^ 
gnifiqùement  v^tu  ,  nwts  tuydtfiez,  1  en  luy 
fnflmtaHt  une  ftaee  honnùrahh  y  affeyez^ 
'i^oêÊS  içy  y  d*  ^  vous  diftez»  au  fauvre^ 
femea^i-tHms  debout  y  m  apyez^vous  À  mes 
fieds  i  ftefi-ce  fas  U  faire  en  vou^s-^mêmei 
Je  ta  dijpreme  entre  l^un  é*  l'autre ,  ef  fui^ 
WFedoiÊkS  "^sjugemens  desfenJeesinjuJtesP 
BeouiHx,  moy  ,  wses  chers  frères  r  ne  font-ee 
fMS  eeux  qui  étaient  pauvres  dans  ce  mon^ 
de  fue  Dieu  a  thoifis  four  être  riches  dank 
is/ôy^  héritiers  du  ttoyaume  fu'it^a  fr<h^ 
mis  À  eeus  fui  t" aiment  .^  Cependant  vous^ 
ttshtmofez^  le  pauvre  en  luy  difant  y.  tenez^ 
Vous  debout  y  pendant  que  vous  Mtes  e^  celuy  iM,  vkI^ 
fui  a  itn  anneau  d'or ,  affèyez^vous:,  £n«- 
fuicp  TApçcre  expliquant  ^  étendant 
encore  la  même  chofe ,  ajoute  ,  ifyfont-^  ihid^v.é^j. 
oe  pas  les  riches  fui  vous  oppriment  par  ^^ 
leur  puijfanice  ?  Ne  fint-cepas  eux  qui  vou^ 
trahent  ausapeds  des  Trtiunaux  ?  Ijfejods-^ 
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l'i  e  «    ^^  P^^  ^«^  ^^i  bla^fphêment  le  Nom  nmh 
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An.  414.  ^^^'^ous  avez,  ttrt  le  *votre>  SçMt^m 
que  comme  ^ous  fMtes  bien  fi  vous  m^ 
eomflijfez,  la  Loy  royalle  ,  enfiàivantce^ 

Liv.j9.1i.  0fpte  de  l*Ecrifure ^  Vous  aimerez  vo- 

VRE    PROCHAIK  COMME   VÔUS-MESIO, 

îh't4'  V.  i/.  ti^^f^^  péchez  fi  vous  Mnjez»  égard  AU» 
dition  des  ferfmnes  i  ^  'vous  êtes  conieth 
nez,  far  La  loy ,  c9mme  en  étant  des  dib* 
teurs.  Careeluj  quiafrés  m^voir gariitM 
la  loy  vient  à  l^  violer  en  un  fed  fiiâ 
efi  càufahle  comme  s^il  Valait  ^idii  tf 
tout^  .    .      \* 

•  Vous  voyez  donc  qu'il  craite 
tcurs  de  la  loy  ceux  qui  en  mêmetcflf^ 
qu'ils  difenc  aU  riche  ,  njfeyez^vm^ 
ucq.  1.  j.  difenc  au  pauvre ,  tenez^vous  detoMii  S 
que  ç'gA  afin  qu'on  ne  s'iixiaginât  ptf 
que  ce  fut  peu  de  chofc  que  de  viôta 
la  loy  en  ce  feul  point ,  qu'il  ajoute  f« 
celuy  ujui  après  avoir  gardé  toute  le  b) 
vient  a  la  violer  en  unjiul  points  eficuf^' 
kle  comme  '  s'il  Vavoit  violée  en  tout.  B 
;  ^comment  eft-ce  que  d'avoir  viole  la  lof 
en  un  feul  point ,  c'eft  ravoir  violcccn 
tout  ?  cVy?,  ajoute  ce  grand  Apôtre  ^f- 
ce  que  celuy-là  même  qui  n  dit^  ne  couuMf'  1 
^ez  point  d'adultère^  ayant  dit  aufii^nt^  1 
point  y  fi  vous  tuez ,  quoique  vous  netittX 
mettiez  pas  d'adultère  ^  vous  étesvidâU^ 
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deUloy.  parce  que,  comme  il  avoitdit  ^,  î"; . 

-  /  '  *         -   '7  1  CLASSE^ 

plus  haut,  la  loy  condamne  comme  an-  414. 

violateurs ,  auffi  bien  ceux  qui  pèchent  iM.  v.  9. 

en  Tun,  que  ceux  qui  pèchent  en  Tautrel 

Cela  étant  donc  ainfi,  il  eft  clair  qu'à 

moins  qu'on  ne  nous .  découvre  queU 

qu'autre  fens  dans  ces  paroles  de  îâint 

Jacques ,  il  s'enfuivra  que  celuy  qui  au- 

ta  dit  au  riche  •  affeyfz-vous .  Se  au  pau-    , . , 

vre  y  fenez-vofis  debout  y  6c  qui  aura  rea«^ 

4u  moins  d'honneur  à  l'un  qu'à  l'autre, 

fera  coupable  &:  d'idolâtrie,  &  de  blaf^ 

phé  me,  &  d'adultère,  &  de  meurtre ,  ea 

un  mot  de  tous  les  crimes  que  la  loy  dé-  ^^*^'  '"'  '®- 

feiid ,  puifque  de  la  violer  en  feul  points 

c'cft  la  violer  en  tout.  , 

'    4.  Peut-e-tre  qu!on  alléguera  fiic  chap.  ii. 

eeifiijec  ce  principe  des  Stoïciens  que    tous^  i§s 

dés  bù'on  a  une  vertu  on  les  a  toutes*  y^'^^/à^^^j^* 

/*     - ,  .,  tes  les  vertus 

^gue  des  qu  on  manque 4  une  oijunen  ft  tiennent, 
a  aucune^.  En  eflFec  ce  principe  ^  s'il  eft  Mon  les  an^ 
véritable  ,  va  à  confirme^  ce  tjue  dit  S.  ^^^^.  *  ' 
Jacques  ;  mais  ce  que^  je  demande ,  ç'eft 
qu'on  me  rexphque,&  non  pas  qu'on  me 
le  prouve ,  puifque  tout  ce  qui  vient  des 
Autheurs  Canoniques  fe  foûtient  aflez 
de  foy-mcme  ^  &  eft  pour  nous  d'une,  au* 
thoricé  biea  au  demis  de  celle  de  tou$ 
les  Philofophes-   Mais  quand  ce  que 
difent  les  Stoïcien^  de  la  connexité  ôc 
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de  tinicparabilicc  des  vertus  &  des 
ccsiccoic  vericablc^il  ne  s'eniuivroit 
de-là  que  tous  les  péchez  fu/£enc  égi 
L'un  a  été  le  féncimenc  gênerai  de  1 
ks  philofbphes,  qui  tous  onc  cruqu< 
afionblage  de  toutes  tes  vertus  écoh 
ceflaire  pour  bien  vivre ,  au  moins 
m'en  (buviens  bien  ,  car  je  n'ay  ces( 
fes-là  gueres  prefentes  ;  au  lieu  que 
te  égalité  des  p'echez  eft  une  opii 
particulière  aux  Stoïciens  ^  qui  feuls 
ofé  avancer  cette  extravagance  fi^ 
traire  au  fens  commun  de  cous  lest 
mes.  Cétoit  auffi  l'opinion  de  ] 
oien  ^  qui  étoit  Sto'jcien  en  ce  poini 
comme  il  étoit  Epicurien  dans  le 
|i?ii  avoit  de  rechercher  la  vcdupt 
'en  prendre  le  party.  Mais  vous  f; 
confondu  fans  réplique  par  Fauth 
des  Ecritures  )  &  vous  avez  Fait  11 
dans  ce  que  vous  avez  écrit  concr 
hérétique  *,  où  il  n'y  a  pas  moins  de 
ce  que  de  beauté ,  que  cette  prctei 
égalité  des  péchez ,  eft  un  dogme 
traire  au  fentiment  des  Authcurs  C 
niques,  ou  plutôt  à  la  vérité  m< 
puifque  c'cÇt  elle  qui  a  parlé  par 
bouche.  * 

Or  que  ce  dogme  ne  foit  pas 
fuite  de  celuy  de  rinfeparabilitc  de: 


3 


tus* 
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tus ,  c'eft  ce  que  je  veux  tâcher  de  faire       ii*- 
voir  avec  lefecoursdu  Seigneur.  Si  j'en  ^  ^,  ^^. 
viens  à  bout ,  vous  foufcrircz  à  ce  que 
f  autsiy  dit  ;  &c  fi  les  forces  me  manquent  ' 

vous  y  (upplcerez. 

y.    Voicy  par  bu  les  PJbilofopheï 
jirouvcnc  que  pour  avoir  une  vertu, 
il  faut  les  avoir  toutes  ,  &  que  dés 
qu'on  manque  d'une  feule ,  on  n'en  â       ^^r  oh 
âfAcune.    La  prudence ,  difent-ils ,  ne  ^^fl^e^/^ 
fçauroit  être  ny  lâche  y  ny  injufte  ,  ny  ^^  prouvent 
intempérante  5  autrement  elle  ne  fc-  ^^''?/^^r 
toit  plus  prudence.  Si  elle  n  eft  dond  ^^des  ver- 
prudence  que  lorfqu'elié  eft  &  forte ,  &  *« 
jufte  ,  &:  tempérante ,  fans  doute  que  *^ 
'quiconque  aura  la  prudence  aura  aûill  ^^ 
coûtes  les  vertus.  Tout  de  même  la  force  " 
•ne  fcauroit  être  non  plus  nyimpmdence,  *^ 
ny  mjufte,  ny  intempérante  :  il  n*eft  ^«. 
pas  poffible  non  plus  que  la  temperan-^  << 
ce  ne  foit  &  prudente,  &  forte,  &  juffci  " 
16c  que  Ix  jufticc  ne  foit  &  prudente ,  &  « 
forte,  &  tempérante.   Ainfî   quelque  «^ 
part  que  fé  trouve  une  de  ces  vertus  ^  " 
il  faut  auffi  que  les  autres  y  foient ,;  &  ^^ 
fi  CCS  autres  manquent,  celle  que  Ton  «« 
croit  voir  n'eft  point  une  véritable  ver-  « 
tu  ,  quoiqu'elle  en  ait  f  apparence.        <« 

6.  Car  comme  il  y  a  deS  vices  mani- 
fcftemcnt  contraires  aux  vertus  ,  côm- 


jU      5.  Aup^pm  s  Si  Jérôme  j 

'IL       me l'impcuilcDCCy  par  exemple ,  cft  vîfi* 

AH.  434^    bicmcnccoiiixaîreàU  pnuieiicc,ilyena 

^^^^^j  aufi,  comme  tous  (çavez,  qui  ne  fcwc 

«v/M>*-    coocraiies  aux  Tatus  cpie  parce  qu'ib 

^      Ibnt  Tices ,  nuis  qai  car  apparence  de 

masL  Ocft  ainfi,  par  exemple  ,  que  ht 

nèfle  icflcmbk  en  qœiqae  (bite  à  la  pio- 

dence.  Je  parle  de  cette  (bite  de  ûiàetk 

qui  eftacoorapa^Dcede  mal^nitc^ftiioo 

pas  de  celle  qui  (c  prend  en  bien  dams 

FEcrîtore^  quand  elie  dit  par  cxempk, 

'^  pfJP^f^^  eÊmmm  ie%ftrfem$^  &aillcttis,b 

Ce  n'cft  pas  qa'<m  ne  doinrc  auffi  le  mot 
de  /«^  pds  en  bonne  part  dans  ks 
Audb^nrs  prophancs  ,  conimc  <lans  cet 
cndr^st  de  Siiuft?  ^  qui  dit  en  parlait 
J^H^^  de  Oniina  ,  J  »?  ««PfMf/ ay  J^  jf«^, 
'""'^  fmrdàm  wû  iewÊMifmr^  imj  ^^mmUètfâin^ 
wf  J^mrtiftt  f&m  fem  gMnmtàr^  \Lô&  cda 
dft  aodi  rarrdans  ces  Aotbcurs- là  qail 
cftcommnn  dans  les  nôtres;.  Noos  trou* 
Tcrons  la  mcme  cfaoTe  lur  le  lîiîec  des 
ancres  veitns  3  &  comme  dans  ce  qui 
regarde  la  tempérance  ,  la  piodisadité 
cft  nuniîèflemsu  conotaire  à  la  tnifa- 


pooT 


irâanblc  à  rexTcocur ,  qucnqoe  dansk 
£>nd  d  y  ^  nne  çrandc  d:ittcrence  de 
runeàrancre.  Tqatdexncfneyriojufti- 
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ce  cft  direftcmcnt  oppofceà  la  jufticc,  l'^^'êr 
mais  le  dcfir  de  fc  vanger  luy  rcflcmblc  ^  „.  ^,^  ' 
en  quelque  force ,  quoique  l'un  (bic  un 
vice-,  &  Tauctcune  vertu.  La  lâcheté  eft 
vifiblement  contraire  à  la  force ,  mais  là 
dureté  en  a  quelque  chofe  \  quoique 
dans  le  fond  il  n'y  ait  rien  de  commun 
entre  rune&  Tautre.  Enfin  la  différence 
de  la  conftance  qui  foutient  toutes  les 
vertus ,  &  de  Finconftance  qui  les  ruine 
coûtes ,  faute  aux  yeux  ^  &  il  n'y  a  rien 
de  plus  oppofé  ;  mais  Topiniâtreté  veut 
pafler  pour  conftance  ^  quoique  cène  fbit 
rien  moins^puifque  l'une  eft  une  vertu  2c 
l'autre  un  vice. 

7.  Pour  n'être  point  obligez  de  re- 
peter ^  pofons  un  exemple  qui  puifle 
faire  entendre  tout  le  refte.  Ceux  *  qui  *  ^*^*^ 
nous  ont  laiifé  l'hiftoire  de  Catilina ,  Se 
qui  pouvoient  être  informez  de  ce  qu'il 
avoir  de  bon  ou  de  mauvais ,  nous  ap^ 

1>rennent  qu'il  portoit  le  chaud ,  le  froid  y 
a  faim ,  la  fbif ,  les  veilles  t  avec  une  vi- 
gueur qui  paifoit  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  s'imaginer  ;  &  par-là  il  pailoit  par- 
my  ceux  de  fon  party  ,  &  fe  prenoit  luy- 
même  ppur  un  honune  d'une  grande  fer- 
meté a  ame«  Mais  comme  cette  force 
n'étoit  ny  pradente ,  puifqu'il  prenoji;  le 
mal  pour  le  bien  ^  lîy  tempérante ,  puif^ 


f€f  o     S.  Aiignfiin  à  S.  Jérôme , 

glÂ's'se.  ^^'^^  $*abandonnoit  aux  plus  infâmes 
An.  4^4.  voluptcz.,  ny  juftc,  puKqu'ii conrpirpic 
contre  fa  patrie  ^  ce  netoit  point  une 
véritable  torçe  «  mais  une  dureté  ,  qui 
marquée  d'une  f^ufTe  apparence  de  for- 
ce ,  trompoit  ceux  qui  n'avojent  pas  a£» 
fez  d'efpric  pour  faire  la  différence  de 
l'une  à  Fautrc.  Car  A  c'eût  çcé  une  véri- 
table force  y  ç*eut  érc  une  vertu  &  non 
pas  un  vice  s  6c  ^  c'eût  été  une  vmu , 
elle  fe  ferpit  trouvée  uniç  aux  autres 
vertus  y  comme  à  (Ses  compagnes  infepa^ 
râbles. 
,  .M'ff^'      8.  Mm  cuand  ojn  examine  G  Ton  en 

htlste  dis  J-  j  •  r 

vices,  fins    pcut  dite  autant  des  vice^ ,  en  forte  que 
difficiu  À     quiconque  en  aie  un  les  ait  tous .  &  eue 

prouver  mu    i\       >    *i  'I      »  •    ^ 

€€tte  da      '^  ^^  ^  ^^  manque  un,  il  ny  en  ait  pas 

vntus.        VA  (cul ,  on  trouve  qu'il  n'eft  pas  ai(c 

.    de  le  prouver  s  II  ce  qui  en  fait  la  diffi- 

Deux  fer.  culrc  c*eft  que  chaque  vbjltu  a 

^IpJf'^T  ^"^  ^^^^^  ^^  W  ^^^^  oppofez ,  ccluy 
chaque  ver^  quiluy  cft  viiiblement  contraire  ^&:  ce- 

^^'  iuy  qui  la  contrefaites^  qui  luy  reâen3i)le 

en  quelque  £brce.  Ainfi  on  voit  bien^par 
exemple  y  que  ceGDc  dureté  de  Catilina 
xi'ctoit  point  une  véritable  force ,  puif- 
xju  elle  n'étoit  point  accompagnée  des 
autres  vertus  ;  nuis  on  aurpic  oc  la  pei- 
ne à  perfîiader  à  pcr(bnne  que  ce  fît 
auffi  une  véritable  lâcheté  ;  pui/qu'elle 


z 
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1- avoic  rendu  capablc,au-delà  de  tout  ce  ^  ^yj'^g. 
qu'on  peut  ctoirc  ,  de  porter  tout  ce  ^w.  414. 

Eu'il  y  a  de  plus  iiKomiift>dc  &  de  plus 
cheux.  Peuc-^trc  qu'en  y  regardant 
de  pluf  prés ,  on  trouveroit  que  cette 
dureté  de  Catilina  étoit  une  véritable 
lâcheté  y  pui(qu  elle  luy  a  voit  ôcé  le  cou« 
Tàge  de  travailler  par  les  bons  moyens 
à  acquérir  ia  véritable  force.  Maiscom^ 
me  il  y  a  des  téméraires  qui  ne  font  point 
timides ,  Se  qu'au  contraire  il  y  a  des  ti- 
mides qui  ne  (ont  point  téméraires  , 
nousibmmes  fotcct  aavotterque  lace-^ 
sierité  &  la  timidité,  quoiqaoppofées  , 
Ibac  également  des  vibes ,  puifqu'iL  est  curaBe^ 
du  véritable  courage ,  &  de  ne  rien  en-  ]'J^  ^^^^ 
jcreprendre  témérairement ,  &:  de  ne  mi: 
|K»iit  craindre  mal  à  propos ,  &  qu'ainfi 
ii  y  a  pins  de  vices  que  de  vertus. 

9.  Attflî  arrive  -  t'il  quelquelfois  qu'un 
^ice  en  détruit  un  autre.  C'ed  ainli ,  par 
^exemple,  que  l'amoiâr  de  la  gloire  met  au 
4ie(Iu&  de  râ:mour  de  Targent.  Quelque- 
£ois  auKE  piufieurs  vices  en  cbaf^nt  un. 
Un  y  vrogne ,  par  exemple  peut  devenir 
(bbne  *  ^  par  avarice ,  &par  ambdtion  :  ^^  M  ^f^^ 
amli  les  vices  cédant  non  (èulement  leiadn./af 
aux  vertus  y  mais  àd^aucre;  vices^uifur-  tet,  au  ijeu 
vieainent  en  plus  çrand  «orifibre  ,  il  y  a  w^jT*"*" 
fans  douce  plus  de  vices  que  de  vertus. 


COH^ 


55>x     S.  Auguflin  a  S.  Jérôme , 
fil.      Mais  où  une  feule  vertu  s'établira ,  tou^ 

CLASSE.  ,  '     n 

A  M  ^  f .  tes  les  autres  vertus  entrant  avec  elle 
chaiieront  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  vices. 
Je  dis  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vices,  &; 
non  pas  tous  les  vices ,  parce  ojttjX  n'eft 
pas  poflible  qu'ils  y  fiiuent  tous ,  mais 
ieulement  quelques-uns  »  qui  pouvoient 
<:hanger  à  mefure  qu'il  en  venoit  d'au* 
très  ou  en  pareil  »  ou  en  plus  grandnomr 
bre, 

cuAf.iu.  .  10.  De  s ç avoir  fi  ce  que  je 
viens  de  dire  eft  ainfi  ^  c'eft  ce  qu'il  fau^ 
droit  exanûner  plus  à  fond  s  car  ce  n'cfi 
pas  Dieu  qui  nous  a  dit  que  dés  qu'on 
a  une  vertu  on  les  a  toutes  ,  6£  que  dés 
qu'on  manque  d'une  on  manque  de  tour- 
tes ,  mais^cies  hommes ,  qui  avoiencàh 
vetitc  beaucoup  d'cfprit  &  d'application 
à  méditer  ces  chofcs-là ,  mais  qui  après 
xoUt  étoient  des  hommes.  Quoi  qu  il 
«n  foit ,  je  ne  voy  pas  comnient  on  pou^ 
roic  dire  qu'une  femme  qui  garde  la foy 
conjugale  à  fon  mary ,  &  qui  le  fait  pour 
S'il  i^eft    obéir  à  Dieu ,  &  en  vue  d'avoir  part  a 

pas  polUbli      r  rr  r  r  •    ^ 

qfi'm  ait  ^^^  promeflcs  ,  en  forte  que  ce  foit  a 
qttetqutver-  Dicu  piîincipalement  qu'elle  ait  foind'c- 
^'onTefolt  ^^^  fidellc,  n'a  point  lachafteté  ,ouqttc 
pas  ejçempt  la  chaftcté  n'cft  point  une  vertu ,  on 
de  toutes      qu'elle  n'cft  mcihe  qu'une  vertu  medio- 

fortes    de  -    ^        ^^  ,.     *  ,  • 

vices.  çre.  Qn  en  peut  dire  autant  du  mary  qui 

garde 
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garde  là  même  fidélité  à  fa  femme,  &  classe 
on  feroit  d'autant  mieux  fondé  à  dire  ^^  ^j^* 
qu'un  tel  mary  aurait  de  la  vertu ,  que 
le  mot  de  'Verptf ,  félon  Pétymologie  la- 
tine ,  vient  de  celuy  qui  iîgnifie  le  ma- 
3r.  *  Cependant  je  ne  voudrois  pas  dire     *  Viwis  i 
es  maris  même  qui  vivent  de  la  forte    "^^ 
à  regard  de  leurs  femmes  y  qu'ils  fuffent 
exempts  de  tout  péché  :  or  tout  péché 
n'a  -  t'il  pas  quelque  vice  pour  princi- 
pe ?  Nous  reconnoiffons  donc  dans  cet 
exemple  delà  chafteté  conjugale ,  qu'on 
peutavoir  une  vertu  fans  avoir  toutes  les 
autres. 

Que  cette  chafteté  foit  une  vertu  dans 
les  perfonnes  qui  ^ vivent  chrétienne- 
ment)  c'eft  de  quoy  l'on  ne  fçauroit  dou* 
ter  :  car  on  ne  dira  pas  que  ce  foit  un 
vice ,  ny  que  ce  foit  rien  du  tout.  On  ne 
icauroit  douter  non  plus  qu'elle  ne  foie 
dans  ceux  dont  je  viens  de  parler  :  ce- 
pendant elle  h'y^^  pas  accompagnée 
de  toutes  les  autres  vertus  ,  pui{que  fi 
elles  y  étoient  toutes ,  il  n*y  autôît  point 
de  vice  en  eux ,  ny  par  confcquent  dé 
péché.  Or  perfonnc  n'eft  fans  péché  i 
tiy  par  confequent  fans  vice  y  c'eft  à  dire 
(atîs  quelque  fource  &  quelque,  racine 
de  pèche  s  puifque  le  Difciple  même  qui 
s'ccoit  ^repofé  dans  le  fein  de  Jefus  -  ïtMAt^iy 
Tome  ir-  P  p 


5P  4     ^'  -^giffin  à  S.  Jérôme , 

^.  '"»  .   Chrift  s'écrie  -  <$"/  ftûtts  difons  aue  nom 

CLASSE  '  "^  * 

A  H.  4x4.  fiwf^^s  fans  feché  t  »^i*/  mentons ,  (^  //i 

x./«4»i.  8.  'Vérité  n*ejtf  oint  en  nous.  C'eft  furquoy 
nous  n'avons  pas  b^foin  qu'on  ûififtci 
aufli  ne  le  dis-)e  pas  icy  pour  vous ,  mais 
«  fèbèieiis.  pour  d'autres  *  à  qui  cecce  lettre  pour* 
ra  tomber  entre  les  mains  ;  car  vous 
avez  très  •  folidemenc  prouve  cette  vé- 
rité par  l'Ecriture  dans  cet  cxccilenc 

nêiXuuen.  ouvrage  contre  Jovinicn ,  où  vous  citez 
ce  pauage  du  même  Apôtre ,  de  qui  cft 
celuy  dont  nous  cherchons  le  fens  j 
nous  péchons  tous  enhien  des  chofes^  Oft 

i^c^'  5.  «'.  un  Apôtre  de  Jefus-Chrift  qui  parle  & 
qui  fe  met  du  nombre  ^  puifqu'il  ne 
dit  pas  y  vous  feéftx  *  mais  nous  fechonu 
Il  ne  dit  pas  non  plus  que  c'eft  en  une 
chofe  qu'on  pèche ,  mais  en  flufieurs  :  ce- 
pendant il  avoit  dit  un  peu  plus  haut, 
que  quoy  qu\on  mt  ^nràé  toute  la  loy ,  / 
on  vient  à  I0  violer  en  un  feul  point ,  on 
ejt  coupable  comme  fi  on  Vftvoit  violée  tn 
tout. 

II.  Or  à  Dieu  ije  plaifc  qu'aucun  fi- 
délie  fe  perfuadc  que  wnt  de  fervitcurs 
de  Jefus-Chrift ,  qui  pour  ne  fe  pas  trom- 
per eux-xncraes,  hc  afin  que  la  vérité  Ibit 
en  eux ,  avouent  tres-yfincerement  qu'ils 
pèchent ,  n'ayenc  aucune  vertu  ;  puifquc 
la  fagefTe  en  cil:  une  fprc  grande  ,  & 
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que  désrlà  qu'ils  ont  de  la  pictc  ils  ont  ç.^]^f  ^ 
del4  fageifej  car  la  fageffe  mcmc  nou$  ^^  ^ 
apprend  que  ce  qu'on  appelle  fagçiFc  loh.tutB. 
n'cft  autre  chôfc  que  la  pieté.  A  Dieu  f^^^^Us  70. 
ne  plaife  doue  que  nous  difions  quêtant    ,  ^'  î"* 
de  faintes  Ames  ^  &  de  ferviteurs  de  fjgef^  ^ 
Dieu  n'ayent  point  de  pieté.  Or  q^jest-      ce  fm.\ 
CE  qu'avoir  de  la  pieté,  finon  lërvir  ^5/ î««  U 
Dieu  e  &  Qu] EST-CE. que  fervirDicu,  ^^'*^^ 
finon  Taimer  î  La  vertu ,  61  h  fouverainc     ^gJ^  ' 
vertu  n'eft  donc  aucre  chofe  que  la  cha-  culte  4$ 
rite  qui  part  d'un  coeur  pur,  d'une  boa^  ^"»'* 
ne  confcicncè, &  d'une  foy  non  feinte*  ^ ^^- 1  x* 
Auifi  eft-elle  la  fin  de  la  loy  5  &c  cVft  ^^i^-  & 
avec  grande  raifon  que; l'Ecriture  dit  c^»^  «"fél 
qu'elle  eft  forte  comme  la  mort  ,  foie 
parce  qu'elle  .efl:  viâorieufe  de  tout  aufli      charité , 
bien  que  latnort  >  ou  parce  que  le  com-  {^^^^/^^^ 
ble  de  la  charité  dans  cette  vie  eft  d'ai-»  p^r^k.  * 
tner  jufques  à  fouffrir  la  mort ,  félon  cette 
parole  de  JcCus^Chtik  y  Le  plus grap^d ef*  uan  i/.ij, 
fftdç  V  amour  cejt  de  d$nnerjk  vie  four  Jes 
amis  ;  ou  plutôt  parce  que  c  o  m  M  e  il 
tity  a  que  la  mort  qui  puiiSe  feparer  Tamc 
du  corps,  il  n'y  a  que  la  charité  qui  puifTc 
[«.dépendre  des  anedions  de  la  chair*  La     faf/>h  u 
K  t:  I E  N  c  E  éft  comme  un  inftrument  ^^'Y^'  '^ 
Hicre  les  mains  de  la  charité ,  au  moins        *   ^  ^^ 
:|uand  c'eft  une  fciencc  utile  &  falutai-^ 
re  i  car^/iP:^»^  fans  la,  charité  ne  faU 

pp  ij 
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^ ,^îl- e  »   qt^'cnfler -,  mais  ou  U  charité  qui  iMe  a 

CLASSE,    i.-^,  %      r  '  *  i-'i 

AfM.  414.   P^*^  place ,  la  Icience  ne  trouve  plus  oc 
j ,    .        vuide  qu'elle  puifle  enfler.  Or  qu*eft-cc 
que  la  fcience  utile  &  falutaire  >  Job 
nous  rapprend  dans  le  même  endroit 
que)e  viens  de  citer,  où  après  avoir  dit 
I#*.*8.i8.  i^  fag^p  n'efi  autre  chofi  que  U  pieté ^'ii 
2]oviœ  c^uc  U  véritable  fcience  e^ de  ffWûir 
far  âhil  s^at/iènir  du  mal.  La  charité  étant  donc 
fif^^qui  ^^^  vertu  ,  pourqiloy  ne  dirons -nous 
a  uju  VÊTtH  pas  que  qui  a  celle-là  les  a  toutes ,  puif- 
K^iX'^o.  q^e  1^  charité  eft  raccompliffcmcnt  de 
la  loy  ?  Faut-il  même  autre  cho(e  pour 
refoudre  la  quéftion  que  nous  traittons 
Ci  «[U9     que  ce  feul.  principe ,  que  ce  q^'ok 
^[^L.!^^      APPELLE  VERTU  u'^eft  autte  chofe 
que  la  charité  ?  car  de  là  il  s^nfuit  que 
SELON  qu*il  y  a;dans  l'homme  plus  ou 
moins  de  charité  ,  il  y  a  aufli  plus  on 
moins  de  vertu.  Or  à  proportion  qu'il 
y  a  moins  de  vertu  dans  Thomme ,  il  y 
a  aufli  plus  de^  vice ,  ainfî  l'  h  o  M  me 
inc  fera  exempt  de  tout  vice  que  lorf- 
qu'il  pofledera  la  plénitude  &  la  perfec- 
tion de  la  charité  ? 
A   IX.  Il  me  femble  qu'il  refulte  de  ce 
que  je  viens  de  dire  que  les  Stoïciens 
fe  trompent ,  quand  ils  difent  que  cane 
qu'on  en  efl:  encore  à  faire  du  progrez 
dans  la  fagefle ,  bn  n'en  a  point  ;  &  qu  il 
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i*cft  yray  de  dire  que  les  h  ommes  en  ont,        i^i  lî 
lUC  lors  qu'ils  en  ont  atteint  la  perfec-   ^  ^^        * 
ion.  Cen'eftpas  que  les  Stoïciens  ne 
ibconnoiâent  qu'on  peut  faire  du  pro- 
^èz  dans  la  fagefle  ^  mais  ils  foûtien- 
icnt  qu*ori  ne  peut  appeller  fagesquc 
Dcux  qui  font  abfolument  fortis  des  te-      ^mur  tU 
^brcs  de  IWancc  &du  vice  &.qui.  ^'^^^ 
le  trouvent  dans  la  région  pure  &c  lerai-  c^nntnffMent 
aede  la  fageffe.  Car ,  difcnt-ils,  un  hom-  cc^«»jf  ^« . 
ne  eft  tout  auffi  bien  noyé  avec  un  pied   ^^nefétfar- 
3U  même  un  pouce  d'eau  par  deflus  la  refaite.... 
rérc  ,  que  s'il  y  en  avoir  mille  picques.    « 
[J  en  eft  de  même  de  ceux  qui  font  en-  «   .  ^  ^  ^. , 
:orc  dans  le  gouffre  de  l'ignorance  &:  « 
|u  vice;  les  uns  y  font  moins  enfoncez  << 
juc  les  autres;  6c  parmy  ceux-là  ceux  <«  .    i    "^ 
ui  tendent  vers  la  fageffe  font  plus  pro-  «      ^  '  ' 
es  dfe  la  furface  :  mais  ils  n*ont  encore  «       *   '** 
iy  vertu  ny  fageffe  ^  )ufiiu'à  ce  qu'ils 
!bient  tout  -  à  -  feit  hors  de  l'eau  >   & 
ju'ils  puiffent  refpirer  Tair.  Ce  fera  alors  «< 
ju*ils  poffederont  la  (ageffe  dans  toute   « 
ji' plénitude,  fans  qu'il  refte  rien  en   <c 
yax  de  tout  ce  qui  luy  eft  contraire ,  «   . 
îy  qui  puiffe  être  la'fource  d'aucun   <«    w 
itché.  <c 

.  15.  Mais  cette  comparaifon  où  ces 
îhilofophes  reprefentent  l'ignorance  & 
es  vices  comme  une  eau  profonde ,  6c 

'  P  p    iij 
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^yî*e-    la  faKcflc  comma  fair  d'audcCTus  ,  où 
A  K>  414.    l-cipnt  qui  ctoit  comme ctouffc  pcndam 

u'il  ccoit  ddiis  cec  abîme  ,  refpire  tout 

'un  coup  3  ££■  reprend  vie  quand  il  s'eft 

clcvc  jufqu'à  cette. région,  ne  s'accorde 

fas  ce  tnc  femble  avec  la^  do£brine  de 
Ecriture.  II  y  en  a  une  autre  qui  luy 
conviôQt  micux:-^:  c'eft  celle  ^  qui  com- 
pare la  fageffe  ^  la  lumière  ,  8e  le  con- 
traire de  la  fageffe  aux  ténèbres ,  fi  tou- 
tèsfois  les  chofes  corporelles  peuvent 

fournir  des  comparailons  qui  puiflcnc 

>  fcTvir  à  faite  entendre  des  chofes  de  pure 

p^^^i  intelligence.  Ce  n'eft  donc  pas  comme 

r homme       uiî  hommc  quLs^éieve  du  fond  de  Fcau, 

^T^  ^*  ff  "^  *  &  qui  fc  trouve  tout  d*un  coup  au  defTus, 

^quéfarunè  qucoious paffons du vicc Acdcrignoran- 

IfUecomfH'^  cc  àrja  fageffe  ^  mais  par  un  progrei  in- 

'^^"^^     :  fenfible ,  &  feroblable  à  celuy  par  lequel 

'  un  homme  qui  fort  d'un  antre  profond 

paifc  des  ténèbres  à  k  lumière.  Car  des- 

•   avant  même   qu'il  foit  tout  à  fait  au 

-  grand  air ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  éclaire 

peu  à  peu  à  mefure  qu'il  approche  delà 

Bettiom^  bouche  de  l'antre  j  en  forte  qu'il  y  a  en 

cUiatum  àê  luy^  &quelque  chofcde lumincux^qui 

£«f%wi#xr  x\tï\i  déjà  de  la  lumière  vers  laquelle  il 

frétons  de        ,  »  ,      -,      i/n  r 

ncriture,    S avancc ,  &  quelque  chote  donicur, 
aai  paroif'  quj  j-jç^nt  cncote  dcs  ténèbres  d'où  il 

fept  0fpo-        ç^^^^     ^^    ^,^^    p^  j>^  ^^, .  j  ^^  ^^^^  ^  ^ 
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que  Hul  homme  avivant  n'efijufie  aux  yeux       1 1 1- 
de  Dieu  y  &  que  néanmoins  ceux  qui  w-  ^^,  .     ' 
%fent'deUfoyfontjufies\  &  que  comme  p/"^/.i4i.t. 
on  peut  dire  d'un  côté  que  les  Saints  ^^'*^'^'^' 
font  revêtus  de  juftice,  les  uns  plus  &  les  /p^.  i^'j^i 
autres  moins ,  on  peut  dire  aufli  de  Tau-- 
tre  que  perfonne  ne  vit  icy  bas  fans 
pécher,  les  uns  plus  ^  les  autres  moins  ; 
ôc  qu'entre  ceux-là  on  appelle  le  mciU 
leur  ccluy  qui  pechc  le  moins. 

14.    Mais  à  m'entendre  parler ,  il  châp.iv. 
femble  que  je  ne  itie  fou  vienne  plus  à 
qui  je  parle,  &  que  je  veuille  prendre   ' 
un  ton  de  Doûeur ,  moy  qui  ne  vouç 
écris  ^e  pour  apprendre.    Cependant 
puifquô  j'ay  refolu  àt  vous  cxpofer  ma 
penfcè  fur  régalitci  des  pechéz  ,  d'où» 
je  fuis  tombé  fur  ce  que  je  viens  de  trai- 
ter ,  &:  que  c>ft  pour  vous  en  demander 
vôtre  avis ,  j'acheveray  en  peu  de  mots 
ce  qui  më  relie  à  vous  en  dire,  qui  eft 
que  quand  il  feroit  vray  que  quiconque 
a  une  vertu  les  a  toutes,  il  ncs'çnfui-     suUecon^ 
vroit  pas  que  tous  les  péchez  fufTcnt  feijumce  k 
égaux.  Cîu:  quoique  la  où  il  n'y  a  point  ^^^^^^^^ 
de  vertu  il  n'y  ait  rien  que  de  travers,  àes^vtttusk 
Ce  qui  l'eft  le  peut  être  plus  ou  moins,  ^s^î^^des 
:    Que  fi  au  contraire  c'eft  une  doc-  ^^^  ^* 
trine  plus   folide  ,  Si    plus   conforme 
à  la  vérité  des  Ecritures  ,  de  dire  qu'il 

P  p    iiij 
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c  LAS  s  E.  ^^  ^ft  ^^^  mouvemcns  6c  des  difpot 
A  N.  414.  tioi^s  de  rame  comme   des  parties  à 
corps  3  quoique  Tun  fc  voye  cxtcrico- 
rcmcnt  ,  &  que  Tautrc  ne  s'appcrçom 
que  par  les  pentes  &  les  afFeâdons  fi 
fbiic  en  nous ,  fans  douce  que  conme 
dans  un  même  corps,  il  y  a  des  par- 
ties plqs  éclairées  les  unes  que  ,ks  atf- 
très  ,  &  qu'il  y  en  a  même  qui  ne  le 
Stfûnpettt  font  point  du  tout  ^  £c  où  la  lumiacM 
^l^'Jmt    ^^  point;,  de  même  pn  peut  dire  que 
frns  les       dans  une  même  ame  il  y  a  plus  d^uoe 
0voiftoHt€s.  celle  vertu  ,  &:  moins  d'une  autre, & 
rien  du  tout  d'une  autre.  C'cft  ainfi  quî 
cft  vray  de  dite  des  différentes  aâioos 
d'un  même  homme  ,  qu'il  y  a  plus  (k 
charité  dans  l'une  que  dans  l'autre, K 
point  du  tout  dans  quelques-unes,  &i 
cette  charité  même  en  quoy  la  pieté  coo- 
lîftc ,  qu'il  y  en  a  plus  dans  celuy-cy  que 
dans  ccluy-là,  ou  qu'il  y  en  a  dans  ccluy- 
cy ,  &  point  dans  l'autre.  Ne  pouvons- 
nous  pas  même  dire  d'un  même  homme, 
qu'il  à  plus  de  chaftetc  que  de  patience» 
ou  qu'il  en  a  plus  aujourd'huy  qu'hicr,$'il 
eft  de  ceux  qui  profitent;  &  ne  fe  peut-il 
pas  faire  que  celuy  qui  n'aura  pas  encore 
la  continence  ait  beaucoup  d'humanité, 
&  de  compaiTion  pour  les  miferables? 
ly.   Car  pour  renfermer  dans  un  feul 
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mot  toute  ridée  que  j'ay  de  ce  qui  s'ap-  ^  ^  ^y-^  ^ 
pelle  vertu  ,  &  qui  fait  la  bonne  vie,  je  ^„   ^j^ 
croy  que  la  vertu  n'eft autre  chofe 
que  ramoiir  qui  nous  fait  aimer  ce  qu'il      Cf  jw# 
taut  aimer.  Or  de  cet  amour  qui  n'cft  ^^^^ 
autre  chofe  que  la  charité  ,  il  y  en  a  plus 
dans  les  uns ,  moins  dans  les  autres ,  ic 
rieû  du  tout  en  quelques  autres.  Il  n'eft 
parfait  en  perfonne  dans  cette  vie ,  en-     n«/& 
forte  qu'il  ne  puiffe  augmenter;  U  dés-.  }^^,^l;^, 
là  qu'il  peut  augmenter  il  eft  imparfait,   w. 
Or  il  faut  que. cette  imperfection  vien- 
ne de  quelque  vice  ;  &  ce  vice  qui  eni- 
péche  que  la  charité  ne  (bit  parfaite  en 
cette  vie ,  eft  ce  qui  fait  qu'/7  ny  a  foi»t, 
de/jufiefur  la  terre  qui  ne  feche ,  que  nul  ^M?  "• 
hûmnfevivantn'eftjujfe  auxyeux  deDieUr  ^^    *^'  ' 
da.<{\xcjl  nous  dtfins  que  nous  femmes /ans]  i'MHi  *. 
fftehé  y  nous  nous  trompons  nous-mêmes ,  ^»  i./tf«».i.'«.^ 
Imveritén^efi  foint  en  nous  ;  De-là  vient  r 
encore  que  quelque  avancez  que  nous 
(ayons,  nous  avons  toujours  befoin  de 
dire ,  fardonnez-  nous  nos  fechez  ^  quoi*: 
<!^c  tous  ceux  que  nous  avions  contrac*:  Mét.€^i%: 
tez  avant  le  Baptême  par  penfées,  par 
paroles,  &  par  aftions,  nous  ayent  etc.  - 

rprois  par  la  vertu  de  ce  Sacrement,  Ceux 
qui  ont  de  bons  yeux  voyent  donc  d'où  y 
en  quel  temps ,  &  en  quel  état  nous  pou- 
vons attendrç  cette  perfçâion  ^  à  laq^el« 


6ot      Si  AugHJtin  à  S.  Jérôme^ 

CL  Vs'sB.  *^  ^^^^  ^^  peut  plus  rien  ajouter.  Or  s'il 
A  n.  414.  '  ^V  ^voit  point  de  loy ,  par  où  eft-ce  que 
vtilité  di  rhommc  verroit  ce  qu'il  doit  être  ,  de 
^  %•         quoy  il  doit  fe  détourner ,  où  il  doit  fe 
porter ,  quel  doit  être  le  (u  jet  de  fes  de- 
mandes &c  de  fes  adions  de  grâces  ?  L'u- 
tilité de  la  loy  eft  donc  grande ,  pourvu 
qu'on  ne  donne  pas  trop  au  Libre  arbi- 
tre ,  &  qu'on  mette  la  grâce  bien  au 
deflus. 
Chap.  V.      i^.    Tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fuppofé  y  voyons  par  où  it  fe  peut  faire 
jaeq.  1. 10.  que  câluy  qiéi  â^yant  gwié  toute  //>  loj  vkn^ 
drsÀU  violer  en  ûnfeul  point  ^foit  coufih 
hle  comme  s'il  l'4vàit  violée  en  tout  ?  N'cft- 
'    '  ce  point  que  jL^accomplifTcmcnt  de  la 

Rôm.ij.io.  Loy  n'étant  aUtfe  chofe  que  cette  dou- 
ble charité  pour  Dieu  &  pour  le  pro- 
chain,qui  nous  eft  ordonnée  par  ces  aeux 
Pé^f  oh  il  préceptes  où  la  Loy  &:  les  Prophètes  font 
%TqJ!e  tut  <^onipris ,  c'eft  être  coupable  comme  fi 
fechtenun  OU  avoit  violé  toute  la  Loy  ,  que  de 
fomt  feche  f^'frc'  rôuelque  chofe  contre  ce  qui  com- 
'Tout  fe-  ptend  toute  la  Loy  ?  Or  en  tout  pèche 
M  vu  con-  àti  agit  contre  la  charité,  pu  ifque  ces  Corn- 
tre  u  cha-  ^^^^;^^;,j  ^g  jyp^f^    VOUS  ne  commettre^ 

point  d'adultère^  vous  ne  tuerez,  f oint ^ 
Kom.  13.5.  vous  ne  dejtrère&  point  le  bien  d'autrujj 
6»  10.         ^  f^^^  i^^  autres  font  compris  en  ahre^i 

dans. cette  feule  parole^  vous  0imerez,votrt 
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jntùch^in  comme  vous-même  ;  car  l^ amour  du  ^^  y  ^'^  ^^ 
prochaif$  uefoujfre  foiM  quon  luy  fajfe  de  a  h.  414. 
mal.  Ainjt  l* amour  ejtl' accomplijfement  de  la    • 
Loy.  Or  ON  n'aime  point  Ion  prochain  fî  g^j^^^L, 
Ton  n'aime  Dieu,  &  fi  mefurant  Tamour  infefArahU 
qu  ort  doit  à  fon  prochain  par  celuy  qû*on  ^  ^j^^*^^ 
a  pour  {by-même,on  ne  travaille  a  le  por- 
ter à  Tamour  de  Dieu  comme  on  s'y  por- 
te foy-mêmè  ,  fans  quoy  on  n-âime  ny 
foy-mcme,  ny  fi^n  prochain.    Si  donc 
celuy  qui  après  avoir  gardé  toute  la  Loy  f^cq,  1. 10. 
vient  à  Lt  violer  en  un  feul  point  efi  coupa-- 
bie  comme  s  il  l'avoit  violée  en  tout^c^cik 
piarce  qu'en  violant  un  fiîul  des  précep- 
tes de  la  L<3y  ,  il  fait  contre  la  charité 
d'où  dépena  toute  la  Loy  ,  &  qù'oN 
DEVIENT  coupable  de  tout  quand  on 
bleffe  c©  qui  comprend'  tout. 
•  17.  Mûis  ifî  cela  eft  pourquoy  né  poiir- 
rit-t'onpiis  difequé  tous  les  péchez  font 
égaux  ;  c'eft  peut-être  parce  qu'on  agit 
pfliis  ou  ftioitis  cofjtte  la  charité ,  fefon         '■'^-'- . 
que  l'on  pèche  en  chofe  plus  ou  moins 
grande.Oai* encore  qUC-par  chaque  pèche  feqtunJ^' 
particulier  ique  l'on  cokiniet  ^  on  devien-  tirer. iUtji^f* 
lïc  coupable  detous^  on  Teft  davantage  fffJuf^^ 
quand  on  commet  un  plus  gros  péché ,  l'^salUédif, 
ou  qu'on  en  commet  plufieurs ,  &  moins  P^'^'^\  ,  • 
quand  on  commet  Un  moindre  péché  3 
ou  qtt'oft  jechc  en  moins  de  cliofes. 


6o  4      S.  Auguflin  à  S.  Jérôme, 

cLAs'sB.  Ainfi  quoique  par  un  fculpcchcon<^ 
A  M.  414/  vienne  coupable  de  tout ,  parce  que 
féuq.i.io.  chaque  pèche  viole  la  charité  d'où  de- 
RM.  13.10.  pend  toute  la  loy  ,  on  eft  plus  où  moins 
&MMt.%i.  coupable  ,  félon  qu'on  pèche  plusoa 
^  ® '  moins.  Si  ce  que  je  viens  de  dire  cft  vray, 

on  (c  tirera  encore  par  là  d*unc  autre 
dijflicultc  ;  &  on  ccflera  de  s'ctonDCf 
/ifj.  j.  1.    qu'un  Apôtre  même  ait  pu  dirc,ii« 
manquons  tous  en  bien  des  chofes.  Car  il 
cft  vray  que  nous  manquons  tous  5  mais 
les  uns  plus  confiderablement ,  les  au- 
très  moins ,  félon  que  chacun  pechc  plus 
ou  moinss&  chacun  pèche  plus  ou  moins 
félon  qu'il  a  plus  ou  nioins  d'amour 
pour  Dieu  &  pour  le  prochain.  Ainfi 
IL  Y  A  en  nous  d'autant    plus  de  p^ 
ché  qu'il  y  a  moins  de  charité  ;  &  quand 
il  ne  nous  reftera  plus  rien  de  nôtre  in- 
firmité 9  ce  fera  alors  que  nous  ferons 
parfaits  dans  la  charité. 
§w  j^-       ig.  Or  je  ne  croy  pas  que  ce  foit  un 
VavÔir'^'^  P^chc  léger  que  d'aflêrvir   la  foy  de 
égurâ  k  la    Nôtre  -  Seigneur  Jefus-Chrift  à  des  c- 
^,^5»-    g^^^  P^^^  ^^  condition  des  perfonncs, 
nés  dans  u    au  moins  en  ce  qui  regarde  le  choix  (k 
chinx  des      ce^x  qu'ou  doit  élever  aux  dienitcz  B> 

fmntrtres  «^      «    /*   />  •  ^^  ^     ^  , 

vzgûfe.  clefiaftiques.  Car  qui  peut  fouffrir  quon 
y  élevé  un  homme  riche  preferablc- 
ment  à  un  pauvre  qui  fera  plus  habile 
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&:  plus  faint  ?  Que  fi  T  Apôtre  veut  par-  ^  ^^y '-^  ^ 

1er  de  ce  qui  fe  paflfe  dans  les  afTemblces  ^  „,  ^,^' 

journalières  des  fîdelles ,  qui  eft-ce  qui 

ne  pèche  pas  en  cela  î  Si  toutefois  on 

peut  dire  qu'il  y  ait  en  cela  du  péché ,  à 

moins  que  par  un  jugement  intérieur  , 

on  ne  préfère  le  riche  au  pauvre  pour 

cela  même  qu'il  eft  riche.  C'eft  ce  qu'il 

(cmble  que  l'Apôtre  a  voulu  dire  quand 

il  ajoute ,  N' eft -ce  fas  là  faire  en  vous' 

mêmes  de  la  différence  entre  l'un  ^  t autre ^ 

dr  régler  vos  jugemens  fardes  fenfées  in-- 

ju/es  ? 

19.  Et  qu]^est-ce  que  la  loy  delali-^  Chap.vi. 
berté  ?  c'eft  la  loy  de  la  charité ,  c'cft  à 
dire,  celle  dont  S*  Jacques  parle  quand  il 
dit ,  (i  néanmoins  vous  accomplirez  cette  ^   ^ 

loy  royale  de  V Ecriture ,  vous  aimerez  vo- 
tre  prochain  comme  vous-mém^ ,  vousfai^ 
tes  bien  ;  mais  fi  vous  avez  égard  à  la  con^ 
iition  des  perfonnes  y  la  loy  vous  condamne 
comme  des  prévaricateurs.  Après  ce  paflà- 
;e  fi  difficile  furquoy  je  croy  m'ctre  aflez 
itendu  pour  faire  entendre  te  que  j'en 
pcnfe,  S.  Jacques  revient  encore  à  cette 
loy  de  liberté.  Réglez ,  dit-il,  vos  a£t$ons 
df  vos  paroles  comme  devant  être  jugez  par 
la  loy  de  la  liberté^  après  quoy  ce  faine 
Apôtre  fe  fouvenant  de  ce  qu'il  avoir 
dit  plu»  haut,  que  nous  manquons  tous  iMtq.j.t. 


I 


6o6     S^^jitigtifiin  à  S.  Jérôme, 

'  "•-.  «    en  bien  des  chofès ,  nous  indique  lc^cm^ 
CLASSE.     ,  T  r-      A    •  ,     ^         ,, 

A  N.  414.  ^^  que  J.  C.  même  nous  donncpourUp- 

P0r  0k  les  pliqucr  journellement  à  nos  fautes  joar- 

^n^Urls'^^'  iialiercs  ,  qui  quelque  légères  qu'elles 

^êxfimt,      foienc  fonc  toujours  des  caches  &  (ks 

7         ^     blefTures .  Celuy^  dic-i  1,  qi^i  ^^aurafmifâ 

«i//?r/W^,  fera  juge  (ans  mifcricordcjCC 

qui  revient  à  ces  paroles  de  Jcfus-Chrit 

Lue  €.n.   pardonnez  df*  H  vous  fer ^  fardonni^k- 

<>5*-         nez^é'  il  vous  fera  donne'.  Csr  U  m^ 

corde ,  continue  faint  Jacques ,  s'âivta 

ac^.  1.15.   ^^  dfjp4s  dn  jugement.  Il  ne  dit  pas  qa 

la  mifericorde  fera  viftorieufe  du  juge- 
ment;, car  l'un  n'eft  pas  contraire  à  Tao- 
tre ,  mais  qu'elle  s' élèvera  au  dejfus  delà 
jufiice  rigoureufe  du  jugemene  i  parce  que 
pluficurs  qui  devraient  fubir  le  jugement 
W  "*  feront  recueillis  par  mifericorde  ;  &qui 

feront  ceu^là  ?  ce  feront  ceux  qui  auront 
fait  mifericorde  ,  félon  cette  parole  de 

M^fh.S'7'  Jcf^s-Chrift  ,  Heureux:  font  les  mifericer- 
dieux  y  parce  qu'ils  recevront  mijericorde. 

10.  Auffi  eft-il  jufte  que  ce  foitàccui 
qui  auront  pardonne  que  Dieu  pardon- 

^"jg^;^'''  ne,&  qu'il  donne  à  ceux  qui  auront 
donné.  Car  Dieu  eft  &  mifericordicar 
quand  il  juge,  6c  jufte  quand  il  faitiffl- 
fericorde  j  &  de  là  vient  que  le  Propll^ 
te  luy  dit ,  le  chanteray  à  la  louange  i* 

Ff.100.1.   Seigneur  fa  mifericorde  (^  fa  jsâfiice.  Ainfi 


^  Lettre  CLXVIL      C07, 

QUICONQUE  croyant  avoir  de  la  juftice  ^    ïï^- 

J  CL      r-"  -  ^        r^  'o  L-  CLASSE^ 

de  relie  le  tient  en  lurete  ,&  veut  bien  ^  ^^   ^^^ 
être  jugé  fans  mifericorde  ,  s'attire  par    i^uiUefpt- 
cette  prcfomption  même  une  tres-jufte  ^^^^^  po^r 
colère ,  &  c'eft  ce  que  David  craignoit,  Zim^,  fi 
quand  il  difoit  à  Dieu  ,  N* entrez  poinf  DteuUsfu-- 
en  huçrement  avec  votre  fervheur  ^  &  ce  ^'^'/{'^'^^ 
qui   ratt  que   Dieu  par  la  bouche   du  Fjai.i^z.x, 
Prophète  difoit  à  un  peuple  rebelle  & 
opiniâtre,   ,S^^y  '^^^^  voulez,    contefier  ler.  1.19. 
smec  moy  ?  Car  lorfque  le  jufie  juge  fera  aps  prav.  xo.  8 . 
fiirfon  tribunal ,  qui  0 fera  Je  vanter  d'avoir  à*  ^• 
le  cœur  fur  &  à  être  exemft  de  feché?  Quel- 
le efperance  nousrefte-t'il  donc,  à  moins 
que  la  mifericorde  ne  s'élève  au  deifus 
de  la  juftice  i  Mais  c'cft  ce  qu'elle  ne  Jacq.  1. 13. 
fera  que  pour  ceux  qui  auront  fait  mife- 
ricorde ,  &  qui  auront  dit  à  Dieu  fîneere-  Math.ê.i% 
ment,  fardonnez-nous  comme  nous  pardon^ 
nons  y  Se  pour  ceux  qui  auront  donné  de 
bon  cœur  &  fans  chagrin  5  CarVieun'ai-^  i.cor.^.  7. 
me  que  ceux  qui  donnent  avec  joye. 
.    Après  les  dernières  paroles  que  je 
viens  de  rapporter  de  faint  Jacques  ,  i$ 
s'étend  fur  les  œuvres  de  mifericorde  ^ 
pour  confoler  ceux  qu'il  avoir  allarmcsj 
par  cette  Sentence  étonnante  ,  &  pour 
leur  montrer  par  où  on  expie  ces  peçhe» 
journaliers  dont  on  n'eft  point  exempt 
dans  cette  yic.  jCar  ûTljonime  ncgU- 


6o9     S.  Augujhn  à  S.  Jérôme  j 

clÂ"*se  S^^^'  ^^  ^^^  cfFaccr  par  ces  remèdes, 

A  M.  414.   "^y  m^^  ^^^  feulement  devient  coupa- 

jacq.Lio.  blc  comme  s'il  avoir  viole  toute  la  Loy 

dés  qu'il  en  viole  un  feu!  point ,  mais 

qui  pèche  en  beaucoup  de  chofes ,  puif- 

3u'il  n'y  a  perfbnne  aexccptc  de  cette 
ecifion  de  rAputre ,  mus  manquons  m$ 
UmmlMMéU  en  bien  des  chojis  il  arriveroit  au  pied 
/fi  t€chi\^  du  Tribunal  du  Souverain  J^gc,  charge 
!^Ttrain'  d'un  amas  de  péchez  qui  raccablcroii ; 
drê.  &n  ayant  point  fait  de  mi(ericorde  aux 

Neceffité    auttcs ,  il  u'cu  tTouvcroit  point  pour 
désœuvrés    jyy  même ,  au  licu  que  s'il  a  foin  de 
^^;         donner  &  de  pardonner,  il  méritera  le 
pardon  de  ^ts  péchez ,  &  TefFet  des  pro- 
meffes  de  Dieu. 
Lac  6. 37.       2,1  •  En  voilà  beaucoup ,  &:  peut-être 
fc  }f .         plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous  ennuyer, 
puifque  quand  il  n'y  auroit  rien  là  qui 
ne  méritât  vôtre    approbation ,   vous 
êtes  en  poffelTîon  d'enfeigner  plutôt  que 
d'apprendre.   Que  fi  vous  voyez  quel- 
que chofe  à  quoy  vôtre  érudition  puif- 
[c  trouver  à  redire  pour  le  fond  de  la 
doftrine ,  car  je  ne  prens  pas  trop  garde 
à  la  beauté  du  difcours  ,  je  vous  priede 
me  le  marquer ,  &  de  me  rcdreffer.  Il 
faudroit  être  bien  malheureux  pour  ne 
pas  écouter  avec  refpeft  un  homme  qui 
travaille  fi  utilement  ic  fi  faintement  ; 

&pour 


t 
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JSCfiour  ne  pas  rendre  grâces  de  tout  ce  c^^j^ss^ 
que  vous  faites  de  bon  à  celuy  dont  la  an.  41;. 
grâce  vous  à  Tait  ce  que  vous  étés. 

Pour  ïtïoy  je  fuis  toujours  plus  dif*-  ^/r^^/*^^ 
|)ofc  à  apprendre  des  autres  ce  que  je  ne  Augufiin. 
içay  pas ,  qu*à  enfeigner  aux  autres  ce 
que  je  fçay  ;  &  fi  je  fiiis  preft  de  rfece- 
voir  cet  office  de  charité  de  qui  que 
ce  foit ,  Combieb  le  dois-je  être  de  le  re- 
cevoir de  V0US3  dont  \z  fcience  a  été 
d'un  plus  grand  fccours  à  ceux  qui  ne 
"peuvent  étudier  les  faîntes  lettres  qu'en 
latiii^  qUe  celle  de  petfonne  n'avoit 
enijore  été  jufqùesîcy  ?  Mais  fur  tout  je 
vous  conjure  par  Jefus-Chriftr  de  m'inf- 
truire  fur  ce  paflagç  de  faipt  Jacques ,  ïate[,x\o\ 
'^^Uiconque  àyftntgardt  tome  ia  loy  vient  h 
{il  violer  en^  u^n  feul  foint  Acùient  coufa^ 
ble  comme  s'il  lavnf  ^idée  tn  tout  ;  & 
de  m'apprendre  fi  on  le  peut  expliquer 
de  queîqu'autre  nianicre^qui  foit  prefe- 
Table  à  celle  que  je  viens  de  propofen 


à:  orne  ÎV.  0^4 


ni. 

CLASSE. 
A  N.   4.IJ- 

»    Ecrite 
cnvirou  Via 

Cette  Lettre 
eft  tirée  du 
livre    des 
Aâes  de  Pe- 
lage, celle  qui 
iioii  la  ié8. 
c{t  prcTcnte- 
meut  U  54. 


6'io  Tim.&Jacq^àS.J^ugHfiin, 


♦  VojrczU 
note  fur  le 
nombre  6.  de 
la  lettre  ift<« 


Lettre    clxviii.* 

f/w/f/f  é'  Ueqties  refHercient  fmt  Jp 
guJHf^  du  Livre  de  la  Nature  &  (ki 
Grace^  ji^'//  leur/wcit  adreffé,  éyifi 
il  réfute  un  ouvrage  de  PeUge  jmfii' 
tt  mit  le  s  forces  naturelles  du  libre  m 
tre  d'une  mt^niere  injurieufe  ÀUp» 
de  lefuS'Chrift. 

TiMASB  &  Jacques  *  faluënc  cû  Jej»- 
Christ  leur  très-  faint  PcrclcticS' 
vénérable  Evêque   &  Seigneur  Afr 

GUSTIN. 

NO  US  nous  fommes  trouvez,  né* 
très. faint  Père  &  trcs-honoté  Sei- 
gneur, tellement  fortifiez  &  confolfl 
f)ar  la  grâce  de  Dieu ,  dont  Vos  parl- 
es ont  été  comme  l'inftrument,  qw 
nous  nous  fommes  récriez  d'une  coin- 
tf.to6.to.  ^^^^  voix  ,  Ha  ^^"^oyéfa  farole  &  fc 
a  guéris,  Auffi  vôtre  fainteté  a-t^ 
difcuté  avec  tant  de  foin  &  d'exaftito- 
de  récrit  que  nous  luy  avons  envoyé, 
que  nous  ne  fçâurions  aîfcz  admiff 
qu  clic  ait  pu  relever  jufques  aux  moin- 
dres minuties ,  non  feulement  des  en- 
droits que  tout  Chrétien  doit  abhor- 
rer &  detefter,  mais  de  ceux  inctf 


Lettre  CL XV m.       ^ii 

oà  il  ne  paroît  pas  tout  à  fait  que  T Au-  ^  ^  j^y-^  ^ 
theur  ait  erré  ,  quoiqu'il  les  tourne  >^m.  41;. 
avec  un  artifice  qui  va  à  détruire  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift.  Une  feule  choTè  a 
^diminué  b  îoye  que  nous  avons  eue 
d'un  prefent  fi  excellent  ^  &  où  la  grâce 
dfe  Dieu  reluit  avec  tant  d'éclat ,  c*eft 
Kju'il  eft  venu  un  peu  tard.  Car  quand 
nous  Tavons  rcçù,quelques-uns  de  ceux 
c|ue  Terreur  aveugle  ^  ^  &  à  qui  cet  éclair-  ^ 
cifiement  àui  meç  la  vérité  dans  un  fi 
beau  jour  etoit  le  plus  neceffaire  ^  n'é- 
itoient  dé}â  plus  icy.  Majs  nous  ne  dcf- 
èfperons  pas  qu*avec  le  fçcours  dç  la 
inifericorde  de  Dieu,  qui  veut  que  tous  i.3nw.i.4* 
les  hôinmes  fôient  fauve?  &:  arrivent  à  la 
çonnoiflance  de  la  vérité ,  ce  bienfait 
de  fa  grâce  h^aille  jufques  à  eux  ^  quoi- 
<|ù'ûn  peu  plus  tard  qne  nous  n'ayions 
cfpcré.  Pour  nous  ^  quoiqu'à  la  faveur 
des  lumières  &  des  inftrudiohs  que 
nous  avions  reçues  de  vous  ^  nouseuf- 
fions  déjà  fecoUe  le  jogg  de  cette  erreur , 
iious  avons  toujours  à  rendre  grâces  à 
vôtre  Sainteté ,  de  ce  que  par  une  expli* 

a*  iG*cft  princip^cxpcnt  de  Pçlagc  qu'ils  vpuloicnt 
parler  \  mais  ils  s^abfbenoiqnc  de  le  nommer  >  de  peur  de 
rirriter ,  &.  de  mettre  par  là  un  obfUcle  à  fa  coirver-*  4|||| 
fion.  C*eft  ce  que  S.  Auguftin  dit  luy-mcme  au  Livre 
des  Adcs  du  Concile  de  Palellinc  contre  Pelage  ch.  x  j. 
acpf  es  avoir  jrap^rtc  cb^te  leccrc  toute  entière. 


m. 

CLASSE. 
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»   Ecrit* 
flir  la  fia  de 
l'année  41^. 

C'ccoit  au- 
paravant  la 
101.  &  celle 
qui  étoit  la 
169.  eft  pre- 
feniçmenc  li 

Luc.  3. 1%. 


Cit        S.  ÀugHflin  à  Eyode > 

cation  plus  ample  elle  nous  amiseneifat 
d'inftruirc  les  autres  fur  ce  qucnow 
croyions  déjà.  Ef  d*un  autre  main.  Q« 
la  mifericordc  de  IDieu  nous  confcnt 
vôtre  Sainteté  :  Qujelle  la  fafTe  toûjoBB 
fouvenir  de  nous  ;  &  qu'elle  la  comU 
de  gloire  dans  l'Eternité  * 


.     LETTRE     CLXIX* 

SMHt  AuguJHn  ré  fond  à  deux  ^fim 
qu'Evode  luj  aruoit  frofofées  ,  V»ne^ 
U  Trinité ,  t autre  JUr  eçtte  Colombefm 
la  forme  de  laquelle  le  Saint  Effri^ 
faru ,  ^  ln*Vertit  que  l^ intelligena  k 
ces  fortes  de  chofes  n'efi  point  du  t^t^ 
cejfaire  four  tefatut^  Lafoy  de  h^ 
fur  la  Trinité  &  fur  l'Incarnation  ^ 
admirablement  bien  exjfliquée  dansu» 
Lettre^ 

rEvcqoc 


Augustin    Ëvêque 

EVODE. 


a 


Ckap;  I.  !• 


S 


vôtre  Sainteté  a  tant  d'cnvicà 
^  fçavoir  quels  font  les  ouvragcsi 
quoy  je  travaille  5  &:  dont  je  fuis  bico- 
aife  qu'on  ne  me  détourne  pas  ^ 
d'autres  chofes  ,  envoyez  quelqu'un  qoi 
vous  les  copie  j  car  il  y  en  a  déjà  beau- 
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coup  d*achevcz ,  quoiqu'ils  n'aycnt  été   _    ^^^-^ 
commencez  que  cette  amièc,  quelque  ^j^    ^^S^ 
temps  avant  Pâques  ^  c'eft  à  dire  vers 
Fentrce  du  Carême.   J^ay  ajouté    deùx^ 
autres  Livres  aux  trois  premiers  de  lar 
Cite  de  Dieu,  que  vous  avez  vus,  oi^; 

le  combats  les.  adorateurs  des  démons 

#  ■  •■  '■•■ 

ennemie  de  cette  feinte  fôcieté>  &:  je 
croy  que  }'en  ay  aflez  dit  dans  ces  cinq^ 
livres  contre  ceux  qui  croyent  que  pour 
étreheiireux  en  cette  vie  ,  il  faut  adorer 
ce  qu'ib.âppellent  des  dieux,  &  qui  font, 
devenus  enneipis  du  nom  Chrêtiea  pac^ 
la  faufFe  imagination  qu'ils  ont  que  la 
{kini;e  Religion  que  nous  profeflbns  eft- 
ce  qui  attire  fur  les  hommes  tout  ce  qui 
traverfe  cette  feliciré  qu'ils  cherchent^ 
H  eft  temps  pref^itement.  d'attaquer , 
Comme  nous  nous  y  fommes  engagez  dés     ^ 
le  premier  Livre*,  ceux  qui  croyent  jc^^SJ^ 
que  le  culte  de  leuri,  dieux  eft  neccffai-  pi»ci6-j^. 
re  pour  arriver  au  bonheur  de  la  vie  qui 
fiiit  celle  -  cy  ,  &  pour,  laquelle  nous  , 
ft)mmes  Chrétiens.  / 

3*ay  encore»  difté-  une  explication  des  :^  ' 
F(eaumes^7.  yi.&Lj^<^Sf,  cela  fait  un^. 
affcz  gros  ouvrage.  Qn.  attend  celle  des 
autres ,  &  on  la  demande  avec  beaucoup^  : 
d'empreffemcnt  ;  mais  je  ne  l'ay  encore 
ny  didée  y  ny  même  fai|;c  ^u  peuple.  Je 


III. 

CL  ASS£. 
A  M.    4X/- 


^14       S.  AugHJHn  M  Evade  ^ 

fcray  donc  bien-aife  qu'on  ne  me  dé- 
tourne point,  par  des qucftîons (kto- 
vcrfcdc  ces  ou vrages^pour  lerqucls  jfajf 
même  laifle  à  parc  les  Livres  deUîm 
f/^qui  font  commencez  il  y  a  long-ccnfl 
mais  que  je  n'ay  encore  fçû  acheva, 
parce  que  comme  c'cft  un  ouvrage  l« 
grand  travail,  &  qui  ,  autant  q^ffll 
puis  juger ,  ne  fera  entendu  que  dcfa 
peu  de  gens ,  j'ay  cru  devoir  travaik 
par  pretoencc  à  d'autres  chofes,  i«| 
j'efpere  que  beaucoup  davantage  pont  ' 
ront  profiter. 

2.   Cette  menace  de  TApotre^dif 

^i  ignare  firs  ignwé^  ne  regarde  p», 

comme  vous  croyez  ,  ceux  quiboot  » 

aflcz  d'intelligence    pour  comprcodR 

Tunitc  ineffable  des  trois  Pcrfonncsfr 

* .     vincs   dans   une  même   fubftance ,  & 

pour  les  y  difcerner ,  comme  on  difccr- 

nc  dans  Tamc ,  rentcndement ,  la  mc- 

lye  qmeiu  moire  &  la  volonté.  L'Apôtre  parloit 

forte  d-isno-  eu  Cet  cudroit-là  d'une   chofe  toatt 

faint  pauL   difterente  :  lilez-le ,  &  vous  verrez  quH 

I.  Ci»r,  14.  ne  s  agiffoit  que  de  ce  qui  peut  aller  i 

édifier  la  foy ,  ou  à  former  les  mam 

de  tout  le  monde ,  &:  non  pas  de  ce  q» 

ne  peut  être  compris  que  d'un  trcs- 

pecit  nombre  de  gens ,  &c  encore  trcs- 

imparfàitçmcnt  ;  Tétat  de  cette  vie  ne 


I.  Cmr.  14 
3«- 


I.  Cor 
58. 


Lfttre  CLXIX.         <^i| 

comportant  pas  cjue  nous  puiiTions  arri-        i  ï  î- 

vçn  içy  bas  à  rintelligence  d*une  chojfc  fi   ^  ^^  ^    * 

çlevéc.   Saint  Paul  ne  fongcoit  en  cet 

enidroit  qu'à  faire  entendre  aux  Corin-.   x.cor.i^s* 

thien$  qu'ils  dévoient  préférer  le  doa 

d*interpretcj:  les  ]£cri turcs  à  ccluy  dea 

langues  s  qu'Us  dévoient  bien  prendre-* 

g^de  que  ces  dons  mçme  du  faint  Ef-  im.v.  jj. 

prit    n'allaflèni:  à  mettre  le  delordre 

daos  leurs  aflemblccs  ^  comme  fi  cet  efr.  iM.v.sz. 

prit  qui  Icuî  reveloit  les  Myftetes  les. 

€«t  dû  faire  parler  malgré  eux  5.  qu'il 

falloit  que  les  femmes  gardafl!entk  Ch  ^^^•'^•^+- 

lence  dans  TEglife,  &  qpe  parmy  eux  ^^'^*  '^''^^^ 

toutes  chofes  fe  fiffent  dans  la  bien-feaii- 

ce  fie  avec  ordre.  Voilà  ce  que  TApôtrc  j.  ç^,  x^,. 

pre£crit^&:  ce  qui  luy  fait  dire,  ^eceux.   37* 

à(ntr€  vom  (^ift  croyent  Frophetes  w  fii^ 

psiuels  reconnoijfèht  que  ce  que  ]e  vous  écris 

tHefi/mtre  chafe  que  ce  que  le  Seigneur  même 

pous  a  orionnév  Sc  tout  de  fuite ,  Si  queU  iH^i  'v.  jju 

qiu'un^  ignore ,  il  fera  ignoré,  par  où  il  re-. 

prime  fif  ranicnc  à  uû  état  d'ordre  &;, 

^c  paix  certains  efprits  inquiets  ^  pleins^^ 

d'eux-mçn^es  ,^qui  étoient  d'autant  plus 

Êij^ts  à  caufer  du  deCp^dj-ç-  qu'ils    fe 

çroy oient  remplis  deç  plus^  excellents   i^c^r.  14^ 

dons   de  TEXprit  dé  £>icu  i^^^e  ceux^  37- 

i^nc  4f  entre  vmsqHtJè  croyent  Prophètes 

mJfmtuebyXtwfi  é^tMj^^çaxe  yjemnnotf^ 


Çi6        S.  Au^ufiin  à  Evode , 

ç  L  aVs  e,  fi'*^9^  «  î«'i^  '^ous  écris,  nefi  a»tfiéj 
A  N.  41  j.  J**^  «^f  S'*'*?  ^^  Sei^nemr  même  nvm  »  n- 
donné. 

Il  ne  parle  pas  à  ceux  qui  étoicntrf- 

fe£tivement  Prof  he  te  s  oajpi  rituels, vas 

à  ceux  qnilecroyoienf.étre.Csaceoif 

l'étoient  véritablement  n'ayoient  p» 

if,çi>r.t,if^  befoin  de  leçon  là-defTus  ^  parce  qucb 

jpiritucls  jugent  de  tout,  fans  quep- 
tonne  les  juge.  Ces  defordres  n'étà» 
donc  caufezdans  l'Eglifo  que  parceo 
qui  fe  croyoient  ce  qu'ils  n'étoient  pasi 
&  ce  font  ceux-là  que  VAp&tte  prcfcè 
teconnoîtrc  que  ce  qu'ildemandoitcTeo 
n'étoic  que  ce  que  le  Seigneur  Bicoe 
i,ç«r.i^.} j.  avoir  prcfcrit ,  parce  que  Dienn'eftfinm 
Dieu  de  confufion  é"  de  deforire ,  mm  « 

ihid.  V  18.  ^*"*  '^P'*'^'  p^  '^o"'^  ceux-làquel'Apô. 

En  quel  '  tre  avoir  en  vue ,  quand  H  a  dit  que  diç 

'f'Zfn''''  ?*"  ig*^orefera,  ignore  y  c'eft  à  dire, ferait. 

™*  que    J^"é  &  reprouvé  i  car  du  refte,à  le  pren- 

j->:cu  ignore  urc  du  côcé  de  la  connoifTance    Dits 

do^!"'""  û'ignore  rien,  &    quand  Jefus-Ghrift 

Luc.  ij.  xy.   dit  aux  méchans  ,k  ne  vous  conneisftitl, 

o-M^uxS'  il  n'a  voulu  faire  entendçe  autre  chofe 

par-là,finon  qu'il  les  rejette  &  qu'ilb 

.    dcHivouë.   :  .. 

3.  D'ailleurs  puifqtte*4^fus-Chrift  a 
'  /.  «.  dit ,  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  m,  M 
fh  verront  Dieu ,  &  que  c'cft-là  la  fouY^ 
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rakie  recompcnfe  qui  nous  cft  promife        in. 
à  la  fin  des  fiecles,  il  ne  faut  pas  croire  ^  ^/  ^j^' 
que  ces  paroles  de  TApôtre;  celuy  qui  j.cor.  14. 
ignore Jfra  ignoré ^  regardent  ceux. qui  38, 
ne  font  pas  capables  de  voir  ^  decom-., 
prendre  clairement  icy  bas  ce  que  çpus 
croyons  de  la  natiu:e   de   Dieu.  Car  ft 
Dieu ,  dans  les  confeils  éternels  de  ia 
Sagcffe  ,  a  refolu  d'employer  la  folie  de 
ià.  prédication  pour  fauver   ceux   qui 
eroyroient  5  ç'eft  parce  que.  le  monde  I•c«r.%ï^^. 
avec  tout  ce  qu'il  a  de  fageffe  humaine 
«l'a  point  reconnu   Dieu  dans  les  ou-, 
vrages  de  {a  Sagefle  divine.   C*eft  par 
cette  folie  de  la  prédication,  ou  comme 
parle  le  même  faint  Paul ,  par  ce  qui  pa-  i^i-  '«'•  V- 
roît  folie  en  Dieu ,  &  qui  eft  plus  fagc 
que  toute  la  (àgcfle  des  hommes ,  que 
fa  mifericorde  en  ramaffe  &  en  fauve  un 
tres-gjrand  nombre,  parmy  lefquels  il 
s'en  trouve  qui  bien  loin  de  pouvoir  ^ 

comprendre  nettement  ce  qu'ils  croyent 
de  la  fubftance  de  Dicu^ne  comprennenc 
pas  tnême  la  fpiritualitc  de  leur  ame.,  & 
ne  font  pas  capables  de  faire  la  diffé- 
rence de  cette  fubftance  incorporelle 
d'avec  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le 
nom  de  corps ,  &  de  lavoir  avec  la  mê- 
me évidence  qu'ils  voyent  leur  vie,  leur^f 
penfées .,  &:  leur  volonté.  Cependant 


f  V 
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ils  ne  feront  pas  pour  cela  exclus  ^ 
fàluc  que  la  folie  oc  la  prcdiçanon  pro- 
cure aux  fidelles* 

4.  AuiG  cravaill^ions-pnous  prefqye 
fans  fruit  <laas  r£gli{e  ^  û  Jefus-Cld 
n'étoit  n^ort  que  pour  ceux  doncrâ* 
telligence  eft  aiïez  Forte  pour  faire  câ 
difiBrrences,  C'^ft  ^uifi  ce  que  nousde^ 
Tons  bien  nous  garder  de  croire ,  pet 
que  la  vérité  nous  apprend  que  cenek 
pas  en  vain  que  cane  de  peuples  info- 
mes,  f^  d'un  efprit  peu  élevé ,  courenccu 
foule  à  Jcfus-Chrift,  fit  Jefus^Chrift  0^ 
ci^  t  pour  recevoir  de  ce  divin  Mededi 
Xo^p.j.*a  la  gucrifon  de  leurs  âmes  ^  fie  afin  qucb 

Srace  furahonde  où  le  péché  avoit  abcfr 
è.  Ainfi  ilarrive,par  des  dif^ofitionsitt' 
peaetrables  de  la  fageflè  ^  de  la  jufike 
de  Dieu ,  que  quelques-uns  de  ceux  q^ 
fçavent  faire  la  différence  de  ce  qui  à 
corporel  d^ayeç  ce  qui  ne  Tcft  pas,^  ente 
de  cette  fcieiiccineme  ,^  ^  mepriiànc  b 
folie  de  la  prédication,  par  laquelle s*o* 
père  le  faluç  de  ceux  qui  ccoy em  y  s'é- 
cartent du  vray  cbenoui  qui  feul  m» 
à  la  vie  étemelle ,  ^  qu*3»  conioiK 
beaucoup  de  perfonncs  fiotxples  qui  tf en- 
tendent rien  à  tous  les.  difçQurs  fi  çk- 
ver  qu*on  fait  fur   cette   diflfercoa, 
mais  qui  marchent  iàns  .s'éf  artcr  dans 
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ce  chemin  fxlutairc ,  &  mettent  toute       y  ^ 
leur  gloire  dans  la  croix  de  Jefus-Çhrift,  ^^^  ^j^, 
ne  manquent  point  de  fe  fauver  ,  parce   ç^l.  6. 14. 
qu'il  ne  petit  aucun  de  ceux  pour  qui 
Jcfus-Çhrift  eft  mort,  &:  d'arriver  à  leanij.iu 
cette  vie  qui  n'eft  qu'éternité  y  vérité  y 
§c  charité  s  c'eft  à  dire  à  la  vraye,  folide,^ 
Se  parfaite  félicité,  dont  l'état  eft  de     Peintun 
voir  fans  nuage,  d'aimer  fans  parta-    ^^^^regée  de 
ge ,  &  de  fublifter  fans  changement  &c  blen-heu^ 
fans  fin.  ret^x- 

j.  Tenons-nous  donc  ferme  à  croi*  ciiAir-  li. 
re  ayec  pieté  en  un  feul  Dieu,  Père,. 
Fils,  3f  faint  Efprit;  fans  croire  que  le 
Père  foit  le  Fils ,  ny  que  le  Fils  foit  le 
Pere,ny  que  l'efprit  commun  du  Perc 
&  du  Fils  foit  ny  le  Père  ny  le  Fils.  Toy  de 
Croyons  fermement  que  ce  qui  compo-  v^g^^ff  f^^ 
fe  cette  ineflFable  Trinité  n'eft  feparé  ny 
de  temps ,  ny  de  lieu  5  mais  que  ct% 
trois  chofes  font  égales  &:  coéternelles^ 
&  ne  font  qu'une  feule  &  unique  natu- 
re :  Que  les  chofes  créées  ne  l'ont  pas 
été  une  partie  par  le  Père,  une  autre 
par  le  Fils  ,  &  une  autre  par  le  faint 
Efprit ,  mais  que  toute  la  Trinité  a  créé 
&  tient  en  être  tout  ce  qui  exifte  :  Que 
nul  n'eft  fauve  par  le  Père  fans  le  Fils  & 
fans  le  faint  Efprit ,  ou  par  le  Fils  fans  le 
Pcre  &  le  faint  Efprit  ,  ou  par  le  faint 


^zo       s.  Aiiguftin  à  E'voik , 

o\.ÂVsE.  ^^P^^^  fans  le  Père  &  le  Fils  ;  maiJquc 

A  M.  41J.   ^^  Pcïe'l  le  Fils,  &  le  iàint  Efprit,qai 

ne  font  qu'un  fcul  Dûeu  véritable  &?t- 

ritablemcnt  immortel ,  c'eft  à  diïc  ift- 

capable  d'aucun  changement,  fbnti»' 

divifiblement  Aurheurs  du  fàlut. 

Pi»in'fi**;f      Que  Cl   r Ecriture    parle  en  pluficœi 

^^riTTe      ^^droits  de  chaque  perfonne  comme* 

chaque  pçr-  quelque  chofè  de  {eparé  xies  aucrcs,c'é 

^ç^mJ^lr  ^^  ^,  ^^"^  ^^^^^  entendre  que  cette 
quelquecho^  Trinité  quoiqu'infcparable  eft  toûjouB 
i'?ittc^    TrinitcV  Car  de  1^'  riiême  manière  que 

mes  autres •      i      r^     >  '  i    /^  .  J 

lorfqu  on  veut  defignèr  les  trois  Pcr- 
fbnïiés  par  des  paroles  ^^  il  faut  necdii- 
rement  les  exprimer  Tune  après  Tai- 
tre ,  quoiqu'elles  (oient  infeparables , i 
même  TEcriture^en  divers  endroits  notf 
les  exprime  feparément  ^  &  par  diycB 
fymbolcs  de  chofes  créées  V^  le  Pcrc  pai 
exemple  par  cette  voix  qui.  fe  fit  entcn- 

Lfic.hxx,  dre  au  Baptênaedc  Jerus^Ghrift,r«»^ 
êtes  mon  F  ils  ken  aimé  y  le  Fils  par  rhom- 
me  auquel  il  s/eft  uni  j'&s  le  Saint  Efprit 
par  cette  colombe  fous  la  figure  de  la- 

md.  quelle  il  parut  dansla  même occafionda 

Baptême  de  Jefus^Ghrift.  Ces  chofo 
nous  montrent  bien  les  trois  Perfonnrt 
divines  fèparément,  nvais  nonpas  qu'il 
y  ait  rien  de  fcparé  entr'elles. 

6.  Pour  oous  aider  àr comprendre  BAC 
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chôfe  fi  élevée,  nous  nous  fervons  d'or-  ^laI' 
dinairé  de  l'exemple  de  la  mémoire  ^  de  Afe.  41// 
l'entendement^  &:  de  la  volonté.  Car 
encore  que  nous  énoncions  ces  trois  fa-, 
cultez  feparémcntj  nous  ne  fçaurions  en 
nommer  aucune^ny  agir  par  aucune?  fans 
que  les  deux  autres  y  concourent.  Il  nô 
faut  pas  néanmoins  s'imaginer  ,  que  la 
comparaifon  que  nous  en  raifotis  avec  la. 
Trinité  Toit  fi  jufte  que  l'un  convienne 
à  l'autre  de  tout  point  5  car  où  font  le^ 
comparaifons  qui  conviennent  en  tout  y 
&  que  peut-on  trouver  dans  les  creatu-*: 
rcs  de  fenàblable  au  Greateur?Gette  coni-. 
paraifon  efl:  donc  défc6hieufe,  première- 
ment j  en  ce  que  la  niemoire ,  l'entende- 
ment &  la  volonté  font  dans  l'amcj  mais 
né  font  pas  l'ame ,  au  HêU  que  la  Trinité 
n'çft  pas  en  Dicii  5  mais  elle  eil  Dieu  ;  &       . .  .  i 
c'eft  ce  qui  fait  cette  (implicite  ineffable^  JeUhatlrt^ 
que  nous  admirons  en  Dieu  ,  en  qui:  dùikUui 
l'être  y  l'intelligence  ^  &:  toutes  îes  autres 
chofes  que  nous  y  reconnoiffons,  ne  font 

3u'une  même  chofe  ;  au  lieu  qu  à  l'égard 
e  Tame,  autre  chofe  eft  d'étrê  j  ô^  autre 
chofe  dé  faire  quelque  adtiôii  d'intelli-i 
gence  j  pùifqu  elle  peut  être  fans  enten- 
dre &  fans  concevoir;.  Secoiîdement  ^ 
qui  oferoit  dire  que  le  Pete  n'eft  point 
intelligent  pat  luy-mcme,mais  par  leFilsj 


Ml. 

IC  L  A  s  s  E. 

Ail.  41J. 


comme  la  mémoire  n'cft  point  intdt 

fente  par  elle-même  ^  mais  par  rcntcfr 
emenc ,  ou  pl&tôt)  comme  rameenqoi 
font  ces  facultez  ^  n'entend  que  parfcB- 
tendement  ^  ne  fe  fbuvient  quepaib 
merhoire,  &  ne  veut  que  par  k  volonté! 
On  n'a  donc  recours  à  cette  comparaifoi, 
que  pour  faire  entendre  en  quelque  to 
xjue  de  la  même  manière  ,  qu'cncoB 
qu'on  énonce  feparément  chacune  ic 
ces  trois  facilitez  deTame^  pour  en  (aie 
<:onnoître  la  différence  ,  le  nomdeckap 
cune  ne  fe  peut  énoncer  que  toutes  Ifi 
trois  n'y  concourent^  puîfque  lorfquo 
rénonce,  il  &ut  &  qu'on  s'^i  fouvienoe, 
&:  qu'on  Tentende  ,  &  qu'on  le  veflilk 
énoncer b  De  même ,  quoique  rEcritcR 
nous  montre  le  Pcre ,  le  Fils ,  &  Icfaifli 
Efprit  feparément ,  &  (bus  les  fymbote 
de  diverfes  chofes  créées ,  il  n'y  en  a  au- 
cune qui  n'ait  été  produite  conjointe- 
ment par  toute  la  Trinité  ,  qui  agit  tou- 
jours indivifiblementj  &  qu'ainfi,lcPeic, 
le  Fils,  &  le  faint  Efprit  ^nt  concouruà 
former  &  la  voix  qui  nous  a  defignck 
Perc,  &  le  Corps  dont  le  Fils  s'cft  revêni, 
&k  Colombe  fous  laquelle  le  S.  Efprit* 
paru. 

7.   Ce  n'eft  pas  que  le  fon  de  cette 
voix  ait  été  uni  au  Père,  en  unité  dcpci- 
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foiine,ny  cette  Colombe  au  faint  Efprit  ;   ^  ^  Yl*s  t 
puifquc  des  quelle  eut  paru  pour  ligni*   ^  ^        \ 
fier  ce  que  Dieu  vouloit  faire  entendre   Luc.  3.  m 
parlà^  elle  difparut  &  ceila  d'être^  au ili-^ 
bien  que  la  nuée  éclatante  de  la  Trans-^  Aa  ^Z 
fiiguration ,  &  les  langues  de  feu  du  jout 
de  la  Pentecôte»  De  tous  ces  Symboles 
il  n'y  a  de  (ubCiftant  ^  que  l'Humanité 
fainte  de  Jefus  -  Chrift ,  qui  feule  a  été 
unie  au  Verbe  de  Dieu^  en  unité  de  per^ 
{bnne^  pour  la  fin  à  quoy  toutes  ces  au-*- 
très  merveilles  fe  rapportent ,  auffî  bien 
que  Tincarnation  même  de  Jefus- Chrift) 
c'efl  à  dire,  pour  la  délivrance  de  cette 
nature  ^  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  s'eft 
uni  d'une  manière  inefïàble  &:  fîngulie^ 
re ,  mais  fans  que  le  Verbe  ait  tien  perdu 
de  l'immutabilité  de  la  lîenne  ^  dans  la-  ^^^î^^^ 
quelle  on  ne  doit  rien  fe  figurer  de  éom-  changé  i  u 
pofé.  Car  quoique  rEcriturcdife^  qu'il  ^^^^7** 
y  a  multiplicité  dans  l'efprit  de  fageffe ,  sap.  7.  n. 
on  n'en  eft  pas  moins  bien  fondé  à  dire^ 
qu'il  ett  très  fimple ,  puifque  ce  n'eft  que 
par  rapport  aux  dons  qu'il  enferme ,  Se 
dont  il  cft  le  principe ,  qu'on  peut  trou- 
ver en  luy  quelque  fort^^  de  multiplicités 
Du  refte ,  il  eft  d'une  fiù^plicité  parfaite , 
qui  confîfte  en  ce  qu'il  n'ell  rien  de  dif- 
terent  de  ce  qu'il  a ,  non  plus  que  le  Fils, 
donc  r£vangile  dit  d'un  côté  ^  qu'il  a  la. 


m. 
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:  •  Vcye»  Il 
tetrtre   1^7. 
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numbîre  8. 
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V  homme 
unis  en  fe^ 
fus^Chrift 
en  unité  de 
ferfonne* 


614.      S.  AuguJHn  a  Evodè, 

vie  en  luy,  6c  de  l'autre,  qu  il  cftluy-fflc- 
me  la  vie. 

L'homme  a  donc  été  élève  jafqvi'i' 
être  uni  au  Verbe  ;  mais  le  Verbe  en  s'il- ^ 
nifTatlt  à  l'homme  n'a  point  écédun^ 
en  homme.  Il  eft  demeuré  immuabl^ 
tnent  ce  qu'il  ctoit  i  &  ainfî  c  e  qu'a 
appelle  le  Fils  de  Dieu,  c'eft,  &  le  Veitr? 
&  rhomme  iauquel  il  s'cft  uni  ;  d'oùte- 
fulte,&  que  le  Fils  de  Dieu  eft  immA 
;&  coctcrnel  à  fon  Père  ,  mais  à  raifonis 
Verbe  feul  ;  &  qu'il  a  été  crucifie, (pi 
efl  mort ,  &  qu'il  a  été  erifev eli ,  nuisi 
raifon  de  l'humanité  feule. 
.  î.  Ainfi  quand  on  parle  du  Filsie 
Dieu,  il  faut  prendrè-garde,  à  raifon  à- 
quoy  5  ce  que  l'on  en  dit  luy  convient 
CatL'lN  CARNATION  *  n'a  pas  mulô' 
plié  les  pcrfonhés  diyincs  j  la  Trinité  cft 
toujours  demeurée  Trinité  ;  &  dani 
Jefus  -  Chrift ,  le  Verbe  &  l'homme  ne 
font  qu'une  même  perfbnne  ,  coinmc 
dans  tous  les  autres  hommes ,  l'Ame  & 
&  le  Corps  n'en  font  qu'une.  Un  hom- 
me par  exçmple  n'cft  Philofophc,qu2 
ràifon  de  fon  amc  i  'cependant  il  efti* 
l'ufage,  &:  de  la  raîfon  même,  de  dire,c: 
Philofophc  a  été  tué  ,  il  eft  mort ,  il  eft 
enféveli ,  quoique  toutes  ces  chofes  ne 
puiflènt  arriver  à  un  homme  qu'à  raifon 

de  fon 
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de  fon  corps  ,  &  non  pas  à  raifon  de  ce       j^y-^ 

qui  fait  qu'il  eft  Philofophe»  Il  en  eft  de   ^  ^^  ^j^^ 

même  de  Jefus-Chrift  5  &  comme  on  dit 

de  luy ,  qu'il  eft  Fils  de  Dieté  ,  qu'il  eft  le 

Roy  de  Gloire ,  &  d'autres  chofes  fem-  ^ 

blables  ,  qui  fe  difenc  par  rapport  au 

Verbe ,  on  dit  auffi  ,  que  ce  Dieu  a  été 

crucifié  ,  quoique  nous  Tçachions  que 

cela  ne  luy  eft  arrive  qu'à  raifon  de  fon   .     * 

corps ,  &  non  pas  à  raifon  de  ce  qui  fait 

qu'il  eft  le  Roy  de  Gloire» 

9.  Pour  cette  voix  qui  fut  entendue 
au  baptême  de  Jefus-Chrift ,  cette  Co- 
lombe qui  parut  dans  la  même  occa(iori> 
&  ces  langues  de  feu  qui  fe  poferent  fur  ^a.  *,  |. 
chacun  des  Difciples  au  jour  de  laPen* 
tecôte,  ce  font  chofes  qui  n'ont  fait  que        . 
pafler ,  &  qui  n'ont  été  produites  qu'en  * ,.    T' 
ligne  &  en  figure  de  quelque  autre  cho^   '-  -      ' 
fe ,  non  plus  que  tout  ce  qui  fe  pafla  de    \,\r  , 
terrible  fur  le  Mont  de  Sina  ,  quand  la  E*ttftTtf.-i«; 
Loy  fut  donnée  à  Môïfe  ,  &  cette  co- 
lomne  de  feu  durant  la  nuit ,  &  de  nuée  ^*'^-  ^y  *^* 
pendant  le  jour  ,  qui  fervoit  de  guidé 
aux  enfans  d'Ifraëh  II  faut  dotic  bienfe 
garder  de  croire  ^  quç  la  fubftance  du 
Père ,  du  Fils ,  &  du  faint  Efprit ,  foit  ca- 
pable de  changement  j  &  piftflê  devenir 
2uelqu'autre  chofe  que  ce  qu'elle  eft  i 
)'eft  furquoy  il  ne  fàuc  pas  hefiter  ^  foti^ 
Tome  l  y.  Rr 


4%  $       s*  AugujHn  d  E'vode  ^ 

CL  A  S  il!    prétexte  que  TEeriturc  donne  quclquc- 

A«.  4î/.    f^**  ^^  figne  y  le  nom  de  la  chofefigni- 

6ée  I  comme  quand  elle  dit  ^  que  le  (aim 

Ërpricdcfcendic  vifiblement  en  forme  de 

t.cor.io.^.  Colombe  >  6c  fc  pofa  fur  Jefus^Chrift. 

Car  cela  ft  doit  entendre  ,  comme  ce 

que  dit  Oiint  Paul ,  que  la  Pierre  ctoit  le 

Chrift^  c'eftàdire,  qu'elle  le  fîgnifioic. 

Ch.  III.   :  lo.  Ainsi  j'admire  qu'en  même  temps 

que  VOU5  convenez  que  cette  voix  a  pu 

fe  faire  entendre  fanS  Tentrcmife  de  rien 

d'anifiié  ,  mais  par  la  feule  obeïfTance  Je 

la  matière  »  au  moindre  mouvement  de 

"  '  *'   la  vol9t)té  de  Dieu  ^  vous  ne  voyïet  pas 

.  ^  r^^    qu'il  eft  tout  auffi  poffible  y  oue  cette 

Colombe^  paru. par  un  effet  de  la  œé^ 

me  volonté ,  fans  qu!clle  ait  ^tc  rien  de 

quiparutati  V^^^m  oy  d  animc  ^  quoiqu  ellç  ait  eu  la 

Uftême  de    fovtUQ  &:.  le  mouvement  d'une  véritable 

&jfrtf  Colombe.  Car  fi  la  matière  peut  fans  le 

iècours  de  rien  dt  vivant  ^  éc  par  le  feul 

Empire  fouverain  que  Dieu  a  fur  toutes 

les  C  roatures,  f râper  l'oreille  par  des  fons 

(els  qu'il  en  fort  a  un  corps  animc^  pour* 

quoy  lie  Ipourra^t-^elle  pas  auifi ,  par  un 

^9S?t  dç.  k  même  puiffance  du  Créateur, 

prefeneer  à  nos  yeux  la  figure  &  le  mou^ 

vcment  d'uti  oyfeau  ?  Quoy  ^  cela  fera 

poffible  à  l'égard  de  l'oiiye  ,  éc  non  pas  à 

î  égard  de  la  vue  i  n'eik-cc  jpas  de  U 
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même  matière  que  fe  forme  Se  ce  qui  çj^^^^^g 
frape  roreille ,  &  ce  qui  frapelcs  yeux,  /^^^  ^^^^ 
ks  fous  articulez  de  la  voix ,  &  les  con-     ce  que 
figurations  des  corps,  en  un  mot,  le  mou«  yfi  •  ^^^* 
vement  perceptible  àVoreillej&  le  mou-  ity^»;*^ 
yemeat  perceptible  aux  yeux  ?  tout  cô  ^^  lumert 
qui  cil  aperça  par  les  fcnSy  étant  fi  certai-  ^  *^**' 
nemeuc  corps  ^  que  ce  qu'on  appelle 
corps  y  n'eft  autre  cbofe ,  que  ce  qui  peut     i>ejihitiâm 
être  aperçu  par  les  fens  ^  au  lieu  que  Ta-  ^*  ^'"'^'* 
me  ne  lie  peut  être  par  les  fens  y  non  pas 
même  dans  le  temps  qu  elle  cÂ  encore 
unie  lu  corps*  r 

Il  n'y  a  donc  pas  plus  de  fujet  de  àe^ 
mander  de  quelle  manière  il  a  pu  pa« 
roître  une  figure  de  Colombe ,  qui  n  é-- 
toit  faos  doute  que  corporelle  y  que  de 
demander  comment  on  a  pu  entendre 
des  Tons  aniculez  qui  ne  pouvoient  être 
non  plus  l'efFet  que  Ac  quelque  cbofe  de 
corpord.  S'il  effc  pofiible  même  qu'il  ne 
foit  rien  intervenu  d'animc  pour  formct 
cette  voix,  quoiqu'il  foit  dit  en  propres 
termes  qu'on  entendit  uncvofXf  &c  non  iMcf.iLt. 
pzs  comme  uM  voix  y  combieiLplus  la  mé^ 
me  chofc  cft-elle  poffible  à  Têgard  de 
cAite  Colombe  dont  l'Ecriture  dit  fim*- 
plement  que  l'on  vit  comme  une  Colombe ,  ^*'^'^ 
marquant  par  là ,  non  quelque  cbofe  de 
vivant ,  .mais^une  fimple  figure,  propre  à 
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faire  fur  les  yeux  la  même  imprdon 
qu  une  véritable  Colombe  ?  L'Ecrifurc 
s'cft  exprimée  de  la  mcmc  forte  for  ce 
qui  arriva  lors  de  la  dcCcente  dafÛDC 
Efprit.  Car  il  eft  dit  qu'o»  enteniiiM 
d'un  coup  un  grand  bruh  COM  me  iuniaii 
impétueux  qui  ferait  "uenu  du  Ciel  y  &  qu'il 
parut  COMME  des  langues  de  feu.  ^ 
quand  l'Ecriture  dit  c  o  m  m  £  ^^  ^) 
&  COMME  un  feu  ^  ce  n*cft  pas  d'unvctt 
véritable  ny  d'un  feu  tel  que  celuy  que 
nous  connoiifons  qu'elle  veut  parla, 
'mais  de  quelque  chofe  de  femblablci 
Pua  &  à  l'autre» 

•  II.  Que  fi  en  examinant  ces  chofo- 
là  plus  à  fond  ,  &  par  une  raifon  plus 
épurée ,  on  trouve  que  lorfque  cette  na- 
ture qui  n'eft  non  plus  capable  de  moo- 
vement  par  rapport  au  temps  que  par 
rapport  au  lieu  paroit  (c  mouvoir,  ce 
ne  peut  être  que  par  Tentremife  de  cette 
autre  nature  qui  efl;  au  moins  capable  de 
mouvement  par  rapport  au  temps,  fielle 
en  efl  incapable  par  rapport  au  lieu;  il 
s'enfuivra  que  toutes  ces  chofes  ne  fe 
font  pafïces  que  par  le  miniftcrc  Je 
quelque  créature  vivante ,  comme  c'cft 
en  effet  par  celuy  des  Anges.  Il  y  auroic 
rbien  des  chofes  à  dire  fur  cela  fi  on  vou- 
loic  traiter  cette  matière  à  fond  ;  nuis 
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cela  n'eft  pas  neceflaire ,  &  nous  mené-  „ , "^ . , 
roic  trop  loin,  A  w.  w- 

Ajoutez  à  cela  ce  qui  fc  paffe  dans 
les  vifions ,  je  ne  dis  pas  feulement  de 
ceux  qui  dorment ,  ou  des  phrenetiques^ 
ny  de  ceux  que  le  démon  abufe ,  mais  de 
gens  même  tout  éveillez  &  dans  leur 
bon  fens ,  à  qui  il  plaît  à  refprit  de  Dieu 
de  faire  voir  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. Car  dans  ces  fortes  cle  vifions ,  Cônmmt 
Fefprit  eft  touche  de  ce  qu'il  voit ,  conv-  A/^'^r^** 
me  il  c  etoit  un  objet  qui  tut  prefent 
aux  fens  corporels  ;  &  quoique  cela  fc 
faffe^par  des  images  incorporelles  ;  Tim- 
preffion  qu'elles  font  eft  fi  femblable  à 
celle  que  font  les  corps  ,  qu'on  n'en 
fçauroit  faire  la  différence ,  à  moins  d'u- 
ne lumière  particulière  de  Dieu  ;  &  fi 
on  la  fait  ce  n'eft  par  rien  de  fenfible^ 
mais  par  Tefprit  tout  fcul  ,  &  même 
long-temps  après  que  les  chofes  fe  font 
paflces  :  car  il  arrive  rarement  qu'on  la 
rafle  dans  le  moment  même. 

De  fçavoir  donc  fi  ces  fortes  de  vi- 
fions extraordinaires  fe  font  par  quelque 
chofe  de  corporel  ^  ou  fi  n'ayant  que 
l'apparence  des  chofes  corporelles  y  elles 
(ont  caufées  par  quelque  nature  fpiri- 
tuelle  /qui  faffe  fur  les  yeux  de  nôtre 
cfprit  la  même  impreflion  qu'y  feroit  uô 
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objet  rccl  qu*il  apcrcevroit  parksfux 
du  corps  ,  &  duquel  de  ces  dcuxgcorcs 
font  CCS  apparitions  donc  parle  TEcti- 
turc  ;  &  de  (çavoir  même  fi  ftppofi 
qu'elles  fe  foicnc  Faites  par  quelque  cho- 
fe  de  corporel,  il  n'yeft  rien  intervenu 
de  vivant ,  c'cft  furquoy  nous  ne  de?(MîJ 
pas  prononcer  temcraircmcnt.  Maisqac 
la  nature  du  créateur  ,  c'eft  à  dirtb 
/«0Mr4.  fainte  &  ineffable  Trinité  foit  invifibk 

fUtfiéi^^de  ^  immuable  ,  inacce/Tiblc  aux  fcns  du 

Di0u.  corps,  &^  totalement  incapable  de  chan- 
ger ny  de  devenir  quelque  chofe  ou  de 
meilleur  ou  de  moins  bon  que  ce  qudk 
cft ,  c*eft  ce  que  nous  devons  croire  fanJ 
Jbefiter ,  &  que  quelques-uns  même  com- 
prennent jufques  à  un  certain  point. 

II.*  Voila  ce  que  toutes  mes  occu- 
pations ne  m*ont  pas  empêche  de  vous 
écrire >  c'eft  à  dire  à  un  homme  quia 
peut  -  être  autant  de  loifir  que  j'en  ay 
peu  ,  &  par  où  je  croy  avoir  fatisfaic  à 
vos  deux  qucftions  Tune  fur  laTrinitCi 

Lh(.  3. 11  &:  l'autre  fur  cette  Colombe  ,  fous  la- 
quelle lefaint  Efprit  a  paru  ,  non  en  6 
propre  nature ,  mais  fous  une  figure 
empruntée  &choifie  pour  fignifier  quel- 
que chofe  ;  comme  ce  n'ell  pas  non  plus 
dans  la  nature  du  Verbe  de  Dicu/elonla- 

?/.  1 0^ .  3 .  quelle  le  Pcie  luy  dit ,  je  z^ous  ay  en^nki 
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svaf$t  l'étoile  du  matin;^  mais  fous  le  corps 
<ju'il  s'étoit  formé  dans  le  fcin d'une Vicr- 
gc^qu^il  a  ctc  crucifie  par  les  Juifs.  Jen'ay 
pas  crû  qu'il  falûc  encrer  dans  toutes  les 
autres  queftions  que  vous  touchez  dans 
vôtre  lettre ,  mais  au  moins  je  croy  qu^i 
fur  ces  deux  là,  fi  vôtre  avidité  n'eft  pas 
contente  de  la  longueur  de  ma  lettre  i 
vôtre  charité  le  doit  être  de  mon  obeif^ 
fance. 

i^*  '  Outre  cts  deux  Livres  que  j'ay 
ajoutez  aux  trois  premiers  de  la  Cité  de 
J)ieu^  comme  je  vous  ay  dit  cy  devant  *^ 
&  l'explication  de  ces  trois  Pfcaumes  ^ 
jay  encore  écrit  un  Livre  *au  S.  Prêtre 
Jérôme  Jbr  l'origine  de  l'/^me  ;  &  comme 
il  paroîo  par  une  lettre  *  de  ce  grand 
Homme,  à  MarccHin  de  faintc  mémoire^ 
^que  Topinion  qui  veut  que  les  âmes  fc 
créent  journellement ,  eft  la  fienne ,  je 
luy  demande  comment  on  peut  Taccor*- 
der  avec  cet  article  inébranlable  de  la 
foy  de  l^Eglife ,  que  tous  les  hommes  meu^ 
rent  en  Ada^m ,  hL  tombent  dans  la  dam- 
nation, à  moins  d'en  être  délivrez  parla 
grâce  de  Jcfus-Chrift  ;  &  que  cette  dé- 
livrance s'opère  par  le  baptême  dans  les 
cnfans  comme  dans  les  autres.  Je  luy  en 
ay  encore  écrit  une  autre  *  où  je  le  prie 
ùc  me  dite  comment  il  croit  qu'il  faiiie 
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entendre  ce  paflàge   de  faine  Jacques, 
Celuyqui  ayant  g/ir de  toute  la  Lojvinù 
la  violer  en  unfeul  foànt  druientat^Jk 
comme  s'il  ï aruoifuiolée  en  tout.  Maisàam 
ccluy-là  je  dis  ma  pensée  fur  la  quet 
tion  que  )c  luy  propofe  ;   au  lieu  qœ 
dans  l'autre,  fur  Torigine  de  Tamc^jenc 
fais  que  le  confulcer.  Je  me  fuis  fan 
pour  cela  de  Foccafion  d'Orofc  ,  (pi 
cft  un   jeune  Prêtre  cres-faint  &  tics- 
ftudieux ,  que  l'amour  des  faintes  Ecri- 
tures  a  fait    venir  icy   de    rextrcmitc 
de  TEfpagne ,  &  des  bords  de  l'OceaD, 
&  à  qui  j'ay  perfuadc   d^aller  trouver 
Jérôme.  Comme  ce  même  Orofc  m'i 
prié  de  luy  refoudre  quelques  difficultci* 
qu'il  avoir  fur  Therefic  des  Prifcillianiftcs, 
&  fur  de  certaines  opinions  d'Origcnc 
qui  ne  font  pas  reçues  dans  l'Eglifc,  jî 
Tay  fait  par  un  Livre  qui  n'cft  pas  fort 
long  * ,  mais  où  j'ay  tâché  d'accorder  la 
clarté  avec  la  breveté.  J'ay  encore  éait 
un  long  ouvrage  *  contre  rhercfîc  de  Pe- 
lage ,  à  l'inftance  de  quelques-uns  de  nos 
frères  * ,  à  qui  il  avoir  infpiré  (es  perni- 
cieufes  erreurs.  Si  vous  voulez  avoir  tout 
cela  envoyez  quelqu'un  qui  vous  le  co- 
pie \  mais  laifTez-moy  étudier  &  diûcr 
en   repos  des   chofes  qui   font  aflïïrc- 
ment  préférables  à  ces  queftions  que 
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iroiis  me  pourriez  faire ,  puis  qu'au  lieu  ^  ^  j^y-^  ^ 
qucccquejevousdiroisfurcesqueftions   ^^^  ^,^ 
ne  fcroic  utile  qu'à  très  peu  de  gens ,  il 
y  en  a  beaucoup  qui  ont  befoin  de  ce 
que  je  fais. 

L  E  T  T  R  E    C  LX  X.  *  ,  •  ^critef» 

13 ha  de  laa- 

^aint  Augufiin  au  nom  d'jUpe  cf   au  fien   "^^.jj^:^  ^^ 
écrit  au  médecin  Maxime^  nouvellement  paravant    u 
converti ,  (^  revenu  de  l'kerejie  Arrienne  qui  étoit  \x 
à  lafoy  Catholique,   il  l  exhorte  à  tra^   clnic^nr^' 
i/ailler  avec  d' autant  f  lus  de  zèle  à  en  ^  ^*' 
ramener  d'autres ,  qu'il  en  avoit  en^ 
traîné  quelques-uns  dans  terreur  i  à*  le 
munit  contre  les  fentimens  impies  des 
Arriens  ,   fur  V unité  d'ejfence  des  trois 
ferfonnes  divines ,  qu^il  explique  admir 
rablement. 

\lipe  &  Augustin  falucnt  en 
Jesus-Çhrist  leur tres-religieux 
&  très -honoré  Frère  le  Seigneur 
Maxi  me.  ^ 

■ 

[. "^L  TOus  avons  demandé  \  nôtre 
J^^  faint  Frère  &  Collègue  Peregrin 

a.  Maxime  excrçoic  la  Médecine  dans  Ja  vilJe 
le  Thenes ,  qui  étoit  de  la  Province  BJzacene>  &  il  y 
.  tout  fujct  de  croire,  que  Peregrin,  à  qui  la  Jetcrc  fui- 
'antc  cft  adreffce ,  &  dont  il  eft  parle  au  commence- 
nent  de  celle-cy,ctoit  Evcque  de  cette  même  ville  \  au 
noitis  ya-t-il  apparence  qu'il  n'ctoit  nydclaPro- 
iucc  de  Cartilage ,  ny  des  Numidics ,  ne  fc  trouvant 
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ï  n.       éics  nouvelles  noa  de  k  famé  corporelle , 

A  M.  4ir.  "^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  fpiritucllc  de  vous  & 
des  vôtres ,  nôtre  très- Religieux  &  tres- 
honoré  frère  &  Seigneur  ,  &  comme 
celle  de  vôtre  converfion,  qu'il  nous  a 
apprife ,  nous  a  donné  de  la  joye ,  nous 
avons  été  contriftcz  d'apprendre  en  mê- 
me temps  que  le  refte  de  vôtre  famiiic 
n'ed  pas  rentré  avec  vous  dans  D^life 
.  Catholique ,  &c  nous  en  avons  eu  d'au- 
tant plus  de  douleur,que  nous  efperions 
que  cela  fe  devoir  faire  de  jour  à  autre. 
z.  Ainfi  après  vous  avoir  falué  dans 
la  paix  de  Jefus-Chrift ,  nous  vous  con- 
jurons ,  &L  nous  vous  enjoignons  mcme 
de  leur  faire  comprendre  fans  différer  ce 
que  vous  fçavez  prcfcntcment ,  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  Dieu  à  qui  Ton  doive 
cette  forte  d'adoration  &  de  culte  que 
les  Grecs  appellent  Latrie  j  car  c'eft  le 
mot  dont  l'Ecriture  fe  fert  quand  elle 

Deut.4.i3'   dit,  yous  adorerez,  le  Seigneur  "vôtre  Dieu 

Z/»  divi-  ^  '^^^^  ^^  y^ri;/r^;c  que  luy  feuL  Or  fi 
nitc  du  fils  nous  difons  que  ce  Dieu ,  dont  l'Ecri- 
frmvée  fétr  ^^^^  p^^j^  ^j^  ^^ç  endroit ,  n'cft  que  k 

point  parmy  les  Evéqucs ,  qui  foufcrivircnt  aux  deux 
Conciles  de  i*annce  fuivante  416.  contre  les  Peiagicoi 
il  avoir  été  Diacre  de  rEglifed'Hippone,  comme  ont 
TU  fur  le  nombre  11.  de  la  lettre  iji.  Saint  Augufti" 
avoit  en  Jiiy  une  confiance  parcicuiieie>  coiume  û  paioit 
par  les  lettres  139-  &  149- 


Uttre  CLXX.  6ij 

Pcrc ,  on  en  conclura  que  ce  culte  n'eft  ^,  "î-, , 
donc  point  gu  au  Fils ,  ce   qu  on  ne  ^  ^,  ^,^; 
fçauroic  dire  fans  impiété.  £t  comment 
cû-il  du  au  Fils  aufli  bien  qu'au  Pcrc^ 
s'il  eft  vray  qu'il  n'eft  dû  qu'à  un  feui 
Dieu  ^  (inon  parce  que  quand  on  parle 
de  ce  DieUjà  qui  feul  il  nous  eft  ordon* 
TIC  de  le  rendre,  on  entend  &  le  Père,* 
i&  le  Fils  y  Se  même  le  Saint  Efprit  ?  Car 
voicy  comme  l'Apôtre  parle  furie  fujcc 
du  Saint  Efprit  :  Nefçavez-vous  pas  que 
njos  corps  font  les  temples  du  Saint  Efprit  ..  . 

qui  nous  a  été  donné  de  Dieu ,  éh  t^e  vous  niti  du  " 
n'êtes  plus  k  vous-mêmes  ,  parce  que  vous  A**»^  f/^*"*'^ 
Avez  été  achetez,  un  grand  prix  ^  Glorifiez  fl^^tpÂt!^ 
'Jonc  c^  refpeStez  le  Dieu  quc^vous portez  icor.é.i^. 
dans  votre  corpsP  ^  *°' 

Il  eft  clair  que  ce  Dieu^  qu'il  veut  que 
nous  portions  dans  nos  corps  avec  ref- 
peft,  eft  ce  même  Saint  Efprit^  dont  il 
i^cnoit  de  dire  que  nos  corps  font  les 
Temples  :  donc  le  culte  de  Latrie  eft 
dû  au  Saint  Efprit  auflî  bien  qu'au  Père 
&:  au  Fils.  Car  ce  ferort  fans  doute  luy 
rendre  cette  forte  de  culte  que  de  luy 
bâtir  un  Temple  de  pierre  &  de  bois , . 
-comme  celuy  de  Salomon ,  &  fi  l'Ecri- 
ture nous  avoir  ordonné  de  luy  en  bâ- 
tir de  cette  forte ,  nous  ne  douterions 
point  que  ce  culte  ne  luy  fut  dû.   Or 
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claVsi    ^^"^^^^^  P^^s  ^^  W  devons-nous  donc 

A  M.  41/  rcïidre  ;  puifque  de  dire,  comme  clic 
fait  que  nous  fommes  nous  mêmes  fon 
temple  y  c*ellplus  que  fi  elle  nous  avoir 
ordonné  de  luy  en  bâtir  > 

5.  Si  nous  devons  donc,  &  fi  nous 

rendons  le  culte  4e  Latrie  au  Perc,  au 

'  Fils ,  &  au  Saint  Efprit ,  quoiqu'il  foit 

dit  que  nous  ne  le  rendrons  qu'à  Dieu 

Deut.  6. 1} .  fcul ,  fans  doute  que  ce  Seigneur  nom 
Dieu ,  à  qui  feul  nous  le  devons  rendre, 
n'eft  pas  le  Père  fcul ,  ny  le  Fils  feul ,  ny 
le  S.  Efprit  feul,  mais  toute  la  Trinité, 
c*cft  à  dire  le  Perc ,  le  Fils ,  &:-le  Saint 
Efprit ,  qui  ne  font  qu'un  fcul  &:  même 
Dieu.  Ce  |i'cft  pas  que  le  Perc  foie  le 
Fils ,  ny  que  le  Saint  Eiprit  foit  le  Perc 
ou  le  Fils,  le  Perc  n'étant  Père  que  du 
Fils ,  &  le  Fils  n'étant  Fils  que  du  Perc, 
quoique  le  Saint  Efprit  foit  l'Efpritdc 
tous  les  deux;  mais  c'eft  une  parfaite 
unité  &  identité  de  nature  &  de  vie  qui 
fait  que  les  trois  Perfonnes  de  cette 
adorable  Trinité   font  ce  feul    Dieu 
&  cet  unique  Seigneur  dont  il  eft  di^ 

Deut.b.i$.  Vous  adorerez,  le  Seigneur  votre  Dieu,  & 
vous  nefirvirez>  que  luyfeul\  &  dont  l'A- 
pôtre chante  les  grandeurs  quand  il  dit, 

Kom.  II.  1 6'  Ce  fi  en  luy ,  c'efi  deluy^c^eefi  far  luy  qiu 
font  toutes  chofes  :  à  luy  foit  honneur  à 
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^oire  dans^  tous  lesfiecles.  Amen.  Voilà  c^  ^,  ^  aVs  e. 
que  la  roy  nous  enfcigne;  &  que  Toû  an.  41;. 
comprend  même,  quand  la  foy  a  précé- 
dé ,  aucanc  que  l'homme  eft  capable  de 
le  comprendre. 

.  4»  Car  la  manière  dont  le  Perc  eft 
principe  de  fon  Fils  unique,eft  bien  dif- 
férence de  celle  donc  il  eft  principe  des     Pere^prin- 
créatures ,  puifqu  au  lieu  qu'il  les  ati-  '^T^^I^u^ 
rées  du  néant,  c'eft  de  fa  propre  fubftan-  Tanière, 
ce  qu'il  a  engendré  fon  Fils  ;  &  ce  n'eft  ^'^'  *  *' 
point  dans  le  temps  qu'il  Ta  engendré, 
puifque  c*eft  par  luy  qu'il  a  fait  les  temps; 
mais  comme  entre  la  flâme  &  la  fplen- 
dcor  qu'elle  engendre ,  il  n'y   a  nulle     cohemitê 
priorité  dctemps,  il  n'y  en  a  point  non  dû  Ptre  & 
plus  entre  le  Père  &c  le  Fils,  &  jamais  l'un  '^'^  ^'^^' 
A'a  été  fans  l'autre.  Car  le  Fils  eft  cette  sap,  7.  v. 
fagcffe  du  Père  que  l'Ecriture  appelle  *^-^^'^- 
la  ff  tendeur  de  U  lumière  éternelle  ;  il  faut 
donc  que  cette  fflendeur  foit  coéternçllc 
à  la  lumière  qui  en  eft  le  principe,  Se 
qui  n'eft  autre  que  le  Perc.  Auffi  l'Ecri- 
ture ne  dit-elle  pas  que  Dieu  a  fait  fon 
Verbe  au  commencement  ^  comme  elle 
dit  c^' au  commencement  Vieu  a  crée  le  Ciel  ^^'  '•'• 
éf'U  terre ,  mais  elle  dit  que  dés  le  comment  ^^^*  *  ^  ^• 
cernent étoitle  Verbe n  Le  Saint  Efprit  n'eft 
pas  non  plus  une  créature  tirée  du  néant,' 
mais,  il  procède  du  Perc  &  du  Fils,  fans 


638     s.  AHguftin  à  Maxime  j 
CL ÂVs E    ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^y  P^^  ^^  Petc  ny  par  le 

An.  41;.    P^^^»  ^    ' 

Pr0cefiûn  j.  Cctcc  Trinité  n*a  qu'une  même 
%rh!'^^  nature  &  une  même  fubllancc ,  qui  n'cft  * 
Identité.  Hy  moindrc  en  chacune  des  Perfonnes 
tnm^uT^  que  dans  routés  ,  ny  plus  grande  dans 
trêis  perfon-  toutes  qu'en  chacune ,  il  y  en  a  tout  ab- 
rnsdivines.  ^ant  dans  le  Père  fcul ,  ou  dans  le  feul 
.  Fils,  que  dans  tous  les  deux;  ^  tour 

tàM^Fiis.  autant  dans  le  faint  Efprit  Teul,  que  dans 
le  Pere^  le  Fils,  &  le  faint  Einrit ,  pris  cn^ 
fcmble.  Le  Pcre  engendre  ion  Fils  de  fa 
fubftance^  mais  fans  aucune  diminution 
dp  ceae  même  fubûance;  &  tire  de  luy- 
ijxême  un  autre  luy^-méme  /  (ans  ceâer 
d'être  tout  entier  en  luyrin«nc,  quoi- 
qu'il fe  trouve  tout  entier  dans  fon  Fils» 
&:  tel  qu  il  cft  en  luy^mcme*  Il  en  cft 
de  même  du  Saint  Efprît, qui  laiflc  en 
fon  entier  le  principe  d'6ù  il  procède, 
&:  qui  pris  avec  fon  principe  n'a  rien  de 
plus  -que  pris  (èparement  y  &.  tel  qu'il ca 

Prêceifton  ^^^  ^  aiufis'il  euproccdc,  c*cft  (ans  en 
du  famt  rien  diminuer;,  comme  il  y-  efl:  fans  y 
^^'''^*  rien  ajouter.  Ces  crois  font  doiK:  un  fani 
Confufion  y  ic  trois  fans  .divifion  $  ic 
comme  leur  unité  n' empêche  pas  que 
ce  ne  foient  trois  chofes  diftlnÛes ,  leur 
diftinâion  n'empêche  pas  non  plus  qu'il 
«'y  ait  entr'eux  une  parfaite,  unité.  En 
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effet  û  le  don  de  la  grâce  fait  que   les  ^  ^  Ys\i 
cœurs  de  tant  de  fidclles  ne  font  qu'un  ^^^  ^,^/ 
feul  coeur  ^  combien  plus  parfaite  doit  ASt.  4. 51. 
être  Tunipc  qui  fubfîfle  dans  la  fourcc 
de  la  grâce  y  &c  qui  fait  que  ces  trois 
chofes  font  Dieu^&  toutes  enfemble^ 
&  chacune   en  particulier  i  Se  qu'elles 
ne  font   toutes    enfemble  qu'un  feul 
picu,&non  pas  trois  ?  Voilà  quel  eft  le 
Seigneur  nôtre  Dieu  ^  à  qui  toute  pietc 
fc  rapporte  i  &  à  qui  feul  eft  dû  ce  culte, 
idont  nous  avons  parlcî&  voilà  de  quelle 
manière  il  eft  un. 

6.  Que  s'il  a  fait  par  fa  bonté  que 
dans  Tordre  même  des  chofes  qui  naif>* 
iènt  dans  le  cours  des  temps  chacune 
produisît  fon  fembiable ,  &  û  ce  que 
l'homme  engendre  eft  un  homme ,  ôc 
non  pas  quelqu'autre  chofe  d'une  autre 
nature ,  voyez ,  je  vous  prie ,  quelle  imfc- 
pieté  c'eft  que  de  dire  que  ce  que  Dieu  a 
«ligendré  eft  quelque  chofe  de  différent 
tle  ce  qu'il  eft  ? 

:.  Ces .  noms  de  Pcre  6c  de  Fils ,  dira- 
C' on ,  font  pourtant  difFerens ,  &  ne  le 
ibnt  que  parce  qu'ils  expriment  des  cho^^ 
£:s  différentes.  Il  eft  vray  9  mais  cen'eft 
pas  la  nature  qu'ils  eacprimenti  c'cft 
î'aifinité  ,  pour  ainfi  dire ,  ou  la  rela*- 
sion  qui  fé  crouye  entre  les  deux  Per^ 
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III.       Tonnes  divines  que  nous  appelions  lé 

CLASSE 

^  j^     j    '  Pcrc  &  le  Fils.Or  comme  la  relation  qui 

Relations    f©  trouvc  entrc  plufîeurs  chofes  de  mc- 

djsPerfannes  mc  naturè  peut  ctrc  la  même ,  elle  peut 

frimlls'i^iif  ^"^^^  ^^^^  difFerente.  Elle  eft  la  même  de 

Ui  noms  au  frète  à  frcre ,  d'amy  à  amy ,  de  voifin  à 

fainfEfp^.  voifin ,  de  parent  à  parent ,  &  ainfi  d'une 

infinité  d'autres  chofes  qu'on  pourroic 

ReUtions    ^pportei  cu  exemple  ;   car   un  ftcre, 

entre  chofes  OU  un  amy ,  OU  uu  voifîn  eft  à  l'autre  ce 

natHrepeu-  que  cct  auttc  cft  à  ccluy-là  ;  maisclk 

vent  être      eft  différente  de  père  à  fils  ,    de  fils  à 

différentes,    petc ,  de  bcau-perc  à  gendre ,  de  gendre 

a  beau-pere,  de  maître  à  efclave,<refcla- 

vc  à  maître ,  parce  que  le  Fils  n'eft  pas 

au  Père  ce  que  le  Père  eft  au  Fils  >  & 

ainfi  des  autres  exemples. 

Cependant  qui  dit  &  père  ôi  fils ,  & 
beau-pere  &  gendre,  &  maiftre  &:  cfcla- 
ve ,  dit  homme  j  ainfi  ce  qu'il  y  a  de  dif- 
férent entr'eux  ,  c'eft  la  relation  ,  & 
non  pas  la  nature.  A  regarder  donc  ce 
que  l'un  eft  à  l'autre ,  on  trouve  que 
ce  h'eft  pas  la  mefme  chofe ,  puifque 
l'un  eft  père  &  l'autre  fils ,  l'un  eft  beau- 

fere  Se  l'autre  gendre,  l'un  eft  maiftre  &: 
autre  efclave  :  mais  à  regarder  ce  que 
chacun  de  ceux-là  eft  à  luy-mcfoie ,  ou 
en  luy-mefme ,  on  trouve  qu'ils  font 
tous  la  mefme  chofe  ,  puifqu'ils  font 

tous 
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tous  hohimcs  les  uns  comme  les  autres.  ^^^5*^  ^^ 
Vous  voyez  donc  quà  ceux  de  l'erreur  an.  4iy. 
de  qui  Dieu  vous  a  délivre  ,  ne  parlent 
pas  raifonnablement  quand  ils  difenc  y 
qu*il  faut  bien  que  la  nature  du  père  foit 
différente  de  celle  du  fils ,  puirqu'enfia 
run  eft  Père  ,  &  que  l'autre  eft  Fils  s  & 
qu'afin  que  le  Père  eh  engendrant  fon 
Fils  e^tcngendré  ce  qu'il  eft^  il  faudroit 
qu'il  eût  engendre  le  Per«  de  fon  Fils  y 
puifqu'il  n'eft  autre  chofe  que  jpere  à  l'é- 
gard du  ÎFils  :  car  qui  peut  ne  pas  voit  que 
ce  n'eft  pas  la  nature  que  ces  mots  dç 
JPere  &  de  Fils  expriment  précifément  j 
mais  les  perfonnes  4^  les  relations  dç 
Tune  à  Tautre  i 

7,  Ils  n'ont  pas  moins  de  tort  quand 
ils  difent  qu'il  faut  bien  que  le  Fils  foiç   ^i 
d'une  autre  nature  $c  d'une  autre  fiibf-  «« 
tance  que  le  per^  y  pyifqu'au  lieu  ^jue   «^ 
le  Fils  vient  du  Pere  ,  le  Père  ne  vient  ^^ 
point  d'un  autre  Dieu;  car  k Fils  n'en  <^ 
eft  pas  moins  Dieu  ^  po^r  venij:  de  Diei^ 
ie  Pere  5  ces    termes  de  Pire  &c   de 
JFils  y  n'eftant  pas  infl:ituez  pour  expri^ 
mer  la  fubftance  ,  xav^s  l'origine  j  c'eft 
à  dire  y  pour  marquer  ipion  ce  que  font; 
en  elles-mêmes  Jbs  p^fçM^^s  divines^; 
mais  que  l'une  eft4'içllc^meme  &  l'^u-^ 
trè  non.  C'eft  ainfi  ^pv  çxempl^  5  q^' A-^. 
Tomcir.  Sf 
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claVse.  ^^^  &  Abel  ne  laifTent  pas  d'cftre f d-  , 
An.  4if.    "-   même    nature     &     d'une  mcmc 
Différence  fubftaiice  ,  quoiqu'un  homme  ait  cftc 

S$w/     Ppï^cîpc^  d^.  l'.^i^  &  que  nul  homme 
fM^éfferen-  n'ait  cftc  principe  de  Tautrc.  A  icjar- 
(ideMtmre.  dcrdonc  la  naturc  dc  Tun  ôcàdmty 
l'un  eft  homme  comme  Tautrcj  maisa 
regarder  l'origine  deTun  ScàcYmc, 
Abel  eft  forti  du  premier  homme,  Ato 
«'eft  forti  d'aïucun  homme.   Ainfi  à  re- 
garder la  nature  du  Père  étemel  &(lc 
ton  Fils,  l'un &rautre eft  DieUj&ruû 
ne  l'eft  pas  plus  que  Tautre  ;  mais  à  re- 
garder l'origine ,  le  Fils  eft  parlePcrc, 
au  lieu  que  le  Père  n'eft  que  par  luyinc- 
me ,  &  non  pas  par  quelque  autre  Dieu. 
8.  Ceften  vain  qu'ils  tâchent  dclu 
der  la  force  de  ces  raifons  en  allccniant 
la  difproportion  infinie  qu'il  va  entre 
la  génération  d'un  homme  par  un  au- 
tre ,  où  il  y  a  toujours  quelque  chofc  qui 
tient  de  la  condition  paflîble  &  altcia- 
ble  de  noftre  nature ,  &  celle  du  Fils  de 
Dieu  par  fon  Perc,  où  il  n  y  a  rien  it 
femblable  ;  &  bien  loin  que  cela  faft 
pour  eux,  il  fait  au  contraire  beaucoop 
pour  nous.  Car  fi  Dieu  a  voulu  que  mê- 
me ce  qui  feroit  engendré  par  des  créa- 
tures  paflîbles  &  mortelles  fut  de  mê- 
me nature  que  et  qui  rcngendrcroit,  à 


\ 
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combieaplus  forte  raifan  ce  Fils  unique^  ^  ^  ^i ^-^  ^ 
engendré  par  le  feul  Dieu  éternel  &ini-   a  m.  4x;. 
palBble^  eft-il  de  même  nature  que 
celuy  qui  Ta  engendré  d'ttne  manière 
dautant  plus  admirable   &  plus  inef- 
fable pour  nous  y  que  ç'eft  fans  altéra*^' 
tion  quelconque  ,  &  dans  une  (i  parfais 
teégalitc,  que  le  Père  ne  pafl'e  le  Fils  ny 
en  puiiTance  ny  en  âge  ^Que  fi  le  Fils  ac-      Pourquoi 
Ctibuëàfon  Pcre  tout  ce  qu'il  a&:  tout  [^^^^^^^^ri^ 
cequ  û  peut ,  c  eft  parce  qu  il  n  elt  pas  ^ere  tout  c9> 
parluy^même ^  mais parfon  Père, quoi-  î*''^ ^  &- 
que  d'ailleurs  il  luy  foit  égal  :  mais  il  ^^J""'  ^ 
tient  cela  même  du  Père ,  non  par  avoir; 
reçu  cette  égalité  après  avoir  été  quel- 
que temps  fans  ravoir,  mais  par  être 
né  avec  elle;  car  comnie  il  eftnéfans^ 
commencement ,  cette  égalité  n'a  point 
commencé.  H  ne  feue  donc  pas  s'ima-*      -^ihttè 
giner  qu'il  {bit  né  moindre  que  fon  Pe-  ?'^^.^s^^ 
re  ;  &  que  ce  foit  depuis  fe  naiffancc.  ^y^. 
ijue  foaPeçe  l'ait  tendu  égal  à  luy .  Cet^ 
te  égalité  eft  un  appannage  de  fa  naiC*. 
ùixxcc  y  puifque  fon  pcre  Ta  engendré: 
parfaitement  égal  àluy  ^  &  fans  aucune 
aiffecence..  £t  de  là  vient  que  ce  n'eft  p«.  «t,^.; 
point  une  ufurpatioji  à^  luy , .  comme  dit 
l'Apôtre  ,^que  de  fc  dire  égal  à^  Dieu  ^^  . 
puis  qu'étant  dans  la  forme  de  Dieu,  it 
a  cette  égalijcé  pat  ùl  naiflànce ,  &;  qu*ou^ 
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ne  peut  pas  dire  qu'il  fe  la  foit  acttibace 
par  orgueil. 

•   9.  S'il  a  donc  dit  ^  que  fbn  Pcrccft 
plus  grand  que  luy  ,  c'cft  parce  qu'il s'e^ 
anéanti  luy-fne fine  y  non  en  pcfdamli 
fbrme  de  Dieu  ,  mais  en  prenant  ccBc 
de  fcrviteat  ^  félon  laquelle  il  s'cft  6k 
non  feulement  moins  que  fon  perc^utti 
moins  que  luy-mefinc ,  &  n^ins  q«fc 
faint  Efprit  y  &C  non  feulement  fflOBft 
que  toute  Tadorable  Triniçç  5  mâisiBoiM 
que  les  Anges  mêmes  ^  &:  en  quclcp^ 
forte  moins  que  les  hommes  ,  puis  qu'il 
s*eft  mis  au  defTous  d'eux ,  comme  fir 
vangile  nous  l'apprend  lotfqu'il  dit  (ft 
Jefus  ctoit  fournis  à  Jofcph  &  9 J^ 
tfie. 

C*cft  donc  félon  cette  forme  de  fa- 
Titeur,qu'il  a  prifeèn  s^'aneantiffant  dans 
la  plénitude  des  temps,  qu'il  fe  regardoit 
quand  il  à  dit ,  mon  f  ère  efi  plus  grand  ftf 
moy ,  comme  il  fe  regardoit  félon  cette 
autre  forme  qu'il  n'a  point  perdue  en 
^'aneantiflfant lorfqu'il a  dit,  mw^mé 
moy  nous  nefon^mes  t^H^un.  Car  il  s'eft  feit 
homme  fans  ceffer  d'êtte  Dieu  :  le  Dto 
à  pris  la  nature  de  l'homniê  ^  mais  fans 
changer  la  lîcnne  tti  celle- là.  Ainfila 
raifon  &  la  vérité  nous  apprennent  K 
que  Jefus-Cbrift  homme,  eft  moins  que 


Rica  te  Pcre,  &  q[iicj€fiM-Cferiftpieiï  eL^isti 
luyeftégaK  An*  ^y.^ 

lo.  Bdurquôy  fauÊ^it  dôtic  qu^aprés 
avoir  eu  k  )dye  ck  yôn*  àyoir  yu  tcii-^ 
tret  en  prefençc  du  peuple  de  pieu ,  ^ 
au  bruit  de  fè<  acchmiltiolii  ,  dails  lè 
fcin  de  rEglifc  Catholique,  elifoufcriv 
vant  à  ce  pditiC  tapirai  de  ta  Fdy  ,  nousl 
ayons  encore  la  douleuf  de  voir  que  le 
refte  de  toftre  famille  lôit  fi  lent  à  fui-; 
yre  voftire  exefnplé  ?  Oftez-noUs  cette 
douleur  j  nôu^  vous  en  conjurons  par  Ijt 
mifericc^ê  de  Dieu ,  &  nous  efpérons 
que  Vdus  en  V4endrez  à  bout  parlcfe-i 
cours  de  fe  grâce*  Cat  le  moyen  dé 
croire  qué  vous  n'âyci  pâi  affe?  d'autho^ 
rite  fur  eux  pour  les  tathener  à  la  veritc^^' 
vous  qui  en  avez  eu  âffei  pour  lés  jet- 
terdans  l'erreur  a  Trou veroient*-ils  que 
ce  (vit  Une  raifon  pour  (kitc  moins  dé 
cas  de  vos  fentimèns,  de  ce  que  c*eft  ïlir 
1©  déclin  de  voftte  igt  que  vous  eftes; 
rentre  dans  TEglife  \  &:  ne  doivent-iU^ 
pas  plûtoft  admirer  que  dans  voftre  cà-' 
ducité  vous  ayez  fçû  vous  tirer  d'une 
erreur  invétérée  y  avec  la  mefme  force 
d'cfprit  qu'on  auroit  pu  attendre  dé 
vous  dans  la  plus  grande  vigueur  de  la 
jeuneffe  ?  A  Dieu  ne  plaife  qu'après  avoir 
adjoûté  foy  à  vos  paroles  ,  quand  vous 
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avez  combacu.  la  vérité ,  ils  vous  ofil- 
cent  quand  vous  la  leur  prêcherci.  Sou- 
venez-vous  feulement  que  pour  fortifia 
les  inftances  que  vous  leur  fereiil^f^ 
joindre  le  fecours  des  prières  qucvcxu 
ferez  à  Dieu  pour  eux.  Amenez  dans  li 
maifon  de  Dieu  avec  vous^^  cequicoffi* 
pofe  vôtre  maKbn. ,  &  ce  qui  ftcquco- 
coic  vôtre  mai(bn  ;  &  appliquez-vous  y 
d'autant  plus  que  s'il  y  en  a  parmy  cou* 
là  que  rÈglife  catholique  vous  deman- 
de,  il  y  en  a  auffi  qu'elle  vous  redemaa- 
4e.  Elle  vous  demande   ceux  qu'dk 
prouve  chez  yous  ;  &  elle  vous  redc- 
snande  ceux  qu'elle  a  perdus  par  toqs. 
Faites  qu'au  lieu  de  pleurer  (es  pertes 
elle  faife  des  conquêtes  dont  elle  puK* 
fe  fe  rejouir»  Donnez-luy  la  joye  non 
feulement  de  retrouver  les  enfans  qu  el- 
le avoir,  mais  de  s'en  voir  d'autres  quel- 
le n'avoit  pas.    Plaifc  à  I>icu  de  vous 
faire  faire  ce  que  nous  vous  demandons» 
npus  Tefperons  de  fa  mifericorde  ,  K 
que  bien-tôt  nôtre  langue  exprimera  par 
des  chants  d'allegreffc  la  joye  que  rcpaa* 
dront  dans  nôtre  coeur  les  bonnes  doû- 
velles  que  nous  appreodrons  par  vôtre 
réponfe ,  &  par  les  lettres  de  notre  i^ 
frère  &  Collègue  Peregria.. 
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♦    Ecrite 


*ecoit  au» 


'^Ptint  Augufiin  &fon  Confrère  Ali fj^f rient    *c4oit 
VEvêque  Feregrin  de  leur  faire  ffavoir  TioT  «Ue 
auel  auroit  été  le  fuccés  de  la  lettre  pre^  ^^  ^°jt^  ^ 
cedente  ;  &  afin  que  celuy  a  qut  elle  s  a-  fcntcmcot 
drejfoitne  s'ofençâtfas  de  ce  qu'elle  et  oit      ^  * 
d'une  forme  extraordinaire  ,  ils  exfli^ 
^uent  fourquoy  ils  Itty  av oient  donné  cette 
forme-lài. 

Alipe  &  Augustin  Talucnt  en 
jEsus-CHRîst  leur  trcs-faint  &: 
tres-chcr  frère  &  Collègue ,  le  tres- 
vencrable  Seigneur  Peregrin.  *     * ^;*y« ^ 

O  note  fur  le 

N>x  ^    V     V        A  titre   de  la 

Ous  avons  ecrir  a  notre  très-  lettre i^ecc- 
honoré  frère  Maxime ,  ne  dou-  ^^^^^' 
:ant  point  que  nôtre  lettre  ne  fût  bien 
reçue  :  mais  comme  nous  ne  fçavons  fi 
lous  aurons  gagné  quelque  chofc ,  ayez 
igreable  de  nous  l'apprendre  par  la  pre- 
mière commodité.  Il  eft  bon  qu'il  fçachc 
:juc  quand  nous  écrivons  de  longues 
lettres  à  des  peffonnes  avec  qui  nous 
Tommes  en  familiarité ,  foit  que  ce  foienc 
des  Laïques  ou  des  Evcques  mêmes , 
nous  leur  donnons  la  même  forme  qu'à 
celle  -  là  ,  ^  parce  que  cela  eft  plutôt 

a.  Quand  on  écrivoic  à  desperfonnes  de  con£dera- 
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fait ,  ôc  que  les  lettres  de  cette  fa- 
te  fe  lifent  plus  commodément.  Nous! 
vous  le  difons^  de  peur  que  Maxime  ncl 
{cachant  pas  que  c'eft  nôtre  manière d'é-| 
crire ,  prît  pour  une  injure  h  fonne  ex- 
traordinaire de  cecte  lettre* 

tion>  on  obfeivoit  de  n'écrire  que  d*an  côte  ^pfKr,, 
X)u  des  Tablettes  >  ce  qui  obligeok  à  prendre mfÎB 
grand  papier  >  mais  quand  oa  écrivoit  a  des  peniKS 
avec  qui  Ton  étoit  enfâuniliaf  icè^  on  iè  diCfcakkk»-  \ 
te  formalité.  C'efl  ce  qui  donne  occafion  auxcxcalês||^  | 
font  icy  fâint  Auguflin  8c  {aint  Alipe,  dans  la  crû»  j 
que  Maxime  nouveau  convercy  i^'eut  quelque  deUa*  1 
tcdc ,  fur  la  manière  dant^  ils  lay  a Yoieiicécdc  U  ^  I 
précédente  ,  on  peut  voir  {iir  cette  madère  le  ftf 
Mabillon  dans  fon  Livre  de  Re  dipUtm^tks  ,  page  40- 
^8c  41. 
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A  y  Signifie  les  dix  premières  lignes  de  U  pa^e  j  B, 
les  dix  diaprés  ^(^C,  les  dix  dernières. 


ABkaham.,  comment  eft-ce  qu^il  cft  le  père  des 
croyans  ,  404.  c  »  le  feia  d'Abraham  n'eil  pas 
aa  endroit  de  l'enfer >  50 1,  c  , 

Abftinçnce  fuperftitieufe  de  certaines  Tiandes  ^  vaine  âe 
dangereufè)  140-  a« 

Accidens  de  la  vie»  k  Religion  C^irètienne  nous  fournie 
des  moyens  pour  les  adoucir  »  134.  c, 

Aérions  de  grâces,  c'cft  à  Dieu  qu'elles  font  dâcs  ,  jt  a  , 

Adam  y  il  étoit  maître  de  fon  corps  dans  i'écat  d'iiino. 
cence,  J8.  a,  paralWe  d'Adam  Se  de  Jelus-Ch'-ift, 
)8rb,  A daïfl  figure  de  Jcfus-Chrift  &  comment, 
401.  c ,  les  hommes  n'ont  péché  en  Adam  ,  félon  les 
]^elagiens,^x)u'entant  qu'ils  font  fcs  imitateurs,  40 4. a, 
par  où  fon  pechê  paHe  en  nous,  40  y.  c,  tiré  de  l*ea« 
fer  par  Jefus-Chrift  ,  foo    a. 

Admiration, deux caufes d'admiration >  484  c,  48^. 
c  I  il  y  a  de  certaines  chofes  qu'on  admire  quoiqu'on 
en  rende  rai  fon ,  4t  7.  a> 

Af{è£^ious,  pieds  de  l'ame  ,  I56*b» 

AfHiâions>  où  il  faut  chercher  de  h  force  pour  les 
porter,  4s   b,  en  faire  fa  gloire  ,  ^f.  c  , 

Af&ique ,  Canons  de  l'Eglife  d* Afrique ,  i(o«not.  Con^ 
cile  de  toute  l'AfFnque»  ibid*^ 

Aimer ,  ce  que  c'eft  que  nous  aimer  véritablement  noûs«> 
mêmes,  j  ,  6.  b,  c'eft  nous  aimer  nous-mêmes  que  d'ai- 
mer Dieu,  3  59  c,  pourauoy  il  n'y  a  point  de  précepte 
de  nous  aimer  nous-mêmes,  159.  a,  aimer  dais 
Tome  IV.  T  t 
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un  autre  ce  que  Dieu  y  hau«  c*e{lle  haïr  &fe  haïr 
foy-jnème,  177  a,  de  quçlle  manière  ou  doit  ai- 
mer 1m  méchaD$>  i6%  SL^iyj.  a»c, 

S.  AmbroisB)  fon  Commentaire  fujr  faint  Luc,  91. 
b  ,  ce  qu*il  dit  de  la  vifion  de'Diea  ,  ihid.  combien  il 
dcfiroic  de  voir  Dieu  ,  1 1 1.  a,  1 1 6.  c.  Dieu  s*cft  fer- 
vi  de  luy  pour  tirer  Ciint  Àuguftin  de  l'erreur  ,15!. 
b,  foi  fcntiment  fur  l'invidbilité  de  Dieu,  174.3, 

Ame  >  dkver&s  opinions  fiir  fon  origine  »j  5.  b ,  ^^  b, 
-44.  b,- 5x0-  ^'Sté  b,'545.a,  fàint  Aiiguftin  ccoiccn 
doute  fur  l*origine  de  i'ame  »  59.  c,  jii.  c,  opioioa 
de  faint  Jerôine  fur  l*origine  de  l'âme,  547  a,  ëf- 
ficulcez  fur  la  création  journalière  des  âmes ,  550-2, 
551.C,  555* b,  559.  c,  574.  b,  création  jouroaiie- 
re  des  âmes,  difficile  à  prouver  par  l'Ecriture ,  $^^^ 

b ,  &  à  accorder  avec  la  daouucion  des  en£ms  qttf 
meurent  fans  baptême,  5^5.  c,  571.  c^pouimioy  Dieu 
crée  des  âmes  j>our  ceux  dont  la  naiflaocc  eft  le  Sut 
de  l'impudicité ,  5fS.  a,ce  que  Ton  fçait  de  cenain 
fur  le  fujet  de  l'âme  5)6.  c,  opioion  des  Manichécnt 
fur  la  nature  de  l'âme  ,  réfutée»  5)7.  b,  l*arocn*e(t 
pas  une  portion  de  la  fubllance  de  Diea,  557* '^> 
54 (.  c>  n'tfl  pas  inunortelle  de  touc  point  comme 
Dieu  ,  55  6.  c ,  les  âmes  nQ  (ont  point  jettées  dans 
les' corps  en  punition  d*aiicun  pecbé  qu'elles  AienC  com- 
mis dans  une  autre  vie  ,  57  f.  b>  l'âme  n'cftrien  de 
corporel,  5}  i^ .  b,  preuve  qu'elle  eft  incorporelle,  540. 

c ,  elle  eft  toute  en  chaque  partie  du  corps,  539.  c, 
elle  ne  gouverne  pas  fon  corps  comme  elle  voudroit, 
15-  «*  >  &  [utv  elle  le  Ëiifoit  dans  l'état  d'iuno- 
cen.cç,  38.  a,  abfente  des  yeux  du  corps  pendant  les 
vidons  qui  viennent  en  dormant ,  480*  a  ^fi  elle  ne 
peut  point  fubfifter  ùas  être  unie  à  quelque  corps , 
441  c,  ^  fniv  elle  n'emporte  aucun  corps  avec 
elle,, quand  elle  fort  du  corps,  457.  a»  480  b,  c^ 
avantage  que  la  mort  luy  procure»  455.  a,  fon  ap- 
plication aux  images  des  chofcs  fenfibies  «  et&c  de 
ù  fciblelfe ,  159  b  ,  en  quoy  confifte  la  vie  &  U 
mort  de  l'ome  ,  /jy  a ,  fa  mort ,  le  péché  ,  51a  ^  t 
511.  b  ,  c'cft  par  û  propre  volonté  qu'elle  y  tombe , 
541.  b  ,  par  où  elle  en  peut  fbrtir  ,  541.  b  ^  difficulté 
fur  la  manière  dont  elle  contrarie  lepecbé  originel, 
^45  b,  moyen  d'obtenir  la  fànté  de  l'amc,     J4|*  '> 
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Ames  ,  on  ea  a  va  apparoitre  IbuTeac  dans  les  lienx  o& 
il  y  avoit  des  corps  enterrez  »  448.  c^ 

Amendement,  il  n'a  lieu  que  ,dâns  cette  vie,  xif-a. 

Amis ,  la  trop  grande  afièâion  qu'on  a  pour  fes  amis 
ti'ompe ,  Ji  •  ^  > 

Amitic^ ,  quel  eft  le   fondement  de  l'amitié  véritable  , 

Amour,  c'eltle  poids  du  cœur,  $76.9,9  c'cft  (^c  qui 
nous  porte  vers  nôtre  bien  >  1 5^.  b  ,  Ton  efièt  prftis, 
$%'  a,  c'eft  ce  qui  hôùs;  unit  avec  Dieu  >  44.  a, 
-  amour  de  Jefus-Chrift  c'eft  l'amour  de  la  juftice,i4. 
b,  celuy  du  prochain  infeparable  de  l'anaour  de  Dieu, 
60?.  a, 
An  AP  sic  H I E  y  femme  de  MarcelUa  >  51^.  a  , 

An  AS  t  AS  B  yEvêque  de  Rome,  .    517.  c. 

Anges ,  la  plufpart  des  anciens  ont  cru  que  les  Anges 
'  avoient des  corps*  444.  c,  44^.  a,  S.  Jérôme  (eur  ea 
dontie,  iJS'Cy  1 78 .  b ,  tous  les  Anges  voient  Dieu  £22 
ce  à  face  félon  S.  Jérôme ,  17^.  b ,  il  leur  eft  invifible 
félon  le  même ,  175.  c  ,  comment  ils  voyent  Dieu; 
I  o|.  c^  c'eft  parleur  miniftere  qu'une  voijt  fe  fit  en- 
tendre au  Jourdaiiî>&  qu'une  colombe  parut  ;  ^c« 
éiS.  c,  il  dépend  d'eux  de  fe  montrer  ou  de  ne  &. 

Çâs  montrer,  5^.  c>  Teur  culte  etàbly  parmy  les 
^ayetis  fur  une  hutCc  humilité ,  i|  7.  <;  » 

Amicius  ,  chef  d'une  famille  illuflrrc»  z$j.  a» 

Années ,  elles  te  marqùoient  par  le  nom  des  Confuls  , 
iji.b, 

Amtropômorphitss  >  leur  erreur,  16^.  c,  d'où 
vient  ce  nom,  i8i.  a,  £aint  ]eidme  lésa  combat- 
tus, ibid,  b  , 

Apellations ,  origine  des  appellations  à  Rome ,  %4^* 
not. 

A^ôYRBs,  ils  riè  vovoicnt  pas  tous  Jefus-Chrift,  1  ry. 
c ,  fâint  Ambrôife  a  cru  qb'il  a  pfi  fe  faire  que  quel- 
ques-un^ d'eux  aient  vu  le  Fils  de  Dieu  félon  fa  divi- 
nité ,  -A  ^**"*  ^» 

Apparitions ,  ce  que  c'elïs  94.  a,  c'eft  fous  dts^fermes  em- 
pruntées qi3C  Dieu  s'cft  fait  voir»  180  ^,  il  eft  probable, 
félon  S  Ambroîie,  que  c'eft  le  Fils  do  Dieu  qui  a  été  vu 
dans  les  apparitions  de  Tancien  Tcftam  9  j.  a,  pVuiîeuifs 
fortes  d'apparitions,  44  t.  c  ,  à£vode  même,  449  ,c, 

Appreiidre ,  ce  qui  éat  la  peine  de  ceux  qui  appren- 

Tt  1} 
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ceac  y  490.  c  »  il  n*}r  a  poiac  d*Jge  trop  avaocépoi 

apprendre  ce  qui  eft  bon  à  fçavoir ,  ^\],  j, 

Apollinaire  »  fon  erreur  fiir  I*originc  kîatx 

Apringius  »  Frère  de  Marcellin ,  x  j8.  noc  1(9. c, 

Araomb'bs,  elles  n'cnc  bcfbin  que  d'elics-i&bes 
pour  concevoir  la  matière  doDC  elles  fent  icoistn- 
les ,  47i.<i 

Arbitre,  d'où  le  libre  arbitre  tire    fk  fiïrccrjTO-^ 

Arche,  figure  de  l'Eglife  ,  5 14.  b,  §16.  a«  fiKoofta 
^lon  étoit  une  prédication  ,  U 

Archers  ,  Voyez  Sergens  , 

Areent,  les  mëchans  ne  le  poflèdent  jamais  comncil 
Eut ,  li^c, 

Armbnus  Prètrede  Mclone,  4)7ii 

Arriens  9  leur  erreur  fur  la  vifion  de  Dieu,  y^b, 
foûtenoient  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pcre  qui  fut  ioTifi- 
blc ,  igo  a, 

S.  Athamasb  ,  fo&tient  contre  les  Arriens  que  Is 
trois  perfonnes  font  également  invifibles,  180J1 

S.  Augustin,  a  cmbraîTé  la  pauvreté  Etang.  4ji.b>&'i'i 
perfuadécàpluficurs  autres, 4^  i.  a. (à  modeftic,  jf  Js 
7  j  b,  5  j  5 .  a,  fa  charité  Se  fon  humilité,  1 7  o.  a,  m>  a, 
fon  humilité,  4  H  c,  ^99.  fon  humilités  fondc&tfc- 
reflcmcntfur  fcs  ouvrages,  29.  c,  ^^  «iV  fabonncfcf 
Se  fa  retenue,  548.  b,  577.  a,  (on  humilité  &  fa  doci- 
lité ,  549   a  ,  combien  il  étoit  éloigné  de  fe  dtaocr 
pour  autre  chofc  que  ce  qu'il  étoit  31.  b,  combica 
li  éfoit  peu  prévenu  pour  fcs  propres  penfécs,  564. 
c,  fa  dioimre  dans  les  difputes ,   151.  b  ,  fon  amoar 


de  fe  plaindre ,  I70.  b  ,  ennemy  des  fineffes  ,  171^^ 
fon  courage  vraycmentEpifcopal  ,  %éo.  a,  fon  exac- 
titude dans  la  conipofîtion  de  fcs  livres ,  14.  c,  t» 
cxadbitudc  à  ne  rien  avancer  qu"il  ne  vît  ciairemeot) 
40.  b  ,  combien  il  étoit  rcfervé  à  prononcer  fur  ce 

Îui  ne  luv  étoit  pas  affez  connu ,  i  g  9,  b,  ôagc  retenue 
c  (àint  Auguftin  ,4^1.  b ,  il  ne  vouloit  pas  quVJO 
retranchât  de  l'Eglife  les  hérétiques,  qu'à  l'extrcmitéi 
409.  b,  fon accablenient,  ^6.  a,  %jZ.  b,  45 5.  c,  47*. 
,a,  foncftime  pour  iâint  Jérôme  ,  547.  c,  indctcrmi. 
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-  né  fur  l'origine  de  i'amc,  548.  b,  avec  quelle  cxac- 
i  titudc  il  a  réfuté  le  livre  de  Pelage ,  4io.  c  appliqué 

«  rétudc  de  ia  fcicnce  Ecclcfîaftique  ,   179.  a,  Tes 
difcours    publics  contre    les   erreurs  des  Pclagicns  , 
406. a  ,  parle  de  plufieurs  de  Cqs  ouvrages,  51.  b,  c, 
fes  livres  du  Libre  arbitre,  19.  c,  j  ; .  a>  5  45.  a,  $6  z.  b, 
'  fes  livres  de  la  Trinité,  jj.  c,  478.  b,  c,  fur  la  Gencfc^ 
13.  c ,  478.  b»  c,  de  la  quantité  de  Tame ,  478.  b>  c, 
du  Libre  arbitre ,  ibia,  de  la  véritable  Religion,  i^/W» 
fes  livres  de  U  Trinité  difficiles  à  entendre  ,  61^,  a, 
ton  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  70.  b ,  ajoute  trois 
livres  aux  deux  premiers  de  la  Cité  de  Dieu ,  ^i|. 
~  à  ,  louanges  que  Macedonius  donne  aux  trois  pre.- 
•  miers  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  ,  5)4.  b  ,  fon  dou- 
zième livre  fur  la  Genefc  ,  &  ce  qu'il  y  traite ,  4j8. 
b ,'  il  a  dcffein  de  corriger  fes  livres  mr  la  Gene(c  > 
4j8.  c,  il  explique  les  Pfeaumes,  Lxvn    Lxxi. 
Lxxvii.   61).  c,a  deflein  de  travailler  à  revoir  . 
fes  Ouvrages  ,    jo,    c  ,   eropreffcment  de  tout  le  ' 

-  monde  pour  et  qui  venoit  de  faint  Auguftin,  47^.  . 
'  c ,  dans  quel  efprit  il  lifoit  les  ouvrages  des  autres  »  ' 

188.  b,  combien  fes  ouvrages  attachent  ceux  qui  ' 

«les  lifent,   jjj.   c,  en  quelle  confideration  il  ctoitV^. 

&i5.  c  y  refpeâé  &  confulté  de  toutes  parts  ,  }6  j,  h\  ' 

Aumônes,  ce  qui  leur  donne  du  prix ,  414.  aj^ 

Avocats,  fc  chargent  plus  volontiers  de  defiçndc  quç 
-d'accufcr  ,  500.  a ,  pourquoy  ils  peuvent  prendre  it 
l'argent,  314.  a,  ils  n'en  doivent  point  prendre 
pour  avoir  appuyé  une  mauvaife  caulè  ,  ^6*  c,  on  , 
doit  les  obliger  à  reftituer  ,  quai^d  ils  ont  fait  fuc- 
comber  une  bonne  caufe ,  317.  c,  pourqucy,  518,  a,^ 

AU'KELB  Evèque  deMacomadc,  1    not; 

AUTHBURS)  la  déférence  qu'on  doit  aux  Autheurs 
Canoniques  cft  au  defllis  de  celle  qu'on  doitaux  au-* 
très,  188.  a,  lesAuthcuirs  Canoniques  font  les  feuli 
à  qui  il'n'ait  rien  échapé  de  m«il  dit,,  jx.  b  ,  belle 
leçon  pour  les  Autheurs  fur  leurs  Ouvrages ,  jo  a> 
louange  demcfurée  que  Ciceron  donne  à  un  Antheur  ^ 
prophane,  Jl-  c^  ; 

Authorité ,  celle  de  l'Ecriture  toujours  au  deffus  de  celle 
des  hommes  y  ij-3.  h,  Ui.  b  ,  i>.8.  a,  celle  des. 
Autheurs  Canoniques  bien  au  deffus  de  celle  'des  Phi^ 
lofophcs  ,58$.  c ,  celle  de  TEcnturc  ,  feule  irrefe**' 
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gtffic,  7"'  s>  ceux  qui  oncde  l*aodlontclIrl8ll- 
^  ,  jotTcrc  audi  les  aixncr  »  ]r.  a, 
MiLim ,  Dwcrc  ,  jij  i, 

B 

BApt£M1,  (ànccc/Iîté,  357.  c,  C»cffit,j4V'i 
auuint  ncccHoire  à  l*ame  quUu  corps ,  fét.  Ci  <?i^ 
c.&ncceflicépour  tous  les  hommes,  5^7.  t,c.p 
Cy  jufques  auxcnfans,  3 Si.  b»   il  leur  cft  fàino!^^ 

Îuoyqu'its  le   reçoivent  ùuis  le  (javoir  ,  ^éé.  hj^ 
e  l'Egiife  fur  le  baptême  des  enâns  déclarée  parizs 
Cypricn,  57 o.  c ,  il  7  en  a  qui  crovoient  qu'on  ntfr 
Yojî  pas  baptifer  les  en  Fans  avant  U  nnitiémc  yxs,\% 
c ,  ce  que  deviennent  les  enfàns  morts  ÛDsbapiHKi 
5JI.  c ,  dif&rcDts  motifs  pourquo7  on  diferoitleb'P' 
tème  dans  les  premiers  ficelés  >  %y^.  not.  yocox^ 
Baptême»  iig  b, 

Baptifcz  ,  ils  rccitoicnt  l*Orai(bn  Dominicale ,  joi  >t 
ne  doivent  plus  pécher  mortellement ,  |07  C| 

Bâ^rbare ,  grand  fervitcur  de  lefus-Chrift ,         45?.  k; 

Barbares  ,  leur  irruption  dans  l'Egypte ,  la  Sirye&!a 
Phœnicie,  51!.  Cj 

Beauté  »  elle  s'attribue  particulièrement  aux  corps,  io4' 
C» 

Bien ,  ce  ne  font  point  nos  pieds  qui  nous  portent  toslc 
bien ,  mais  nos  mœurs ,  5  j  tf .  c  ,  Dieu  feul  cft  l'ffl- 
thcur  des  biens  du  corps  &  de  ceux  de  Teforit ,  jo.  b) 
en  qiioy  confîlle  proprcinent  nôtre  bien  ,         156*  b» 

Biens  temporels ,  on  ne  doit  pas  fe  les  propofer  commcli 
recompenfe  de  fcs  bonnes  œuvres  ,  12,4  a,  okHc 
eft  la  manJcrc  dont  ou  doit  potleder  du  bien ,  )4&.  b, 
tout  bien  qu'on  n'a  pas  droit  de  pollcder  cfi  Icbiai 
d'autruy,  jij.  a,  avoir  égard  aux  Loi  x  Civiles,  fi« 
ce  qui  regarde  les  biens ,  J  jo.  c  ,  différentes  fortes  à 
perfonncs  qui  retiennent  le  bien  d'autrny  y .  uj ,  a ,  ^ 
fcrence  de  poffedcr  les  biens  extérieurs ,  &  l'es  im:- 
rieurs,  j^,.  c. 

Bienheureux ,  peinture  abbregée  de  leur  état ,       éif.  *- 

Bon ,  en  quel  (cns  on  peut  dire  qtie  l'homme  eft  bon,  fc^- 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  bon,  j  05 .  b>  par  où  ri»»- 
me  eft  bon,  504.  a,  30^.  b,  cen'cit  pas  parUcrainrc 
çie  Ja  peine  qu'on  cft  bon,  mais  par  l'amour  de  U  jufli- 
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ce ,  3  lo.  c ,  on  appelle  bons  ceux  en  qui  il  y  a  plus  ic 
bien  que  de  mal  ,504b,  ce  que  Dieu  fait  pour  les 
bons     j jg.  a,  pouiquoy  Dieu  permet  que  Kur  vic^ 
foi t  à  la  mercy  des  méchans ,  i  ^  8    c , 

Bonheur,  félicité,  égarement  dts  Philofophesfur  le  lu  jet 
de  îatie  heureufe ,  jjS.  c  ,  le  Sage  eft  toujou*  s  hcu^ 
'  reux  félon  les  Stoïciens,  J40.  b,  quelle  forte  de  bon- 
heur il  faut  chercher  dans  cette  vie,  $45.  c  ,  Dieufeul 
'  peut  faire  nôtre  bonheur ,  54^.  a,  peinture  du  bon« 
heur  de  l'autre  vie  ,  ^f  4.  c ,  la  confommation  de  na- 
cre bonheur  eft  d'être  unis  pour  jamais  au  fouveraia 
bien  ,  jjy.  b, 

BoMiTACB  Evèque,  i8i«   b^ 

Bonne  volonté ,  effet  de  la  grâce ,  J  78«  1>  > 

Bonté  des  hommes  >  bienfait  de  la  libéralité  de  Dieu  ,, 

C 

CAiN  ,  ce  que  fîguroic  la  marque  que  Dieu  luy  avoit 
imprimée,  to3.  c> 

G  AT  iLiM  A  ,  fes  vertus  apparentes,  J89.  b» 

Caufe  ,  c*eft  voler  publiquement  que  d'appuyer  une  caufç 
injud&y  518.  a> 

Ceciliëm  Evéque  de  Carthage,  fa  caufe  n'a  rien  fait  a 
celle  de  l'Eglife  Catholique ,  p.  b ,  11.  a  >  ablous  de- 
vant  les  Evéques  &  devant  l'Empereur  même  ,  i  j.  a, 
19.  af,  (es  Donatiftes  plaidèrent  facaufe>dans  la  Gon-> 
ferencede  Carthage  ,  plus  fortement  que  les  Catholi- 
ques ,  1  a.  c  ,. 

Cecilien  ,  amy  du  Comte  Marin  »  fur  quoy  fondé ,  ort 
l'accufoit  d'être  coupable  du  meurtre  de  Marcellin  , 
±6v  a,  i6i.  a>  f^fmv.  S.Auguftinl^cncroit  innocent, 
aéi.  a,  b,  164.  b,  175.  b,  S. Auguftin luy reproche 
de  ce  qu'il  difFeroit  à  fc  faire  baptifer ,  17  9.  b  ,, 

Celestius,  Difciple  de  Pelage ,  406.  not.  aLxufé  à 
Carthage  &  confondu,  408.  a ,  particu  aritez  qui  le 
regardent,  40<>.  407.  not. 

Centuple  ,  ce  que  c'efl  que  le  centuple  proinis  par  Jefus^ 
Chrift,  411.  Cft. 

Chair  ,  les  Pclagiensprctendoient  que  fon  infirmité  n'c-- 
toit  pas  une  fuite  du  péché  ,  58..  c  >  ce  n*eft  pas  par  bt 
qualité  des  viandes  dont  on  la  npuirit  ^  qu'il  faut  re- 
glei^  le  foin  qu'on  en  a  1  1 42^*  ^  % 

T  t   mj 
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Kimfccf  ,  i|o.    _--         -..     affrtticlûs  il 

monin  I-c£^cs ,  tg  «■  a  .    à  qn&lc  i 

fonuacst 

Cîûer. ,  (c  raotoe  fê  prêt»  pas  toAjaan 

Ci--c<E:dfion ,  ponrquoT  dlc  fc  ûi&t 
6e  1j  luiiraïKC  <!e  I'oi&di  t 

CiRTI.  Conci;et«iDà  CÎ-ECi 

CoRir  .  p4r  oùa3  le  pmifie  >   i<i.  I 

Colo  :  bc ,  celle  (jai  parut  aa  kçttàne  r 

O'Jcoit  rien  <le  TiTjnt , 
CoaunaDÎoi),  Eoclurillie  ,  les  pcnitens  e 

&91-  a  >  t)4-  not.  on  en  ftpwoic  cca 

Uca.  *jDi.iiv, 
ComparJïGyis  ,  ne  coaTienncnt  pas  en  10 
ConccToii ,  OD  ilit  que  les  carallcs,  les  p 

nés  coDçoÎTent  d'une  nuoierc  ezitaort 
ConceT3t:,  on  ne  ffanfoit  conceToirlc 

ùr.s  l'entrcdiife  des  images  , 
Concile <IcCir['j ,  tenu  l'an  |Of. 
Coocîle  ic  toute  l'AfFriquc .  aflemblé  (t 

touchant  les  Cwous  du  Coocilc  de  N 

que, 
CoocordUI, 
Con&rcoce  de  Caiâuge ,  abrégé  de  ce 

4.  b,  enroycaux  Donatiltes  fes  Preli 

fou  ordre ,  {.  a,  let  députez  des  Doiv 
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Confcîcncc ,  combien  font  horribles  les  ténèbres  vcnge- 
reilcs  qui  régnent  dans  la  confcience  d.es  méçhaos  » 

174    a> 
Constantin  >  detefte  les  Donatiftes,  i^.  b, 

Conful ,  les  années  fe  marquoient  par  le  nom  des  Confuls, 

lyt,  b, 
Coniinence ,  en  quel  fèns  ce  mot  fe  prend  quelquefois  » 

Converfîon  >  Ouvrage  de  Dieu  6c  non  des  hommes  ^  4f  • 

Corps  f  fa  définition  ,  ^17.  a  >  en  quel  fcns  fe  prend 
quelquefois  le  mot  de  Corps  t  558.  c ,  ce  que  c'eft 
que  la  nature  corporelle  ,  559.  a  ,  il  ell  difficile  d*ez« 
pliquer  comment  on  apperçoit  quelque  chofe  de  cor- 
porel fans  l*entremire  des  corps  ^  4^1.  a,  480.  481-  c» 

Corps  de  l*homme,^  en  étoit  le  maître  dans  i*état  d'inno-  • 
cence  >  58.  a ,  ce  qu'il  fait  fovfFrir  à  l*efprit  9  41.  c  > 
les  corps  prifons  des  âmes  ou  elles  font  punies  feloa 
quelques-uns  pour  leurs  péchez  precedens  ,  575.  a» 
les  biens  du  corps  font  un  don  de  Dieu  ,  (a  b ,  ce  que  - 
nos  corps  feront  après  la  Refurre<f^ion  ,  167.  a  >  ils 
feront  tout  fpirituels ,  151.   b|  comment  ils  le  de«. 
Tiendront  »   iff.  b,  faint  Augullin  ne   f^avoit  pas 
jufques  à  quel  point  ils  feront  Ipirituels  après  la  Re^  - 
furredion,  189.  b,  ny  fi  leurs  organes . fer viroienten«« 
core  à  l'efprit ,  1 9  o.  b  , 

Corrompre ,  par  où  les  chofes  fe  corrompent ,    5 1 8.  a  » 

Coupables ,  difpofitions  où  ils  deyroient  être  pour  obte- 
nir le  pardon  de  leurs  crimes  >  ^S)  *.  ^  i 

Courage ,  fon  véritable  caraélcre ,  5  91.''  bj. 

Crainte  de  Dieu  »  fon  effet  précis ,  51.  à. 

Crainte ,  oppofée  à  la  charité ,  61.  b  >  ce  qu'on  doit  pen- 1 
fer  de  ceux  que  la  feule  crainte  retient  >  59,  c ,  elle  ne 
jufiifie  point ,  &  pourquoy,  60 .  a ,  ceux  qui  n'agifienc 
que  par  la  crainte  voudr oient  que  la  juflice  ,  qui  punit 
le  péché,  ne  fut  point ,  ^o.  bj  ils  ne  doivent  pas  être 
mis  au  rang  des  bons ,  5 1  o.  c ,  tant  qu^il  n'y  a  que  l'en- . 
fer  qui  retienne,  ce  qu^on  craint  ce  n*cll  pas  de  pécher  > 
mais  de  brûler ,  ^  x .  a ,  par  où  la  crainte  eft  utile  aux  1 
méchans«  511. 

Création  ,  ce  que  Dieu  fit  les  fix  premiers  jours  de  la 
création  ,  5  5$*  ^  » 

Créature ,  toute  Créature  eft  un  bien  »  5  5  ii  •  ^  > 


TABLE 

Crimes  9  c*eftles  aj^rouTer,  Ccloa  Maccdonius^qued'a 

procurer  l'impunité»  x  Sa.  '  V»  par  où  la  RcIigioDClirc- 
tienne  met  eu  droit  de  demander  grâce  pour  Us  ami- 

.iiels,i8S.  a>  xS9,b>  ce  que  l*aa  entend  dans  l*Eglife 

.  par  Le  mot  de  crime  %  \iX  c, 

Criminels  «  raifon  de  craindre  pour  ceux  qa'oovomt  âc 

,  mort ,  %Zt.  h  ,  dans  quelle  Y&ë  cmi  dbit  inteiadcrpooi 
Icscrimiads,  %%$.  a,  a^i.  c»  on  IcpcutCmspnia- 

.pcr  à  leurs  aimes  «     ..  .    )09>c, 

Criminels,  belle  inftrndbion  touchant  le  pardon  ou  ûpo- 

iDÎtiondescrinÛDeis»  511*  ^ 

Ooire  ce  qui  eft  vray  Se  certain  ,  n'eft  pas  lamêinecii0rr 

.que  le  voir  ^y^,  h,  diflèrence  de  l'on  &  de  l*ai8it, 

Jo.  b. 
Croire  ,  (ur  quay  tombe  le  croire  6c  le  roir ,        Si-  ^1 
Croire  >  Toir  >  analifè  de  ce  qui  s'appelle  croire  &Y(Àti 

,  l'égard  d'un  bomme  qu'on  infiruit ,  1$>  ^> 

Croire  t  on  Toit  >  ce  que  l'on  croir  d'une  €ay  ferme  )  uj* 

c. 
Croix ,  ce  qui  eft  figuré  par  les  dimenfions  de  laDoô» 

«  lt.|.  b  y  nfagedulgne  de  la  Croix  ,  4)9-  ^> 

Culte  de  Dieu,  pieté  Tericablc,  557.  b^confificiiatf 

^l'amour,  59/*^* 

Cupidité ,  6ter  (ans  ceiTe  du  poids  de  la  cupidité ,  pooi 

-augmenter  d'autant  ce  luy  delà  charité  >  97^' ^> 

D 

DAmnez ,  plus  de  damnez  £ins  comparaifin  qoe^c 
iâuYcz,  4ci.f» 

DsMige  ,  fes  eaux,  figure  du  baptême  »  517  •> 

DaiciTRiADi^quiclieétoit^  »jt.  b,  not.  faMlc^ 
a  5 j .  a ,  clk  conûcrc  à  Dieu  fa  Tirginicé  ,         M.  a> 
Démontrer  ,  ce  que  c'eft,  ^.  b, 

Defirs ,  ceux  que  Djcu  livre  aux  defîrs  de  leur  coeur  fo 
miferableé  d'une  mi ferc  inv  i iiblc ,  100. 1  ' 

Diable ,  pourquoy  il  eft  appelle  le  Père  des  impies,  404» 
•  b ,  « 

DxBU  ,  la  bonne-vie  nous  éclaire  mieux  fur  les  chofo'^f 
Dieu  que  les  difcours,  7*  a  ,  nature  de  la  fub(b«^ 
de  Dieu,  i^j.  c,  éii.  c  ,  quelle  idée  il  faut  atob' 
de  fa  nature,  188.  c ,  fon  immcnfité  ,  117.  a,  ploficai^ 
queftions  propofccsfur  ce  que  c^cft  que  Dieu ,  4^4- *» 
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•I  c$*  ff*^'^'  quelques-uns  ont  pretendpf  que  Okueft'Un 
::   corps,  j6$.  c,  fource  de  l'erreur  de  ceux  qui  ont  cm 
;    Dieu  corporel  ^  i$%   ai  commette  il  faut  entendre  les 
'j    endroits  de  l'Ecriture  où  elle  parle  àt  Dieu  comme  de 
quelque  chofe  4c  corporel ,  185    a»  b,  iS^.  c  y  on 
r    arrive  à  fa  connoillance  par  la  connoilTancç  des  chofes 
.    incorporelles,  r4&.  a,.  144.  b,  fa fubftance inaltera» 
.    ble ,  loo»  b,  incapable  dç  changemeat ,  6z$    c  ^  é^. 
b ,  il  n'ell  non  plus  capable  de  ixiouvçinent  par  rapport 
.    au  temps  que  par  rapport  au  lieu  ,^  1 8^^.  b  >  inxi^ble  par 
fk  nature ,  i  oa  c ,  en  quel  fcns  il  efi  inviîible ,  149 .  t  » 
^    preuve  de  fpn  in  viabilité ,  171.  a ,  inviàble-  aux  yeuk 
.    du  corps ,  pourquoy  «  489.  b  y  c  9  preuvf  fenfibie  que 
pieu  eil  invinble  aux  yeux  du  corps  >  i4f.  a,  in- 
yiâble  dans  le  Cfel  même  aux  yejuz  du  corps ,  1 50.  c  > 
17^.  c,  isi.  a  ,  &  même  à  ceux  de  Jefusr-Ciirtft  » 
4S7<  c ,  fondement  de  ceux  qui  ont  cyu  qu'on  le  vec- 
roit  des  yeux  du  corps  dans  le  Ciel ,  1 51.  b ,  raifoa 
que  fàint  Auguftin  a  eu  de  fouteipdr  qu^on  ne  peuc;v<»i 
Dieu  des  yeux  du  corps  ny  im  la  terre  ny  dans  U 
Ciel  ,  145.  a,  17p.,  ^>  auçpQ: de- ao9  fens  nepeuc 
atteindre  jufqu'à  l'ellence  de  Dieu,  i\6^  a>  en  ne 
le  voit,  ny  des  yeux  du  corps,  ny  des  yeux  de  l'cC*,. 
prit»  74.  a,  75.  b,  comment  il  tçftinyifible  aux  yeux 
de l'eiprit  félon  iàint Jérôme,  17^*.  b,  comment  il  c&: 
vray  que  nul  hpnuue  vivant  ne  peut  voir  fon.vUagc  » 
119.  b,  comment  il  ^ y'ray  que  jamais  peribune  n'a 
TU  Dieu,  ^  que  quelques  Saints  l'optyu,  5 1.  c ,. com- 
ment Dieu  étant  inviiible  par  fa  nature  peut  être  Ytt» 
119.  b ,  fur  quoy  fondé  nous  croyons  qu'on  voit  Dieu^ 
75.  c,  comment  nous  fçavons  qu'on  le  peut  voity.  S  8* 
b  ,  comment  il  peut  être  vâ«cel  qu'il  eft  <)^U)S  fondTent- 
ce ,  I  If.  c ,  prouve  fenfibie  que  npus  le  verrons ,  19 f. 

b,  qui  font  ceux  qui  le  verront  tel. qu'il  cft,.it).  a  « 
iif.  a,  par  où  nous  le  verrons ,  it^-.  a,  manière  dil^ 
fer  ente  de  voir  Dieu ,  148.  c ,  on  n^  voit  Dieu  que  par 
la  pureté  du  cœur ,  97.  b  >  109.  b ,.  1 1 1 .  c ,  pour  arri* 
ver  à  la  vifîon  de  Dieu  il  faut  purifier  fon  cœur  ,  149. 

c ,  pourquoy  la  vâê  de  Dieu  n'eft  prpmife  q)^'à  ceux 
qui  auront  le  cœur  pur  >  115.  a ,  il  n'y  a  que  ceux  qui 
auront  le  cœur  pur  qui  le  verront  apiés  laRefurrec- 
tion ,  181.  c, 18)  a,  il  ne  fçauroit  être  vu  de  ceux 
qui  n'auront  point  (buhaittc  de  le  voir ,  18  j».  c ,  fQU* 
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TCnt  oalcToitlorfija'oDle  croit  jtbs: .  thxi. 
tft  prcfenc  (ans  gu*oa  le  totc  ,117    1,  tzidzi 
Dieu  ce  que  c'eft ,  i^i.  a,  il  fera  des  assis  izsrs, 
19 &.  a,  quelques-uns  onr  cra  qocacns  icxrzâ- 
fermcx  en  Dieu  9  iiry.  a  ^  poorooar  i*£crsEsx(p'L 
cft charité,  171 .  a>  parooilcllbcn,  iciMprC'- 
I'dD  eft  uni  à  Dieu  »  &parcN2€xacactt2êps:r,)V?.  i 
c'eft  par  Paroour,  &  non  par  Uc:aîsâce  ia-vfk,^iff; 
iômiDcsunisaDiea  ,  ^4.  a,  ccqcïciEp&die^: 
iroOTeDieu,  jjg.  b,  c,  les  icrîs  jutes  ûbx  fa  & 
^■B,  105.  a,  comment  Jefiis-Clinft  a  pu  dire  oc&R 
cft  le  Ptre  de  ceux  qu'il  appelle  mécbacs ,  jo- *î,î* 
ane  impiété  de  dire  qu*il  a  engendré  cuclcaediiic 
difircnt  dccequ*il  cU  ,  ^|  9.  c  »  en  ^nei  fca  iics 
dans  l'Ecriture  que  Dieu  ignore  de  cctaÏDesckù, 
^16.  c^ 
Difputcs ,  &ute  qu'on  7  doit  éviter,  la^; 

DÎTinitéyinYiiible  aux  yeux  de  la  c:hair,  i6v  C,  p^ 
on  la  Toit  félon  iàint  Ambroifê  ,  r74-  «• 

DÎTifioDS ,   la  charité  les  a  en  horreur  ^  17-  c. 

Don  ,  d'interpréter  les  Ecritures  ,  prcfi::^e  à  csr 
des  langues,  iir.s, 

I>ooatilles ,  leur  Concile  de  Carthage  de  l'an  J^.^c, 
cduy  de  Cabarfns  de  Tan  593.  9 .  c  ,   cdur  de  Bfaie 
del'an)94.   lo.b,  reprochoient  aux  CâtholifKsi: 
crime  dont  ils  étoient  conTaincas  d'axoir  lirré  b 
Ecritures .  j.b»  injuftice  de  leur  ieparatioo ,  5}  ^ 
itcevoicnt    les  Maximianiftes  iâns    les   rdopâcT: 
la  b»  leur  conferYoient  leurs  dignicez,  ihid,  domoirr 
du  temps  aux  autres  pour  rentrer  parmT  eux ,  :f- 
leur  conduite  à  T^ard  des  Maximianiilcs  ccnii^- 
ne  celle  qu'ils  tiennent  à  Tégard  des  Otholioacs-ics. 
confendusfur  leur  accufàtioo  contre  Cccilicn,  n  C: 
&  fiir  iâcondanmation  prétendue,  15.  b^  i  f .  c,  loixiif 
Empereurs  contre  eux>i4.  b,  ordonnance  que  £tM^ 
ccdonius  pour  les  ramener  à  l'Unité,  ^éx.  ayrciiilbir: 
de  &  trouTcr  à  la  Conférence  de  Carthaee ,  4  «:. 
mettent  dans  leur  mandement  le  nom   ^iin  Etc^: 

Cétoit  mort,  |.  c,  coofijodus  dans  la  Cocfccïr 
parthviefurlefujctdel^Egiite,  7.  b.  Car  îa rit 
fp'ilspivtcndoicat  qu'on  aT<Ht  aux  péchez  d'autrcr,  e. 
Is  10.  c,  &é.  b,  cooTaincus  de  &Enetcz,  ix.  c,!}  *p» 
c»  ij.^K.Cyi^.b,  cnafiados  iîu  ce  ^"ils k  pU> 
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gopicnt  que  les  Catholiques  portoient  les  afFaîtes  de 
l*Eglife  devant  les  Empereurs  >  15.  c,  Conilantia 
les  dételle  d*une  manière  très- forte  >  i^.  b ,  publioient 
que  le  Commi^aire  de  l'Empereur  avoit  été  gagné 
par  argent,  1.  a>  to.  a,  cette  calomnie  refutée ,  j. 
a  )  conmient  les  Evêques  Catholiques  les  invitoientde 
rentrer  dans  l*unité  ,  n  a ,  les  Sacremens  de  Jefus- 
Chrifl ,  qu'ils  ne  portoient  qu'à  leur  condamnation  > 
leur  devenoient  falutaircs  quand  ils  çentroient  dans 
l'Eglife»  ii.Cy 

Dodleur  &  Paileur  n*eft  qu'une  même  chofe  chez  fàint 
Paul ,  xn,  b  y 

Douceur,  recommandation  de  la  douceur,  508.  b,  elle  eft 
le  cara^ere  de  la  loy  nouvelle  >  pourquoy»  )  1 1.  c,  dans 
quelle  vue  les  Chrétiens  doirent  la  pratiquer,  515. 
a  ,  belle  inflruâion  fur  la  douceur  qu'on  doit  avoir 
pour  les  autres  >  1 1  ^.c'^ 

Douleur ,  fignifiée  par  le  mot  d'épée  »  14^  b  »  s'ôter 
la  vie  plutôt  que  de  foufiir  la  douleur»  orgueil  des 
Philosophes  9  519*  ^J 


ECûre  >  méthode  des  anciens  pour  écrire  auffi  vite 
que  l'on  parle ,  457.  not. 

EcKiTURB   SAJNTJB,  il  £iut  que  PEcritore  &  laraifon 
foient  d'accord ,    '  4*  c> 

Ecriture  >  ce  qne  tK>us  oppofons  a  la  vérité,  comme» 
ciré  de  TEcriture,  ne;  vient  que  de  nôtre  propre  fonds 
41.  a»  fc;  rendre  à  fbn  authorité  Cm  les  chofès  qu'on 
ne  comprend  pas»  7).  c,  fon  authorité  feule  irré- 
fragable >  77.  ^i  toujours  au  deSus  de  celle  des 
hommes^  i|j,  b,  léi.  b,  18S.  a»  ajouter  fby  i 
l'Ecriture  lors  même  qu'on  n'en  comprend  pas  bien 
le  fens,  i j  5.  b ,  difpofîtions  necelTaires  pour  l'étudier» 
5x9.  b,  excellente  obfervacion  pour  accorder  plufieurs^ 
contrarierez  apparentes  de  PEcfiture»  XX I  c,  oblèr- 
vation  importante  fi^r  le  langagjçde  l'Ecriture,  X40. 
.c ,  utilité  de  Tes  obfcuritez ,  147.  c  » 

Egliss  >  elle  eft  le  corps  de  Jefus-Chrift  »  x|  b»  fil 


T  A  B  LE 

Îtf  le  moyen  de  fa  communion  qa*on  eft  memlire  de 
efas-Chrift  »  itf .  a  >  pourqnoy  appelléc  Cathotique, 
51. b  9  répandue  par  todte  la  terre ,  ^4.  b,  les  Do- 
naciiles  avou<{nt  qu*ils  n'onc  rien  à  dire  contre  celle 
qui  eOiaudc  là  de  la  mer}  1 1.  c,  14.  a,  tolérer  lesmé. 
chans  dans  l'Eglife)  10.  c,  415.  a  ,  ne  pas  aToirdfé- 
sards  aux  conditions  dans  ï€  choix  des  Miniftres  de 
rEglife,  604.  c, 

£gli(es,  on  y  enterrôit,  448.  c,  conduite  qu'il  Êiut 
tenir  envers  les  criminels  qui  s'y  réfugient ,  jiq.  b, 
Egypte ,  Teffist  des  plàyes  d'Egypte  ne  tomboit  point 
lut  k  lieu  où  étoient  les  Ifraëlites  >  19  b» 

Elus  i  et  que  c'eft  proprement  que   les  Elâs>  t»ié.  bi 
la  caufe  de  leur  predeftindtton  inconnue,  tiS.  a» 
'  ily  en  atok  parmy  ceux  même  qui  ont  crucifié  jciiis. 
Cbrift,  tiS'^y 

Enfans ,  que  deviennent  ceux  qui  meurent  Crnsbaptèinet 
J5I  c,  54J«  a»c,  y  ji.  a,  /f^.  b,  f^^b,  mort  des 
cn&ns> punition  des  péchez  des parens,  5ff .  c,  S^y^t 
la  damnation  des  enfans  morts  iàns  baptême, proutce 
par  faint  Paul ,  j66  h ,  pourquoy  Dieu  laific  aoitre 
&  décheoir  de  la  grâce  des  enfans  qui  auroient  été 
(ànvez  mourant  après  le  baptême  ,  117 -c» 

Enfans  de  Ditn^  il  ny  a  que  les  juftes  qui  le  foient, 

505  a> 
Enfer  ,  de  mot  n*cft  pris  en  bonne  part  dans  aucun  en- 
droit de  rEcriture  ,  Joi.  b,  J^fns  -  Chrift  eft  def- 
cendu  aux  Enfers  ^49$.  c  ,  ce  que  c*eft,  félon  faiat 
Auguftin  y  que  C-S  elprits  à  qui  Jcfiis-Clirirt  a  prêche 
dans  les  enfers,  514.  a,  Jefui- Chrift  rt*y  à  point  précbé 
TEvangite  ,  y  14.  c,  pî»  où  il  eft  '€ràf  de  dire  que 
Jefus-Chrift  a  déiié  les  liens  de  l'ctifcf ,  49^.  b,  qui 
^nt  ceux  que  ]«fii3UChrfft  êtiâ  tirez>  ^o.  a,  bi 

Enfeigner  s  ce  qui  fait  la  j^fne  de  cdix  qui  cn&ignenc, 

Enterrer ,  on  enterroit  dans  Idt  Eglises  y  44!  c, 

Epée ,  fymbolc  de  la  douleur  ,  14^-  b, 

Epicuriens  ,  ils  tenaient  que  la  mort  faifoit  abfoloineDC 

ceiTer  l'homme  d'être  J4'*  ^> 

Brrcu* ,  ccluy  là  s'aimeroit  trop  qui  pour  cacher  fes 

erreurs,  voudroit  laifTer  errer  les  autres ,  jo.b,il 
.  eft  moins  dangereux  de  fe  tromper  fur  le  fujct  de  la 

créature,  que  filrk  fil  jet  dti€U'eatettr«  x  fi.'.  c^i^.  b* 
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^(pagnc  ,  ravagée  par  les  Barbares  ,  55  J.  noJt, 

Efperaace  ,  efFwr  de  i'efperaace  Chrétienne,       141.  a, 

flpric ,  (à  lumière  eft  un  écoulement  de  celle  ac  Dieu, 
14-  4.  c ,  les  biens  de  refpric  font  un  don  de  Dieu,  50. 
b  ,  par  où  refprit  fe  perfedionne  ,  441.  b,  446.  c, 
ce  qu*il  a  à  foufFrir  de  la  parc  du  corps ,  441.  c  v  ce 
qu'il  ell  après  être  (èparé  du  corps  ,447<a,  4f).a, 
difficulté  d'expliquer  ce  qui  fe  pafle  dans  les  operdu 
rions  de  l'efprit,  457.  c,  d'où  vient  la  difFercnce  des 
efprits,  Jéi.b, 

S.  Esprit  >  fa  divinité  prouvée  par  fàtnt  Paul,  ^15, 
b  »  fi  le  faint  £fprit  a  apparu  dans  l'ancien  Teftament, 
^5.c>ioo.a^  il  s'eic  fait  voir  fous  la  forme  d'Une 
colombe  >  ^  j.  c ,  c'étoit  une  forme  empruntée  ,^50. 
c ,  il  n'a  pas  été  uni  en  unité  de  perlonne  à  la  co- 
lombe ny  aux  langues  de  feu  9  ^^^  as 

S.  £sTi£NNE  y  Orofe  appoi  te  en  Occident  des  Reliques 
de  faint  Eilienne  9  534.  not* 

Euchariftie  ,  fymbole d'unité ,  118.  c,  c'eftpar  TEucha- 
riAie  que  Jefus-Chrift  (qz  reconnu  de  fes  difciples  (Su 
Emmaûs ,  i4f *  c^^ 

Evêques ,  ordre  de  la  prière  qu^ils  fiifoient  (ur  k  peuple  > 
tif'  h  »  ils  donnoientdes  lettres  de  recomimadation 
auprès  des  perfbnncspuiflantes ,  1  f  7  c }  avec  combien 
de  charité  &  de  ferceils  incercedoienc  pour  les  crimi-- 
aelsy  igi.  a  y  far  quov  fondé  ^  ^S»,  by  ne  pcuvenè 
employer  la  torture  êc  les  counnens  envers  les  CTtmi« 
nels  ,  ^10.  c  > 

Evoo  B  ^  fbn  Monaflere ,  449.  c  > 


FAbioli,  f%^'Jhy 

Fautes,  journalières,  par  où  elles  s*expient ,  éotf .  a  « 
Fécondité  des  Vierges  quelle  dk  eft  y  preferabk  à  cdle 
:   des  peribnnes  mariées I  ^55- ^t 

£eHcité ,.  en  quoy  k  monde  la  mec ,  547.  a  , 

Félicité  de  la  vie  future ,  34i«  c  , 

p£  Lix  d'Aptonge ,  accufé  par  les  IDoaatiftes  i'iXroir  liyté 
les  Saintes  Ecntures>  i(S.  c»  deciai'é  innocent  par  le 
Proconiul i£liea ,  iS*  a^  19.29 

Femme ,  en  qnei  cas  on  peut  quitter  fk  femme,  4x0  C> 
441.  a. 


TABLE 

T&ORINT  ,  Prêtre  ,  |4.U 

forces  y  coipbien  i;  ttt  dangereux  de  (c  trop  feràlisp 
près  forces  ,  1 45 .  a  ,  c*eft  un  effet  de  l'impka&àj 
rorgucil,  170  2.5''^^'*' 

Fortuit  y  rien  de  fortuit  dans  le  monde,  ut  ^1 

loiLTuMATiiN  y  Evèque  de  Sic ,  70.  c,  ié4  c,iûQmc- 
rite ,  Mrti  Mt  I 

ïoy ,  bien  fondée  fc  peut  appeller  fcience ,  81.  c,Ut:w 
fi>y  peut  être  pour  un  temps  dans  ceux  qai  pcriïait,  | 
1,17  b,  c'cftpar  elle  qu'on  devient  capable  dcpam- 
-  ciper  à  la  fagelfe  &  à  la  (ciencc  de  Jcfus-Chrift*  ^^} 
b,effctdclafoy,  171-  ^>  17  5  c,  c'eft  iambcfo 
q«i  a  juftifié  Us  Saints  de  l'ancien  &  du  nourcauTÂi- 
roent,  38g.  b,  350.1» 

Foy  Hiftorique  >  47.  c. 

I07  humaine &hiftoriqaeyGi certitude,  77^> 


GAules ,  irruption  des  Alains,  Vandales  &  Sacres  to 
les  Gaules ,  j^j.  vo^ 

CiDsoN ,  fes  folf^ats  qui  lapper eut  comme  descbi^tf 
£guroient  Quelque  chofe  de  grand  ,  1 1 1  •  ^  » 

Génération ,  la  génération  Ipiritue lie  qui  nous  Eiiccnbs 
de  DieU)  s'appelle  adoption  ,  pourquoy  ,  |oj  l>. 

Gbnnadius  ,  Médecin  fameux  ,  4$^,  a,  commeniiliu^ 
tiré  d'un  doute  qu'il  avoit  fur  i'au  tre  vie .        -hil  b, 

Gens  de  bien,  belle  leçon  d'humilité  pour  les  plus  gens 
de  bien,  ]\\.h 

Grâce  ,  figurée  dans  l'ancienne  loy ,  xo  5.  c ,  gratuirf, 
i-oj.  a,j4  5.h,foneiïct ,  ipj.  b,^  [hiv   J79  b,û 
force»  594  a,  qui  font  ceux  qu'elle  aflîfte  >  579. ^ 
befoin  de  la  grâce  du  Médiateur  ,  gênerai,  h^-  ^' 
reconnoifl'ance  de  la  i  race,neceflairc  poui  y  avoir  jwrt, 
170.  a«  recoonoiliance  de  la  grâce»  fou  tien  des  Sjjqis 
dans  le  bien,   344.  c^fes  ennemis  comparez  i^ 
phrcncdques  quichaflcnt  le  médecin,  J7J.  c,  il  cft 
étonnant  qu'elle    ait  des  ennemis    parmy  les  Chré- 
tiens, 571.  c,les  Chrétiens  qui  veulent  anéantir  b 
grâce  de  Jcrfus-Chrift  porteront  la  condamnatioQ<ic« 
Juife,  }7  5    a,  être  humble  dans    les  chofcs  de  U 
grâce.  579  a,  il  vaut  mieux  avoir  moins  avec bu- 
milité ,  que  d'avoir  davantage  avec  orgueil ,  J79*» 
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Saint  GnEGOiRE  de  Nj^zianzi,  l'Oraifon  qucfainf 
-j  "    Augultin  luy  attribue  n*cft  point  de  luy  ,  i8o.  c,  not. 

»• 

H 

^    TTAÏr  ,  ce  que  c'cft  que  haïr  pcrc  merc,  &c.  pour 

X  X    Jcfos-Chrift  ,  4X^  c  , 

Heracliea  s'étant   reTolté  contre  Honorius  cà  défait 

par  le  Comte  Maria ,  2, 5 S- not. 

Heureux ,  l*homine  ne  fçauroit  être  heureux  par  luy- 

même,  JI7.  c,   j  4I.  c ,  545.  a,  j4^.  a  ,il  n*^  aque 

Dieu  qui  puifTe  rendre  l'homme  heureux ,  ||7.  c, 

^        )4i.  c ,  343.  a,  ricane  fjauroit  être  heureux  s'il  n'eft 

éternel,  jéo  C| 

HiLAiRB  de  Syracufe,  jé|.    not. 

H1LAIRI  de  Marfeille,  ibid. 

^    Homme  ,  condition  de  l*homme  en  cette  vie  >  $46.  a  > 

mifere  de  la  condition  de  l*homme ,  441  c,  créé  à 

l'image  de  Dieu  par  rapport  à  i'ame  rai&nnable , 

'  Hommes  »  ils  nailTent  tous  dans  une  chair  de  péché  » 
1$.  c  >  par  où  ils  font  bons  ou  mauvais ,         104.  a > 

^  Humanité ,  ce  qu'elle  infpire  aux  hommes  les  uns  envers 
les  autres,  500-  c, 

f  Humilité  ,  fondement  de  l'humilité  Chrétienne  «  6$  sl, 
faude  humilité  eft  un  vray  orgueil ,  &  le  plus  perni- 

^         cieux  de  tous,  i|S.  c,  belle  lejon  d'humilité  pour 

^         les  plus  gens  de  bien ,  J)i*  ^  » 


JAcQUBs  t  délivré  de  l'erreur  des  Pelagiens  par  £unt 
Auguftin,  ^11.  c, 

S    Jérôme,  (bn  commentaire  fur  I&ïe,  i^i.  c,  fon 
travail   fur  Ezechiel ,  ytg.   b  ,  fon    fentiment   fur 
l'invifibilité  de  Dieu,  lyf.  a,  178.  a,  il  donne  des 
corps  aux  Anges>  17  ^  c  »  I7S<  b,  en  quel  fens  il  a 
*  cru  que  Dieu  étoit  inviiîble  aux  Anges  ,171 .  c,  Se  en 
un  autre  endroit  que  tous  lé  voyent  race  à  âce,  I7d.b, 
.  a  combattu  les  Antropomorphites ,  i8^*b,  fes  li-' 
vres  cont  c  Ruffin ,  J17.C  ,   fon  eftime  pour  faint 
Auguftin,   518.  a^  547  b ,  ellime  &  af&àion  de  S. 
Auguftin  pour  luy ,  ;  1 3  •  b ,  fon  fentiment  fur  le  pc- 
Xome  IV.  Vu 


I 


TABLE 

dic  origiiid,  J44.  a,  les  lirrcs  cootrc  Jonacai 
544-  ï>»  J54  a,  £00 commentaire  (or  Joo2S,f44i> 
£00  opinioQ  fiir  Toriginc  de  Tanic  547,  a,  ûèiîDa 
d'un  gr^md  (ccoors  à  ceux  €fai  oepcuTcnc  cn&rb 
iâioccs  Lettres  qu'en  latin  ,  (cy.b, 

Jesus-Ch&is't,  il  cftTcnndésk  commeacdot 
6a  monde  en  plaficnrs   oocafions,    51*.  a,jif  ii 
£1  naidànce  eft  iâns  exemple  ,  4$^.  b^  pourri 
duir  n\ft  point  une  chair  de  pcclié,  jii.  b/cc«i 
(c  pcot  dire  de  IVMigtne  de   Tame  de  Jd^Xiinl) 
510  a,  Cnamedc  même  nature  <|oe  ks  iiôcrcs,Ml 
commeot  la  plcnitnde  de   la  diTÎoké  liabiteali^ 
corporcUcniait »   xjx,  c.  Cl  béante,    lof.  a,tt 
mcoiatcur  ,t|4.  b,   pcrfbnne  jnltific  que  paiv, 
$66.  Cy  dMis  Vun  &  dans  l'ancre  Teûamcnt ,  )tt  i 
par  ou  00  letoacbe(piricnellement,  r4y.b,  ooa'cft 
membre  de  JclbsXhrift  <|iic  qoand  on  eft  dais  in 
'Eglifc,  zi.  a,  ce  <juc  CScft  qn'^iaier  Jcfus-Chrift, 
é4.  b  ,  necefllté  de  participa-  â  £in  corps  ^c  à  fcn 
lang ,  ixo  c ,  comment  il  a  pô  admirer  la  %  à 
Ccntcnier ,  4g j.  b,  487.   ià  dDoccnr  &  ù  démena 
CDTers  la  femme  adultère,  109.  h,  moyen  d'erpliq» 
lcsdi£rentcs  raauieres  dont  il  a  parlé  de  Inj-mcae, 
é44«  c,  en  quel  Icns  il  a  dit  que  fbn  Perc  eft  pins 
mndqœluy,  (44.  a.  ce  que  nous  apprcnocnt (k 
Paflkm  &  la  Refurreaion,  545.  a,   ce  ouc  fanon 
demande  de  nous    ijj.  b,  d'où    rient    qu'il  a  été 
niccoonn  après  Ùl  refurrcâkxi  de  ceux  qui  l'ardm 
connu  pendant  fz  yic,  X4|-b,  il  a  pa  changer  quel- 
que diofcdans  fou  viCçc  après  ià  rcfurredionpoof 
ne  fc  pas  &ire  connoitre,  a44.  b,  ccrtinHic  deii 
dclccDte  aux  enfers  ,  4^f  .c.  ce  qu'il  7  a  £ût,  45*. 
C>  /iiiv.  cequidldelafoyCirlâ  dcCcente  aux  cbLs» 
513  .b,dequoy  a  fervy  aux  Juftcs  là  delccnte  aux  «fas, 
501.  qui  font  ceux  qu'U  a  tirez  des  enfers  ,  j^  i. 
difficuitez  fur  ce  que  Jefus-Chrift  a  £ût  ouand  il  A 
defcendu  aux  enfers  ,  504-  &  'u.-^.  ks  ir:6diaos  mène 
le  Terront  fous  la  £>rme  de  FUs  de  l'homnc ,  m  jac 
du  Jugement  ,114b,  il  ne  périt  aocnn  de  ccuxpoir 
qui  Jeius-Chhft  dl  mort  ,  ^1^^ 

Ignorance ,  ce  n'cft  pas  peu  Toir  qnc  de  bien  Toir  cffl\» 
ne  fimjK  ,  7f .  a,  la  fonffi^ir  fans  mnmyirer,daDS 
ks  chotes  même  de  la  Rd^ion^  j^^.  c,  qodk  eft 
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celle  que  faint  Paul  blâme ,  6  r  4 .  c  > 

Ignorer ,  il  y  a  des  chofcs  qu*il  n'eft  pas  permis  d*i- 
gnorer  j  d^autres  qu*il  ne  feit  de  rien  de  fçavoir  pout 
Pautre  vie,  581.  c» 

Incarnation  >  c*eft  la  foy  de  Tlncarnation  qui  juflifîe  « 
1 8  8 .  b ,  fa  fin  efi  la  délivrance  de  l*homme  ,  exyh^ 
n'a  rien  changé  à  la  nature  du  Verbe  y  61^.  b ,  n*a 
point  multiplié  les  perfonnes  ^  é  2,4.  b  j  Dieu  &  l'hom- 
me unis  en  Jefus-Cbrift  en  unité  de  perfbnne  ,  ^14. 
c  ,  ce  quW  appelle  lils  de  Dieu  c'eft  Se  le  Verbe  Se 
l'homme  auquel  il  sVft  uny ,  ^14  a  > 

Chofes  incorporelles I  exiftence  de  la  nature  incorpo- 
relle difficile  à  comprendre,  iii.b,  chofes incorpo* 
relies  incomprehenfibles  à  pluficurs  ,  tly.c,  lacon^ 
noilTance  des  chofes  incorporelles  fert  de  degré  pour 
s'élever  à  la  connoiflance  de  Dieu  ^  141.  a»  144.  b> 
Infi.delles ,  ils  n*ont  pas  une  obole  qu'ils  poifedent  légi- 
timement, ]18*  c,  leur  ameeftdans  la  mort,  5i|, 
b. 
Infirmité ,  ce  mot  fe  prend  pour  celuy  de  pcché  »  104.  c, 
Ingsntxus  ,  convamcude  fauflcté  ,  17*  ^# 

Injuftc ,  l'homme  le  devient  en  fe  tournant  vers  les 
biens  inférieurs ,  5  T9*  l'  » 

Innocence  »  elle  n'eft  d*aucuti  mérite  quand  on  n'a  jar 
mais  été  en  état  de  £iire  le  mal ,  56)  a  ^ 

Innocent  Evèquede  Germanie  »  1.  not; 

Innoccns ,  maffacrez  par  Herode  ^  honorez  comme  Mar- 
tyrs, 5^4.  a. 
Intelligence ,  elle  eft  comme  l*ame  de  nôtre  ame ,  7 1* 
a,  quelle  eft  nôtre  intelligence  pendant  que  nous 
fbmmes  dans  ce  corps  mortel  «  441.  b ,           4n*  ^> 
Intercéder  ,  on  eft  bien  reçu  à  intercéder  pour  les  autres, 
|oo.  )Oi.  intercéder  pour  celuy  qui  a  tait  le  tort  n'eft 
point  contre  la  charité  qu'on  doit  à  celuy  qui  l'a  fouf- 
fert ,  |i8,  c  ,  excellentes  maximes  fur  les  intercédions 
qu'on  fait  pour   les  coupables ,    119.  a,    ) 20.  a,  de 
quelle  manière  il  faut  intercéder  pour  les  voleurs , 
3XJ.  b, 
Intercédions  pour  les  criminels  aUthorifSes  par  la  Reli- 
gion, 109.  c,par  l'exemple  de  ]efus-Chrift  même.joi. 
c,  celles  des  Evèques  pour  les  criminels  ne  font  point 
contraires  à  l'orarc  des  loix,  51 1.  a,  5 1 5.  b,  les  maux 
qui  peuvent  arriver  des  intercédions  des  Erêques  , 
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ne  doivent  pas  leur  être  imputez  ,  1 14.  b,  elles  ne 
vont  pas  à  empêcher  que  le  coupable  ne  ûtisfatrc  les 
intereflfcz,  5:0.  a, 

Interpeller  ,  différence  entre  prier  &  interpeller,  tiy. 
c ,  ils  fe  prennent  l*un  pour  l'antre ,  116  a>  c, 

Invifible  ,  nature  des  chofes  inviflbles  6c  incorporelles , 
141.  a,  on  ne  les  voit  que  par  les  yeux  du  cœur, 
ixi.c 

Invifibilité  de  Dieu ,  prouvée  ,  lyf.  a ,  (5>  /uLv.  par 
l'Ecriture  ,  iSi.  c,  authorité  de  làint  Ambroifeâc 
de  fâint  Jérôme  fur  l*invifibilité  de  Dieu,  174.17;. 
authorité  de  (âint  Athanafe^  de  lâint  Grégoire  de  Na. 
zianze  fur  Tinvifibilité  de  Dieu,  180.  c,  en  quel 
Cens  (àint  Jérôme  a  dit  que  Dieu  cft  invifîble  aux 
Anges,  I7fc, 

Images ,  il  eft  difficile  de  fe  défaire  des  images  que  le 
commerce  des  chofes  fenfibles  a  fait  paffer  en  nous , 
i)8*Cy  les  images  intérieures  qui  nous  reprefenteot 
des  corps ,  ne  font  nullement  corporelles ,  481.  c,il 
eft  difficile  d*ezpliquer  comme  elles  fè  forment  en 
'nous  >  4I1.  c, 

Imagination  ,  comment  les  chofes  corporelles  (pnc  dans 
notre  imagination,  140. b  ,  comment  les  incorporel- 
les, 141.3) 

Immenfité  de  Dieu,  11 7  j*!) 

Immortel ,  rien  n*empèche  que  ce  qui  a  commence  ne 
fbit  immor  tel ,  /  5  7  •  ^> 

J  o  B I M  )  nom  d*homme,  4 7 o.  a, 

$.  JOSEPH,  fes  difpofitions  lorfqu'il  s'apperçut  de  ia 
grodcde  de  la  fàinte  Vierge ,  199  a, 

JoviNiBM  ,  Stoïcien  &  Epicurien  tout  en(cmble  ,  58^- 
b,  il  admettoit  l'égalité  des  péchez  ,  tbui»  réfuté 
par  faint  Jérôme 9  ibid  c, 

IfiaVl  de  Dieu  ,  compoic  de  ceux  qui  (ont  appeliez  fé- 
lon le  décret  d'entre  les  Juifs  &  les  Gentils ,     it.  c, 

Jugemens  ,  d'où  vient  qu'on  en  fi:>rme  (ans  fcnipule  fur 
la  conduite  des  autres ,  &  ^1.  a ,  tout  pade  par  i'chnt 
quand  on  eft  homme ,  &  qu'on  connoit  la  fragilité  de 
l'homme  .  &7i-  ^1 

Jugemens  de  Dieu  ,  le  fecret  impénétrable  de  ces  ju- 
gemens reprefènté  par  la  partie  de  la  Croix  qui  eft 
enfoncée  en  terre ,  114.   b  ,  inévitables  ^      19&   t>, 

Juges  >  doivent  prendre  desfèntimens  de  mifericorde, 
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19s*  b,  joS.  a,  le  feul  fouvenir  de  I*infirmité  hu- 
maine fuffit  pour  fléchir  les  Juges ,  199  c,  doivent 
avoir  de  la  dcuccur ,  &pourquoy ,  joi.  c  ,  dans  quel 
cfprit,  ils  doivent  fc  porter  àpunir  les  criminels ,  117. 
b,  ils  ôtenc  le  bien  aux  gens  quand  ils  n'ufent  p^s  de 
leur  auchorité  pour  le  leur  &ire  rendre  par  les  voleurs» 
5 10  a ,  pourquoy  ils  ne  peuvent  point  prendre  d'ar- 
gent, 314.  a»  belle  inftrudion  pour  les  Juges,  197.  b, 

Juifs  y  pourquoy  ils  fub'fîftent ,  107.  C  >  109.  a,  il  leur 
eil  inutile  de  fçavoir  la  loy ,  209.  b> 

Jurer  a  ce  que  c'eft  que  jurer  ,  434..  a»  ne  point  jurçi: 
du  tout,  pourquoy  ,  45).  c  ,  laint  Paul  a  juré  dans 
fes  Epîtres,  en  quel  endroit,  454.  c,  belle  règle  fut 
le  jurement^  45  5*  a> 

Juftes,  fculs  enfkns  dé  Dieu  ,  3  o  5.  a,  mauvais  en  un  cer- 
tain fcns,  304  c,  50^.  b,  les  plus  jufle  s  pèchent,  )o4é 
a  ,  tout  appartient  légitimement  aux  juues  ,330  b  , 
pourquoy  ils  font  fujcts  à  la  mort,  400.  b,  comment 
expliquer  l*Ecriture  qui  dit  quelquefois  qu*il  y  a  des 
juftes  ,  &  d'autres  fois  qu'il  n'y  en  a  point ,       S99  ^» 

Juftice,  il  n'y  en  a  point  de  véritable  fans  la  grâce» 
J70.  b,  on  la  poflede  autant  qu'on  l'aime  ,  519.  c  y 
par  où  on  l'aime ,  61 .  b ,  jufqu'à  quel  point  nous  de-» 
vons  l'aimep ,  ^i.  c ,  pcrfv<ftion  de  la  juftice  ^  64.  c , 
il  faut  faire  jufticç  avant  d'exercer  la  charité  ,  31e.  b^ 


LAtrie ,  culte  dû  à  Dieu  feul ,  ^34-  b, 

Lazare  ,  que  fignifient  les  quatre  jours  qu'il  a  été 

dans  le  fepulchre  ,  394.  a. 

Lettres  ,  mefure  qu'on  y  gardoit  par  rapport  à  la  con. 

ditiou  de  ceux  à  qui  on  écrivoit,  €^$.  not. 

Liberté,  quelle eft la vraye  liberté,  57.    c,  cç  qui  fait 

la  véritable  liberté,  374.  b,  la  liberté  fans  la  gracç 

eft;  une  révolte,  contre  Dieu  plutôt  qu'une  véritable 

liberté  ,  ^96.  a  >. 

Libre  arbitre  ,  ce  n'eftpas  le  détruire  que  de  dire  qu'il 

a  befoinde  la  grâce,  3,77.  b,  ceux  qui  croient  qu'il. 

n'avoit  befoiu  que  de  la  loy ,  réfutez  par  faint  Paul  ^ 

39«.b, 
Liturgie  ,  ordre  de  l'ancienne  Liturgie,,  117.  b  ,  clic 

fe  termine  dans  prcfque  toutes  les  Eglifes  par  l'0-% 
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raifoD  Dominicale  ,  ti;  (> 

Loy  »  aucl  eft  le  but  de  la  loj  ,  171.  b,  dans  ^ocllc 
TÛc  Dieu  l*a  donnée  ,    1 7  7.  a  ^  Ton  utilités  \j.i,k% 
a ,  ce  qu*cUe  demande  de  nous  ,  57^  a  ,  quel  eftiôa 
céèt»  i|5*s(>  )9i.  a,  elle  conduit  à  la  mh^lh 
comment  elle  s'accomplit ,  $9.  b  ,  eftct  de  la  b^  iais 
la  grâce ,   377,  a.  Tes  enfeigoemens  ne  Yontfi*ii^ 
couvrir  à  l*homme   fa  propre  fi>ihleflc,    $1^)^ 
connoiiTance  de  laloy(aas  ia  gracb^ne  fait  que  ^ 
orgueilleux  ,) 70  c»  fbn  effet  dans  les  eDDemis^b 
grâce,  (9   b,|7i.  o,  on  ne  peut  l'accomplit palo 
forces  du  libre  arbitre  >  $69.   c ,  il  n'y  a  que  la  cbi- 
té  qui  l'accomplifle  ,   570.  a>  paroûellefutinJEt 
le  pccbé,  <94.  b,  première  forte   de  prétarica» 
delaloy.j^i.  c,  autre  chofe  eft  d'aroir  la lof  ^ 
Dieu  dans  la  menioire  ,  autre  chofi;  d'en  aroir  l'in- 
telligence 9  iO).  C) 
Loy  naturelle ,                                                      ^51.  i,  ^ 
Loy  de  péché  ,  ion  principe  »  f^x.  a^  par  où  elle  fefa- 
tifie  >  i^Ci 
Loy  nouvelle  ,  (à  douceur  enyers  les  criminels ,  jii 

Loix  9  utilité  de  la  leyerité  des  loîx  ,  |io.  a,  jif«>) 

c, 
Lbix  Civiles  »  quel    eft  leur  cflèt  ,    350.   2,  dlcs  k 

taifent  au  milieu  des  armes  fcion  Ciceron ,  5if ^ 
Lumière,  ce  que  c 'eft  félon  £âinc  Auguftin  ,  éij-  *» 
Lumière  intérieure  ,  fa  nature»  158.  a^  d'où  il  £iuc  tirer 

des  lumières  fur  les  chofes  de  I>icu  ,  7^  ^' 

LuPiciN»  5)^) 

M 

MAcEDOHius  >  Vicaire  d'AfFriquc ,  iSi.  b»  c  » 
Ordonnance  qu'il  fit  pour  ramener  les  Dooatifics 
à  runité,  3éi-2) 

Magiciens,  difficulté  fur  un  des  £kix  miracles  des  Ma- 
giciens de  pharaon  refoluc  ,  ^9.  a, 

M^  ,  haïr  le  mal ,  mais  aimer  ceux  qui  le  feoc.  it>' 
c,  1^0.  191-  principe  de  tout  le  mal,  559.  b.  ^ 
Manichéens,  élèvent  contre  Dieu  un  principe  à  nul. 
Î4r  b,  J4^.  b.  Dieu  tire  beaucoup  de  bienii 
mal ,  5{t^ 
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Manichéens,  leur  opinion  far  la  nature  de  l'ame  refii-. 

téc,  yjT.b, 

is  MarcelliM,  le  Comte  Marin  le  fit  mourir,  iî8.a, 
!•  particûlaritex  qui  regardent  cette  affaire,  f^y^.  not.  & 
j       X5  j.b ,  fon  éloge ,  &^9«c,  170.  a  ,  le  jour  de  fa  mort, 

i^î.  a, 
,   Mailin  Comte   d^Affrique,   avoit  défait  Beracrfeii  ^ 

X5  8^   noc.    fa  cruauté  envers  Marcellin,  175.  c5» 

Martyrs  >  excellente  difpoficion  qui  a  produit  une  infinité 

de  Martyrs,  417*  b« 

Mary,  en  quel  cas  on  peut  quitter  fon  mary,  4ii.b, 

Mauvais ,   par  oà    l'homme    cft   mauvais  ,    504.  h, 

$06.    hy 

Maux,  peine  «  à  quoy  attribuer  les  maux  que  les  en. 
&ns  foufFrent  dés  cette  vie  5^9.  b,  pour  quoy  Dieu 
permet  qu'il  en  arrive  à  l'homme  ,560  c  ,  la  |uftice 
de  Dieu  ne  fçauroit  fouffirir  que  ce  qui  eft  innocent 
fbufFre  ^  5^0*  c ,  ce  qui  fait  porter  les  maux  conune  il 
6ut,  ^4*'  «f 

A^AXXMi  Médecin ,  631.  c  , 

Maximianistbs  ,  Schifmatiques  du  party  de  Donat  , 
xo.  b  ,  de  quelle  manière  ils  étoienc  traitez  quand 
ils  rentroient  parmy  les  Donatiftcs ,  xo.  a» 

Mechans,  leur  mifere  inviâble ,  xoo.  a  ,  17^.  a ,  ils  fe 
fi>nt  plus  de  tort  à  eux-mêmes  qu'à  ceux  qu'ils  per&- 
cutent,  17 4.  a,  pourquoy  Dieu  ne  les  enlevé  pas 
avant  qu'ils  tombent  dans  le  péché,  117.  b,  Dieu 
«'en  Un  utilementpour  l'avantage  des  bons  ,  iix.c» 
p^Mirquoy  Dieu  laifle  les  bons  à  là  mercy  des  méchans , 
i69»Ci  pourquoy  Dieu  en  punit  quelques-uns  dés  cette 
vie,  150.  c>  comment  il  faut  les  aimer,  177*  a^  c,  ^07» 
c,  c'eft  les  aiitaer  que  de  leur  témoigner  de  l'indigna^ 
tion ,  1^8  y  a ,  177.  c  ,  il  n'y  a  que  la  pieté  qui  puifle 
ÊMre  haïr  le  crime  dans  les  méchans ,  &  y  aimer  la 
nature,  188.  b,  190  1^  pour  les  châtier  utilen^ent^ 
il  ne  £iut  pas  leur  ôter  la  vie ,  |i  t.  b ,  aider  un  hom-* 
tne  dans  (on  péché  ,  c*t&  le  perdre,  &  non  pas  le  fe- 
courir ,  ;io.  b  ^  tolérer  les  méchans  dans  rcglifc  > 
li.  t. 
Méditation  ,  nooyen  pour  arriver  à  la  connoid'ance  des 
chofes  de  Dieu  ,  7*   Iv 

Médiateur,  befbin  de  la  grâce  du  Médiateur  ,  541.  c  > 
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Mefle»  (krifice  de  la  Mcfle  pour  la  morts )440.t> 

Mifere  de  U  cooditioa  humaine,  44Z.  b,  fmt  k 

toutes  nos  miferes^  |4ib, 

liiTericorde  >  eu  quoy  confiftent  les  œuTresdeoàên- 

corde  >  $79.  c  «  nece/fîté  des  oeuTres  de  mifdiairdc) 

éot-  b  y  Tcxercer  envers  nos  (èmblables,  &  poBtpoj, 

Mifericorde  de  Dieu  »  les  plas  làints  en  ontbe&ipiioi' 
on  l'attire  fur  foy  par  la  reconnoiflance  de  îcAf' 
ché ,  \^^\ 

Modefîie  »  ce  que  c*eft  ,  151.  c,  c*eft  la  chofedaDOo- 
de  qui  fait  le  plus  d*cf{ec  fur   l*cfprit  des  hxxal^ 

,  gens  ,  !))•  ^  >  )5)«  ^  >  ^^^^  vient  à  bout  des  chofcsb 
plus  difficiles ,  iU. 

Mœurs,  qu'eft-ce  qui  les  rend  bonnes  ou  mauvaifes,  )\v 
a,  elles  ne  dépendent  que  de  la  qualité  de  nôtre  amooi} 

Molfe ,  figure  du  peuple  Juif  de  par  ou>  m.  b,  com- 
ment il  Yovoit  Dieu  ,  loi.  b  ,  fi>ndeqaent  de  ooiit 
qu'il  a  yû  la  gloire  de  Dieu  dés  cette  vie  ,  iio-  c, 
ixi.  c  ,  livre  qu'on  ap^Ue  Us  fecrets  de  Motft^  44J  * 

Monde  9  ne  fe  point  fier  a  la  bonace  de  la  mer  du  monie) 
&48.  b>  plus  dangereux  dans  fès  careflles  que  ^ 
£es  difgraces ,  56.  c ,  ce  que  c*eft  que  d'y  renoocet , 
414.  a»  le  Chrétien  y  a  renoncé  quand  il  a  écébap- 

.  tiOE,  415.  c  ,  ce  qu'en&rme  ce  renoncement,  414. Cf 
c'eft  le  quitter  tout  entier  que  de  renoncer  à  ce  qu'on 

a ,  &  à  ce  qu'on  pourroit  defirer  d'avoir  ,  431.  c,  le 
inonde  entier  appartient  aux  fidelles  ,  jiS.  c . 

Mort  9  ce  que  c'eft  ,  ^%^i, 

Mort  temporelle  >  dérivée  du  péché  jd'Adam  »  4oo.'> 
On  ne  f^auroit  tout  au  plus  que  l'éloigner  pour  vu 
temps ,  1^9.  a ,  utilitcz  que  les  juftes*  trouvent  ians 
la  mort  corporelle,  400.  c  >  elle  procure  à  l'âme  b 
liberté  de  goûter  la  vérité  &  la  vie  dans  u^  fooKC  > 
4  J I  •  b,  qui  font  ceux  en  qui  Iz  forme  de  mort  ne  Ëutqac 
paifer,  401.  c,  par  où  la  mort  eft  un  mal,  x  69.  a,  celle 
des  juftes  heureufe,  ibid.  h ,  on  n'eft  pas  coupable  too- 
tes  les  fois  qu'on  eft  caufe  de  la  mort  d'unauuc,  \iy 

b ,  quatre  degrcz  de  mort,  193.  b,  mort  édifiante  d'en 
jeune  homme,  4)1. 

Mort  de  l'Ame ,  précipite  dans  les  fuppliccs  de  Pcnfcr, 
4C0.  b. 
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fffl  Morts ,  ufage  de  célébrer  des  obfeqoes  pour  eux ,  440U 
^       a  ,  coutume  de  célébrer ,  le  troifîéme  *  le  feptiéme  ,  lé 

crenciéme  êc  le  quarantième  jour  après  leur  deceds> 
gr  440.  a,  Qot.  plufleurs  font  yenus  quérir  de  leurs  parens 
r.;  ou  de  leurs  amis,  450.  b,  45 1.  a,  pluiîeurs apparitions 
^       de  morts ,  449-  c  ^  (^  fttiv.  ilsfcntx^ans  les  délices  de 

la  contemplation  >  45|.  c^ 

g.  Mots ,  quand  on  convient  des  mots  en  vain  diCpute-fon 

^       de  la4afeofc,  5J8,C, 

Miifîque ,  fa  beauté  fert  à  nous  rcprefenter  celle  de  la 

^.       fuccedion  perpétuelle  des  chpfes  qui  paflènt  ^   55:6. 

b  •  '   .  k 

"  ■*  *. 

'■  .■         N 

NAilTance  ,  diffîcdltez  fur  la  nailTance  des  hommes  $c 
des  animaux  ,  470-  c  ^ 

"Necelîaire ,  on  doit  parler  de  ce  qui  cft  neceflairement  > 
autrement  que  de  ce  qui  peut  être  &  ne  pas  être  9  47^. 

N  o  e',  Jcfus-Chrill:  a  prêché  à  ceux  qui  étoient  incredu* 

les  au  temps  de  Noé ,  /I9-  ^> 

Notaire ,  ce  que  ce  mot  ivgnific ,  '   4J7»  Q®^ 

O  ;. 

OBfeques ,  ce  qu'on  y  faifoit ,  4J9.  c  >  not 

Oc E ANUS  ,  Gentilhomme  Romain  >  anw  de  (ktnc 
'  ]erôme,  518.  a,  530.  a,  (on  érudition  profonde  dans ' 

l'Ecriture  (àinte ,  550    a  , 

Oeuvres ,  nos  œuvres  font  nos  enfans ,  xoOr  c  > 

»'     Bonnes  œuvres,  à  qui  il  faut  les  attribuer  ,  4x8   bi  on- 
^         n'en  fçauroit  faire  fans  la  grâce ,  ^^9.  c  >i. 

Oraifbn,  moyen  pour  arriver  à  làconnoiOiance  des  cho« 
fesdeDieu,  71.  h  9 

Ordre  ,  beauté  de  l'ordre  que  compofe  la  fuccefllon  des 
chplès  qui  palTent ,  /  5  5 .  c ,  tout  entre  dans  l'ordre  que 
Dieu  a  établi,  SS7   *» 

Orgueil ,  le  plus  pernicieux  vient  d'une  faufle  humilité  > 

^38.  c.  . 

Origine ,  différence  d'origine  n'emporte  pas  difièrenoe  de 
nature,  641..  a, 

O  R  o  S  E  ,  Prêtre  Efpagnol,  s}i*  c>  ^5>"  ^>  pad'cLes 
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■ini patdcmKT  aos  coupables  ,  1:1;, 

f4tTliiX(<  icnr  Office  ,  ji.,l, 

hâca.- & Docknr,  c'eft  la  intme  cholcdansiiiîciîai 

:,  tpd  doit  Être  le  principe  de  la  parienccdMi 
■w,  j+t.  b,   parod  elle  fc  footiem  teir 
■^î  J11.I, 

SJaoi.ù  première  Epitre  àTimothéc  Ècriietnt- 
ai|.  b,  les  exençUirts  Grecs  Ibnt  les  cicrcïoripD 
aelesEpitm,  401.  b,  fclon  faint  Ambroife  ÏJ" 
fcpnrilege  de  Toir  là  Divinité  dés  ce  monde,  m 
c, 
PAUtir ,  plufienis  qui  ont  6té  appcUcz  de  ce  tam,  i)( 

c, 
S  Piaim,  rftiine  de  faintAuguftin  pour  fainrP»li: 

PaUini  t  fannKd'AnnentaJrc  ,  ^j.nr- 

PATfctc  .  perfrdion  de  Ij  Muvreci:-  Evanecligne,»:- 

b.a«IWKntilÉ.ntbprctlier,  ^     ^^.:i. 

PiiideD)en,ce(jDec'clt,  ,^^_ .. 

RiTcns .  lo  Tenus  des  Payeas  même  font  des  dow- 

Dien  ,  10.  c  ,  ûuflè  humilité  des  Payens     lU.  f 

vieintprocluUedcplufieurs  Pjycns,    497  i,Tt:- 

tns  des  SJges  dn  pjganirmc  vaines  .  ..),  i< 

p«d»éongiDeI,  jj.  c,  clairement  établi  par  fïiiitfft 

Jto-  fa,  jy.  c ,  tl  tait  partie  de  U  ïoy  câ^iliaii 

J4<-  c,   lesPdagicDS  le  nioicnt  ,    jb.   b    Jif"-- 

jtt.  a ,  par  où  l'on  le  conir^âe  , 
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mentQD  y  tombC]  5lo.  c  ,  exemple  d'un  homme  tDin- 
bé  dons  un  puis ,  iiiÀ. 

Pcch£,  moTtdel'ame,  jio.  »i  fit.  b,  LoydepechC 
,  fon  principe,  j^i.  a,  comment  les  Peligiens  enten. 
doienc  que  le  pcciif  £toit  cntr£  dans  le  monde ,  par  un 
feul,  jlf.  c,  tout  pcché  va  contre  U  chariti  ,  «oi. 
c,  moins  il  yadechiiritc  cnnous,  plus  ilyadc  pé- 
ché ,  *o4-  b ,  on  n'en  eft  pas  yidoricux  lorfcjue  ce 
n'fft  que  pat  la  trainte  du  châtiment  qu'on  s'en  abC- 
ticnt,  ;;  c  ,  difpofirion  où  font  ceux  qui  ne  s'abfliciw 
nent  du  péché  que  par  la  crainte ,  <•.  a ,  qui  font  ceux 
qui  craignent  veritjblcment  de  pcchet ,  Ci.  a,  qucl- 
qneloUabiequefoit  lavied'unhomme  elle  n'cft  point 
fans  péché,  i  s  tf.  c,  J04.  l'homme  y  fera  fujet  juC 
qucs  à  ce  qu'il  ait  pâlie  à  une  vie  immortelle,  )o4.  c* 
,  les  plus  juftcs  en  commettent ,  )otf.  a,  dif. 
!  entre  les  pechci  desbons&ceui  des  mèchans, 
c,  J07  C,  combien  U  multitude  des  pèches 
:e  légers  eft  à  craindre,  6aS.  a,  comment  les  pe. 
chez  levers  s'expient  ,  jo?.  c  ,  jtfj.  a,  combien 
Dieu  eit  éloigné  de  participer  à  nos  péchez  ,  jt^.  b  , 
Dieu  tire  beaucoup  de  bien  des  péchez  mtme  que  nous 
commettons,  ;iS.  b,  l'égalité  des  péchez, contraire  à 
l'Ecriture  Guntc &  à  la  vérité .  jgfi.    c,    iln'yavoit 

Sue  les  Stoïciens  qui  l'admiU'ent ,  {8<.a,  nulle  con- 
;quence  à  tirer  de  l'infeparabilité  des  vertus  à  l'éga- 
lité des  péchez ,  { 9 ^.  c,  nulle  confequence  i  tirer  ia 
pall'age  de  S-  Jacques  pour  L'égalité  des  péchez ,  6  oj. 
c ,  aider  un  homme  dans  fon  pcché  ,  c'elï  le  perdre  8c 
non  pas  le  fecourir  ,  jzo.  b ,  perfonnc  n'e(l  (baillé  ita 
péchez  d'auirujr ,  g.  c,  ttf.  b,  onn'yparticipe  qu'cny 
coufcntant,  9.  a,  pour  étte  dans  la  même  1  iiiiiim 
nion  avec  les  méchans ,  on  n'eft  point  fouiUé  de  loBs 
péchez,        ^  U.  i^ 

Pctiher  ,  par  cù  il  eft  vray  de  dire,  que  qui  pccfeo)^ 
point  pechc  en  tout ,  «k  »i 

pécheur  s, comment  tous  Les  pecheSrs  font  pfCTSKHHfe- 
J9[.c,iapaciencede  Dieu  envers  eux,  tja.^a 
chcur  ptut  tipercr  le  pardon  pourvcii  q  "'"^  " 
cillciijtf.a,  quand  o^  pardonne  aux  ;«ctt^  ^:c 
'  iffcpa»»l'-vc"'''if  l'horreurpoutlïpcàéT  .^^  __ 
Bit  MdUtédt»  K>»^  ■^-'  '-«"C  we ,  j*  .     '  " 
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Fil  AGI  >  liea  de  fa  naiflancc,  ùl  profcfllon  >  fesipIicT, 

d'où  il  a  tiré  fonhcrcfic  ,  4i  do[ 

Pblagiins  pretcndoient  que  l'infirmité  de  b diaiin'c- 
toit  pas  une  fuite  du  pcché,  58-  c,  nioicnt le  pcché 
originel,  j|.  b,  |to.  a,   54 J,  c,  fc  dtfojivaiac- 
meat  du  témoignage  de  ùdnt  Paul  (ur  le  pecixorigi- 
nel»  )8|*  c,  leur  défaite  fur  la  commiinicatiODdape. 
cfaé  originel  prévenue  8c  réfutée  >  404.  c ,  i^|^u 
cnrers  la  grâce  ,  J9.    a,    145'.  a,   ne  reconnoitoiat 
point  d'autre  grâce  ncccâairîs  que  la  connoiâanccâela 
Xoy,  é6   h,  confequence  de  leur  dcârine ,  <(•  c , 
prefllsde  leurs  fentimcos  ,  3^4-  b  >  comparez  2  <ic^ 
phrcnetiqucs  qui  chaffent  le  Médecin  j  375.  c,  à<jKl 
point  ils  portoient  la  pauvreté  Evangelique ,  41U  e 
fusv  condamnez  par  difirens  Conciles  >       534°^^' 
Pénitence ,  on  n'y  ctoit  plus  reçu  pafTé  la  première  fo, 
x8i-  b*  t9h  ^>  wilbn  de   la  fcvcrite  de  l'ancienne 
diicipline  toucliant  la  pénitence  >  195.  c ,  la  pénitence 
particulière  ne  peut  être  regardée  comme  inutile ,  191- 
a ,  195.  a ,  la  pénitence  eit  fkulTe  quand  on  oe  retb- 
tu*ê  pas  le  bien  mal  acquis ,  |^8.  a,  tribunal  fecret  de 
la  t>enitence ,  4)9^  > 

Penitcns ,  feparez  de  la  participation  du  (âint  Autel,  m 
a ,   if  4 .   not.  le  vray  pénitent  n'a  autre  cBofe  en  ^lic 
que  de  ne  point  laitfer  impuni  le  mal  qu'il,  a  hii , 
191.  a,  ce  que  c'étoit  que  la  reconciliation  dcspc- 
nitens  ,  t^y  ^  = 

penfécs ,  leur  origine  ,  ijt.  b,  457'*' 

pEREGRiN  Diacre  ,  149- •^' 

PiREGRiN  Evêque  de  Thcnes ,  6j)  ^) 

Pcrfcdion,  pieté,  ialut,  la  ciaintc  &  Tamour  en  font^^ 
moyens ,  fi.  ^ 

Perfcvcrance  >  c*eft  le  caractère  des  Elus  ,  117  -  - 

Photiniins  leurhercfie,  99  ^ 

Philofophcs ,  pourquoy  ils  ne  font   point  arrivez  à  ^^^ 
vie  heureuk  ,  337    b,  558.  c,   345.  a,  leurcgac 
'     ment  fur  le  fujet  do^la  vie  heurcufc  >  338    c,  345  '^' 
confequences  extravagantes  de  leur  doctrine,   54- 
c, 
S.Pierre,  quelle  a  été  la  révélation  qui  luy  a t- 
faite,  ii«  «^ 

Pieté  véritable ,  ce  que  c'eft,  537-  b  ,  3^1,  b,  J95.  a 
elle  neflpas  feulement  utile  pour  l'autre  monde,  m^ 
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encore  pour  celuy-cy  >  |6'i  c  ,  difpofîtion  fondamen- 
tale de  toute  pieté ,  ♦  jjo.  a» 

Plein  ,  être  plein  de  Dieu,  ce  quec'eft,  i^i.  a, 

PoLEMON  ,  changé  tout  d'un  coup  par  les  difcours  de 
Xenocrate,  49.  c, 

TrtcatiOi  difFcrence  entre  precano^  deprecatio,  imprecattû, 
114.  a, 

Pieceptes  ,  on  ne  fçauroit  les  accomplir  fans  le  fecôurs 
de  celuy  qui  les  fait ,  ^9S^* 

Predc;ll;ination ,  la  caufe  de  la  predeftination  des  élus  in- 
connue ,  11 8.  a. 

Prédicateurs ,  quelles  meiares  ils  doivent  garder  en  in-^ 
nonçant  l'Evangile ,  4iS.^c» 

Prendre ,  tout  ce  qu'on  pccnd  à  quelqu'un  malgré  luy 
n'eil  pas  toujours  pris  injuftement ,  3 2.3 .  c  » 

Prévarication  ,  trois  fortes  de  prévarication ,  j^  1 .  c  » 
J91.  c,  595.  c. 

Prier ,  difFereijce  tntrc  prier  &  interpeller  >  1 1  j .  c ,  ils 
fè  prennent  l'un  pour  l'autre  ,  iî6.  a,  c  ^ 

Pàeres ,  ce  qu'on  entend  par  ce  mot ,  117.  b ,  ordre  de 
là  prière  que  i'Evéque  faifoit  (ur  le  peuple ,  119.  b> 
pourquoy  faint  Paul  ordonne  que  i'on  prie  pour  tous^ 
les  hommes ,  xxo.  a  ^ 

Piimatie ,  attachée  à  l'Eglife  de  Carthage  dans  la  Pro- 
vince proconfulairc ,  4J1.  ïiot. 

Primien  DonatiAe,  condamné  par  les  Maximianiftes  > 
II.  b, 

PiLisciL£iANisT£s  ,  OU  cette  feéïe  a  commencé  ,  51^, 
c,  ils  approchent  des  Manichéens  >  ^45.  c, 

Procez ,  on  y  commet  bien  des  chofes  qui  obligent  à  ret 
titution,  jx6.  ^  fuiv. 

Prochain  ,  tous  les  hommes  font  nôtre  prochain ,  357« 
c,  au  jugement  même  des  Paycns,  Tcrcnce  ,  J  jf. 
a>  h,  ce  que  c'eft  qu'aimer  le  prochain  ,  éoj.  a, 
ce  que  c'cft  qu'aimer  fon  prochain xx>mme  foy  mémct 

Prophéties ,   fondement  de  la    Religion  Chrétienne  • 

107.  c  , 
Prophètes,  qui  étoient  ceux  à  qui  on  donnoit  le  nom 

de  Prophètes  au  commencement  de  l'Eglife  ,    m» 

a. 
Piofpcrité,  dangercufe  aux  juftcs  mimes ,  5i*  c ,  elle  a 

fcduit  les  Paycns,  J)4'  *>> 


TABLE 

PnnitioDS,  on  ne  doit  {>as  en  interdire  l*uG^e  (ns  prc'    ]- 
texte  des  accidensqui  en  peuvent  arriver,    jij  c,    ! 


Q 


UiNTUs  9   Prêtre  ,  i^^  b, 

Quitter  ,  à  quoy  oblige  le  précepte  de  toat  (pit- 

cer  pour  ]efus-GliriIt  »  4^0.  c» 


RAiCjn ,  elle  trompe  ,  fi  clic  cft  contraire  l  I*ant!»- 
rité  de  TEcriture  ,  40.  c,  plufieurs  queftioos  po- 
pofées  fur  ce  que  c'cft  que  la  raifoa  ,  ^i)\ 

Keconnoiflance  de  la  grâce,  fbâtien  des  Saints  ènslc 
bien,  .  344.  c, 

Re^tude,  l'amour  delà  reébitude  nous  rcdre(rc,& 
nous  met  en  état  de  nous  unir  à  Dieu  ,         557*  ^> 

Régénération,  quel  eft  fon  cfièt ,  40a  i>> 

Relations^  entre  choTes  de  même  nature  peuvent  kt 
différentes  >  ^40  3) 

RcUgion  ,  fe  rapporter  à  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  en  dit 
dans  l'Ecriture,  plutôt  qu'à  ce  que  l'cfprit  d'erreur 
en  Ëiit  dire  aux  bornmes ,  ^t  c , 

Religion  Chrétienne,  fondée  (ùr  les  Prophéties,  107.0, 
fes  préceptes  ne  font  pas  feulement  arriver  à  la  féli- 
cité du  Ciel ,  mais  ils  addoucidcnt  encore  les  acci- 
dens  de  la  vie  ,  1J4.  c,£àint  Auguftin  confond 
ceux  qui  fc  prennent  à  la  Religion  Chrêricnnc  de 
tous  les  malheurs  qui  arrivent  dans  le  monde ,  };4. 
a ,  il  y  en  a  qui  ne  la  regardent  que  comme  va 
moyen  pour  s'enrichir  ,  '     4MC, 

ILejpos ,  l'union  de  la  charité  fait  que  le  repos  de  nos 

rrcrcs  devient  le  nôtre ,  j^.I,, 

Repofer  ,  en  quel  £ens  Dieu  fe  repofa  le  fèpticmc  jour, 

Republique  ,  ce  que  c'eft  >  5  jo  c ,  qu'cft-cc  qui  en 
fait  le  bonheur  ,  34^.  c ,  550  c  ,  idée  d'une  pcr&n. 
ne  capable  de  gouverner  chrétiennement  ime  Rcpo- 
blique,  554.  a  ,  quel  eft  le  but  que  doivent  fepro- 
pofer  ceux  qui  gouvernent  les  Republiques ,  jji.  ai 

Reûitution  ^  ncceflaire  pour  obtenir  le  pardon  de  iba 
péché,  }i8.  a,  la  faire  auparavant   que  de  doooer 
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l'aumône,  )i6.  b ,  pluiicurs  perfonnes  qui  n'y  penicnt 
^       pas  font  obligées  à  la  faire,  $%6,r^fut^j* 

^*  Rcfurredion  ,  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  promet- 
tre de  mieux  fur  le  changement  du  corps  ,  c'cft  d'ê- 
tre égaux  aux  Anges ,  17J.  c«  s'il  y  a  des  Saints  qui 
fbieut  refufcitez  a  la  mort  de  Jefus-Chrin; ,  505.  b  > 
Riches ,  à  quelle  condition  les  Chrétiens  peuvent  être 
:=      riches,    414.    b,    caradere  des   riches  Chrétiens, 
4iî  c, 
Richelles ,  ceux  qui  n'en  font  pas  un  bon  ufage ,  retien« 
nent  le  bien  d'autruy ,  319.  a,  il  n'eft  pas  necell'aire 
de  s'en  défaire  pour  avoir  part  au  Royaume  de  Dieu  « 
^3c:      410.  a  ,  même  dans  le  nouveau  Teftament,  411.0, 
ï2;      o*0^iv.  ce  que  c*eft  qu'y  mettre  fes  efperances,  416. 
£,        a  ,  quand  eft-ce  qu'on  eft  obligé  de  les  quitter,  4iib« 
:  I       a , 

Rome,  Tac  de  la  ville  de  Rome ,  5 1 8.  b, 

its  Rofcs  Vierges,  ce  queCeft,  441.  a.. 

De  RuFiiN  Diacre,  i^5.b, 

RiiFFiN,*fàconfeffion  de  fiyy  au  Pape  Anaftafe,  cap* 

3ijf      ticufe,  J»7.c> 

SAgeiTe ,  ce  que  c*eft  que  la  véritable  (àgelTe ,  544*' 
^         a ,  n'eft  autre  chofc  que  la  pieté  y  555.  a ,  l'homme 
"^      ne  fcauroit  y  arriver  de  (by-mème,  544.  b  ,  propres 
^      de  rhonune  dans  la  fàgefle  ,  expliqué  par  une  belle 
^      comparaifon ,  J98 .  b ,  l'Ecricure  employé  le  nom  de 
ii      fageiïe  quoyqu'elle  parle  de  celle  qui  eft  faulTe ,  a 40. 
.^      c,  en  quel  fens  faint  Paul  a  dit  qu'il  y  avoit  de  la 
fagelTé  dans  les  obfervations  payennes  8c  judaïques  , 
^       241.  b  ,  fi  la  iàgefTe  eft  dificrente  en  Dieu  &  dans 
.  les  hommes,  4  m-  ^>  ^^^  Stoïciens  n'en  recoanoidbiént 
'       point  qui  ne  fiit  par£dte  ,  597.  a, 

•   Sainteté ,  pour  l'avoir  il  ne  faut  que  le  vouloir  tout 
^      de  bon  ,  *54.  a  „ 

.  Saints  ,  font  exercez,  mais  non  pas  fouillez >par  les  maux 
^  qu'ils  voyent  faire),  jjo.  b,  leur  partage  fur  la 
terre  eft  une  pieté  pcrfeverante,&  dans  le  Ciel  une  par- 
!  faite  félicité  ,  344.  a ,  rapport  de  leur  état  icy  bas  à 
^  celuy  où  ils  feront  dans  le  Ciel^  jéx.  a,  ils  feront 
'       pldas  de  .Dieu  dans  l'autre  vie .    ,  x  9 1.  b  « 

i 
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Saloste,  de  la  guerre  de  Ouilina  ,  f8f> 

Salut,  nui  (àlut  fans  Jefus-Chrift»  12,0.  b,  ftoiaokarë 
Confcils  deDie^  fiir  le  fàlut  des  hommes,  m  b,  it  :\ 
ùbit  n*eft  pas  feulement  pour  ceux  qui  oqc  de  i'm 
celligence  »  mais  encore  pour  les  lîmples ,      (it  a 

Santé  de  i'ame  ,  moyen  de  l'c^tenir  ,  14J.  a. 

Science,  appartient  à  l*efprit  quo  y  qu'acquit  par  1» 
fens  ,  S|.  a ,  par  où  elle  dl  utile  ,  j^  j.  c,  qwUc  di 
la  yeritable  fciencc  ,  ^9(.  ; 

Science  ,  connoifTance  ,  on  profite  plus  en  priant  &q 
méditant ,  qu'en  lifknt  Se  en  entendant  parler,  71-  k 

SiNBQUi,  Tes  lettres  à  fàint  Paul,  jo;  i>> 

Scntimcns  ,  belle  règle  pour  ceux  qui  font  parta^  à 

fentimens,  i^x.  c,ni»» 

.   Sergens,  étoicnt  autrefois  gagez  du  public,  )i(  »» 

pouYoient  recevoir  de  Targent,  mais  non  pas  cnoigff) 

^cverité  ,  châtiment  ,  à  qaoy  tend  la  fcrerité  arec  la- 
quelle on  punit  les  criminels,  |io.a> 

Signes  ,  l'Ecriture  donne  quelquefois  anfigAcleooB 
de  la  chofe  fignifice  ,  iin^ 

SiiVAiN  Evèque  de  Sommes,  lCi 

Sommeil ,  différence  de  ce  qui  Ce  pafTe  en  nous  (psÀ 

nous  dormons  ,  ou  de  ce  qui  s*j  pafl*e  hors  da  iibm- 

•  «cil ,  48J.  a. 

Son ,  ce  que  c'efl  félon  fàint  Auguftin  ,  éij  *> 

Soupçons,  pourquoy  on  cft  /î  Facile  à  {bupçonacrj 
x6i'  c,  pente  que  l'on  a  à  faire  pafTer  fes  ibup^cri 
pour  des  connoiflances  certaines  ,  ^Hm 

Souvenir  ,  ce  qui  peut  nous  rendre  cher  le  fôuvcoif  <« 
quelque  perlonne ,  ,  j<.  c , 

Spirituelle,  la  créature  (pirituelle  «•ft  capable  de  mOQ- 
vcmcntpar  rapport  au  temps  ,  uic 

Stoïciens,  leur  égarement  fur  le  bonheur  de  la  vie,J40. 
b,  c*étoicnt  les  feuls  Philofophcs  qui  f uflcnt  po^^ 
l'égalité  des  pechex,  586.  a  ,  ils  fc  trompoicni  en  ce 
qu'ils  ne  reconaoiiFoieat  point  de  fagcflc  qui  ne  fSi 
parfaite,  &        1     ^^^^ 

Subfifter,en  quel  cas  on  peut  fubfifter  aux  dépens  d'iQ- 
truy,  ^,j  a, 

SuccelHon ,  beauté  de  la  fucccflîon  pcrpctuellc  des cbo- 

fes  qui  paflent,  -jj  c 

Supplications ,  ce  qu'on  entend  par  ce  mot ,      ti;-^ 

Snpplicf' 
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Supplice ,  raifon  de  craindre  pour  ceux  qù*on  punit  du 
dernier  fiipplice  >  2.$S.  b  , 


TEmoins  ,  pdarquoy*  ils  ne  peuvent  prendre  d'ar- 
gent.  |i4  a. 

Terre  >  Tes  juftcs  même  ont  de  la  peine  à  dcfRndrc  leur 
cœur  de  I*amour  &  de  la  douceur  des  chofcs  de  la 
terre,  57,  ^, 

TiRTuiLX&H,  rfonr  erreur  fcr  l'origine  de  lî'ame ', 
5*7:  b, 

T^  t  A  s  tus  Bvèquc  de  Membres,  4yo.  c  , 

Thelodives  y  Thelofafiens ,  Thelonhumilis ^  ce  que  ces. 
raots  (tgnifient  »  137. 

TiMa9B  délivré  de  Terreur  des  Pelagiens  par  faint 
Auguftifl,  iÇii.  cj 

Torture ,  en  u(age  autre&is  pour  obliger  les  voleurs^ 
à  rendre  >  iiS<c,  belle  règle  &  bien  digne  de  la' 
douceur  du  Chrifûaniimc  fur  la  torture,        119.  b. 

Tous  y  comment- le  mot  de  Tous  fedoit  prendre  datis 
des  endroits  importans  de  S.  Paul,     587.  a,   5^7.  ' 

Toute*puiflance ,  ce  n'eft  point  luy  faire  tort  de  dire 
qu'elle  ne  peut  point  de  certaines  chofes  ,  48  tb» 

Tranquillité  ,  par  où  une  vie  tranquille  eft  dcfirable  / 
J51.  b  , 

T  itiN  I T 1  *,  foy  de  TEglife    fur  ce  myftere  ,    6 1 9 .  b, 
admirable  explication  de  ce  myftere ,  ^  j  ^ .  a ,  pour  le 
comprendre  on  fe  (crt  <de  l'exemple  de  la  mémoire, 
de  l'entendement  &  de   la  volonté  ,6x1.   a,    Téfat 
de  cette  vie  ne  comporte  pas  qu'on  arrive  à  Tintel- 
.   l^ence  d'une  chofe  ii  élevée ,  61  ^  a ,  pouiqiioy  TEcri- 
ture  parle  de  chaque  perfonne  divine  comme  de  quel- 
que chofe  de  feparé  des  autres,  ^lo.a,  de  tous  les  Lynu 
boles  fous  lefquels  quelqu'une  des  per(bnnes  à  pa. 
ru  dans  le  monde  ,  ou   eft  reprefentêe  dans    l'Ecri- 
ture ,  il  n'y  a  de  fubfîflant  que  l'humanité  de  Jefiis- 
Chrift,  ^13   a,  Identité  de  fubftancc  entre  les  trois 
Perfonnes,    ^)8    a,  Coéternité  du  Père  &  du  Fils, 
é%y    b ,   Père  ,  principe  du  Fils ,  &  comment ,  lî  37, 
»>  génération  du  Fils ,  éf  8.  a ,  né  égal  à  fon  Pérè  , 
445'  b  >  pourquoy  il  attribue  à  fon  Père  touc  ce  ^li^il 
Tome  IV.  X  X 


T  A  B  lî  E' 

•a&  oon  pasàluy,   1^41-   b,  {âjdiTJuuté  proarcêf^t 

l'Ecriture,  654*  c>  Prôcc^oa  du  S^t£rpru,4<- 

'    a>  c/  rciations  des  Per{bimcs  divines  exprimées  pL les 

noms  de  Père  >  Fils  &  fàint  £fprit^  ^40.  a , 

Tromper,  précaution  pour  ne  Ce  pas  tromper, 79  2, 

Tuer  ,  il  n'eft  jai^s  permis  4c  &  cuçr  (oysshurf 
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I   c. 


VangpaQce,  il  y  en  a  une  (èçrettc  donc  Q^cq  pOP^ki 

mechans ,  I9^c, 

Verbe ,  ce  qu'on  entend  quand  on  dit  qu'il  eft  ïà  fffh 

.  ieduPcre,  •.    .      '   ,  .       litc» 

V  1  &;^  >  Lieutenant  du  ï^roconfiil  y   d'A^iquC)  U. 

ycrité ,  c'cfl:  Jefus-Chrift  qui  p4rlp  pgr  la  boociie  à 
'  quiconque  dit  la  yerité ,  14^.  b  >  la  ycrité  remporte 
.  iur  l'authorit^  ^c  qui  que  ce  poiflîe  ë|rc>  zfg.b,ito' 

f:,  comment  il  ^t  l'aimer  »  |I7*  b ,  (c  rendre  à  la 
umicre  interif:i|re  de  la  yçtit^  lîir  lê$  irlvifes  qudle 
fait  comprendre  >  7)>  Ci 

Vertu ,  ce  qi|e  c'cft ,  $$6,  b  >  60 1  a  «  étimplogieduinoc 
de  yertu  ,  jf  5.  a  ,  Thomme  n*ade  vertu  que  pi^U 
grâce  de  Ditu  ,  5 45-  d>  )/o.  a  ,  vertus  qioralcsclitf 
.  les  Paycns  miEmes  (pat  des  dons  de  Dieu  >  $o>C) 
nulle  pai faite  en  cctre  vie,  éoi  a>  chaque  verni 
deux  vices  qpi  luy  lontoppcfcz,  5 90*  c,  ceqnecc/i 
que  les  quatre  vertus  qu'on  nomme  Cardinales,  )Ç^^ 
9  <(o«  a,  toutes  les  vei:t\is  le  tieiment>feli>n  lesancitos 
Philofoplies,  58  5-  c,  par  ou  les  Philolbphcs  pou- 
venr  i'infepara{>ili{é  P^  vertus,  5  S7  .h>  (i  l'on  peut  cq 
avQÎr  quelqi4'uix$; ,  quoy  qu'on  ue  ibit  pas  cieoipc  àc 
toucçs  Ibrtcs  de  vices  ,  591.  c  ,  par  oii  il  cil  vray  ^c 
dire  que  qui  a  upe  vertu  les  a  toutes  y  59  6.a>b,oQ 
peut  en  avoir  quelques-unes  (ans  les  avoir  toattSi 
^oo.bjdans  cette  vie,  non  plus  que  daus  l'autre,  ilD^ 
a  proprement  qu'une  feule  vert,  35  j.  a  ,  )5<;.  a,  )é^ 
a  i^i  a,  vanité  des  vertus  morales  qui  D'oot  {*in^ 
Pieu  pour  objet  >  ip.if 
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DES  'MATIERES. 

ytCKiVLt    d'Af&i^e  ,     quelle    étoit    cette   cbarg^ 

Vii'e  ,  ccllte  Al  corps  &  celle  de  Tame  ,  74.  a ,    ce  qui 

.  s'appeltc  vue  s'iïttribuc  plus  particulièrement  aux  yeux 

qu'à  rcfprit,  ^  104^, 

Vices  ,  il  y  a*  plus  de  Viées-quc  de  vertus,  f  91.  c  ,  il  jr 
en  a  qui  ont  rapparcncc  de  vertu,  5  S  8.  a  ,  un  vice  en 
détruit  uA  autre,  f^  1".  c  ,  ils  fcticnnenr  tous  félon  les 
anciens  Philûrophes>5ST*b  »  infeparai>ilité  des  viccs^ 
plus  difficile  àprouvet  que  celle  des  vertus  ,  590* 
b ,  fthn  qu'il  y  a  dans  l"homine  plus  ou  moife  de  vicct 
il  y  aau/n  plus  ou  mbiiis  dé  charité  «  S9é.h^ 

Vie ,  quelle  forte  de  bonbear  il  faut  cbcrchér  dans 
Cette  vie,  ^45.  c ,  ce  n'cft  pas  un  mal  que  de  lapeï- 
dire  f  1^9»  a' ,  l'cïpcrance  du  bonfacur  écei'nel  fait 
■  qu'on  fe  ftiit  un  {ujct  d'eiccrcicc  de  cette  vie  palTa* 
gère,  plutôt  qu'un  fujet  dt  plaifir  ,  54t.  a,  dif&-« 
rentes  vues  qu'on  peut  aVoir  en  ôtant  la  vie  à  ua 
hbibnte  ,  3 1 1.  C  ^ 

hànàt  Vie,  ce  qui  nous  doit'portera  bien  vivre,  61. 
^  c ,  c'cft  du  culte  du  vr:^  Dieu  d'où  fè  doivent  pren- 
dra toutes  les  règles  de  h  BonAe  vie  ,537  b ,  la  vie 
fpitituelle  nous  rend  bien  plus  véritablement  vivans 
que  la  vie  commune,  t45*1>» 

Vie  éternelle,  ce  que  c*cft ,  1 1 4.  a ,  ce  n'cft  qu'éterni- 
té, verïté,  charité  y  ^19. a,  il  n'y  aura  plus  qu'une 
feule  Vertu  >  |  jf  a,  les  chofcs  de  la  vie  future  font 
meilleures  au  gré  de  la  charité  ,  les  ptefentes  ont  plus 
de  pouvoir  fur  nôtre  infirmité  ,  57'^» 

Vieillards,  ne  doivent  point  rougir  d'apprendre  ce  qui 
efl  bon'à  fçavbir  ,  53)-  ^» 

Sxxi^TB  ViERtsr ,  fa  virginité ,  47'.  a,  miracle  de  Ix 
virginité  de  la  faintc  Vierge  ,  4  7  •  a  , 

Virgioité,  excellence  de  la:  virginité ,  i^LC^  zjj  a, 
c'cft  quelque  chofe  de  glorieux  de  confacrcr  favirgini 
té  à  Dieu,  152.  a,  on  feifoitd^s  ftftins  &  des  pre-* 
fens  quand  quelqu'un  fkifoit  le  vœu  de  virginité» 
i54.b, 

Vifagc ,  f«  prend  quelquefois  pour  le  costir  ,  i  çy.  c,i. 
chaque  vifagc  cft  reconnoiûable  par  deux  chofes  , 
144.  a  , 

Vi£oQ  de  Dieu >  par  oà  nous  verroDsCieu  ,  fo^ b»  pac 

X  x^  1  j 


TABLE 

• 

^où  on  eft  capable  de  le  -voir,  117.  h,  ce  qui  pot  imbs 
■yfâirc arriver,  léîj.  b,  iS4  C.191.C,  l*c(prUAtt&rc 
élevé  au  ddlus  des  feas  pour  Toir  Dieu»  iii.btil 
n'y  a  ^ue  cciu  qui  ont  le  cœur  pur  qui  le  Tctrair, 
97  b  ,'  10  8    a ,  qui  (bat  ceux  qui  fouhaitcctf  fcti- 
tabicment  de  voir    Dieu,    184   ^,  109  a,UTâ!e 
de  Dieu  n*ci^  promife  à  ceux  in^me  'qui  ont  Uconir 
pur,que  dans  la  vie  future  ,   179.  c,  les  ]uftcs(iw-» 
'  haicent  de  le  voir  dans  (a  fubftance  »  10 1 .  a,  loiiS^i 
*  cela  cft  refervé  pour  l'autre  vie,  loi.  c  ,  loC.  a,  m 
'  c,  il  y  ei^a  qui  prétendent  que  le  Démon  &  les  impies 
'  verront  Dieu,  91.  b,  le  diable  &*res  auges  &  tous  les 
impies  exclus  de  lavifion  de  Dieu,io9   ^>ii|  ^>  ^ 
'  l'autre  vie  Dieu  fera  Vu  de  tous  les  Saints  £ms  eio^ 
tion,  107.  a,  Vifion  de  Dieu  dans  &n  eflence inTJli- 
"  blc  ,  recompenfe  de  ceux  qui  le  fervent  >  lyo  a,  tout 
"  corps  de  quelque  genre  qu'il  puilTe  être,  exclus  4c 
'  vifion  de  Dieu,  179.  b,  diflîcultez.  contre  ce  que  S. 
'  Aiîgullin  a  dit  que  ]cfus-Ch  ift  ne  voyoït  pas  Dieu 
'  des  yeux  du  corps  ,  475    c  ,  contrariétés  apparentes 
fur  la  vifion  de  Dieu,  a  9.  c,  89.  b,  d'où  vient  qse 
janiais  pei  fonne  n'a  vu  Dieu  ,  loj.  b' ,  H  peut  ctrcac- 
cordé  à  qiielque  faint  de  voir  la  divimté  d^s  cette  Tie, 
*  110   b,  Iclon  faint  A'iibroifc  ,  on  peut  voir  les  trois 
'  Perfonnes  de  la  Trinité  fous  des   figures   empruntées, 
'  9  J   b ,  toutes   les  perfonnes .  font  également  invifi- 
blcs  contre  les  Arricns,   99-  b,    100.  c  ,  félon  faim 
Ambroife  ,  Dieu  n\{l   vu   qu'autant  Qu'il  luy  plaît 
'94    b,  96.  b,  quoy  qu*il  ne  dépende  pas  de  nous  de 
voir  Dieu ,  il  y  a  une  grâce  qui  nous    fait  mériter 
'  de  le  voir,  s6  c  ,  comment  cela  s*cntend  ,  107.  a, 
*  comment  Dieu  s'eft  fait  voir  dans  le  temps  de  l'-m- 
cicnnc  loy,  loj    c,ceux  qui  ont  vu  Dieu  ne  l'ontpoint 
vûdanslbn  clVcnce  ,  loïc,  qui  font    ceux  qui  ontvii 
&  Jcfus-Chrift    &   fon  Père ,  98.  a  ,    comment  les 
Anges  voyent  Dieu  ,105   c ,  recapitulation  de  tout  ce 
qu'on  peut  dire  fur  la  vifion  de  Dieu  ,  117.  b, 

Vifions,  pluficiirs  fortes  de  vifions,  44Ît.  c,  on  a  de  U 
pei.  c  à  cxpliqi-er  comment  elles  fe  font,  461.  a, 
difficulrez  de  les  expliquer  ,  461,  c,  comment  elles 
fe  font ,  619-  b,  pendant  les  vilîons  qui  viennent  eu 
donnant  l'ame  cftabfcntc  des  yeux  du  corps, 4 s 0.^1 


DES  MATIEÎIES. 

TJnioa ,  n^trc  union  avec  Dieu  &  avcc  Jcfii^i^Chriftj'eft 
.  établie  fur  ramour,&  non  fur  la  crainte ,  \    t  ' ^4.  a , 
Unité  de  l'Eglife ,  fes avantages ,         t    •'    ^       *j.  C, 
Voir,  on  fe  fcrt  de  ce  mot  pour,  exprinner  l?a^OBi  detf  citiq 
fens,  81.  c,  pourvoir  la  psefencedfei*objet éfl'çhe  , 
condition  necelVaire ,  |o.  c ,  on  n'eft  afluréde  ce  qu'oqi 
voit  des  yeux  du  corps  qù^autant  que  I*ame  cft  de  la 
partie,!  }i  a,  le  voir  appartient  à  l'ame  aufli  bien  qu'au 
corps  ,  loj    a,  15^..  a  ,  autre  chofecftdc  voiraulrc- 
chofe  tll:  de  comprendre  ce  qu'on  voit ,  loi.  c-,  c%2n^ 
bien  il  y  a  de  différence  de  voir  des  yeux  du  corps  >  & 
de  voir  de  ceux  de  l'efprit ,  8  ^.  c ,  différence  entre 
croire  &  voir,  même  des  yeux  de  l'efprit ,  79,  b,  on 
peut  dire  qu'on  voit  ce  que  l'on  croit  fur  des  témoi- 
gnages bien  certains,'8i.  c ,  par  où  il  eft  vray  de  <}irc 
que  l'on  voit  ce  que  l'on  croit ,  85.  b ,  ce  qui  eft  l'ob- 
jet de  nôtre  foy  n'eft  prefent  ny  aux  yeux  du  corps  ny 
à  ceux  de  l'efprit ,  S 6»  a ,  voir  Dieu  Face  à  (ace  ce  que 
c'eft  ,   1 5^ .  c ,  ce  que  nos  yeux  verront  dans  le  Ciel, 
161.  c, 
Voleurs,  de  quelle  manière  on  doit  les  traiter  pour  les 
obliger  à  reftitucr ,  jio.  jti.  Jii» 

Volonté  ,  quand  cft- ce  qu'elle  eft  véritablement  libre  > 
57.  c  ,  en  quoy  confîfte  fa  liberté  &  fa  fanté  ,  574.  c> 
par  où  elle  eft  pleine  &  parfaite  y  67.  c  ,  les  Pelagiens 
foutenoient  qu'il  n'y  âvoit  rien  qui  ne  fût  en  fon  pou- 
voir ,  46.  b,  67.  b, 
Voyans ,  nom  qu'on  donne  aux  Prophètes,  i  j  5.  a  9 
Urbain  de  Sicca ,  145-  b ,  not.  particularité z  de  (a 
vie ,                                                               ihd.  not. 
Ufuriers,  voleurs  publics,                                   318*  b> 


X 


Enocrate  changea  Polemon  tout  d'un  coup  par 
fesdifcours,  49.  c« 


Y  Eux,  de  deux  fortes  ,74.  a ,  ceux  du  corps  ne  fçau- 
roient  voir  que  des  corps  ^  166    c ,    combien 
ctux  de  l'efprit  font  au  dellus  de  ceux  du  corps  ,131. 

X  X  lij 


TABLE 

€ ,  i|^.K  147X9  ccnz  de  Mnommc  interieiir  ce  ^'ils 
rçjwt ,  i^  I .  a»  par  où  ils-  rcjtat  plus  ou  moins  cla:. 
reawt  »  l  f  |«  b,  ce' que  nos  jeox  rerront  dans  le  Ciel , 
lé%^9  <|ucl  cham^eoMnC  il  arrivera  aux  jcnxdu  corps 
«pvb la Refiirre&m »         1^7*  a,  f^fmih  175*  b> 
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Brte»TiHej  t.  noc. 


Tm  de  U  TâUi  dês  àisMtit  d»  jmMiriim$  Volnm. 
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FâHtis  étimpteffim. 


WMrginAUe  fa  Religion  /.  la  Religion,  p*U5. 1.3.  nos  pas  /.  non  pas» 
thid.  ligne  x8.  nous  ne  dirions  qu'on  prie  /•  ikuis  ne  dirions  pas«occ» 
p.t^y.  Kl),  nous  ne  le  croyions  ^Ufi^  nous  ne  le  ctojrons  pa^ 
p  508. 1.  itf.  &  ^uanc  /.  èC  quand,  p.  388*  k  U  AMi^ff  celtes  /.  cellè| 
p.401.  l.ii.  après  ces  mots  en  Adam»  dijêétt^t  puis  qu'avoir  pecM 
en  Adam  ,  c*eft,  &c.  Hid^  ligne 30.  Q^c  fi  /.-ou  fi ,  p.407.  l.ii.  U 
par  toute  /.  &  par  tout  ce ,  p.  450.  1.  7.  appartiendra  /•  apprendra. 


voyc  /•  les  /  envoyé,  p.5^,  Lft^.  dépendre  L  depceiMue» 
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